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AU NOM DE DIEU, LE CLÉMENT, LE MISÉRICORDIEUX. 


TITRE LXIII. 

DES FASTES DES ANSÂR. 


CHAPITRE PREMIER. — Dés fastes des Ansar. — De ces mots du Coran : 
« et ceux qui ont donné asile et assuré le succèsn (sourate viii, ver¬ 
set 7 3 ) ; a.. . et ceux qui, avant eux et tout en restant fixés dans leur patrie 
et fidèles à leur foi, ont témoigné de l'affection à ceux qui avaient émigré 
dans leur pays et nont pas trouvé dans leurs cœurs le moindre sentiment 
d'envie au sujet des faveurs accordées (aux émigrés) ... » (sourate lix, 
verset 9). 

1. Ghaïldn-ben-Djarîr rapporte qui! adressa à Anas la question 
suivante crDis-moi, ce nom de Ansâr est-ce vous qui vous l’êtes 
donné vous-mêmes, ou bien est-ce Dieu qui vous a appelés ainsi? 
— Certes, répondit Anas, c’est Dieu qui nous a désignés sous ce 
nom.*nEt Ghaïlân ajouta crNous allions chez Anas et il nous ra¬ 
contait les fastes des Ansâr et leurs exploits. Parfois, se tournant 
vers moi — ou suivant une variante — vers un homme des Azd, 
il disait «Ton peuple (les Ansâr), tel et tel jour, a fait telle et 
cr telle chose. 

2. 'Aïcha a dit : cr La journée de Bo'âts W fut un événement que 

(,) On lit aussi : Boghâts. Celte les Ans et les Khazradj, einq ans avant 

localité, située à deux milles de Médine, l’Hégire. Elle termina une querelle qui 
fut le théâtre d’une bataille célèbre entre durait depuis vingt-cinq ans. 
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Dieu suscita avant (la venue de) l’Envoyé de Dieu. Quand l’Envoyé 
de Dieu arriva à Médine, les tribus qui avaient pris part à cette 
affaire s’étaient déjà séparées après que leurs notables eussent été 
tués ou blessés. En suscitant cette affaire avant la venue de son 
Envoyé, Dieu facilita la conversion à l’islamisme de (ceux qui res¬ 
taient de) ces tribus. r> 

3. Abou-t-Tayyâh a entendu Ànas s’exprimer ainsi cr L’année 
de la prise de La Mecque, le Prophète ayant donné (du butin) à des 
Qoraïchites (non musulmans), les Ansâr s’écrièrent crPar Dieu! 
cr voilà qui est étrange. Alors que nos sabres dégouttent encore du 
(rsang des Qoraïchites, on leur rend le butin que nous avons fait 
crsur eux. D Aussitôt qu’il eût connaissance de ces paroles, ajoute 
Anas, le Prophète convoqua les Ansâr et leur dit : ce Eh bien ! que 
cr m’apprend-on sur votre compte ! » Les Ansâr, qui ne mentaient 
point, répondirent : crGe que l’on t’a dit est exact. — N’ètes-vous 
crdonc pas satisfaits,.s’écria le Prophète, que ces gens-là ne ra¬ 
ce mènent dans leurs demeures que du butin, alors que vous, vous 
cr ramenez chez vous l’Envoyé de Dieu ? Si les Ansâr avaient pénétré W 
cr dans une vallée ou un défilé, j’aurais moi aussi pénétré dans cette 
cr vallée ou ce défilé. r> 

CHAPITRE IL — De ces paroles du Prophète «Sï l'Emigration n avait eu 
lieu (par ordre divin), f aurais été un des Ansâr . » G est C A bdallah-ben-Zéid 
qui a rapporté ces paroles îaprès le Prophète. 

1. Abou-Roraïra rapporte, d’après le Prophète — ou suivant 
une variante — d’après Abou-’l-Qâsim, les paroles suivantes : cr Si 
les Ansâr avaient pénétré dans une vallée ou un défilé, j’aurais pé¬ 
nétré moi aussi dans la vallée des Ansâr. Môme sans l’Emigration 
je serais devenu un homme d’entre les Ansâr. » 

Abou-Horaïra [ajouta cr Et il avait bien raison celui pour qui 
j’aurais donné mon père et ma mère; car ils lui donnèrent asile et 

(,) C’est-à-dire que le Prophète aurait fait cause commune avec eux, tant il approu¬ 
vait leur conduite. 
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lui prêtèrent leur appui. r> Peut-être se servit-il d’autres expressions 
que celles-ci. 

CHAPITRE III. — De la fraternité établie par le Prophète entre les 

Mohâdjir et les Ànsâr. 

1. Ibrâhîm-ben-Sad rapporte, d’après son père, que son grand- 
père a dit : a Lorsqu’on fut arrivé à Médine, l’Envoyé de Dieu éta¬ 
blit un lien de fraternité entre c Abderrahman-ben- c Aouf et Sa c d- 
ben-er-Rebî c . <rJe suis le plus riche des Ansâr, dit alors ce dernier 
cr à c Abderrahman, prends la moitié de ma fortune. J’ai deux 
(rfemmes; vois celle des deux qui te plaît, dis-moi son nom afin 
cr que je la répudie, et, lorsqu’elle aura achevé le temps de sa retraite 
tr légale, tu l’épouseras. — Dieu bénisse pour toi (seul) ta famille 
,<r et ta fortune ! Où se trouve votre marché N On lui indiqua le 
marché des Qaïnoqâ\ Il (s’y rendit et) ne revint pas sans rap¬ 
porter un profit consistant en fromage et en graisse. II continua 
ainsi tous les matins. Un jour il vint portant sur lui des traces de 
(parfums) jaunes tr Qu’est-ce à dire? demanda le Prophète. — 
crje me suis marié, répondit-il. — Et combien lui as-tu donné 
tr (comme dot)? reprit le Prophète. — Un noyau d’or — ou le 
tr poids en or d’un noyau. r> Ibrâhîm hésitait entre ces deux ver¬ 
sions. 

2. Hamîd rapporte que Anas a dit : cr c Abderrahman-ben- c Aouf 
vint nous trouver (à Médine) et l’Envoyé de Dieu lui conféra la fra¬ 
ternité avec Sa c d-ben-er-Rebî c qui était très riche. crLes Ansâr, dit 
trSa'd à ‘Abderrahman, savent que je suis l’homme le plus riche 
tr d’entre eux. Je vais partager avec toi ma fortune en deux parts 
(régales. Et, comme j’ai deux femmes, vois celle qui te plaît le 
(r mieux et alors je la répudierai en sorte que quand elle sera libre 
<r tu l’épouseras. — Dieu bénisse pour toi (seul) ta famille, répon¬ 
dit 'Abderrahman. n Et il ne revint pas ce jour-là sans avoir ga¬ 
gné une certaine quantité de graisse et de fromage. Puis il ne tarda 
guère à venir trouver l’Envoyé de Dieu et il était maculé de jaune. 



U 


TITRE LX.III. 


«Qu’est-ce à dire? lui demanda l’Envoyé de Dieu. — Je viens, ré- 
«pondit-il, d’épouser une femme des Ansâr. — Et combien lui as- 
«tu donné (en dot)? reprit le Prophète. — Le poids en or d’un 
«noyau, répliqua-t-il — ou suivant une variante — un noyau 
d’or. — Maintenant,' ajouta le Prophète, donne un repas, ne 
ppfût—il composé que d’un seul mouton, » 

3. El-A e redj rapporte les paroles suivantes de Abou-Horaïra 
«Les Ansâr dirent (au Prophète) : pp Partage entre eux et nous les 
pppalmiers. — Non, répondit-il.» Alors (s’adressant aux Mohâdjir), 
les Ansâr reprirent «Vous vous chargerez de l’entretien (des 
pp arbres) et vous serez nos associés dans le produit des dattes. — 
pp C’est chose entendue, répliquèrent les Mohâdjir. » 

CHAPITRE IV. — Aimer les Ansâr fait partie de la foi. 

1. El-Barâ a dit cp J’ai entendu le Prophète — ou suivant 
une variante —le Prophète a dit ppLe vrai Croyant seul aimera 
pp les Ansâr, et l’hypocrite seul les haïra. Dieu aime ceux qui les 
«aiment; Dieu hait ceux qui les haïssent.» 

2. D’après Mâlik-ben-Am* , le Prophète a dit pp Aimer les An¬ 
sâr, c’est la marque de la foi; haïr les Ansâr, c’est la marque de 
l’hypocrisie. » 

CHAPITRE V. — De ces mots que le Prophète adressa aux Ansâr « Vous 

ôtes pour moi les plus chers des hommes . » 

1. c Abdelaziz rapporte que Anas a dit pp Voyant s’avancer des 
femmes et des enfants — et, remarque le râwi , je crois que Anas 
ajouta (revenant) d’une noce — le Prophète se leva et resta de¬ 
bout : pp() mon Dieu, s’écria-t-il alors, c’est vous qui êtes pour moi 
pries plus chers des êtres.» Et il répéta ces paroles par trois fois.» 

2. Hichâm-ben-Zeïd a dit ptJ’ai entendu Anas-ben-Mâlik s’ex¬ 
primer ainsi : «Une femme des Ansâr, accompagnée de son enfant, 
«était venue trouver l’Envoyé de Dieu. Celui-ci leur adressa (le 
«premier) la parole et dit à deux reprises «Par Celui qui tient 
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(rmon âme en son pouvoir, vous êtes pour moi les plus chers des 
« êtres, » 

CHAPITRE VI. — Des compagnons des Ansâr. 

1. D’après Zeïd-ben-Arqam, les Ansâr dirent «O Envoyé de 
Dieu, chaque Prophète a eu ses compagnons, et nous avons été les 
tiens. Invoque Dieu afin qu’il fasse que nos compagnons soient 
(traités) comme nous.» Le Prophète fit cette invocation. Quand 
ce récit parvint à Ibn-Abou-Leïla, il s’écria « C’est Zeïd qui pré¬ 
tend cela, » 

2. ‘ Amr-ben-Morra rapporte qu’il a entendu Abou-Hamza, un 
des hommes des Ansâr, dire «Les Ansâr ayant dit « Chaque 
« peuple a des compagnons, et nous nous avons été les tiens. Invoque 
«Dieu afin qu’il fasse que nos compagnons soient (traités) comme 
«nous», le Prophète s’écria «O mon Dieu, fais que leurs compa- 
«gnons soient (traités) comme eux!» Et, ajouta Amr, ‘lorsque je 
mentionnais ce récit à Ibn-Abou-Leïla, il dit «C’est Zeïd qui pré¬ 
tend cela. » Je pense, remarque Cho‘ba, qu’il s’agissait de Zeïd-ben- 
Arqam. 

CHAPITRE VII. — Du mérite des (diverses) fractionsW des Ansâr. 

1. D’après Anas-ben-Mâlik, qui le tenait de Abou-Osaïd, le Pro¬ 
phète a dit «La meilleure fraction des Ansâr est celle des Benou 
En-Nedjdjâr, puis viennent successivement celles des Benou ‘Abd¬ 
el- Achhal, des Benou El-Harits-ben-Khazradj, des Benou Sâ‘ida, et, 
dans chacune des fractions des Ansâr, il y a un homme supérieur 
(aux autres).» 

Comme Sa‘d disait «Je vois que le Prophète n’a fait autre 
chose que mettre les autres au-dessus de nous», on lui répondit : 
«Mais il vous a placés au-dessus de. beaucoup d’autres.» 

2. Qatâda rapporte qu’il a entendu Anas répéter les paroles de 

(1) Le mot employé ici est^>, pluriel de^b, avec le sens de «rlieu de campement ^ 
ou ^résidence* et, par suite, de rrfractionsde tribus*. 
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Abou-Osaïd à ce sujet et que l’observation fut faite par SaM-ben- 
c Obâda. 

3. Abou-Osaxd raconte qu’il a entendu le Prophète dire : crLes 
meilleurs des Ansâr — ou suivant une variante — les meilleures 
fractions des Ansâr, sont les Benou En-Nedjdjâr, les Benou c Abd-el- 
Achhal, les Benou El-Harits et les Benou Sâ'ida.n 

4. D’après Abou-Hamîd, le Prophète a dit : cr Certes la meilleure 
fraction des Ansâr est la fraction des Benou En-Nedjdjâr, puis celle 
des Benou ‘Abd-el-Achhal, puis la fraction des Benou El-Harits et 
les Benou Sâ'ida, et, dans chacune des fractions des Ansâr, il y a un 
homme supérieur (aux autres). * 

crComme (ajoute Abou-Hamîd) nous rencontrâmes Sa'd-ben- 
'Obâda, Abou-Osaïd lui dit cr N’as-tu pas vu que le Prophète a 
reclassé les Ansâr par ordre de mérite et qu’il nous a placés les 
cr derniers ? n Alors Sa'd alla trouver le Prophète et lui dit : cr O En- 
ervoyé de Dieu, les fractions des Ansâr ont été classées par ordre de 
cr mérite et c’est nous qui avons été placés les derniers. — Ne vous 
ccsuflit-il donc pas, répondit le Prophète, d’avoir été classés parmi 
cries meilleurs ?;n 

CHAPITRE VIII. — De ces paroles que le Prophète adressa aux Ansâr 

« Soyez patients jusqu au moment où voua me retrouverez auprès du Bassin (1 '. 

— C’est * Abdallah-ben-Zëid qui a rapporté ces mots du Prophète. 

1. Anas-ben-Mâlik rapporte, d’après Osaïd-ben-Hodaïr, qu’un 
homme des Ansâr ayant dit cr() Envoyé de Dieu, pourquoi ne te 
sers-tu pas de moi comme tu te sers d’un tel?*, le Prophète ré¬ 
pondit cr Après moi vous trouverez des détracteurs ; soyez alors 
patients jusqu’au moment où vous me retrouverez auprès du 
Bassin, n 

2. Hichdm a entendu Anas-ben-Mâlik dire ce S’adressant aux 
Ansâr, le Prophète leur dit cr Après moi vous trouverez des dé- 


(,) Autrement dit : <rdans le Paradis*. 
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(rtracteurs; soyez alors patients jusqu’au moment où vous me re- 
« trouverez auprès du Bassin, » 

3. Yahyar-ben-Saîd étant parti pour aller auprès de El-Oualid 
en compagnie de Anas-ben-Mâlik, ce dernier lui dit «r Le Pro¬ 
phète convoqua les Ansâr dans le but de leur distribuer l’argent 
du Bahreïn. «Nous n’accepterons, répondirent-ils, qu’à une con- 
« dition : c’est que nos frères les Mohâdjir auront part égale. — Soit ! 
«répliqua le Prophète, soyez alors patients jusqu’au moment où 
«vous me retrouverez, car, après moi, vous aurez à souffrir de 
« détracteurs. » 

CHAPITRE IX. — De l'invocation suivante faite parle Prophète: «Dieu assure 

la félicité ( étemelle ) des Ansâr et des Mohâdjir!» 

1 . D’après Anas-ben-Mdlik, l’Envoyé de Dieu a dit :«I1 n’y a 
d’existence (durable) que celle de î’Autre Monde; que Dieu assure 
la félicité (éternelle) des Ansâr et des Mohâdjir !» 

2. Qatdda rapporte le même hadîts d’après Anas, mais avec les 
mots : « Que Dieu pardonne aux Ansâr ! » 

3. Hamîd-et-Taouîl a entendu Anas dire : «Le jour du Fossé les 
Ansâr disaient : «Nous sommes ceux qui, pour toujours et tant que 
«nous vivrons, avons juré fidélité à Mahomet pour la guerre 
«sainte.» Le Prophète leur répondit «0 mon Dieu, il n’y a d’exis- 
«tence (durable) que celle de l’Autre Monde; sois généreux à 
« l’égard des Ansâr et des Mohâdjir ! » 

4. Sahl a dit : «L’Envoyé de Dieu vint vers nous pendant que 
nous creusions le Fossé et que nous en transportions la terre sur 
nos épaules. «0 mon Dieu, s’écria alors l’Envoyé de Dieu,il n’y a 
«d’existence (durable) que celle de l’Autre Monde; accorde donc 
« ton pardon aux Ansâr et aux Mohâdjir! » 

CHAPITRE X. — De ces mots du Coran * ... et ils donnent de préférence aux 

autres, alors qu eux-mêmes sont dans F indigence» (sourate lix, verset 9 ). 

1. D’après Abou-Horaïra , un homme vint trouver le Prophète 
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qui envoya (demander) à ses femmes de quoi lui donner à manger. 
«Nous navons absolument rien, répondirent-elles, sinon de l’eau. 
— Qui veut partager son repas avec cet homme, s’écria le Pro¬ 
phète — ou suivant une variante — qui veut lui donner l’hospi¬ 
talité? tj Un homme des Ansâr dit alors : « Moi. * Puis il emmena cet 
homme chez sa femme à qui il dit: «Traite généreusement l’hôte de 
l’Envoyé de Dieu, —Nous n’avons, répondit-elle, rien autre que le 
souper de nos enfants.—Eh bien ! reprit-il, prépare ton repas, allume 
ta lampe et endors tes enfants quand ils voudront souper, n La femme 
prépara alors sôn repas, alluma la lampe, endormit ses enfants, puis 
se levant comme pour arranger la lampe elle l'éteignit. L’Ansâr et sa 
femme firent alors semblant de manger, mais en réalité ils pas¬ 
sèrent la nuit le ventre creux. Le lendemain matin, quand l’Ansâr 
alla trouver l’Envoyé de Dieu, celui-ci lui dit «Cette nuit Dieu a 
ri — ou suivant une variante — Dieu a admiré votre façon d’agir. r> 
C’est alors que Dieu révéla ces mots (du Coran) « et ils 
donnent de préférence aux autres, alors qu’eux-mêmes sont dans 
l’indigence. Or ceux qui résistent à leur avarice seront les bienheu¬ 
reux!) (sourate lix, verset 9 ). 

CHAPITRE XI. — De ces paroles du Prophète « Faites bon accueil a celui 

d'entre eux qui fait le bien et épargnez celui qui fait le mal . » 

1. Htchâmrben-Zeid a entendu Anas-ben-Mâlik dire : «Abou-Bakr 
et El- e Abbâs, passant près d’un groupe d’Ansâr qui pleuraient, ce 
dernier leur demanda la cause de leurs larmes. « C’est, répondirent- 
«ils, que nous pensons aux réunions que nous avions avec le Pro- 
«phète. d Entrant alors chez le Prophète W, il l’avisa de cela. Aussi¬ 
tôt le Prophète sortit la tète bandée avec une bordure de manteau. 
Il monta en chaire — et il n’y remonta plus jamais après ce 
jour-là — loua Dieu, proclama ses qualités et dit : «Je vous re- 
« commande les Ansâr. Ce sont mes entrailles et mon trésor. Us ont 

W Le texte ne permet pas de distinguer si c’est Abou-Bakr ou El-Abbas qui 
avisa te Prophète. 
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cr accompli leur tâche et il leur reste à en recevoir le salaire. Faites 
(r bon accueil à celui d'entre eux qui fait le bien et épargnez celui 
«qui fait le mal.» 

2. c Ikrima a entendu Ibn-'Àbbàs dire : ce L’Envoyé de Dieu sortit 
enveloppé d'un voile qui s'enroulait autour de ses deux coudes et 
portant un bandeau noir sur la tète. Après s'ètre assis sur la chaire, 
il loua Dieu et proclama ses qualités, puis il dit : cr Maintenant, u 
ce fidèles, les musulmans vont croître en nombre tandis que les An- 
<T sâr seront de moins en moins nombreux au point qu'ils seront 
<r(en quantité) par rapport aux autres comme le sel à un mets, 
cr (ô Mohâdjir) il arrivera que l'un de vous sera victime d’une 
(tmesure, ou, au contraire, qu’il y trouvera un avantage. Dans ce 
(tcas faites bon accueil à qui vous aura fait du bien et épargnez 
cr celui qui vous aura fait du mal. » 

3. D’après Anas-benrMdltk, le Prophète a dit : ccLes Ansâr sont 
mes entrailles et mon trésor. Les musulmans croîtront en nombre 
tandis que les Ansâr seront de moins en moins nombreux. Faites 
donc bon accueil à celui d'entre eux qui vous fait du bien et épàr- 
gnez celui d’entre eux qui vous fait du mal. » 

CHAPITRE XII. — Des fastes de SaVben-Mo'adz. 

1. Abou-Ishaq a entendu El-Barâ dire cr On avait fait cadeau 
au Prophète d’une tunique de soie. Comme ses Compagnons ' pal¬ 
paient cette étoffe et en admiraient la finesse, il leur dit crVous 
cr admirez la finesse de cette étoffe, eh bien ! les foulards de Sa c d-ben- 
crMo'âdz(dans le Paradis) lui seront supérieurs — ou suivant une 
cr variante — seront encore plus fins. » 

ln fine, indication d'une variante d'isnad. 

2. D’après Abm-Sofydn, Djâbir a entendu le Prophète dire : « Le 
trône (de Dieu) a frémi (de joje) à l’occasion de la mort de Sa'd- 
ben-Mo'âdz. n 

3. Abou-Sdlih rapporte le hadîts précédent de Djâbir et il ajoute : 
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«Un homme ayant dit à Djâbir que El-Barâ avait assuré que 
c’était la civière W qui s’était agitée, Djâbir répondit : rr II a dit cela 
«parce qu’il y avait entre les deux tribus (de Aous et de Khazradj) 
(rde vifs dissentiments; mais j’ai entendu le Prophète dire «Le 
« trône du Clément a frémi. * 

4. D’après Abou-Sa-îd-El-Khodri , des gens étaient venus se pla¬ 
cer sous l’autorité de Sa'd-ben-Mo'âdz. Le Prophète envoya cher¬ 
cher Sa c d qui vint monté sur un âne. Lorsque Sa c d arriva près de 
la mosquée, le Prophète dit (aux assistants) «rLevez-vous par 
honneur pour le meilleur d’entre vous — ou suivant une variante 

— de votre seigneur.* Puis il ajouta : a O Sa'd, ces gens se sont 
placés sous ton autorité.— Grâce à mon autorité sur eux, répondit 
Sa'd, leurs guerriers ne seront pas tués ni leurs enfants emmenés en 
captivité. — L’autorité que tu exerces sur eux, répliqua le Pro¬ 
phète, est conforme à la loi de Dieu — ou suivant une variante 

— à la loi du Souverain. * 

CHAPITRE XIII. — Du fait miraculeux arrivé à Osaïd-ben-Hodaïr et à 

'Abbâd-ben-Bichr. 

1 . Qalâda rapporte, d’après Anas , que, deux hommes étant sor¬ 
tis de chez le Prophète par une nuit obscure, une^ lumière brilla 
devant eux jusqu’au moment où ils se séparèrent, et, à ce moment, 
la lumière se dédoubla pour se tenir devant chacun deux. 

Suivant Ma'mar, Tsâbit rapporte que ce hadîls de Anas com¬ 
mençait par ces mots : « Osaïd-ben-Hodaïr et un homme des An- 
sâr. * D’après Hammâd, citant également Tsâbit, il aurait com¬ 
mencé par ces mots « Osaïd-ben-Hodaïr et c Abbâd-ben-Bichr 
étaient chez le Prophète. 

CHAPITRE XIV. — Des fastes de Mo'âdz-ben-Djabal. 

1 . c Abdallah-ben-Amr a entendu le Prophète dire «Pour la 

(,) La civière qui portait le corps de Sa'd-ben-Mo'âdz se serait agitée en signe de 
joie parce quelle portait un bienheureux. 
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(bonne) récitation du Coran adressez-vous aux quatre personnes 
suivantes : à Ibn-Mas'oud, à Sâlim, l’affranchi de Abou-Hodzaïfa, 
à Obayy et à Mo'âdz-ben-Djabal. » 

CHAPITRE XV. — Du faste de Sa'd-ben-ObÂda. — 'Aïcha a dit : « Avant cela 

c était un homme vertueux. » 

1 . D’après Anas-ben-Mdlik, Abou-Osaïd a dit a L’Envoyé de 
Dieu avait déclaré que les meilleures maisons des Ansâr étaient 
d’abord les Benou En-Nedjdjâr, puis les Benou c Abd-El-Achhal, lés 
Benou El-Harits-ben-El-Khazradj et enfin les Benou Sâ'ida, et que, 
dans chaque maison des Ansâr, il y avait un homme de bien. Sa'd- 
ben-'Obâda, qui était un des premiers musulmans, s’écria alors 
cr Je vois que l’Envoyé de Dieu en place d’autres au-dessus de nous, 
cr—Mais, lui objecta-t-on, il vous a placés au-dessus de beau¬ 
coup d’autres, » 

CHAPITRE XVI. — Des fastes de Obayy-ben-Ka'b. 

1. D’après Masrouq , comme on parlait de c Abdallah-ben- c Amr 
devant 'Abdalhah-ben-Mas'oud, ce dernier dit : <r C’est un homme que 
je ne cesserai jamais d’aimer, car j’ai entendu le Prophète dire 
ccPour la (bonne) récitation du Coran, adressez-vous aux quatre 
ccpersonnes suivantes à c AbdaIIah-ben-Mas'oud, qu’il nomma 
cr d’abord, puis à Sâlim, l’affranchi de Abou-Hodzaïfa, à Mo'âdz- 
ccben-Djabal et à Obayy-ben-Ka'b. » 

2. Anas-ben-Mâlik rapporte que le Prophète dit à Obayy crDieu 
m’a donné l’ordre de te réciter (la sourate commençant par ces 
mots) crCeux qui ont été infidèles. » (sourate xcvm). — Dieu 
m’a-t-il désigné personnellement? demanda Obayy. — Oui, répon¬ 
dit le Prophète.» cr Obayy, ajoute Anas, fondit alors en larmes.» 

CHAPITRE XVII. — Des fastes de Zeïd-ben-Tsâbit. 

1. D’après Anas , au temps de l’Envoyé de Dieu, ceux qui sa¬ 
vaient (le mieux) le Coran par cœur étaient au nombre de quatre 
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et tous étaient des Ansâr. C’étaient : Obayy, Mo c âdz-ben-Djabal, 
Àbou-Zeïd et Zeïd-ben-Tsâbit. trQuel était cet Abou-Zeïd? de¬ 
manda Qatâda à Anas. — Un de mes oncles paternels, répondit 
Anas. t» 

CHAPITRE XVIII. — Dks fastes de Abou-Talha. 

1. *Abdelazîz rapporte que Anas a dit : trLe jour de la bataille 
de Ohod, les gens s’enfuirent abandonnant le Prophète. Abou- 
Talha se tint alors en avant du Prophète le protégeant avec son 
bouclier. Abou-Talha était un archer dont l’arc était tendu par 
une lanière solide, et ce jour-là il brisa deux ou trois de ses arcs. 
Chaque fois qu’un homme ayant des flèches dans son carquois pas¬ 
sait, le Prophète lui disait <r Donne-ton carquois à Abou-Talha. * 
Puis, comme le Prophète cherchait à voir les combattants, Abou- 
Talha lui dit crû Prophète de Dieu, toi pour qui je donnerais la 
«vie de mon père et celle de ma mère, ne te découvre pas ainsi, 
trcar tu pourrais être atteint par une des flèches de l’ennemi: que 
«r ma poitrine protège ta poitrine ! v 

kJ e vis alors, ajoute Anas, 'Aïcha-bent-Abou-Bakr et Omni- 
Solaïm, les vêtements retroussés au point que j’apercevais le bas de 
leurs jambes W, bondir avec les outres sur leur dos et vider l’eau 
de ces outres dans la bouche des combattants. Ensuite elles reve¬ 
naient remplir leurs outres et retournaient les vider de nouveau 
dans la bouche des combattants. Le sabre tomba des mains de 
Abou-Talha soit deux fois, soit trois, n 

CHAPITRE XIX. — Des fastes uk c Abdallah-ben-Selâm. 

1 . Sdd-ben-Abou-Ouaqqâs a dit : fc Je n’ai pas entendu le Prophète 
dire en parlant d’un des êtres qui marchent (actuellement) sur la 
terre qu’il serait un des habitants du Paradis, sauf pour 'Abdallah- 
ben-Seiâm. C’est à son sujet, ajoute Sa'd, que fut révélé ce ver- 


Ou : "leurs anneaux de pied». 
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set : « . et alors qu’un témoin pris parmi les Benou Israël at¬ 
teste. n (sourate xlvi, verset 9). 

cr J’ignore, dit un des rdwî, si Mâlik a cité ce verset comme fai¬ 
sant partie du hadîts ou s’il l’a donné seulement comme étai du 
hadîts». 

2. Qaïs-ben-Obâd a dit crJ’étais assis dans la mosquée de 
Médine quand y rentra un homme dont le visage offrait les indices 
de l’humilité, cr C’est un homme qui ira sûrement au Paradis, 
cr dit-on en le voyant. » Cet homme pria deux reka qu’il allégea, puis 
il sortit. Je le suivis et lui dis : rr Quand tu es entré dans la mosquée 
cr les assistants ont dit : cr C’est un homme qui ira sûrement au Para¬ 
fe dis. — Par Dieu, répondit-il, il ne convient à personne d’avancer 
crdes choses qu’il ne sait pas. Je vais te raconter pourquoi l’on 
r dit cela. Du vivant du Prophète j’ai eu en songe une vision que je 
relui ai racontée. Il me sembla que j’étais dans un parterre (et le 
cr narrateur décrivit son étendue et sa verdure) ; au milieu se trou¬ 
er vait une colonne de fer dont la partie inférieure était fichée en 
cr terre, tandis que la partie supérieure atteignait le ciel. Au sommet 
rr de cette colonne se trouvait une anse, rr Monte à cette colonne, me 
rr dit-on. — Je ne puis, répondis-je. » Alors un serviteur vint à moi 
rr et souleva mes vêtements par derrière. Je montai aussitôt et, arrivé 
rr au sommet de la colonne, je saisis l’anse, cr Tiens-toi bien, me cria- 
cc t-on. n Je m’éveillai juste au moment où ma main tenait l’anse, 
cr Lorsque je racontai ce songe au Prophète, il me dit: crGe parterre 
cr représentait l’islamisme; la colonne, c’était la colonne de l’isla- 
erraisme; l’anse, c’était la foi. Tu resteras musulman jusqu’à ta 
crmort. » Or cet homme-là^, c’était 'Àbdallah-ben-Selâm.» 

In fine, indication de la variante : au lieu de : 

3. Abou-Borda a dit cr Comme je m’étais rendu à Médine, j’y 
rencontrai c Àbdallah-ben-Selâm crNe veux-tu pas venir avec moi 

{,] La phrase est conçue de telle sorte quon ne sait si elle fait partie du récit de 
Abdallah-ben-Seîâxn ou si c’est une réflexion du rdwî» 


EL-BOKBARI. — III. 
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trpour que je te fasse manger du sawîq et des dattes et entrer dans 
«ma demeure? v Puis Abou-Borda ajouta «Tu es dans le pays où 
l’usure est florissante. Si tu as une créance sur quelqu’un et qu’il 
t’apporte (en payement) une charge de figues, une charge d’orge 
ou une charge de foin, ne l’accepte pas, car c’est (le produit) de 
l’usure, v 

Certains rdwi omettent dans ce hadîts la mention de la demeure. 

CHAPITRE XX. — Du mariage do Prophète avec Khadîdja et des méiutes 

DE CETTE FEMME. 

1. Avec indication de variantes d’isnâd, Wbdallah-ben-L)jafar 
rapporte qu’il a entendu 'Ali-ben-Abou-Tâlibdire avoir entendu 
ces paroles du Prophète : «La meilleure des femmes (du monde) 
a été Marie; la meilleure des femmes (de celte nation) a été Klia- 
dîdja. ri 

2. El-Leïts s’est exprimé ainsi : «Hichâm, qui tenait la chose de 
son père, m’a écrit que 'Aïcha a dit «Je n’ai jamais été jalouse 
«d’aucune des femmes du Prophète comme je l’ai été de Khadîdja 
«bien qu’elle fût morte avant que je ne devinsse la femme du Pro 
«phète, parce que je l’entendais souvent en parler, parce que Dieu 
«lui avait donné l’ordre de lui annoncer qu’elle aurait (dans le Pa- 
« radis) une maison de perles, et aussi parce que, lorsqu’il immolait 
« un mouton, il en envoyait une large part aux amies de Khadîdja. y* 

3. ' Orwa rapporte que 'Aïcha a dit : «Je n’ai jamais été jalouse 
d’aucune des femmes du Prophète comme je l’ai été de Khadîdja, 
parce que l’Envoyé de Dieu en parlait souvent. H m’épousa trois 
ans après (la mort de Khadîdja). Le Seigneur — ou suivant une 
variante — Gabriel avait ordonné au Prophète d’annoncer à Kha¬ 
dîdja qu’elle aurait dans le Paradis une maison de perles. r> 

4. D’après 'Orwa, 'Aïcha a dit : «Je n’ai jamais été jalouse d’au¬ 
cune des femmes du Prophète comme je l’ai été de Khadîdja que 
je n’avais jamais vue. Mais le Prophète en parlait sans cesse, et quand 
il lui arrivait d’égorger un mouton, il en découpait les membres 
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qu’il envoyait aux amies de Khadîdja. Gomme je lui disais ccll 
(r semble qu’il n’y a pas eu au monde d’autre femme que Khadîdja i>, 
et il me répondit : «Elle était ceci, elle était cela, et j’avais eu d’-elle 
et un enfant. » 

5. crGomme, dit Ismaîl, je demandais à c Abdallah-ben-Abou- 
Awfa si le Prophète avait annoncé à Khadîdja quelque bonne nou¬ 
velle, il me répondit cr Oui, il lui a annoncé quelle aurait (dans 
crie Paradis) une maison de perles où elle ne serait troublée par 
cr aucun bruit, ni par aucun souci de ménage. r> 

6 . D’après Abou~Horaïra , Gabriel vint trouver le Prophète et 
lui dit : cr O Envoyé de Dieu, cette Khadîdja va t’apporter un vase 
dans lequel il y aura de la graisse — ou suivant dèux variantes — 
des aliments ou de la boisson. Quand elle te l’apportera, salue- 
la de la part du Seigneur et de la mienne, et annonce-lui qu’elle 
aura dans le Paradis une maison de perles où elle ne sera troublée 
par aucun bruit, ni par aucun souci du ménage. 

D’après c Orwa, 'Aïcha a dit crHâla-ben-Khowaïled, la sœur 
de Khadîdja, ayant demandé à être admise auprès de l’Envoyé de 
Dieu, celui-ci, reconnaissant la façon de s’exprimer de Khadîdja, 
fut tout troublé et s’écria crÔ mon Dieu, c’est HâlaU Prise de 
jalousie, je dis alors au Prophète cr Qu’as-tu à évoquer le souve- 
crnir de ces vieilles femmes de Qoraïch, aux gencives rouges (éden- 
crtées) qui sont les victimes des ans? Dieu, à leur place, t’a donné 
cr maintenant mieux qu’elles. t> 

CHAPITRE XXI. — Mention de Djarîr-ben-'Abdallah-El-Badjali. 

1. Qais a entendu Djarîr-ben-Abdallah dire : cr Depuis que j’ai 
embrassé l’islamisme, l’Envoyé de Dieu ne s’est jamais dérobé à 
moi et il ne m’a jamais vu que le sourire aux lèvres, iv Selon Qais, 
également Djarîr-ben- c Abdallah a dit : crAu temps du paganisme 
il y avait (dans le Yémen) un temple élevé à Dzou-’l-Khalasa, et ce 
temple portait le nom de Ka'ba yémanite — ou suivant une va¬ 
riante — de Ka'ba syrienne. L’Envoyé de Dieu m’ayant dit • cr Veux- 
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«tu, toi, me débarrasser de Dzou-’l-lvlialasa? »,. je partis aussitôt à 
la tête de cent cinquante cavaliers de la tribu de Ahmas. Nous 
brisâmes l’idole et mîmes à mort tous ceux que nous trouvâmes 
auprès d’elle, puis nous revînmes et avisâmes le Prophète. Il fit 
alors des vœux pour moi et pour les Ahmas. » 

CHAPITRE XXII. — Mention de Hodzaïfa-ben-El-Yemân-El-Absi. 

t. D'après c Orwa (-ben-Hodzaïfa), c Aïcha a dit : « Le jour de la 
bataille de Ohod les polythéistes avaient éprouvé une défaite com¬ 
plète. Alors Iblîs cria (aux musulmans) «O adorateurs de Dieu, 
«attention à vos derniers rangs U Aussitôt ceux qui étaient en avant 
revinrent en arrière et le combat s’engagea entre les premiers 
et les derniers. A ce moment, Hodzaïfa, apercevant son père, 
s’écria «O adorateurs de Dieu, c’est mon père, c’est mon 
père ! » 

crPar Dieu, continua c Aicha, les combattants ne se séparèrent 
pas avant que El-Yemân ne fût tué en prononçant ces mots : ccDieu 
cr vous pardonne!» 

‘Orwa ajouta rcPar Dieu, Hodzaïfa ne cessa pas, à cause de 
cette invocation, de conserver un peu d’indulgence (pour le meur¬ 
trier) et cela jusqu’au jour où il alla rejoindre Dieu.» 

CHAPITRE XXIII. — Mention de Hind-bent-Otba-ben-Rebî'a. 

1. c Oriva (-ben-Ez-Zobair) rapporte que c Aïcha a dit : «Hind- 
bent- c Otba vint et prononça ces paroles : «O Envoyé de Dieu, il 
et n’y avait pas une seule famille vivant sous la tente que j’aurais 
«voulu voir humilier autant que la tienne; mais aujourd’hui il n’y 
ce a pas une seule famille vivant sous la tente que je voudrais voir 
cc honorer autant que la tienne. — Et moi également, répondit le 
ccProphète, j’en jure par celui qui tient mon âme en son pouvoir.» 
Alors Hind ajouta : cc O Envoyé de Dieu, Abou-Sofyân est un homme 
cc très avare. Serait-ce un péché pour moi si je prenais de ses biens 
ccpour donner à manger à notre famille? — Je ne le crois pas, 
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crrépliqua le Prophète, pourvu que ce soit dans la mesure du 
<r nécessaire. * 

CHAPITRE XXIV, — Habits de Zeïd-bepî-'Amr-ben-Nofaïl. 

1. D’après c Abdallah-ben-Omar, le Prophète rencontra Zeïd- 
ben-Amr-ben-Nofaïl, au bas de Beldah^; c’était avant que la 
révélation eût été faite au Prophète. On apporta une table servie 
au Prophète, mais celui-ci refusa de goûter à ce repas, rr Je ne suis 
pas, dit alors Zeïd, de ceux qui mangent la chair des victimes 
égorgées sur vos autels; je ne mange que la chair des animaux qui 
ont été égorgés en prononçant sur eux le nom de Dieu.-» 

Zeid-ben- c Amr blâmait en effet les Qoraich de la façon dont ils 
égorgeaient leurs animaux. trDieu, disait-il, a créé le mouton et 
fait descendre du ciel l’eau qui fait pousser pour lui les plantes de 
la terre. Or, vous égorgez cet animal sans prononcer sur lui le nom 
de Dieu. D C’était sa façon de reprocher aux Qoraïch leurs pra¬ 
tiques et d’en montrer l’énormité. 

Zeïd-ben-'Amr-ben-Nofaïl avait quitté La Mecque pour se rendre 
en Syrie afin de prendre des informations sur la religion (mono¬ 
théiste) et de la pratiquer. H rencontra un savant d’entre les Juifs 
qu’il questionna au sujet de la religion de ce peuple, a Renseigne- 
moi, lui dit-il, à ce sujet et peut-être que j’adopterai votre religion. 
— Tu ne seras de notre religion, répondit le Juif, que si tu ac¬ 
ceptes ta part de la colère de Dieu. — Moi, reprit Zeïd, je ne 
fuis rien autant que la colère de Dieu et je ne veux jamais rien 
encourir de la colère de Dieu tant que je le pourrai. Voudrais-tu 
m’indiquer une autre religion? — Je ne connais, répliqua le Juif, 
d’autre religion que la religion hanif — Et qu’est-ce* reprit Zeïd, 
que cette religion hanif? — C’est, ajouta le Juif, la religion de 
Abraham qui n’était ni juif, ni chrétien et qui n’adorait que Dieu.» 

Poursuivant sa route, Zeïd rencontra un savant d’entre les chré- 


{,) Vallée à l’ouest de La Mecque. 
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tiens auquel il tint les memes propos que ci-dessus. crTu ne seras de 
notre religion, répondit le chrétien, que si tu acceptes ta part de la 
malédiction de Dieu. — Moi, répliqua Zeïd, je ne fuis rien autant 
que la malédiction de Dieu et je ne veux jamais rien encourir de la 
malédiction de Dieu tant que je le pourrai. Voudrais-tu m’indiquer 
une autre religion? — Je ne connais, reprit le chrétien, d’autre 
religion que la religion hanîf. — Et qu’est-ce, repartit Zeïd, que 
cette religion hanîf? — C’est, ajouta le chrétien, la religion de 
Abraham qui n’était ni juif, ni chrétien et qui n’adorait que Dieu. r> 
Après avoir entendu ce que les savants disaient de Abraham, Zeïd 
partit et, aussitôt rentré dans son pays, il leva les mains et s’écria : 
a O mon Dieu, je te prends à témoin que je me conforme à la reli¬ 
gion de Abraham. r> 

Asmâ-bent-Abou-Bakr a dit : cr J’ai vu Zeïd-ben- c Amr-ben-Nofaïl 
debout, le dos appuyé à la Ka'ba et s’exprimant en ces termes 
ce O peuple de Qoraïch, par Dieu, moi seul parmi vous suis la reli¬ 
er gion de Abraham, qui rendait (pour ainsi dire) la vie aux filles 
rr enterrées vivantes, car il disait au père qui avait résolu de faire 
rc mourir sa fille rrNe la tue pas; je me charge de son entretien, -n 
cr Puis, quand cette fille, qu’il avait prise ainsi, était devenue grande, 
ccil disait au père cc Si tu veux, reprends ta fille, sinon c’est moi 
cr qui me chargerai de la nourrir, v 

CHAPITRE XXV. — De la construction de la Ka'ba. 

1. Djabir-ben- Abdallah a dit : cr Lorsque la Ka'bafut reconstruite, 
le Prophète et c Abbâs se mirent à transporter des pierres. crMets ton 
rr izâr sur ton cou, dit c Abbâs au Prophète, cela te garantira (les 
cr épaules) des pierres, » A ce moment, le Prophète^ tomba sur le 
sol, les veux fixes dirigés vers le ciel. Bientôt il revint à lui et 

(1) Suivant le commentateur, Mahomet ta nudité.» C'est cette apostrophe qui 

en mettant son voile sur son épaule au- l’aurait troublé au point de le faire tom- 

rait découvert ses parties honteuses; alors ber sur le sol. 
une voix du ciel lui aurait crié cr Cache 
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s’écria «Mon izâr! mon izâr! -n Et c Abbâs lai fixa son izâr (à la 
ceinture). r> 

2 . D’après ' Amr-ben-Dinâr zl'Obaïdallah-ben-Abou-Zeid, à l’époque 
du Prophète il n’y avait pas d’enceinte autour du sanctuaire; on 
priait alors autour du sanctuaire. Gela dura jusqu’à l’époque de 
c Omar qui lit construire une enceinte. Selon c Obaïdallah, ce mur 
était peu élevé et il fut surélevé par Ibn-Ez-Zobaïr. 

CHAPITRE XXVI. — De l’bpoque antéislamique. 

1. 'Aicha a dit «'Achourâ était un jour qui était consacré au 
jeune par les Qoraïch du temps du paganisme, et le Prophète pra¬ 
tiquait ce jeûne. Lorsqu’il se rendit à Médine, il jeûna ce jour-là 
et ordonna (à ses Compagnons) de pratiquer ce jeûne. Lorsque la 
révélation eut lieu au sujet du ramadan, ceux qui le voulurent 
continuèrent à jeûner le jour de ‘Achourâ et ceux qui ne le vou¬ 
lurent point s’en abstinrent, -n 

2. Tdous rapporte que Ibn- c Abbâs a dit : «Les Arabes antéisla- 
miques croyaient que le fait de pratiquer la visite pieuse durant les 
mois du pèlerinage était une des infamies terrestres. Ils donnaient 
à Moharrem le nom de safar et disaient «Lorsque les plaies du 
«dos des chameaux (employés au pèlerinage) sont guéries et 
«qu’il ne reste plus trace des (pas des) pèlerins, le moment est 
«licite pour ceux qui veulent faire la visite pieuse de la pratiquer, n 

Ibn- c Abbâs ajouta «L’Envoyé de Dieu arriva avec des Compa¬ 
gnons le A (du mois de dzou-’l-hiddja) après avoir tous fait la tel- 
biya du pèlerinage. Le Prophète leur enjoignit alors de ne faire que 
la visite pieuse : «O Envoyé de Dieu, s’écrièrent les fidèles, quelles 
«choses sont licites pour nous maintènant? — Tout ce qui est 
«licite, répondit-il.n 

3. Hazn a dit : «Il y eut un inondation, avant l’islamisme, qui 
couvrit tout l’espace qui sépare les deux montagnes (de La Mecque), n 
Et, selon Sofyân, \Amr-ben-Dînâr ajouta « Cet événement eut une 
importance considérable, n 
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4. Qais-ben-Abou-Hâzim a dit : cr Abou-Bakr était entré chez une 
femme des Àhmas qui se nommait Zeineb. Remarquant que cette 
femme ne parlait pas, Abou-Bakr dit cr Pourquoi ne parle-t-elle 
repas? — Elle fait le pèlerinage muet, lui répondit-on. — Parle, 
cr dit alors Abou-Bakr à cette femme, ce que tu fais là n’est pas licite, 
ce était une pratique du paganisme. — Qui es-tu? demande alors 
cr cette femme. — Un homme des Mohâdjir, répliqua-t-il. — Et de 
cr quels Mohâdjir ? ajouta-t-elle. — Des Qoraïch. — Et de quels Qo- 
«r raïch es-tu ? —Certes, tu es bien curieuse. Je suis Abou-Bakr. — 
tr Et, reprit-elle, jusqu’à quand demeurerons-nous dans cette pratique 
cr pieuse que Dieu nous a donnée après rignorance? — Tant que, 
cr répondit-il, vos imâm vous maintiendront dans la voie droite, 
tr Qu est-ce que les imâm? demanda Zeïneb. — Ton peuple, répliqua- 
rct-il, n’a-t-il pas eu toujours des chefs et des nobles qui donnaient 
trdes ordres auxquels ton peuple obéissait? — Certes, oui, répondit- 
trelie. — Eh bien! dit-il, les imâm sont cela meme pour les 
cr fidèles, n 

5. 'Aïcha a dit crUne femme noire, appartenant à un Arabe, 
s'était convertie à l’islamisme et avait un abri dans la mosquée. Elle 
venait nous voir et causait avec nous. Quand elle avait achevé son 
récit elle disait et Le jour de la ceinture a été un des prodiges du 
cr Seigneur. N’est-ce pas lui, en effet, qui m’a fait échapper du pays 
crde l’infidélité? ^ Comme, ajouta e Aïcha, elle répétait souvent cela, 
je lui dis tr Qu’est-ce que ce jour de la ceinture? — Une jeune 
cr fille appartenant à ma famille, répondit-elle, était sortie portant 
crune ceinture de cuir. Cette ceinture étant tombée, un milan, 
cr croyant que c’était un morceau de chair, l'emporta. On m’accusa 
cr d’avoir pris cette ceinture, on me tortura et on finit parla recher- 
r cher jusque dans mon vagin. Pendant qu’on était ainsi autour de 
et moi et que j’étais ainsi molestée, un milan arriva, passa au-dessus 
ccde nos tètes et laissa tomber la ceinture dont on s’empara. Voilà, 
cr m’écriai-je, l’objet au sujet duquel vous me soupçonniez, alors que 
cr j’étais pleinement innocente, n 
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6 . D’après Ibn-Ornar , le Prophète a dit : tr Que celui qui veut 
jurer ne jure que par Dieu, * Les Qoraïch avaient coutume de jurer 
par leurs ancêtres; le Prophète leur dit crNe jurez pas par vos 
ancêtres. * 

7. * Abderrahman-ben-El-Qdsim rapporte que son père marchait 
devant les convois funèbres, mais ne se levait pas (quand ils pas¬ 
saient), et qu’il racontait que 'Aïcha avait dit : cr Les gens de i’époqiie 
antéislamique se levaient quand un convoi funèbre passait et di¬ 
saient par deux fois quand ils en voyaient un : cr Tu étais quelqu'un 

pour les tiens, tu n’es plus maintenantW. * 

8 . D’après c Amr-ben-Maimoun , c Omar a dit : ccLes polythéistes ne 
dévalaient de Mozdalifa sur le mont Tsabîr qu’après le lever du 
soleil. Le Prophète modifia cette coutume et on dévala avant le 
lever du soleil, * 

9. D’après c Ikrxma , les mots Élite signifient crime coupe 
remplie sans cesse*; et il ajoute que Ibn- c Abbâs disait cr Au temps 
du paganisme j’ai entendu mon père dire (à son esclave) : ce Donne- 
rr moi à boire une coupe pleine (en se servant de lAa* Life). * 

10. Selon Abou-Horaïra, le Prophète a dit : ccLa parole la plus 
vraie qu’ait jamais dite un poète est celle de Lebîd : cr Tout, excepté 
«Dieu, n’est-il pas chose vaine?* Il s’en fallut de bien peu que 
Omayya-ben-Abou- s-Salt ne fût musulman. * 

11. MicAa a dit : cr Abou-Batr avait un esclave qui lui remettait 
(chaque jour) une part de ses gains, et c’était sur cette part que 
Abou-Bakr pourvoyait à sa nourriture. Un jour qu’il avait apporté 
quelque chose à Abou-Bakr qui se mit à en manger, l’esclave dit à 
son maître : cr Sais-tu ce que c’est que cela? — Et qu’est-ce donc? 
cr demanda Abou-Bakr. — Du temps du paganisme, reprit l’esclave, 
cr j’avais dit la bonne aventure à un homme, et je l’avais trompé car 
cr je n’étais pas expert en divination. Or cet homme m’ayant ren- 
cr contré m’a remis ceci et c’est de cela que tu viens de manger.* 


(l) On donne diverses interprétations de cette phrase extrêmement concise. 
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Aussitôt Abou-Bakr, enfonçant ses doigts dans la bouche, vomit tout 
ce qu’il avait dans l’estomac, v 

12. lbn-Omar a dit «Au temps du paganisme les Arabes ven¬ 
daient des viandes de boucherie en fixant pour terme le iUuii jlL. 
Cette expression, ajoute Ibn-'Omar, signifie jusqu’au moment où 
une chamelle, ayant mis bas sa portée, celle-ci aura été fécondée et 
aura mis bas à son tour. Le Prophète interdit ce mode de vente. ^ 

13. Ghailân-ben-Djarîr a dit «Nous allions chez Anas-ben- 
Mâlik; il nous entretenait des Ansâr et me disait : «Ton peuple, 
crtel et tel jour, a fait telle chose; ton peuple, tel et tel jour, a fait 
cr telle chose, n 

CHAPITRE XXVII. — Des cinquante serments à l’époque antéislamique. 

1. Ihn-Abbâs a dit «Le premier des serments par cinquante 
qui se produisit à l’époque antéislamique eut lieu à l’occasion des 
nôtres, c’est-à-dire les Benou-Hâchim. Un homme des Benou- 
Hâchim avait pris à gages un individu d’une fraction des Benou- 
Hâchim autre que la sienne. U l’emmena avec lui pour conduire 
des chameaux. Pendant qu’ils étaient en route un homme des 
Benou-Hâchim, dont la courroie qui retenait son outre s’était 
rompue, passant près du salarié lui dit : « Viens à mon aide; donne¬ 
ur moi une entrave afin que je puisse assujettir mon outre. Tes cha- 
«meaux ne s’enfuiront pas.n Le salarié donna une entrave avec 
laquelle l’homme assujettit son outre. 

Quand on arriva au gîte, tous les chameaux ayant été entravés 
sauf un, le propriétaire demanda pourquoi ce chameau n’avait pas 
été entravé comme tous les autres, «C’est répondit-il, parce *qu’ii 
«n’a pas d’entrave. — Où donc est son entrave ? s’écria le proprié¬ 
taires Puis il frappa avec un bâton le salarié qui mourut des 
suites de ce coup. Un homme du Yémen étant venu à passer parla, 
le salarié lui dit «Vas-tu assister aux fêtes du pèlerinage? — Je 
«n’y vais pas maintenant, répondit le Yéménite, mais il se peut 
«cependant que j’y aille. — Veux-tu, reprit le salarié, te charger 
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«de faire parvenir un message au moment où tu t’y rendras? — 
«Certes oui, répliqua ie Yéménite. —Eh bien! ajouta le salarié, 
<rlorsque tu assisteras aux fêtes du pèlerinage, crie crû gens de 
«Qoraïch! et, lorsqu’on t’aura répondu, crie : «O gens des Benou- 
«Hâchim!» et, lorsqu’on t’aura répondu, demande Abou-Tâlib et 
«raconte lui que un Tel m’a tué à cause d’une entrave.» Cela dit, 
le salarié mourut. 

« Quand le propriétaire arriva (à La Mecque) il alla trouver Abou- 
Tâlib qui lui dit «Qu’est devenu notre contribule? — Il est 
«tombé malade, répondit le propriétaire; je l’ai soigné démon 
« mieux et j’ai procédé à son enterrement. — Il méritait que tu te 
«conduisisses ainsi à son égard, répliqua Abou-Tâlib.» Quelque 
temps s’étant écoulé, l’homme à qui le défunt avait confié la mis¬ 
sion de faire parvenir un message arriva aux fêtes du pèlerinage. I! 
se mit à crier : «ô gens de Qoraïch! — Nous sommes les Qoraïch, 
«lui répondit-on. — O gens des Benou-Hâchim! continua-t-il. — 
«C’est nous les Benou-Hâchim, lui répondit-on. — Où est Abou- 
«Tâlib? demanda-t-il. — Voici Abou-Tâlib, lui dit-on. — Un 
«Tel, s’écria le Yéménite,ma enjointde te transmettre le message 
«suivant : «On m’a tué à propos d’une entrave. 1 » 

# «Abou-Tâlib alla alors trouver le propriétaire et lui dit «Choi- 
« sis entre l’une de ces trois choses : payer une composition de cent 
«chameaux pour avoir tué notre contribule, ou bien faire jurer cin- 
«quante de tes contribules que tu ne l’as pas tué, ou encore refuser 
« ces deux choses, et alors nous te tuerons. » Les contribules du pro¬ 
priétaire vinrent déclarer qu’ils prêteraient serment. Une femme 
des Benou-Hâchim, qui était mariée à un homme de la tribu du 
propriétaire et qui avait eu un fils de ce mariage, se présenta 
devant Abou-Tâlib et lui dit «Je te demande de ne pas com- 
« prendre mon fils au nombre des cinquante et de ne pas le con- 
«traindre de prêter serment là où se prêtent les serments.* 
Abou-Tâlib ayant admis cette requête, un autre homme de la 
tribu du propriétaire vint le trouver et lui dit «Tu acceptes que 
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a cinquante hommes prêtent serinent pour éviter la composition 
«r de cent chameaux, ce qui fait que chaque homme évite le payement 
«de deux chameaux. Eh bien! voici deux chameaux, accepte-les 
tr et dispense-moi de prêter serment là où se prêtent les serments, n 
Cette proposition ayant été agréée, il ne vint que quarante-huit 
hommes qui prêtèrent serment.*« 

Ibn- c Àbbâs ajoute : trJ’en jure par Celui qui tient mon âme en 
son pouvoir, une année ne s’était pas écoulée que les quarante-huit 
hommes avaient pour toujours fermé leurs paupières, n 

2. c Aicha a dit : crLa journée de Bo c âts fut un événement que 
Dieu suscita avant (la venue de) l’Envoyé de Dieu. Quand l’Envoyé 
de Dieu arriva (à Médine), les tribus qui avaient pris part à cette 
affaire s’étaient déjà séparées, après que leurs notables eussent 
été tués ou blessés. En suscitant cette affaire avant la venue de 
son Envoyé, Dieu facilita la conversion (de ces tribus)-à l’isla¬ 
misme. n 

3. Koraïb, affranchi de lbn- c Abbâs, rapporte que ce dernier a 
dit : « L’accélération de la marche dans le fond de la vallée entre 
Es-Safa et El-Merwa n’est pas une règle. Ce sont seulement les 
Arabes antéislamiques qui accéléraient leur marche en disant : <r Nous 
k ne traversons les bas-fonds qu’à une allure accélérée. » 

4. Abou-s-Safar rapporte qu’il a entendu Ibn- c Abbâs dire 
cr() fidèles, écoutez-bien ce que je vous dis, et répétez-moi ce que 
vous allez dire avant d’aller raconter : «Ibn-Abbâs a dit ceci, Ibn- 
ff'Abbâs a dit cela.-» Que celui qui fait la tournée processionnelle 
du Temple, la fasse en arrière de la barrière W, et ne donnez pas à 
celle-ci le nom de hâtim qui lui était donné du temps du paga¬ 
nisme, car c’est près de là que l’homme qui jurait jetait son fouet, 
ses chaussures ou son arc. r 

5. ‘ Amr-ben-Maïmoun a dit : «J’ai vu, au temps du paganisme, 
une guenon autour de laquelle des singes s’étaient groupés parce 


(,) Le mot employé ici est^ "hidjr*. 
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quelle avait commis le crime d’adultère. Ils la lapidèrent et moi- 
même je la lapidai en même temps qu’eux, v 

6. c Obaidallak a entendu Ibn-‘Abbâs dire «Chez les popula¬ 
tions antéislamiques il y avait entre autres particularités : la cou¬ 
tume de dénigrer les généalogies, celle de se lamenter sur les 
morts 7). Le ràwî en a oublié une troisième, et Sofyân assure que 
l’on prétend que c’était de demander de la pluie à certains 
astres. 

CHAPITRE XXVIII. — De la mission du Prophète, Moiiàmmed-ben- Abdallah- 
ben -'Abdelmottalib-ben Hachim-ben-'Abd- Monâf-ben - Qosayy-ben-Kilab- 
BEN- MoRRA - BEN-Ka'b - BEN-Loà y \-BEN - GhÀLIB-BEN-F I HR-BEN-MÂLïK-BEN - En- 
Nadr-ben - Kinâna-bkn - KhozaIm a - BEN - Modrika-ben - Ilyas-ben - MoDAR- BEN - 
N IZAR-BEN-Mo C ADD- BEN-'ÀDNÀN. 

1. Ibn-Abbâs a dit : « L’Envoyé de Dieu reçut ia révélation à 
1 âge de quarante ans. Après l’avoir reçue pendant treize ans, Dieu 
lui ordonna d’émigrer, et il émigra à Médine où il mourut après y 
avoir séjourné dix ans. r> 

CHAPITRE XXIX. — Des choses que le Prophète et ses Compagnons eurent 
à endurer de la part des polythéistes à La Mecque. 

1. Qaïs a entendu Khabbâb dire : « J’allai trouver le Prophète 
qui était à l’ombre de la Ka'ba, ayant un manteau pour oreiller. 
Comme nous avions éprouvé des sévices de la part des polythéistes, 
je lui dis : cr Pourquoi n’invoques-tu pas Dieu?^ Alors, se dressant 
sur son séant, le visage rouge (de colère), il s’écria : «Parmi ceux 
«qui vous ont précédés, il en est qui se laissaient peigner avec'des 
« peignes de fer qui entamaient tout ce qui couvre les os en fait de 
« chair et de nerfs sans que ce supplice les détournât de leur reli- 
«gion. Il en est d’autres qui se laissaient placer une scie sur le 
«sommet de la tête, puis scier en deux sans que ce supplice les dé- 
« tournât de leur religion. Certes Dieu parfera l’islamisme au point 
« que le cavalier allant de Sana'â au Hadramaut n aura rien à re- 
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«douter, sinon de Dieu.» Et le râwî Biyân ajoute : «Et il n’aura à 
redouter que le loup pour son troupeau. » 

2. 'Abdallah a dit : «Le Prophète se prosterna après avoir récité 
la sourate En-Nadjm (lui). Depuis ce moment aucun des fidèles ne 
manqua de se prosterner en cette circonstance, sauf un homme 
que je vis ramasser une poignée de cailloux, la porter à son front 
et faire consister en cela la prosternation, en disant : «Pour moi, 
«cela suffit.» Plus tard je vis cet homme périr parmi les infidèles 
à Dieu.» 

3. * Abdallah^-ben-Mas'oud ) a dit «Pendant que le Prophète 
était prosterné au milieu des gens de Qoraïch, c Oqba-ben-Abou- 
Mo'aït apporta des tripes de la boucherie et les lui plaça sur le dos. 
Le Prophète ne releva pas la tète, mais Fâtima vint, enleva les 
tripes du dos du Prophète et proféra des malédictions contre l’au¬ 
teur de cet acte «O mon Dieu, s’écria alors le Prophète, charge- 
«toi de ce groupe de Qoraïch : Abou-Djahl-ben-Hichâm, c Otba-ben- 
«Rebî'a, Chaïba-ben-Rebfa, Omayya-ben-Ghalaf — ou suivant 
«une variante de Gho'ba — Obayy-ben-Khalaf. » Je vis périr tous 
ces gens-là le jour de Bedr, et ils furent jetés dans un puits, sauf 
Omayya — ou Obayy — dont le corps était désarticulé, et qui ne 
fut pas jeté dans le puits. » 

4. Saîd-ben-Djobair rapporte que c Abderrahman-ben-Abza lui 
enjoignit d’interroger lbn- c Abbâs au sujet de la concordance entre 
ce verset : « .Ne tuez pas l’être doué d’une âme que Dieu ordonne 
de respecter» (sourate xxv, verset 68), et celui-ci : «et quiconque 
tuera un croyant de propos délibéré. . » (sourate iv, verset 95 ). 
«Ibn-Abbas que j’interrogeai me répondit «Lorsque fut révélé le 
«verset qui est dans la sourate de El-Forqân (xxv), les polythéistes 
«habitant La Mecque dirent : «Eh bien ! et nous qui avons tué des 
«êtres doués d’une âme que Dieu a ordonné de respecter, qui avons 
«invoqué avec Dieu d’autres divinités et qui avons commis des 
«turpitudes (qu’adviendra-t-il de nous?).» C’est alors que Dieu 
«révéla ces mots «Excepté ceux qui se seront repentis et qui se- 



27 


DES FASTES DES ANSÂR. 

« ront devenus des croyants: a Voilà pour ces polythéistes. Quant à 
* ce qui est dit dans la sourate En-Nisâ (îv), il s’applique à l’homme 
tr(musulman) qui, connaissant l’islamisme et ses lois, commet un 
« meurtre. Pour celui-là son châtiment sera l’enfer où il demeurera 
tr éternellement. « Gomme, ajoute ‘Abderrahman-ben-Abza, je rap¬ 
portais ce propos à El-Modjâhid celui-ci me dit : «Amoins qu’il ne 
« se soit repenti, a 

5. Interrogé par ' Orwa-ben-Ez^Zobaïr sur la violence la plus 
grave dont les polythéistes usèrent à l’égard du Prophète, ('Abdallah-) 
ben-'Amr-ben-El-'As répondit : ir Pendant que le Prophète était dans 
l’enceinte de la Ka'ba, 'Oqba-ben-Mo'aït s’avança vers lui, lui en¬ 
roula son vêtement autour du cou et le serra avec une grande 
violence. Abou-Bakr, survenant alors, prit 'Oqba par le bras et 
l’éloigna en disant <t Allez-vous tuer un homme parce qu’il dit 
«Dieu est mon maître! a?a 

Confirmation da hadîts avec un autre isndd. 

CHAPITRE XXX. — De la conversion à l’islamisme de Abou-Bakr-Es- 

SlDDÎQ. 

1. c Ammâr-ben-ldsir a dit : cr J’ai vu le Prophète alors qu’il n’avait 
pour tous fidèles que cinq esclaves, deux femmes et Abou-Bakr. * 

CHAPITRE XXXI. — Conversion À l’islamisme de Sa'd (-ben-Abou-Ouaqqâs). 

1. Abou-Ishaq-Sad-ben-Abou-Ouaqqâs a dit cr Personne ne 
s’était converti à l’islamisme avant le jour où je me convertis moi- 
même, et je restai pendant sept jours à former à moi seul le tiers 
des musulmans, d 

CHAPITRE XXXII. — Mention des Génies. — De ces mots du Coran 

* Dis «Il nia été révélé quun groupe^ de génies ayant écouté (la lecture 

~du Coran). . » (sourate lxxii, verset î ). 

1. Comme 'Abderrahman-bcn- Abdallah-ben-Ma-soud interrogeait 


I/expression ne s’applique qu’à un groupe de .°> à io personnes. 
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Masrouq pour savoir qui avait informé le Prophète des génies la 
nuit où ils écoutèrent la récitation du Coran, Masrouq répondit : 
«C’est ton père 'Abdallah qui m’a raconté que c’était un arbre 
qui lui avait annoncé leur présence, « 

2. Said-ben-Amr-ben-Said-ben-El-'As raconte que Abou-Horaïra 
accompagnait le Prophète et portait une outre pour les ablutions 
de celui-ci avant la prière et après la satisfaction de ses besoins 
naturels. Un jour qu’il suivait le Prophète avec son outre, le Pro¬ 
phète demanda qui était là. «C’est moi, Abou-Horaïra, répondit 
ce dernier. — Va, lui dit le Prophète, me chercher des pierres 
pour me torcher, et n’apporte ni os, ni crottin, n « J’allai, ajoute 
Abou-Horaïra, chercher des pierres que j’apportais dans le pan de 
mon vêtement, puis, après les avoir déposées auprès de lui, je 
m’éloignai, attendant qu’il eût satisfait ses besoins. Alors je me mis 
à marcher avec lui et lui dis : « Pourquoi ne pas prendre les os et 
«le crottin? — Parce que, répondit-il, ces deux choses servent de 
«nourriture aux génies. J’ai reçu une députation des génies de 
«Nasîbîn, ces excellents génies, qui m’ont demandé des vivres. 
«Aussitôt j’ai demandé à Dieu qu’ils ne passent point auprès d’un 
« os ou d’un crottin sans y trouver leur subsistance. » 

CHAPITRE XXXIII. — Convebsion de Aboo-Dzabb-El-Ghifâbi. 

1. Ibn-Abbâs a dit « Quand Abou-Dzarr fut avisé de la prédi¬ 
cation du Prophète, il dit à son frère : «Mets-loi en route, va dans 
«cette vallée^ et prends pour moi des informations sur cet 
«homme qui prétend être prophète et recevoir des instructions du 
«ciel. Ecoute quelques-uns de ses propos et reviens vers moi .d Le 
frère partit, se rendit à La Mecque, entendit quelques-uns des 
propos du Prophète, puis, revenant vers Abou-Dzarr, il lui dit : 
«J’ai vu un homme qui ordonnait d’avoir de bons sentiments, et 
«j’ai entendu ses discours qui n’étaient point en vers. r> 


(l) C’est-à-dire : à La Mecque. 
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(r Cela ne suffit pas à satisfaire ma curiosité*, s’écria Abou-Dzarr. 
Aussitôt il fit quelques provisions de bouche, se munit d’une outre 
qu’il remplit d’eau et se mit en route. Arrivé à La Mecque, il se 
rendit à la mosquée et se mit en quête du Prophète qu’il ne con¬ 
naissait pas et dont il y avait danger à s’informer. Une partie de 
la nuit s’était écoulée quand c Ali l’aperçut et reconnut que c’était 
un étranger. Abou-Dzarr suivit c Ali chez lui, mais ni l’un ni l’autre 
ne questionna son compagnon. Le lendemain matin Abou-Dzarr 
prit son outre et ses provisions de bouche; il se rendit à la mos- 
quéé et y passa toute la journée sans que le Prophète le vit. Alors 
il retourna à l’endroit où il s’était accroupi (la veille). A ce moment 
"Ali, passant près de lui, dit : « N’est-il donc pas temps que l’homme 
crsache où il va gîter?* Puis il le fit lever et l’emmena avec lui 
sans que ni l’un ni l’autre ne questionnât son compagnon. Le troi¬ 
sième jour c Ali revint comme précédemment, emmena Abou-Dzarr 
avec lui et lui dit crMe feras-tu part maintenant du but de ta 
<t venue ici? — Si, répondit Abou-Dzarr, tu veux me promettre et 
a me garantir que tu m’aideras à réaliser mon dessein, je t’en ferai 
«part.* c Ali y ayant consenti, Abou-Dzarr l’informa de son dessein, 
rr 11 est la vérité, s’écria alors 'Ali, et il est l’Envoyé de Dieu, 
(rDemain matin suis-moi; si je m’aperçois qu’il y ait quelque dan¬ 
ce ger pour toi, je m’arrêterai comme pour épancher de l’eau, 
ce sinon je poursuivrai ma route, et alors suis-moi et entre partout 
rroù j’entrerai moi-même.* Abou-Dzarr se conforma à ces instruc¬ 
tions; il marcha sur les pas de c Ali et entra avec lui chez le Pro¬ 
phète. Là il entendit quelques paroles du Prophète et se convertit 
à l’islamisme aussitôt. ce Retourne auprès des tiens, lui dit ensuite 
crie Prophète, parle-leur de moi et attends jusqu’à ce que tu 
rr reçoives mes instructions. — Par Celui qui tient mon âme en son 
te pouvoir, s’écria Abou-Dzarr, je vais proclamer bien haut la bonne 
renouvelle parmi mes contribules.* Sortant ensuite de chez le Pro¬ 
phète, Abou-Dzarr se rendit à la mosquée, et de sa voix la plus 
forte il cria : rr J’atteste qu’il n’y a pas d’autre divinité que Dieu et 


BL-BOKBA11I. — III. 
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«que Mahomet est l’Envoyé de Dieu.» A ces mots les Qoraich sc 
levèrent, le frappèrent et l’abattirent sur le sol. c Abbâs survint 
aussitôt, le protégea de son corps et dit «Mais malheureux! ne 
« savez-vous pas que cet homme est un Ghifâr, et que pour votre 
(r commerce en Syrie vous devez passer dans cette tribu? a Il réussit 
ainsi à le dégager. Le lendemain Abou-Dzarr recommença ce qu’il 
avait fait la veille, on le frappa de nouveau et on le renversa, 
mais 'Abbâs le dégagea encore cette fois. a 

CHAPITRE XXXIV. — Conversion de Sa c îd-ben-Yezîd. 

1. Qaïs rapporte qu’il a entendu Sa'îd-ben-Yezîd-ben-'Amr-ben- 
Nofaïl dire dans la mosquée de Koufa «Par Dieu! je me suis vu 
ligotté par 'Omar à cause de ma conversion; c’était avant que 
'Omar n’eût embrassé l’islamisme. Si la montagne de Ohod avait pu 
disparaître à cause de ce que vous avez fait à l’égard de r Otsmân, 
elle aurait sûrement disparu, a 

CHAPITRE XXXV. — Conversion de c Omar-ben-El-Khattâb. 

1. c Abdallah-ben-Mas'oud a dit «Nous n’avons pas cessé delre 
puissants depuis que 'Omar a embrassé l’islamisme. a 

2. c Abdallah-ben-Omar a dit : «Pendant que mon père était à la 
maison, rempli de crainte, il vit venir à lui El- c As-ben-Ouâïl-Es- 
Sehmi; le père de 'Amr-El-'As appartenait aux Benou-Sehm qui 
étaient une de nos tribus alliées du temps du paganisme; il portait 
à ce moment une tunique à raies et un qamîs cousu de soie. * Qu’as- 
«tu? demanda El-As à c Omar. — Les gens de ta tribu, répondit-il, 
front prétendu qu’ils me tueraient si je me convertissais à l’isla- 
«misme. — Ils n’arriveront pas jusqu’à toi, reprit El- c As. — Je 
rr suis rassuré », ajouta c Omar après avoir entendu ces mots. En¬ 
suite El-Âs sortit et, rencontrant les gens de sa tribu qui remplis¬ 
saient la vallée, il leur dit «Que voulez-vous? — Nous voulons 
cree bis de El-Khattâb qui a abjuré. — Vous n’arriverez pas jusqu’à 
« lui a, répondit El- c As. Alors les Benou-Sehm rebroussèrent chemin, a 
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3. ' Abdallah-ben- Omar a dit cc Lorsque c Omar embrassa l’isla¬ 
misme, les gens se groupèrent autour de sa maison en disant 
cc'Omar a abjuré.» A cette époque j’étais enfant, et du haut de la 
maison je vis venir un homme vêtu d’un manteau de brocard. 
cc'Omar a abjuré, s’écria-t-il, eh bien! à quoi bon ce rassemble¬ 
raient puisque moi je suis ici pour le protéger ?a Alors, ajouta 
Ibn-Omar, je vis la foule se disperser et s’éloigner. cc Quel est cct 
cr homme? demandai-je (à mon père). — C’est, me répondit-il, 
ce El-'As-ben-Ouâïl. » 

4. Sâlim rapporte que 'Abdallah-ben-'Omar a dit : cc Jamais je 
n’ai entendu 'Omar dire en parlant d’une chose : cc Je la crois telle», 
sans qu elle ne fût comme il la croyait. Un jour que c Omar était 
assis, un homme élégant vint à passer près de lui. ce Si je ne suis le 
ce jouet d’une erreur, cet homme a conservé la religion qu’il avait du 
ce temps du paganisme, religion dont il était le prêtre parmi ses 
ce concitoyens. Qu’on m’amène cet homme!» On le lui amena, et 
'Omar lui ayant répété ce qu’il venait de dire, l’homme répondit : 
cc Je n’ai jamais vu comme en ce jour un homme musulman accueilli 
cc ainsi. — Je ne te demande, reprit e Omar, autre chose que de me 
cc renseigner. — J’étais, en effet, leur prêtre , répliqua l’homme, 
cc— Eh bien! demanda 'Omar, quelle est la chose la plus étonnante 
ccque t’a montrée ta divinité? — Un jour, reprit l’homme, que 
cc j’étais au marché, je vis venir la divinité et reconnus qu’elle était 
cc en proie à la terreur. ccNe vois-tu pas, me dit-elle, quels ont été la 
cc terreur et le désespoir des génies après leur confusion; mainte- 
cc nant ils vont rejoindre les belles chamelles avec tapis de bâts^? » 
cc— Cet homme dit vrai, ajouta 'Omar. Un jour que j’étais endor- 
cemi auprès de leurs idoles, je vis un homme amener un veau et 
cc l’immoler. Aussitôt j’entendis quelqu’un crier de la voix la plus 

(1) Celte phrase est un fragment de avaient pas réussi, ils se décidèrent à aller 
vers du mètre redjez. Il s’agit des génies rejoindre les Arabes, parmi lesquels se 
qui s étaient approchés du Ciel pour sai- trouvait Mahomet, afin d’embrasser sa 
sir les paroles de Dieu ; comme ils n’y religion. 
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et forte que j’aie jamais entendue : crO Djalîh, un nouvel état de 
et choses va surgir, un homme éloquent va dire « Il n’y a d’autre 
et divinité que toi (ou que Dieu). » La foule ayant bondi à ces mots, 
te je décidai ne pas quitter la place avant de savoir ce qui allait s’en¬ 
te suivre. De nouveau le cri retentit : crû Djalîh, un nouvel état de 
tr choses va surgir, un homme éloquent va dire : cr II n’y a d’autre 
cr divinité que Dieu. » Je m’en allai alors et nous ne tardâmes pas 
tr à entendre dire : tr Voici un prophète.» 

5. Qaïs a entendu Sa‘îd-ben-Yezid dire aux fidèles : tr Ah ! je me 
suis vu ligotté, moi et ma sœur, par‘Omar à cause de notre conver¬ 
sion à l’islamisme alors que 'Omar n’était pas encore converti. Ah ! 
si Ohod avait pu être disloquée à cause de ce que vous avez fait à 
l’égard de‘Otsmân, elle aurait sûrement été disloquée. » 

CHAPITRE XXXVI. — De la fissure de la lune. 

1. D’après Anas , les habitants de La Mecque demandèrent à 
l’Envoyé de Dieu de leur montrer un miracle. Le Prophète leur fit 
alors voir la lune fendue en deux, de telle sorte qu’entre les deux 
morceaux on apercevait (la montagne de) Hirâ. 

2. C y46dfl//aÀ(-ben-Mas'oud) a dit crLa lune se fendit en deux 
pendant que nous étions avec le Prophète à Mina, cr Soyez témoins 
erdecefait», s’écria le Prophète. Un des morceaux s’éloigna dans 
la direction de la montagne (de Hirâ).» 

In fine, légère variante et confirmation du hadits par un autre isndd. 

3. Au rapport de ' Abdallah~ben- Abbâs , la lune se fendit en deux 
du temps de l’Envoyé de Dieu. 

4. ‘üdaZ/aA(-ben-Mas‘oud) a dit : crLa lune se fendit en deux.» 

CHAPITRE XXXVII. — De l émigration en Abyssinie. - Selon 'Aïcha, le Pro¬ 
phète a dit : « On ma fait voir le lieu ou vous émigrerez : cest un endroit planté 
de palmiers entre deux terres volcaniques . » — Alors ceux qui émigrèrent se 
rendirent à Médine, et la plupart de ceux qui avaient émigré en Abyssinie 
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se rendirent à Médine . — On trouvera ci-dessous des hadîts de Abou-Mousa et 
de Asmâ. 

1. c Obaïdallah-ben-Adyy-ben-EIrKhiyâr raconte que El-Miswar- 
ben-Makhraraa et 'Abderrahman-ben-El-Aswad-ben-'Abd-Yaghout 
lui dirent : cr Qui t’empêche de parler à ton oncle maternel 'Otsmân 
au sujet de son frère El-Oualîd-ben-'Oqba ? La conduite qu’il tient à 
son égard fait beaucoup jaser.» cr Alors, ajoute 'Obaïdallah, j allai 
me planter devant 'Otsmân au moment où il se rendait à la 
prière, frJ’ai besoin, dis-je, de te parler pour te donner un bon 
(rconseil. — O homme, s’écria 'Otsmân, je me réfugie auprès de 
crDieu contre toi. » Je me retirai et, quand la prière fut achevée, je 
m’assis auprès de El-Miswar et de Ibn-'Abd-Yaghout; je leur rap¬ 
portai ce que j’avais dit à c Otsmân et la réponse qu’il m’avait faite : 
«Tu as accompli la mission dont tu étais chargé», me répondi¬ 
rent-ils. 

cr Pendant que j’étais assis avec eux deux, un messager de 'Ots¬ 
mân vint me trouver cr C’est une épreuve que Dieu t’inflige», me 
dirent-ils. Je me levai alors et partis. Arrivé chez 'Otsmân, celui- 
ci me dit crQuel est le bon conseil dont tu m’as parlé tout à 
cr l’heure?» Je récitai la profession de foi et parlai ensuite en ces 
termes : crDieu a envoyé Mahomet et lui a révélé le Coran. Tu as 
rt été un de ceux qui ont répondu à l’appel de Dieu et à celui de 
crson Envoyé; tu as cru en sa mission, tu as fait les deux pre- 
crmières émigrations; tu as été le Compagnon de l’Envoyé de Dieu 
«r et tu as vu sa manière d’agir. Or les gens glosent au sujet de El- 
cr Oualîd-ben-'Oqba; il est de ton devoir de lui appliquer le châti¬ 
er ment qu’il mérite. — O fils de mon frère, me répondit-il, as-tu 
ervécu du temps du Prophète? — 1 Non, répliquai-je; mais il m’est 
cr parvenu de ses enseignements ce que sait la vierge elle-même 
cr qui n’a jamais quitté son intérieur. » 

cr Prononçant alors la profession de foi musulmane, 'Otsmân 
reprit : crDieu a envoyé Mahomet apporter la Vérité et il lui a 
cr révélé le Coran. J’ai été de ceux qui ont répondu à l’appel de 
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(r Dieu et à celui de son.Envoyé. J’ai cru à tout ce pour quoi Maho- 
« met avait été envoyé en mission. J’ai fait les deux premières émi- 
crgralions ainsi que tu l’as dit; j’ai été le Compagnon de l’Envoyé 
crde Dieu; je lui ai prêté serment de fidélité et, par Dieu! je ne lui 
crai jamais désobéi, ni ne l’ai trompé, jusqu’au jour où Dieu l’a 
cr rappelé à lui. Dieu lui a donné pour successeur Abou-Bakr à 
«r qui je n’ai pas désobéi et que je n’ai pas trompé; puis 'Omar et, 
(rpar Dieu! je n’ai pas désobéi à ce dernier, ni ne l’ai trompé; 
crenfin moi, n’ai-je pas droit de votre part aux mêmes obligations 
rrque j’ai remplies envers eux? — Certes oui, répondit 'Obaï- 
rrdallah. — Eh bien alors! reprit-il, que signifient ces propos 
cr qu’on me rapporte de votre part? En ce qui concerne El-Oualîd- 
rrben-'Oqba, je ne manquerai pas s’il plaît à Dieu, de prendre de 
r? justes mesures à son égard. r> En effet, poursuit 'Obaïdallah, 
'Otsmân condamna El-Oualîd à la peine de quarante coups de 
fouet et chargea 'Ali d’exécuter la sentence, ce qui eut lieu. •» 

In fine , indication d’une variante sans importance et note de EI-Bokhâri sur le 
double sens de signifiant tantôt « épreuve pénible», tantôt « faveur». 

2. ' Orwarben-Ez-Zobaïr rapporte, d’après 'Aïcha, que Omm- 
Habîba et Omm-Salama parlèrent d’une église quelles avaient vue 
en Abyssinie et dans laquelle il y avait des peintures. Comme elles 
racontaient cela au Prophète celui-ci dit crCes gens-là, lors¬ 
qu’un de leurs personnages pieux vient à mourir, construisent 
une église sur sa tombe et décorent cette église de ces sortes de 
peintures. Ces géns-là seront les pires des êtres aux yeux de Dieu 
le jour de la Résurrection. r> 

3. Said-bén 'Amr-ben-Saîd-ben-El- As rapporte que Omm-Khâlid- 
bent-Khâlid a dit : (r Quand je revins de la terre d’Abyssinie j’étais 
une toute jeune fille. L’Envoyé de Dieu me revêtit d’une khamîsa à 
ramages, puis il se mit à passer sa main sur ces derniers en disant : 
Ksenâh, senâhn . Ces mots, d’après El-Homaïdi, signifient bien , 
bien, v 
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f\. c Abdallah(-ben-MdiS c oud) a dit « Quand nous saluions le 
Prophète au cours de sa prière, il nous rendait notre salut. Plus 
tard, lorsque nous revînmes de chez le Négus et que nous le 
saluâmes ainsi, il ne nous rendit plus notre salut. «0 Envoyé de 
«Dieu, lui dîmes-nous, (autrefois) nous te saluions et tu nous ren- 
«dais notre salut. — C’est, répondit-il, parce que la prière est 
«une occupation (absorbante).» 

«Comme, dit Solaïmân-El-A'mach, je posais à Ibrâhîm cette 
question : «Et toi, comment fais-tu?», il me répondit : «Je rends 
«le salut in petto. » 

5. Abou-Mousa a dit «Quand nous apprîmes le départ du 
Prophète (pour Médine) nous étions alors dans le Yémen. Nous 
nous embarquâmes aussitôt, mais le vent chassa notre navire vers 
le Négus en Abyssinie. Nous y rencontrâmes Dja c far-ben-Abou- 
Tâlib et demeurâmes avec lui jusqu’à notre venue à Médine, où 
nous trouvâmes le Prophète au moment où il venait de s’emparer 
de Khaïbar. Le Prophète nous dit : «Vous, les gens du navire, vous 
« avez fait deux émigrations. » 

CHAPITRE XXXVIII. — De la mort du Négus. 

1. D’après Djabir, le jour de la mort du Négus, le Prophète 
dit : «Un homme vertueux est mort aujourd’hui, allons! faites la 
prière pour votre frère Ashama.» 

2. Selon Djdhir-ben-Abdallah-El-Ansàri, le Prophète fit une 
prière pour le Négus. «Il nous fit mettre en rangs derrière lui, et 
j’étais au deuxième ou troisième rang. » 

3. D’après Djâbir-ben- Abdallah, le Prophète pria pour Ashama, 
le Négus, et prononça pour lui quatre tekbîr. 

Confirmation de ce hadîts par un autre isnâd . 

4. Abou-Salama-ben- Abderrahman et Ibn-El-Mosayyab rapportent 
que Abou-Horaïra les a informés que l’Envoyé de Dieu annonça la 
mort du Négus, souverain de l’Abyssinie, le jour même où elle eut 
lieu. «Demandez pardon pour votre frère», dit-il alors. 
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D après un autre isnâd, Abou-Horaïra leur aurait fait le récit 
suivant cr L’Envoyé de Dieu fit mettre les fidèles en rangs à l’ora¬ 
toire en plein vent, puis il pria pour le Négus et prononça quatre' 
fois le tekbîr. » 

CHAPITRE XXXIX. — De la conjuration des polythéistes contre le Pro¬ 
phète. 

1. Selon Abou-Horaïra , le Prophète, lorsqu’il décida l’expédition 
de Ilonaïn, dit c?Demain, si Dieu veut, nous camperons à la 
falaise des Benou-Kinâna, à l’endroit où les polythéistes s’entre¬ 
jurèrent de faire prévaloir l’infidélité, » 

CHAPITRE XL. — Histoire de Abou-Tâlib. 

1. El-Abbds-ben-Abdclmotlalib rapporte qu’il dit au Prophète 

a En quoi seras-tu utile à ton oncle paternel? Par Dieu! il t’a pro¬ 
tégé et a été hostile à ses ennemis. — H est, répondit-il, dans le 
feu jusqu’à la cheville; or sans moi il aurait été dans les bas-fonds 
de l’enfer. » 

2. D’après. El-Mosayyab , lorsque Abou-Tâlib fut à l’article de 
la mort, le Prophète entra chez son oncle et y trouva Abou-Djahl. 
rrO mon oncle, s’écria-t-il, dis : a H n’y a pas d’autre divinité que 
cr Dieu grâce à ces mots je pourrai plaider en ta faveur auprès 
de Dieu, tt Alors Abou-Djahl et 'Abdallah-ben-Abou-Omayya se mi¬ 
rent à dire cr() Abou-Tâlib, vas-tu donc déserter la foi de ‘Abdel- 
mottalib?» Et ils insistèrent si bien, qu’à la fin de leurs discours il 
déclara qu’il conservait la foi de ‘AbJelmotlalib. crEh bien! reprit 
le Prophète en s’adressant à son oncle, j’implorerai ton pardon 
tant qu’il ne me sera pas défendu de le faire, tt Ce fut à cette occa¬ 
sion que fut révélé le verset ce H n’appartient pas au Prophète, ni 
à ceux qui ont cru. de demander pardon pour les polythéistes, ceux- 
ci fussent-ils leurs proches parents, quand il est de toute évidence 
pour eux que ces parents sont en enfer» (sourate ix, verset î iù). 
Ce fut également à propos de Abou-Tâlib que furent révélés ces 
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mots : «rTu ne dirigeras pas qui tu voudras. . . » (sourate xxvm, 
verset 56). 

3. Abou-Said-EIrKhodri a entendu le Prophète dire, au mo¬ 
ment où on parlait devant lui de son oncle paternel cr Peut-être 
qu’au jour du Jugement dernier mon intercession lui sera utile, en 
sorte qu’il sera mis dans une petite flaque de feu qui lui arrivera 
aux chevilles et lui fera bouillir la cervelle, » 

à. Selon Yezid , qui rapporte le hadîts précédent, le Prophète 
a dit : <r et lui fera bouillir le bas de la cervelle ». 

CHAPITRE XLI. — Récit du voyage nocturne. — De ces mots du Coran : 
« Gloire à celui qui a transporté de nuit son adorateur. . . » (sourate xvii, 
verset î). 

1. Abou-Salama-ben- Abderraliman rapporte que Djâbir-ben- 
c Abdallah a entendu l’Envoyé de Dieu dire t? Quand les Qoraïch 
m’accusèrent de mensonge, je me tins dans l’enceinte du Temple 
et Dieu fit apparaître à ma vue le Temple de Jérusalem. Alors je 
me mis à leur en faire la description en ayant le monument sous 
les yeux. D 

CHAPITRE XLII. — L’ascension. 

1. Anas-ben-Mâlik rapporte, d’après Màlik-ben-Sa c sa c a, que le 
Prophète raconta ainsi aux fidèles la nuit de son voyage nocturne, 
crPendant que j’étais étendu dans l’enceinte du Temple — et, au 
lieu du mot une variante dit qu’il employa le mot de ^ — 
quelqu’un se présenta à moi et fit une incision. — Le râwt Qatàda 
a entendu Anas dire fret fit une incision entre ceci et ceci», et, 
comme Anas était à côté de lui à ce moment, il lui demanda ce 
qu’il entendait par là. (r De la clavicule au nombril», répondit Anas, 
ou (rdu haut de la poitrine au nombril». — Cette personne ayant 
alors retiré mon cœur, on apporta un vase en or rempli de foi dans 
lequel on lava mon cœur, puis on le bourra de foi et on le remit en 
place. On amena ensuite une monture plus petite qu’une mule et 
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plus grande qu’un âne; cette monture était blanche; — («Était-ce 
«El-Borâq? demanda El-Djâroud. — Oui», répondit Anas.) — 
elle faisait des enjambées à perte de vue. 

«On me plaça sur cette monture; Gabriel m’emmena jusqu’au 
ciel le plus rapproché et demanda qu’on lui ouvrît «Qui est là? 
«demanda-t-on. — Gabriel, répondit-il. — Et qui est avec toi? 
«— Mohammed. — Il a été mandé? — Oui. — Qu’il soit le bien- 
« venu ! Quelle heureuse arrivée que la sienne !» — La porte s’ou¬ 
vrit, et quand je fus entré j’aperçus Adam. «Voici ton père Adam, 
«dit Gabriel, salue-le.» Je le saluai; il me rendit mon salut, puis 
ajouta «Qu’il soit le bienvenu, le fils vertueux, le prophète ver- 
«tueux!» Gabriel continua à monter jusqu’au deuxième ciel et 
demanda qu’on lui ouvrît : «Qui est là? dit le portier. — Moi, Ga- 
«briel. — Et qui est avec toi? — Mohammed. — A-t-il été 
«mandé? — Oui. — Qu’il soit le bienvenu ! Quelle heureuse arri- 
«vée que la sienne!» Laporte s’ouvrit et, aussitôt entré, j’aperçus 
Yahya (Jean) et 'Isa (Jésus), tous deux fils de tante maternelle. 
«Voici Yahya et 'Isa, dit Gabriel, salué-les.» Je les saluai; ils me 
rendirent mon salut et ajoutèrent «Qu’il soit le bienvenu, le fils 
«vertueux, le prophète vertueux!» 

«Gabriel me fit ensuite monter au troisième ciel et demanda 
qu’on lui ouvrît «Qui est là? dit le portier. — Moi, Gabriel. — 
«Et qui est avec toi? — Mohammed. — A-t-il été mandé? — 
«Oui. — Qu’il soit le bienvenu! Quelle heureuse arrivée que la 
«sienne!» La porte s’ouvrit et, aussitôt entré, j’aperçus Joseph. 
«Voici Joseph, dit Gabriel, salue-le.» Je le saluai; il me rendit 
mon salut et ajouta «Qu’il soit le bienvenu, le fils vertueux, le 
«prophète vertueux!» Gabriel m’emmena alors au quatrième ciel 
et demanda qu’on lui ouvrît «Qui est là? dit le portier. —Moi, 
«Gabriel. — Et qui est avec toi? — Mohammed. — A-t-il été 
«mandé? — Oui. — Qu’il soit le bienvenu! Quelle heureuse arri- 
«vée que la sienne!» La porte s’ouvrit et, aussitôt entré, j’aperçus 
Idrîs. «Voici Idrîs, dit Gabriel, salue-le.» Je le saluai; il me ren- 
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dit mon salut et ajouta : wQu’il soit le bienvenu, le fils vertueux, 
cr le prophète vertueux ! * 

cr Gabriel m’emmena alors au cinquième ciel et demanda qu’on 
lui ouvrît : cr Qui est là? dit le portier. — Moi, Gabriel. — Et qui 
cr est avec toi? — Mohammed. — A-t-il été mandé? — Oui. — 
cr Qu’il soit le bienvenu ! Quelle heureuse arrivée que la sienne ! * 
J’entrai et aperçus Hâroun (Aaron). cr Voici Hâroun, dit Gabriel, 
cfsalue-le. * Je le saluai; il me rendit mon salut et ajouta cf Qu’il 
cfsoit le bienvenu, le fils vertueux, le prophète vertueux!* Gabriel 
m’emmena dans le sixième ciel et demanda qu’on lui ouvrit : cr Qui 
ce est là? dit le portier. — Moi, Gabriel. — Et qui est avec toi? 
cr— Mohammed. — A-t-il été mandé? — Oui. — Qu’il soit le 
cr bienvenu ! Quelle heureuse arrivée que la sienne ! * Aussitôt entré, 
j’aperçus Moïse, cr Voici Moïse, dit Gabriel, salue-le. * Je le saluai; 
il me rendit mon salut et ajouta ensuite : cr Qu’il soit le bienvenu, 
ce le fils vertueux, le prophète vertueux!* A peine avais-je dépassé 
Moïse, qu’il se mit à pleurer, cr Quelle est la cause de tes larmes? 
cf lui demandait-on. — Je pleure, répondit-il, parce qu’un jeune 
ce homme a été envoyé avec mission divine après moi et qu’il en- 
cftrera dans le Paradis un nombre de ses fidèles supérieur à celui 
cf des miens. * 

r Gabriel m’emmena alors au septième ciel et demanda qu’on 
lui ouvrit : cr Qui est là ? dit le portier. — Moi, Gabriel. — Et qui 
cr est avec toi? — Mohammed. — Il a été mandé? — Oui. — 
cf Qu’il soit le bienvenu! Quelle heureuse arrivée que la sienne!* 
Aussitôt entré, j’aperçus Abraham, cr Voici ton père, dit Gabriel, 
crsalue-le. * Je le saluai; il me rendit mon salut et ajouta cr Qu’il 
cf soit le bienvenu, le fils vertueux, le prophète vertueux!* 

ce Ensuite je fus transporté vers le lotus de la limite . Ses fruits 
étaient pareils à des jarres de Hedjer; ses feuilles étaient sem¬ 
blables à des oreilles d’éléphant, cr Voici, dit Gabriel, le lotus de la 
« limite.* Je vis alors quatre fleuves en sortir deux intérieurs 
et deux extérieurs, cr Qu’est-ce que ceci, ô Gabriel? demandai-je 
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«— Les deux fleuves intérieurs, me répondit-il, coulent dans 
trie Paradis, et quant aux deux fleuves extérieurs, ce sont le 
«Nil et l’Euphrate.^ Je fus ensuite transporté vers le temple fré¬ 
quenté. Puis on m’apporta un vase plein de vin, un autre plein de 
lait et un troisième plein de miel. Je pris le vase de lait, .«C’est, 
rr dit Gabriel, le symbole de la religion que tu suivras, toi et 
or ton peuple.^ 

rr Après cela, il me fut prescrit de faire cinquante prières par 
jour. Comme je m’en retournai, je passai auprès de Moïse qui me 
dit : «Quelle prescription t’a-t-on ordonnée? — On m’a prescrit, 
«dis-je, cinquante prières chaque jour. — Ton peuple, reprit-il, 
me pourra jamais faire cinquante prières chaque jour. Par Dieu! 
«moi, avant toi, j’ai fait l’expérience des hommes et j’ai tenté sur 
« les Benou-Israël tout ce qu’il était possible de tenter. Retourne 
« donc auprès du Seigneur et demande-lui d’alléger les devoirs de 
«ton peuple. 1 » — Je retournai auprès du Seigneur, qui en sup¬ 
prima dix, et revins ensuite auprès de Moïse qui me répéta ce 
qu’il avait déjà dit. Je retournai de nouveau auprès du Seigneur 
qui en supprima dix encore, et revins auprès de Moïse qui tint tou¬ 
jours le même discours. Je retournai auprès du Seigneur qui en 
supprima dix, et revins auprès de Moïse qui renouvela les mêmes 
observations. Je retournai et reçus l’ordre de faire dix prières 
chaque jour. 

«Moïse, auprès de qui je revins, réitéra ses observations, et je 
retournai auprès du Seigneur qui m’enjoignit de faire cinq prières 
chaque jour. Comme je repassais auprès de Moïse, il me dit : « Com- 
«bien de prières t’a-t-on ordonnées? — Cinq, chaque jour, lui 
«répondis-je. — Ton peuple, reprit-il, ne pourra jamais faire 
«cinq prières chaque jour. J’ai fait l’expérience des hommes avant 
«toi et j’ai tenté sur les Benou-Israël tout ce qu’il était possible de 
« tenter. Retourne auprès du Seigneur et demande-lui d’alléger les 
«devoirs de ton peuple. — J’ai déjà tant demandé au Seigneur 
«que j’ai honte maintenant, dis-je, et je me tiens pour satisfait et 
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irme résigne.» Lorsque j’eus quitté Moïse une voix me cria : rrJ’ai 
cr fixé définitivement ma prescription et j’ai allégé la tâche de mes 
cr adorateurs, » 

2. D’après 'Ikrima et Ibn-Abbâs , dans ces mots du Coran 
cr. . .Nous n’avons voulu, en te faisant contempler cette vision, que 
donner aux hommes un sujet de disputes » (sourate xvu, verset 62 ), 
il s’agit d’une vision réelle offerte à l’Envoyé de Dieu pendant la 
nuit où il fit le voyage oocturne au temple de Jérusalem. 

Ibn- c Abbâs ajoute et L’arbre maudit, cité dans le Coran, est 
l’arbre de Ez-Zeqqoum. » 

CHAPITRE XLIII. — De la députation que les Ansar dépêchèrent au 

Prophète à La Mecque, et du serment de El-'Aqaba. 

1 . 'Abdallahrben-Kab, qui servit de guide à son père Ka c b quand 
celui-ci devint aveugle, a dit : « J’ai entendu (mon père) Ka c b-ben- 
Mâlik rapporter, au moment où il quitta le Prophète lors de l’expé¬ 
dition de Tabouk, une tradition complète au cours de laquelle Ibn- 
Bokaïr disait : cr J’étais présent avec le Prophète la nuit de El- Aqaba 
cr lorsque nous fîmes pacte d’islamisme, et je préfère avoir assisté 
cr à cet événement plutôt qu’à la bataille de Badr, bien que cette 
cr journée de Badr soit de beaucoup plus célèbre parmi les fidèles, » 

2. c Amra entendu Djâbir-ben-'Abdallah dire : ccMes deux oncles 
maternels m’ont amené avec eux à El-'Aqaba. » 

El-Bokhâri ajoute : cr D’après Ibn-'Oyaïna, l’un de ces deux oncles 
était El-Barâ-ben-Ma'rour. » 

3. Djdbir a dit : ce Moi, mon père et mon oncle maternel, nous 
avons été du nombre des assistants de El-'Aqaba. a 

A. Ibn- Abdallah rapporte que 'Obâda-ben-Es-Sâmit fut du nombre 
de ceux qui assistèrent à la journée de Badr avec l’Envoyé de Dieu, 
et du nombre de ceux qui l’accompagnèrent la nuit de El-'Aqaba. 
'Obàda raconte que, entouré de ses principaux Compagnons, l’En¬ 
voyé de Dieu dit cr Approchez et engagez-vous vis-à-vis de moi à 
ne rien associer à Dieu, à ne pas commettre de vol ni d’adultère, à ne 



42 TITRE LXIII. 

pas tuer vos enfants, à ne pas débiter de mensonges que vous ima¬ 
ginez vous-mêmes W et à ne pas me désobéir pour tout ce qui est 
bien. Celui qui sera fidèle à cet engagement trouvera sa récompense 
auprès de Dieu. Celui qui manquera à l’une de ces choses sera 
puni en ce monde et ce châtiment lui servira d’expiation. Celui qui 
aura manqué à l’un de ses engagements, alors que Dieu a tenu le 
fait secret, aura à rendre compte à Dieu qui, à son gré, le punira 
ou l’absoudra.^ <cC’est là-dessus, ajoute ‘Obâda, que je prêtai ser¬ 
ment de fidélité au Prophète, d 

5. c Obâda-bcn-Es-Sâmit a dit cr Je fus un des naqîb ( 2 ) qui prê¬ 
tèrent serment de fidélité à l’Envoyé de Dieu. Nous nous enga¬ 
geâmes par notre serment à ne rien associer à Dieu, à ne pas com¬ 
mettre de vol ni d’adultère, à ne tuer, sauf en vertu d’un droit, 
aucune créature que Dieu a interdit de tuer, à ne pas prendre in¬ 
justement le bien d’autrui et à ne pas désobéir. Le Paradis serait 
notre récompense, si nous observions ce pacte; si nous y manquions 
en quoi que ce soit, Dieu serait chargé de régler notre compte. y> 

CHAPITRE XLIV. — Mariage du Prophète avec 'Aïcha. De la venue de 

c A'»gha à Médine et de la célébration de son mariage dans cette ville. 

1. 'Aïcha a dit : k J’avais six ans lorsque le Prophète m’épousa. 
Nous nous rendîmes à Médine et descendîmes chez les Benou-’l- 
Harits-ben-Khazradj. J’avais eu la fièvre et avais perdu mes cheveux; 
mais ils repoussèrent abondamment et arrivèrent jusqu’au coude. 
Ma mère, Omm-Roumân, vint me trouver tandis que j’étais sur une 
balançoire, entourée de mes compagnes. Elle m’appela et je me 
rendis à son appel sans savoir ce quelle voulait de moi. Elle me 
prit par la main, me fit rester sur la porte de la maison jusqu’à ce 
que ma respiration haletante se fût calmée. Elle prit alors un peu 
d’eau, m’en frotta le visage et la tête, et me fit ensuite entrer dans 
la maison où se trouvaient des femmes des Ansâr qui me dirent : 


Mot à mot: centre vos mains et entre vos pieds t». —Il y en avait douze. 
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«A toi le bonheur, la bénédiction et la meilleure fortune !» Ma 
mère m’ayant livrée à ces femmes, celles-ci se mirent à me parer, 
et j’avais à peine fini, que l’Envoyé de Dieu entra brusquement. 
Alors on me remit entre ses mains. J’avais alors neuf ans. » 

2. D’après 'Aïcha, le Prophète lui dit : crOn t’a montrée à moi 
deux fois en songe. Je t’ai vue enveloppée dans une pièce d’étoffe 
desoie et on m’a dit : erVoici ta femme.» J’ai alors découvert son 
visage et c’était bien le tien, cr Si, m’écriai-je, ceci est prédestiné par 
cr Dieu, c’est chose faite. » 

3. c Oriva-ben-Ez-Zobaïr a dit : cr Khadîdja mourut trois ans avant 
le départ du Prophète pour Médine. Après être resté (veuf) deux 
ans, ou un espace de temps approchant, le Prophète épousa c Aïcha 
qui avait alors six ans, puis il consomma son union avec elle quand 
elle eut neuf ans. » 

CHAPITRE XLV. — De i/émigration (hégire) du Prophète et de ses Com¬ 
pagnons À Médine. 

1. D’après c Abdallah-ben-Zeid et Abou-Horaïra, le prophète a dit : 
t?N’eût été l’hégire, j'aurais été un homme des Ansâr. » 

Abou-Mousa rapporte que le Prophète a dit:* cr Je me vis en songe 
émigrant de La Mecque vers une localité plantée de palmiers. Ma 
pensée me porta à croire que cette ville serait El-Yemâma ou 
Hedjer; or c’était de la ville de Yatsrib qu’il s’agissait.» 

2. El-A c mach rapporte qu’il a entendu Abou-Ouâïl dire 

a Comme nous étions en visite chez Khabbâb qui était malade, il 
nous dit : «Nous avons émigré avec le Prophète pour être agréables 
rà Dieu, et c’est Dieu qui aura à nous en récompenser. Il en est 
^ d’entre nous qui sont morts sans avoir rien reçu comme récom- 
c: pense M, tel Mos c ab-ben- c Omaïr qui fut tué le jour de Ohod et ne 
cr laissa qu’un manteau rayé. Quand nous voulûmes lui en couvrir 
cr la tête, les pieds restaient découverts, et quand nous voulûmes lui 


{l) C’est-à-dire une part du butin qni lui revenait. 
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cr en couvrir les pieds, c’était la tête qui restait découverte. L’Envoyé 
«r de Dieu nous enjoignit alors de lui en couvrir la tète et de lui placer 
trsur les pieds un peu d 'idkhîr. Il en est d’entre nous dont les fruits 
front mûri et qui les ont cueillis.*» 

3. c Omar a dit: a J’ai entendu le Prophète dire, je crois crLes 
& actions valent par l’intention. Pour celui qui a émigré en vue d’ob- 
tr tenir des biens terrestres, ou afin de trouver une femme à épou- 
frser, l’émigration ne sera comptée que pour le but qui aura dé- 
ff terminé son voyage. Pour celui qui aura émigré en vue de Dieu 
rret de son Envoyé, l’émigration sera comptée pour Dieu et pour 
crson Envoyé.*» 

4. Modjâhtd-ben-Djabr-El-Mekkt rapporte que c Abdallah-ben- 
‘Omar disait : cr II n’y a plus eu d’hégire M après la Conquête (de La 
Mecque).*» 

c Atd-ben-Rabdh a dit tr J’étais allé avec c Obaïd-ben- c Omaïr-El 
Leïtsi rendre visite à ‘Aïcha. Comme nous l’interrogions au sujet de 
l’émigration, elle nous répondit : « Il n’y a plus d’émigration main¬ 
tenant. Auparavant il y avait des Croyants qui fuyaient (La 
a Mecque) à cause de leur croyance à Dieu et à son Envoyé, parce 
ff qu’ils craignaient d’être persécutés à cause de leur foi; mais all¬ 
er jourd’hui Dieu a rendu l’islamisme public et chacun adore Dieu 
(r où il lui plaît. Mais il reste la guerre sainte avec une bonne in¬ 
tention W.*» 

5. *Orna rapporte, d’après c Aïcha, que Sa c ddit t) mon Dieu, 
tu sais qu’il n’y a personne qui ne désire plus que moi combattre à 
cause de toi le peuple qui a traité ton Envoyé d’imposteur et qui 
l’a chassé. O mon Dieu, je crois que c’est toi qui as décidé la guerre 
entre eux et nous. » 

lnfine, deux variantes : au lieu de , et addition du nom du peuple : Qoraïch. 

11 faut entendre par là que ceux rement rejoindre le Prophète à Médine, 
qui émigrèrent à Médine, après la prise (3) Autrement dit : La lutte pour la loi 
de La Mecque, n’auront pas droit à contre les infidèles aura un mérite égal à 
la récompense spéciale qui sera atlri- celui de rémigration avant la prise de 
buée à ceux qui avaient été antérieu- La Mecque. 
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6. Ibn-Abbâs a dit crL’Envoyé de Dieu commença sa mission 
à l’age de quarante ans. Il demeura treize ans à La Mecque où il 
reçut l’ordre d’émigrer. H resta émigré durant dix ans et mourut 
à l’âge de soixante-trois ans. 

7. lbn- Abbds a dit : tr L’Envoyé de Dieu demeura treize ans à La 
Mecque et mourut âgé de soixante-trois ans. * 

8. Abou-Saïd-El-Khodri rapporte que l’Envoyé de Dieu s’assit un 
jour en chaire et dit : tr II est un fidèle à qui Dieu a donné à choisir 
entre ce qu’il désirerait des splendeurs de ce monde et les choses 
que Dieu a par devers lui, et qui a fait choix de ces dernières 
choses, j) En entendant ces mots Àbou-Bakr fondit en larmes et 
s’écria : trNous donnerions pour toi (ô Prophète), la vie de nos 
pères et de nos mères. n trNous fûmes surpris de ces paroles, ajoute 
Abou-Sa'îd, et les gens dirent tr Voyez donc ce vieillard à qui 
cr l’Envoyé de Dieu parle d’un fidèle à qui Dieu a donné à choisir 
cr entre les splendeurs de ce monde et les choses que Dieu a par 
tr devers lui, et qui s’écrie : cr Nous donnerions pour toi (ô Prophète), 
cria vie de nos pères et de nos mères. * Le fidèle à qui ce choix avait 
été offert était l’Envoyé de Dieu, et Abou-Bakr nous en avait averti. 
L’Envoyé de Dieu dit alors : trün de ceux qui m’ont le plus prodi- 
crgué leur appui personnel et leur fortune, c’est Abou-Bakr. Si 
cr j’avais dû prendre un ami parmi les gens démon peuple, c’eut été 
cr Abou-Bakr que j’aurais choisi; mais il ne pouvait y avoir entre 
celui et moi que l’amitié islamique. Qu’on ne conserve aucune autre 
cr poterne de la mosquée que la poterne de Abou-Bakr. n 

9. e Orwa-ben-Ez-Zobaïr rapporte que 'Aïcha, la femme du Pro¬ 
phète, a dit : ccJe n’ai pas connu mon père et ma mère autrement 
que pratiquant la religion musulmane. Il ne se passa pas un seul 
jour sans qu’à ses deux extrémités, le matin et le soir, l’Envoyé de 
Dieu ne vînt chez nous. Lorsque les musulmans furent persécutés, 
Abou-Bakr partit pour émigrer vers la terre d’Abyssinie; mais, ar¬ 
rivé à Bark-El-Ghimâd, il fut rencontré par Ibn-Ed-Daghina, le 
seigneur de El- Qâra , qui lui dit : crOù vas-tu? ô Abou-Bakr. — 


el-bokhàm. — ni. 
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«Mes concitoyens, répondit Abou-Bakr, sont la cause de mon dé- 
«part; je veux parcourir la terre et adorer le Seigneur. — Un 
«homme tel que toi, ô Abou-Bakr, reprit Ibn-Ed-Daghina, ne quitte 
«pas son pays et ne s’en laisse pas chasser, car tu donnes à celui 
«qui na rien, tu es bon pour tes proches, tu soulages les infortunes, 
«tu héberges les hôtes et tu aides à parer les coups du sort. Je se- 
«rai ton protecteur; rentre dans ta ville et adores-y le Seigneur. * 
Abou-Bakr rentra à La Mecque. Ibn-Ed-Daghina fit route avec lui, 
puis, un soir, il fit une tournée chez les notables des Qoraïch et leur 
dit «Un homme tel que Abou-Bakr ne doit pas quitter son pays, 
«ni en être chassé. Allez-vous donc chasser un homme qui donne 
«à celui qui n’a rien, qui est bon pour ses proches, qui soulage 
«les infortunes, qui héberge les hôtes et qui aide à parer les coups 
« du sort? v 

«Les Qoraïch ne contestèrent pas la protection offerte par Ibn- 
Ed-Daghina, mais ils lui dirent «Enjoins à Abou-Bakr d’adorer 
«le Seigneur dans sa propre maison. Qu’il fasse là les prières et les 
«récitations qu’il voudra, cela ne nous gênera en rien. Qu’il n’a- 
«gisse pas publiquement, parce que nous craignons qu’il ne perver- 
« tisse ainsi nos femmes et nos enfants, v Ibn-Ed-Daghina fit ces 
recommandations à Abou-Bakr et celui-ci resta (un certain temps) 
à adorer le Seigneur dans sa maison et à ne faire ni prière ni réci¬ 
tation en public en dehors de chez lui. Plus tard Abou-Bakr ima¬ 
gina de construire un oratoire devant sa maison, et c’est là qu’il 
allait faire la prière et réciter le Coran. Les femmes des polythéistes 
et leurs enfants s’attroupaient devant cet oratoire et regardaient 
d’un œil étonné ce qui s’y passait. Abou-Bakr avait les larmes 
faciles et ne pouvait s’empêcher de pleurer quand il récitait le 
Coran. 

«Les notables d’entre les Qoraïch polythéistes, redoutant le dan¬ 
ger, mandèrent alors Ibn-Ed-Daghina et, quand celui-ci fut venu, 
ils lui dirent : «Nous avons accepté la protection que tu accordes à 
«Abou-Bakr à la condition que celui-ci adorerait le Seigneur dans 
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k sa maison. Or il a transgressé tes ordres; il a bâti un oratoire de- 
tr vant sa maison et il y fait publiquement la prière et la récitation 
f (du Coran), et nous craignons qu’il ne pervertisse ainsi nos femmes 
ce et nos enfants. Défends-lui de continuer. S’il veut se borner à 
ce adorer le Seigneur dans sa maison, (c’est bien); s’il refuse et qu’il 
ce veuille agir publiquement, demande-lui de te rendre la sauvegarde 
ff que tu lui as accordée, car nous serions peinés de te faire affront, 
cr et d’un autre côté nous ne pouvons accepter que Abou-Bakr agisse 
cr publiquement, t 

cr Ibn-Ed-Daghina, ajoute‘Aïcha, se rendit auprès de Abou-Bakr 
et lui dit cr Tu sais l’engagement que j’ai pris à ton égard. Il faut 
cfdonc, ou que tu te bornes à ce qui a été convenu, ou que tu me 
cf rendes ma parole. Je ne veux pas que les Arabes entendent dire 
ce qu’on m’a fait un affront à cause d’un homme envers qui je m’é- 
cf tais engagé. —Je te rends ta parole, répondit Abou-Bakr, et me 
ff contenterai de la protection de Dieu. r> A cette époque, le Prophète, 
qui était à La Mecque, dit aux musulmans : ce On m’a montré l’en- 
cf droit où vous émigrerez; c’est un pays de palmiers situé entre deux 
ff lâba, c’est-à-dire deux harra (champs de pierres volcaniques). ^ 
Alors un certain nombre de fidèles émigra vers Médine et tous ceux 
qui avaient émigré en Abyssinie se rendirent à Médine. Comme 
Abou-Bakr se préparait à partir pour Médine, l’Envoyé de Dieu lui 
dit : cf Ne te presse pas, car j’espère recevoir l’ordre d’émigrer, moi 
cf aussi. — Est-ce que tu espères cela, toi pour qui je donnerais la 
ce vie de mon père ? s’écria Abou-Bakr. — Oui, répliqua le Prophète. t> 
En conséquence, Abou-Bakr, pour accompagner l’Envoyé de Dieu, 
renonça à son départ. H nourrit pendant quatre mois deux chameaux 
de selle qu’il avait chez lui, avec des feuilles de mimosa abattues 
avec une gaule ou khabat. 

cr Un jour, dit ‘Aïcha, que nous étions assis dans la maison de 
Abou-Bakr au cours delà grosse chaleur de midi, quelqu’un vint 
dire à Abou-Bakr cr Voici l’Envoyé de Dieu, la tête couverte, qui 
cr vient à une heure à laquelle il n’est jamais venu. — Lui, pour 



48 


TITRE LXIII. 


«qui je donnerais la vie de mon père et celle de ma mère, s’écria 
«Abou-Bakr, ne vient à cette heure que parce qu’il s’est passé 
« quelque événement. » L’Envoyé de Dieu arriva bientôt; il demanda 
à être reçu et, aussitôt qu’il en eut l’autorisation, il entra. « Fais 
« sortir tous ceux qui sont chez toi, dit le Prophète à Abou-Bakr. — 
a O Envoyé de Dieu, toi pour qui je donnerais la vie de mon père, 
« répondit Abou-Bakr, il n’y a ici que des parents à toi. —Eh bien! 
« reprit le Prophète, j’ai reçu l’autorisation d’émigrer. — Et je t’ac- 
« compagne, ô Envoyé de Dieu, pour qui je donnerais la vie de mon 
«père? — Oui, répliqua l’Envoyé de Dieu. — Alors, ô Envoyé de 
« Dieu, pour qui je donnerais la vie de mon père, reprit Abou-Bakr, 
«prends l’un de ces deux chameaux de selle. — Oui, mais en en 
«payant le prix », dit l’Envoyé de Dieu. 

(rNous fîmes en toute diligence les préparatifs de leur voyage, 
poursuit 'Aïcha, et nous plaçâmes des provisions de bouche dans 
une outre de peau de mouton. Asmâ, fille de Abou-Bakr, coupa 
un morceau de sa ceinture pour attacher l’orifice de l’outre, et c’est 
à cause de cela qu’elle fut surnommée la femme à la ceinture. Ensuite 
l'Envoyé de Dieu et Abou-Bakr gagnèrent une caverne du mont 
Tsaur où ils se tinrent cachés durant trois jours. c Abdallah-ben- 
Abou-Bakr passait la nuit avec eux; puis à l’aube, ce jeune homme 
à l’intelligence fine et prompte les quittait pour se trouver le matin 
avec les Qoraïch de La Mecque, comme s’il avait passé la nuit dans 
cette ville, et il n’entendait aucune chose visant la sécurité des deux 
réfugiés sans la retenir dans sa mémoire pour la leur faire con¬ 
naître quand il revenait vers eux à la faveur de la nuit 'Amir-ben 
Fohaïra, affranchi de Abou-Bakr, leur réservait une brebis bonne 
laitière du troupeau de son maître et la leur amenait le soir une 
heure après V'tchd. Les deux réfugiés passaient la nuit tranquille¬ 
ment, ayant le lait frais de la brebis et du lait chauffé avec des 
pierres W. Ensuite c Amir-ben-Fohaïra appelait la brebis à la fin de 

(l) Oü mettait des pierres chauffées dans ie lait pour l'empecher d’aigrir et de tourner. 
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la nuit. Et il continua ce manège pendant le cours de ces trois 
nuits. 

«L’Envoyé de Dieu et Abou-Bakr avaient pris à gages comme 
guide un homme des Benou-’d-l)îl, delà tribu des Benou- Abd-ben- 
'Adyv. C’était un guide khirril , c’est-à-dire habile dans son métier. 
11 avait trempé ses mains dans le sang pour marquer son adhésion 
à la ligue des Al-El-'Às-ben-Ouaïl-Es-Sahmi, et il était de la religion 
des Qoraïch polythéistes. Le Prophète et Abou-Bakr s’étaient fiés 
à lui, lui avaient remis deux chameaux de selle et lui avaient don- 
•* né rendez-vous à la caverne du mont Tsaur après trois nuits. Le 
matin, après la troisième nuit, le guide amena les deux chamelles 
et l’on se mit en route, les deux réfugiés, \Amir-ben-Fohaïra et le 
guide, qui fit prendre à la caravane le chemin de Es-Saouâhil. n 

Malik-El-Modliji raconte qu’il a entendu Sorâqa-ben-Djo c chom 
faire le récit suivant «Un messager Qoraïch polythéiste nous an¬ 
nonça que les Qoraïch offraient la valeur d’une composition W à 
quiconque tuerait ou ferait prisonnier soit l’Envoyé de Dieu, soit 
Abou -Bakr. Pendant que j’étais assis dans une des réunions de mes 
contribules, les Benou-Modliji, un homme d’entre eux s’avança et, 
se tenant debout devant nous qui étions assis, il dit : «O Sorâqa, 
«je viens d’apercevoir sur le littoral à l’instant même des points 
« noirs et j’imagine que c’est Mahomet et ses Compagnons. t> Je re¬ 
connus en effet que c’était bien eux, mais je dis «Ce ne sont pas 
«eux, les gens que tu as vus sont un tel et un tel, qui sont partis 
«sous nos yeux à la recherche d’un animal égaré qui leur appar¬ 
tient. Après être resté un instant dans le groupe où j’étais, je 
me levai et rentrai chez moi. Je donnai à ma servante l’ordre de 
m’amener mon cheval qui était derrière un monticule et de me le 
tenir prêt. Alors je pris ma lance, je sortis par derrière ma tente, 
tenant le fer de ma lance incliné vers le sol en baissant la hampe. 
Aussitôt arrivé près de mon cheval, je le montai et partis au galop. 


{l) Ln composition pour le meurtre était de cent chameaux. 
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Arrivé près du groupe, mon cheval fit un faux pas et je fus désar¬ 
çonné. Je me relevai et, plongeant la main vers mon carquois, j’en 
tirai les flèches divinatoires et consultai le sort pour savoir si je 
devais agir contre eux ou non. Le sort ayant décidé ce qui ne me 
convenait pas, je remontai à cheval sans tenir compte de l’indica¬ 
tion des flèches. Mon cheval partit au galop et bientôt j’entendis la 
récitation du (Coran par le) Prophète, qui ne se retournait pas de 
mon côté, tandis que Abou-Bakr se retournait au contraire très sou¬ 
vent. A ce moment les pieds de devant de mon cheval s’enfonçèrent 
dans le sol jusqu’à la hauteur des genoux. Je tombai de cheval, et, 
après bien des efforts, ma monture se releva et sortit non sans 
grande peine ses pieds de devant du sol. Quand l’animal fut remis 
debout sur ses pieds, je vis sortir de la trace de ses pieds une va¬ 
peur pareille à de la fumée qui monta vers le ciel. Je consultai de 
nouveau les flèches divinatoires et le sort décida ce qui ne me con¬ 
venait pas. Alors j’interpellai les fugitifs et leur demandai grâce. Ils 
s’arrêtèrent et je remontai à cheval. Je les rejoignis et fus convaincu, 
après les deux arrêts que j’avais éprouvés dans leur poursuite, que 
la cause de l’Envoyé de Dieu serait triomphante. «Tes contribules, 
«lui dis-je, ont mis ta tête à prix.* Puis je racontai aux fugitifs 
quels étaient les projets des Qoraïch à leur égard. Je leur offris des 
provisions de bouche et des ustensiles, mais ils ne voulnreut point me 
démunir et ne me demandèrent rien. Toutefois le Prophète me dit : 
«Garde le secret sur nous.^ Alors je lui demandai de m’écrire un 
sauf-conduit, et il donna l’ordre à c Amir-ben-Fohaïra de l’écrire 
sur un morceau de peau. Cela fait, l’Envoyé de Dieu poursuivit 
sa route. * 

'Orwa-ben-Ez-Zobaïr raconte que l’Envoyé de Dieu rencontra Ez- 
Zobaïr à la tête d’une caravane de négociants musulmans qui re¬ 
venaient de Syrie. Ez-Zobaïr revêtit l’Envoyé de Dieu et Abou-Bakr 
d’un costume blanc. Les musulmans de Médine, qui avaient appris 
que l’Envoyé de Dieu était parti de La Mecque, se rendaient tous 
les matins de bonne heure à El-Harra pour attendre sa venue, et 
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ils ne quittaient la place que lorsque la forte chaleur du jour les y 
contraignait. Un jour qu’ils s’en étaient retournés après une longue 
attente et qu’ils venaient de regagner leur demeure, un Juif, qui 
était monté sur un des donjons pour voir quelque chose, aperçut 
l’Envoyé de Dieu et ses Compagnons tous vêtus de blanc et enve¬ 
loppés par la brume du mirage. A cette vue, le Juif ne put se con¬ 
tenir et il cria de sa voix la plus forte : te O troupes d’Arabes, voici 
tr votre ancêtre que vous attendez, » Aussitôt les musulmans se pré¬ 
cipitèrent sur leurs armes et accueillirent l’Envoyé de Dieu au som¬ 
met de El-Harra. Le Prophète se porta alors sur la droite avec eux 
et vint descendre avec eux chez les Benou-'Amr-ben-'Aouf. C’était 
un lundi M du mois de rebî c I er . Ce fut Abou-Bakr qui reçut les mu¬ 
sulmans, tandis que l’Envoyé de Dieu restait assis et silencieux. Tous 
ceux des Ansâr qui n’avaient jamais vu l’Envoyé de Dieu, adres¬ 
sèrent leurs salutations à Abou-Bakr jusqu’au moment où, le soleil 
venant à frapper l’Envoyé de Dieu, Abou-Bakr s’avança vers lui 
pour l’abriter avec son manteau. Alors les fidèles reconnurent à cela 
l’Envoyé de Dieu. 

cr L’Envoyé de Dieu demeura chez les Benou- c Amr-ben- c Aouf dix 
et quelques jours; il jeta les fondements de la mosquée qu’il édifia 
pour le culte et il y fit la prière. Ensuite il monta sur sa chamelle 
et marcha accompagné des fidèles, jusqu’au moment où sa monture 
s’agenouilla à l’endroit où s’élève la mosquée de l’Envoyé de Dieu 
à Médine, mosquée dans laquelle les principaux musulmans d’alors 
firent la prière. Cet emplacement était une aire à faire sécher les 
dattes, qui appartenait à Sohaïl et Sahlj, deux jeunes orphelins pla¬ 
cés sous la tutelle de As c ad-ben-Zorâra. Aussitôt que sa chamelle se 
fut agenouillée, l’Envoyé de Dieu dit ccCeci, si Dieu veut, sera 
cc l’emplacement de la mosquée.» Puis il manda les deux jeunes or¬ 
phelins et leur demanda le prix qu’ils désiraient de cette aire dont 
il voulait faire un oratoire, cc Nous ne demandons aucun prix, répon- 


(l) On ignore lequel. 
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cr dirent les jeunes orphelins, et nous t’en faisons donation, ô Envoyé 
cr de Dieu, a L’Envoyé de Dieu refusa d’accepter cette donation et 
finit par leur acheter leur aire. La mosquée fut alors construite. 
L’Envoyé de Dieu transportait en même temps que les fidèles les 
briques destinées à la construction en disant : 

Ce fardeau n’est pas un fardeau de Khaïbar (l) ; c’est, ô Seigneur, un fardeau plus 
pieux et plus pur. 

crEtil ajoutait : cr() mon Dieu, la véritable récompense est celle 
cr donnée dans l’autre monde. Sois miséricordieux pour les Ansâr 
a et les Mohâdjir.fl Le Prophète citait le vers d’un musulman dont 
le nom ne m’a pas été donné, a crLes traditions, ajoute Ibn-Chihâb, 
ne nous ont pas fait connaître que l’Envoyé de Dieu ait jamais cité 
un vers entier sauf le vers ci-dessus, a 

10. Fâtima(-bent-El~Mondzir-ben-Ez-Zobaïr) rapporte que Asmâ, 
ayant préparé des provisions de bouche pour le Prophète et Abou- 
Bakr au moment où ils se disposaient à partir pour Médine, dit à 
son père : ce Je ne trouve rien autre que ma ceinture pour attacher 
l’outre. — Eh bien! partage-la en deux, répondit Abou-Bakr .a 
C’ est ce qu’elle fit et ce qui lui valut le surnom de la femme aux 
deux ceintures. Ibn-Abbâs a dit cr Asmâ, la femme aux deux cein¬ 
tures. a 

11. El-Bard a dit : cr Lorsque le Prophète se mit en route vers 
Médine, il fut poursuivi par Sorâqa-ben-Mâlik-ben-Djo c chom. Le 
Prophète ayant fait une invocation contre lui, sa monture s’enliza. 
cr Invoque Dieu en ma faveur, s’écria alors Sorâqa, je ne te ferai 
ce aucun mal. a Le Prophète fit l’invocation, a 

Abou-Bakr a dit ce Comme le Prophète avait soif et que nous 
passions près d’un berger, je pris un bol dans lequel j’allai traire 
du lait; puis je l’apportai au Prophète qui but de telle sorte que je 
lus satisfait, a 


(,) On ne portait à Khaïbar que de bonnes «hoses à manger, dattes et raisins secs. 
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12. 'Orwa rapporte que Asmâ, qui à l’époque était enceinte de 
‘Abdallah-ben-Ez-Zobaïr, a dit: rr Je quittai La Mecque au moment 
où s’achevait le terme de ma grossesse, et en arrivant à Médine je 
descendis a Qobâ, et c’est là que j’accouchai. J’apportai aussitôt mon 
enfant au Prophète et le plaçai sur ses genoux. Alors le Prophète 
demanda une datte, la mâcha, et lança de sa salive dans la bouche 
de l’enfant, en sorte que la première chose qui pénétra dans son 
ventre fut la salive de l’Envoyé de Dieu. Après cela, le Prophète 
frotta le gosier de l’enfant avec une datte, fit une invocation pour 
lui et le bénit. C’était le premier enfant né parmi les musulmans. * 

In fine, indication d’une variante sans importance. 

13. 'Onm rapporte que 'Aïcha a dit «Le premier enfant né 
parmi les musulmans fut 'Abdallah-ben-Ez-Zobaïr. On l’apporta au 
Prophète, qui prit une datte, la mâcha et l'introduisit ensuite dans 
la bouche de l’enfant. La première chose qui pénétra dans le ventre 
de l’enfant fut la salive du Prophète. * 

14. Anas-ben-Mâlik a dit : «Le Prophète arriva à Médine, monté 
en croupe derrière Abou-Bakr. Ce dernier était un vieillard que 
tout le monde connaissait, tandis que le Prophète de Dieu était 
un homme jeune et inconnu. Tous ceux qui rencontrèrent à ce mo¬ 
ment Abou-Bakr lui dirent : «O Abou-Bakr, qui est donc cet homme 
«qui est devant toi? — Cet homme, répondit Abou-Bakr, me 
«montre le chemin.* Chacun croyait qu’il s’agissait du chemin 
matériel, tandis qu’il s’agissait de la voie du bien. 

«Comme Abou-Bakr sc retournait, il vit un cavalier qui allait 
les atteindre. «O Envoyé de Dieu, s'écria-t-il, voici un cavalier qui 
« va nous atteindre. * Le Prophète se retourna et dit : « ( ) mon Dieu, 
« désarçonne-le ! * Le cheval désarçonna aussitôt son cavalier, puis 
il se mit à hennir. «O Prophète de Dieu, s’écria Soràqa, ordonne- 
«moi ce qu’il te plaira. — Ne bouge pas de cette place, répondit 
«le Prophète, et ne laisse personne nous atteindre.* Ainsi, au dé¬ 
but de la journée, Soràqa dirigea tous ses cfiorls contre le Pro- 
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phète de Dieu, tandis quà la fin du jour il devint son défenseur. 

(t L’Envoyé de Dieu descendit de sa chamelle sur le bord de EL 
Harra, puis il manda les Ansâr qui vinrent le rejoindre, lui et Abou- 
Bakr. Ils dirent aux deux fugitifs <r Maintenant, montez sur vos 
chamelles en toute sécurité, nous sommes à vos ordres, v Le Pro¬ 
phète de Dieu remonta à chamelle ainsi que Abou-Bakr, et tous 
deux furent entourés par les Ansâr en armes. Quelqu’un ayant dit à 
Médine que le Prophète de Dieu arrivait, tout le monde s’avança 
pour les voir en criant : « Le Prophète de Dieu est arrivé ! v Maho¬ 
met continua sa marche et descendit à côté de la maison de Abou- 

(r Comme le Prophète était en train de causer avec la famille de 
Abou-Ayyoub, 'Abdallah-ben-Selâm, qui était occupé à cueillir des 
dattes dans une palmeraie appartenant à sa famille, apprit la nou¬ 
velle de sa venue. 11 se hâta de rassembler les dattes qu’il venait de 
cueillir pour les siens et arriva apportant sa. cueillette. H entendit 
les paroles du Prophète de Dieu et retourna ensuite auprès des 
siens. Le Prophète de Dieu ayant demandé quelle était la fa¬ 
mille dont la parenté lui était la plus proche, Abou-Ayyoub lui ré¬ 
pondit: <r C’est la mienne, ô Prophète de Dieu. Voici ma maison et 
tren voici la porte. — Eh bien! reprit le Prophète, vas-y et pré- 
cr pare-nous un endroit pour y faire la sieste. — Allons, venez sous 
cria bénédiction de Dieu, répliqua Abou-Ayyoub. r> 

crA peine le Prophète de Dieu était-il entré dans la maison de 
Abou-Ayyoub que e Abdallah-ben-Selâm arriva et dit cr J’atteste que 
rr tu es l’Envoyé de Dieu et que tu apportes la Vérité. Les Juifs re¬ 
connaissent que je suis leur maître et le fils de leur maître, ainsi 
rrque le plus instruit d’entre eux et le fils du plus instruit parmi 
r-eiix. Convoque-les et interroge-les à mon sujet avant qu’ils ne 
rsachent que j’ai embrassé l’islamisme, car s’ils savent que j’ai em- 
« brassé l’islamisme, ils diront sur moi ce qui n’est pas. * Le Pro¬ 
phète de Dieu convoqua les Juifs qui arrivèrent et se présentèrent 
devant lui, puis il leur dit crO peuple juif, malheur à vous! Be- 
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(rdoutez Dieu, car, je ie jure, il n’y a pas d’autre divinité que lui. 
crVous savez que je suis vraiment l’Envoyé de Dieu, que je vous 
(rapporte la Vérité; faites-vous donc musulmans. » 

rr Après avoir répété ces paroles par trois fois, il ajouta : (r Quelle 
(ropinion avez-vous de l’un des vôtres, c Âbdallah-ben-Selâm? — 
(r C’est, répondirent-ils, notre maître et le fils de notre maître, ainsi 
«que le plus instruit d’entre nous et le fils du plus instruit parmi 
«nous. —Et que penseriez-vous s’il embrassait l’islamisme? pour- 
« suivit le Prophète. — A Dieu ne plaise ! Il n’est pas homme à se 
«faire musulman, répliquèrent-ils. — Que penseriez-vous s’il em- 
« brassait l’islamisme? répéta le Prophète. — A Dieu ne plaise! 
«reprirent-ils, il n’est pas homme à se faire musulman. — Que 
«penseriez-vous s’il embrassait l’islamisme? dit de nouveau le Pro- 
«phète. — A Dieu ne plaise! dirent-ils encore, il n’est pas homme 
«à se faire musulman. — Montre-toi à eux, ô Ibn-Selâm, s’écria 
«alors le Prophète.» Ibn-Selâm se montra aussitôt et dit «Ô 
«peuple juif, redoutez Dieu, car je jure qu’il n’y a pas d’autre divi- 
«nité que lui. Vous savez que Mahomet est vraiment l’Envoyé de 
« Dieu et qu’il apporte la Vérité. — Tu mens, s’écrièrent les Juifs, 
crque l’Envoyé de Dieu fit aussitôt sortir.» 

15, c Obaïdallah-ben c Omar a dit «'Omar avait assigné aux pre¬ 
miers mohâdjir quatre mille pendant quatre ans W et il n’assigna à 
son fils que trois mille cinq cents. «Ton fils, lui fit-on remarquer, 
«a été un des mohâdjir, pourquoi lui as-tu diminué sa part qui était 
«de quatre mille? — C’est que, répondit-il, ce sont ses père et 
«mère seulement qui ont émigré.» Et il ajouta «Il n’est donc pas 
«comme celui qui a émigré lui-même. » 

16. Khabbâb a dit : «Nous émigrâmes avec l’Envoyé de Dieu 
dans le seul but d’être agréables à Dieu, et c’est à Dieu, qu’il appar¬ 
tenait de nous récompenser. Il en est de nous qui ont disparu sans 
avoir goûté quoi que ce soit de cette récompense, tel Mos c ab-ben- 


(l) Ou : quatre fois quatre mille, c’est-à-dire seize mille. 
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'Omaïr qui fut tué à la journée de Ohod; nous ne trouvâmes rien 
pour l’ensevelir qu’une nemira, et quand nous lui en couvrions la 
tête, les pieds restaient à découvert, et si nous lui en couvrions les 
pieds, c’est la tète qui restait à découvert. L’Envoyé de Dieu nous 
enjoignit de lui couvrir la tète (avec l’étoffe) et de placer sur ses 
pieds de l’idzLhir. D’autres parmi nous ont vu mûrir les fruits de 
leurs œuvres et ils les ont cueillis. r> 

En tète, indication de variantes d'imàd. 

17. Ibn-Abou-Mousa~El~Acfiari a dit «'Abdallah-ben-'Omar 
me demanda si je savais ce que mon père avait dit au sien, a Non, 
«lui répondis-je. — Eh bien ! reprit-il, mon père a dit au tieu : « O 
«Abou-Mousa, es-tu content que nous soyons devenus musulmans 
«avec l’Envoyé de Dieu, que nous ayons émigré avec lui, que 
«nous ayons fait la guerre sainte avec lui, car toutes nos actions 
«faites avec lui seront avantageuses pour nous, tandis que pour 
«toutes les actions que nous avons faites après lui, nous n’en retire- 
« rons que l’équivalence exacte, œuvre par œuvre, r, « Non, par Dieu, 
«il n’en est pas ainsi, dit mon père, car après le Prophète, nous 
«fîmes la guerre sainte, nous priâmes, nous jeûnâmes, nous pra- 
«tiquâmes le bien, et nombre de polythéistes devinrent musulmans 
«grâce à nous, et nous en tirons bon espoir. — Quant à moi, re- 
«prit 'Omar, par celui qui tient mon âme en son pouvoir, j’aurais 
«voulu que nos actions, faites du temps du Prophète, eussent été 
«avantageuses pour nous et que tout ce que nous avons fait ensuite 
«nous assure l’équivalence exacte, œuvre par œuvre. — Ton père, 
«par Dieu, valait mieux que le mien, s’écria Àbou-Borda.n 

18. Abou-Otsmân a dit «J’ai entendu Ibn-'Omar se mettre en 
colère quand on lui disait qu’il avait émigré avant son père, et faire 
le récit suivant: «Je me rendis en même temps que (mon père) 
«'Omar auprès de l’Envoyé de Dieu, et nous le trouvâmes faisant 
«la sieste. Nous retournâmes à notre gîte, puis'Omar m’ayant 
«appelé, me dit «Va voir s’il est réveillé.^ J’allai alors chez le 
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«Prophète, j’entrai chez lui et lui prêtai serment de fidélité. Gela 
c fait, je retournai auprès de‘Omar et l’informai que le Prophète 
« était réveillé. Nous partîmes aussitôt, marchant à vive allure pour 
«nous rendre auprès du Prophète. ‘Omar pénétra chez lui, lui 
cr prêta serment de fidélité, et à mon tour j’en fis autant.?) 

19. El-Bard a rapporté ce qui suit «Abou-Bakr, dit-il, avait 
acheté un bât de chameau à ‘Àzib, et c’est moi qui fus chargé de 
le porter à domicile. ‘Azib ayant questionné Abou-Bakr au sujet 
du voyage de l’Envoyé de Dieu, en obtint la réponse suivante 

« Gomme on nous guettait, nous partîmes de nuit. Nous accélé- 
crrâmes notre allure toute cette nuit-là et le lendemain jusqu’au 
«moment de la forte chaleur de midi. A ce moment, nous aper¬ 
çûmes un rocher dont nous nous approchâmes et qui projetait un 
tr peu d’ombre. J'étendis sur le sol une toison que j’avais avec moi, 
cr et l’Envoyé de Dieu, à l’intention de qui je l’avais préparée, s’y 
<r coucha. 

(r Comme j’allai surveiller les alentours, j’aperçus un berger qui 
«venait avec son troupeau chercher auprès du rocher ce que nous 
(r y avions cherché nous-mêmes, ce A qui appartiens-tu, ô esclave? 
fr lui demandai-je. — A un Tel, me répondit-il. —Et, repris-je, 
cras-tu du lait parmi tes brebis? — Oui, fit-il. — Veux-tu en 
«traire? ajoutai-je. — Oui, répliqua-t-il.?? 11 prit alors une 
«brebis dans son troupeau et je lui recommandai de bien en net- 
« toyer le pis. Il se mit à traire un bol de lait. J’avais avec moi une 
«outre pleine d’eau que j’avais préparée pour l’Envoyé de Dieu. Je 
« versai de cette eau sur le lait afin d’en refroidir la partie inférieure, 
«puis j’apportai le lait au Prophète et lui dis «Bois, ô Envoyé de 
«Dieu.?? L’Envoyé de Dieu but et, lorsque sa soif fut apaisée, nous 
«nous remîmes en route, suivis à la trace par nos poursuivants.?? 

El-Barâ ajoute : « J’entrai avec Abou-Bakr dans sa demeure et 
j’y vis ‘Aïcha, sa fille, couchée et souffrant de la fièvre. Son père 
lui baisa la joue et lui dit: «Gomment vas-tu, ô ma chère enfant??? 

20. Anas, serviteur du Prophète, a dit «Quand le Prophète 



58 


TITRE LXIIî. 


arriva (à Médine), aucun de ses Compagnons n'avait de^ poils 
blancs sauf Àbou-Bakr, qui se les teignit avec du henné et du 
katam. i> 

D’autre part, Anas-hen-Mâlik rapporte qu’à l’arrivée du Prophète 
à Médine, le plus âgé de ses Compagnons était Àbou-Bakr. H tei¬ 
gnit ses cheveux avec du henné et du katam, en sorte qu’ils prirent 
une teinte foncée. 

21. c Aïcha rapporte que son père Àbou-Bakr épousa une femme 
des Benou-Kalb, que l’on appelait Omrii-Bakr. Quand Àbou-Bakr 
émigra, il la répudia pour épouser une cousine de cette femme. 
C’est le père de cette seconde femme qui fut le poète qui composa 
sur les polythéistes Qoraïch l’élégie suivante : 

Combien sont-ils dans le puits, le puits de Badr, de gens dont les plats se paraient 
de bosses de chamelles ? 

Combien sont-ils dans le puits, le puits de Badr, de gens ayant eu chanteuses et 
nobles convives ? 

Omrn-Bakr nous souhaite le calme ; mais quel calme me serait possible après la dis¬ 
parition de mon peuple? 

L’Envoyé nous raconte que nous ressusciterons ; mais comment rendre la vie à des 
ombres (1) et à des crânes ? 


22. Anas rapporte que Abou-Bakr a dit cc J’étais avec le Pro¬ 
phète dans la caverne lorsque j’entendis les pas des gens (qui nous 
poursuivaient). crÔ Prophète de Dieu, lui dis-je, si l’un d’eux bais¬ 
sait les yeux, il nous verrait. — Tais-toi, ô Abou-Bakr, merépon- 
crdit-il, nous sommes deux et Dieu fait le troisième .d 

23. Abou-Saîd a dit ce Un Bédouin vint trouver le Prophète et 
le questionna au sujet de l’émigration. «Mais malheureux, s’écria 
crie Prophète, l’émigration est une chose pénible. As-tu des cha- 
rcmeaux? — Oui, répondit le Bédouin. — Tu payes leur impôt? 
cr— Oui. — Tu en fais jouir les autres ? — Oui. — Tu trais tes 
ce chamelles le jour où tu les abreuves? — Oui. — Continue à 


(,) Mot în mot : des chouettes. 
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cr faire cela (même) au delà des mers W, et Dieu ne te retran¬ 
chera rien de la récompense de tes œuvres, » 

CHAPITRE XLVI. — De l’arrivée du Prophète et de ses Compagnons à 

Médine. 

1. Abou-Ishaq a entendu El-Barâ dire et Le premier qui arriva 
(à Médine) fut Mos c ab-ben- c Omaïr; après lui, ce fut Ibn-Omm- 
Maktoum; puis arrivèrent ensuite c Ammâr-ben-Yâsir et Bilâl.» 

2. Abou-Ishaq a entendu El-Barâd>en- c Azib dire «Le premier 
qui arriva (à Médine) fut Mos c ab-ben- c Omaïr; après lui, ce fut Ibn- 
Omm-Maktoum et tous deux enseignaient aux fidèles la récitation 
du Coran. Bilâl vint ensuite, ainsi que Sa e d et c Ammâr-ben-Yâsir; 
puis c Omar-ben-El-Khattab arriva à la tête de vingt des Compa¬ 
gnons du Prophète. Enfin le Prophète arriva. Jamais je n’ai vu les 
gens de Médine éprouver une joie égale à celle qu’ils goûtèrent en 
recevant l’Envoyé de Dieu. Ce fut au point que toutes les femmes 
criaient : <r L’Envoyé de Dieu est venu ! » Le Prophète n’arriva pas 
avant que j’eusse récité la sourate rc Célèbre le nom de ton sei- 
ffgneur le très-haut» (sourate lxxxvii), parmi les autres sourates 
dites mofassal (* 2 ). » 

3. ' Orwa rapporte que 'Aïcha a dit a Quand l’Envoyé de Dieu 
arriva à Médine, Abou-Bakr et Bilâl souffraient de la fièvre. J’en¬ 
trai chez eux et dis : «O mon cher père, comment vas-tu? Et toi, 
r6 Bilâl, comment vas-tu ?» Quand Abou-Bakr avait un accès de 
fièvre, il récitait ces vers : 

Chaque homme en se levant le malin au milieu des siens a la mort plus près de lui 
que les cordons de ses chaussures. 

Ce passage signifie, selon Qastal- pourvu que ce fût en pays musul- 
lâni, que ce Bédouin ne devait pas se man. 

croire obligé de séjourner dans son pays, Les dernières sourates du Coran à 

et qu’au besoin il devait «aller b l’étranger, partir de la sourate lx. 
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« Quant à Bilâl, aussitôt que la fièvre le quittait, il sanglotait en 
disant : 

Ah ! plût à Dieu que je sache si je passerai (encore) une nuit dans la vallée (de La 
Mecque) ayant autour de inoi de Yidzkhir et du (ljalil (l) I 

M’arrivera-t-il encore un jour de boire des eaux de Madjanna (S) et de revoir les 
monts de Châma et de Tofaïl (3) ? 

«J’allai, ajoute 'Aïcha, trouver l’Envoyé de Dieu et l’instruisis 
de leur état de santé. *0 mon Dieu, s’écria alors le Prophète, 
rr fais que j’aime Médine comme j’aime La Mecque ou plus encore; 
«Rends-Ia salubre, bénis pour nous son sd c et son modd; éloigne 
cr d’elle la fièvre et porte-la à El-Djohfa^.» 

4. 'Obaïdallah-ben-Adyy-ben-Kkiyâr a fait le récit suivant 
«J’entrai chez 'Otsmân. Après avoir prononcé la profession de foi, 
il ajouta ensuite ; «Certes Dieu a envoyé Mahomet avec la Vérité; 
«j’ai été de ceux qui ont répondu à l'appel de Dieu et de son Envoyé. 
«J’ai cru en ce pour quoi Mahomet avait été envoyé. J’ai accompli 
«les deux émigrations; j’ai eu l’honneur d’être allié àl ’Envoyé de 
«Dieu; je lui ai prêté serment de fidélité et, par Dieu, je ne l’ai, 
«jusqu’au jour de sa mort, ni trahi, ni trompé, v 

In fine, confirmation avec un autre isndd. 

5. Ibn-Abbas a raconté que 'Abderrahman-ben-'Aouf revint 
trouver sa famille qui était à Mina, lors du dernier pèlerinage que 
fit'Omar; c’est là qu’il me trouva et me raconta qu’il avait dit: 
«O prince des Croyants, les fêtes du pèlerinage réunissent ici un 
ramassis de toutes sortes de gens; aussi je pense que tu attendras 
avant de te rendre à Médine. Cette ville est la demeure de l’émi¬ 
gration et de la tradition. Elle est l’asile des gens de droit, des nobles 
personnages et des esprits éminents. — Eh bien ! répondit 'Omar, 

Ces deux plantes croissent en abon- (3) On n’est pas fixe sur le point de 

dance autour de La Mecque. savoir si ces deux noms se rapportent à 

Localité à quelques milles de La deux montagnes ou à deux sources* 

Mecque, où se tenait une foire avant (1) Nom d’un quartier habité par les 

l’islamisme. Juifs. 
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je ne manquerai pas de faire à Médine le premier séjour que j’au¬ 
rai à faire.-n 

6. Khâridja-ben-Zeïd-ben-Tsâbit rapporte que Omm-El-* Alâ, une 
des femmes des Ansâr, qui avait prêté serment de fidélité au Pro¬ 
phète, lui a raconté que le sort leur avait attribué la charge de loger 
'Otsmân-ben-Madz'oun, quand les Ansâr avaient tiré au sort pour 
savoir qui logerait les Mohâdjir. cr'Otsmân, ajouta Omm-El-'Alâ, 
tomba malade chez nous. Je le soignai jusqu’à sa mort et nous en¬ 
sevelîmes son corps dans ses propres vêtements. Le Prophète étant 
venu alors chez nous, je me mis à dire crLa miséricorde de Dieu 
crsoit sur toi, ô Abou-Es-Sâib, j’atteste que Dieu t’a traité généreuse- 
crment. — Et qui t’a fait savoir, demanda le Prophète, que Dieu 
cr s’était montré généreux envers lui ? — Je ne sais, reprit-elle, ô En- 
ccvoyéde Dieu, pour qui je donnerais la vie de mon père et celle de 
crma mère, mais alors qui (serait donc traité généreusement par 
crDieu)? — Quant à 'Otsmân, dit le Prophète, il est certain, par 
crDieu, qu’il est mort et, par Dieu, j’espère pour lui qu’il sera bien 
cr traité; mais, moi, l’Envoyé de Dieu, je ne sais certes pas ce que 
crDieu fera de moi. — Par Dieu ! s’écria Omm-El-Alâ, je ne me 
cr permis plus dorénavant d’habiliter personne, -n Puis, très peinée de 
tout cela, comme je dormais, je vis en songe une source d’eau qui 
coulait pour 'Otsmân-ben-Madz'oun. J’allai aussitôt en informer 
l’Envoyé de Dieu qui me dit cr Cette source représentait ses 
cr (bonnes) œuvres, v 

7. c Aïcha a dit: cr La journée de Bo'âts fut un événement que 
Dieu suscita avant (la venue de) l’Envoyé de Dieu. Quand l’En¬ 
voyé de Dieu arriva à Médine, les tribus qui avaient pris part à 
cette journée s’étaient déjà séparées, après que leurs notables eussent 
été tués. (Cela facilita) la conversion à l’islamisme (de ceux qui 
restaient). r> 

8. c Aïcha rapporte qu’Abou-Bakr entra chez elle au moment où 
le Prophète s’y trouvait. C’était le jour de la rupture du jeûne — 
ou suivant une variante — de la fête des sacrifices, et il y avait là 


\ni. — ni. 
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deux chanteuses qui chantaient le récit des exploits des Ansâr le 
jour de Bo'âts. et Comment! des chansons du diable (ici)? s’écria 
Abou-Bakr par deux fois. — Laisse-les (chanter), ô Abou-Bakr, dit 
le Prophète. Chaque nation a ses fêtes, et aujourd’hui c’est notre 
fête.D 

9. Anas-ben-Mdlik a dit : (t Lorsque l’Envoyé de Dieu arriva à 
Médine, il descendit dans la partie haute de la ville chez une tribu 
appelée les Benou-Amr-ben-Aouf. II y séjourna quatorze jours, puis 
il manda les notables des Benou-’n-Nedjdjâr, et ceux-ci vinrent, le 
sabre en bandoulière. II me semble encore voir l’Envoyé de Dieu 
monté sur sa chamelle avec Abou-Bakr en croupe, entourés des no¬ 
tables des Benou-’n-Nedjdjâr, jusqu’au moment où il s’arrêta à la 
porte d’Abou-Ayyoub. » 

Anas ajoute : <t Le Prophète faisait (alors) la prière à l’endroit 
où il se trouvait à l’heure de cette prière; il priait même dans les 
parcs à moutons. II ordonna ensuite de construire la mosquée. 
Pour cela, il mandates notables des Benou-’n-Nedjdjâr et leur dit: 
« Ô Benou-’n-Nedjdjâr, quel prix me demandez-vous de votre en- 
« clos que voici? — Par Dieu, répondirent-ils, nous p’en deman- 
« derons le prix qu’à Dieu le Très-Haut. » Il y avait dans cet enclos 
ce que je vais vous dire : des tombes de polythéistes, des masures 
en ruines et des palmiers. Le Prophète donna l’ordre d’enlever les 
restes des tombes des polythéistes, d’égaliser les ruines et de couper 
les palmiers. On aligna les troncs de palmiers dans la direction de 
la qibla de la mosquée ; on fit les deux montants de la porte en 
pierres, et on récitait des vers en les transportant. L’Envoyé de Dieu 
en récitait lui aussi et disait : <tô mon Dieu, il n’y a d’autres biens 
ct que ceux de la vie future ; favorise les Ansâr et les Mohâdjir. n 

CHAPITRE XLVII. — Do séjour des Mohâdjir à La Mecque après [/ACCOM¬ 
PLISSEMENT DES RITES (dU PÈLERINAGE). 

1. 'Abderrahman-ben-Homaid-Ez-Zohri rapporte qu’il a en¬ 
tendu ‘Omar-ben- Abdelazîz demander à Es-Sâïb, le fils de la sœur 
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de En-Namir, ce qu’il avait entendu dire au sujet du séjour à La 
Mecque, «rJ’ai entendu, répondit-il, EPAlâ-ben-EI-Hadrami dire 
que l’Envoyé de Dieu a dit qu’il avait été de trois jours après le 
départ (de Mina). ■» 

CHAPITRE XLVIII. — De là fixation de l’ère. — A partir de quelle 

ÉPOQUE A-T-ON ÉTABLI l’ÉRE. 

1. Sahl-ben-Sad a dit : « On n’a pas compté le point de départ de 
l’ère musulmane à partir de la mission du Prophète, ni à partir de 
sa mort, mais à partir de sa venue à Médine. » 

2. c Aïcha a dit : crDeux. reka avaient été (tout d’abord) pres¬ 
crites pour chaque prière. Quand le Prophète eut émigré, le nombre 
des reka fut porté à quatre. Seule, la prière en voyage fut main¬ 
tenue aux deux reka primitives. -n 

Confirmation du hadîts par un autre isnad. 

CHAPITRE XLIX. — De ces paroles du Prophète r Ô mon Dieu, fais que 

rémigration de mes Compagnons leur assure pleine satisfaction » ; et de téloge 

funèbre quilprononça sur ceux qui moururent à La Mecque. 

1. Sadr-ben-Abou-Ouaqqds a dit : r L’année du pèlerinage d’adieu, 
le Prophète vint me visiter au cours de ma maladie qui m’avait mis 
à deux doigts de la mort. <c0 Envoyé de Dieu, lui dis-je, tu vois à 
k quel point je suis souffrant; j’ai de la fortune et pas d’autre héri¬ 
te lier que ma seule fille. Dois-je faire une libéralité des deux tiers 
cr de mes biensW? — Non, me répondit-il. — La moitié? — Non; 
rr le tiers, et même le tiers c’est beaucoup. Il vaut mieux laisser tes 
cr enfants — ou suivant une variante — tes héritiers riches, plutôt 
cc que de les laisser dans la misère, obligés de mendier. Tu ne donnes 
R pas à manger à quelqu’un en vue de Dieu, sans que Dieu ne te 
r récompense de cet acte, même quand il s’agit de la simple bou- 

(l) Il s’agit du legs par testament qui. d’après la loi musulmane, ne peut être fait en 
faveur d'un successible, et dont le montant ne doit pas excéder le tiers des biens du 
testateur. 
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« chée que lu mets dans la bouche de ta femme. — 0 Envoyé de 
«Dieu, demandai-je alors, resterai-je après mes compagnons? — 
«Non, me répondit-il, tu ne resteras pas après eux. Tu ne fais pas 
«une seule action en vue de Dieu, sans que celui-ci ne t’élève d’un 
«degré. H se peut cependant que tu restes après tes compagnons, 
« en sorte que tu puisses être utile à certains peuples et nuisible à 
«d’autres. O mon Dieu, fais que l’émigration de mes Compagnons 
«leur assure pleine satisfaction. Ne les repousse pas en arrière.* 
Mais l’Envoyé de Dieu fit l’éloge funèbre du malheureux Sa'd-ben- 
Khaula, lorsqu’il mourut à La Mecque, ri 

CHAPITRE L. — Comment le Prophète établit des liens de fraternité 
entre ses Compagnons. — c Abderrahman-ben-Aouf a dit «Le Prophète, 
lorsque nous arrivâmes à Médine, me donna pour frère Sa d-bcn-Er-Rabi. n 
— A bou-Djohaïfa a dit : «Le Prophète donna Selmân pour frère à A bou-d- 
Derdâ. » 

1. Anas a dit «Quand c Abderrahman-ben- c Aouf arriva (à Mé¬ 
dine), le Prophète lui donna pour frère Sa c d-ben-Er-Rabî\ Ce der¬ 
nier ayant offert à 'Abderrahman de partager avec lui ses femmes 
et ses biens, "Abderrahman lui répondit : «Dieu te bénisse dans ta 
«famille et dans tes biens. Indique-moi où est le marché, n ‘Abder- 
rahman rapporta comme profit un peu de fromage et de beurre. 
Quelques jours après cela, le voyant maculé de taches jaunes, le 
Prophète lui dit «Eh bien! ô 'Abderrahman, qu’est-ce que cela 
«signifie? — O Envoyé de Dieu, répondit-il, j’ai épousé une femme 
«des Ansâr. — Et qu’as-tu donné pour cela? reprit le Prophète. 
«— Le poids d’un noyau en or, répliqua ‘Abderrahman. — Donne 
«un repas de noces, fût-il composé d’un seul moutons, ajouta le 
Prophète. t> 

CHAPITRE LL 

1. Anas rapporte que c Abdallah-ben-Selâm, ayant appris l’arri¬ 
vée à Médine du Prophète, vint trouver celui-ci pour le questionner 
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sur diverses choses : et Je vais, lui dit-il, te poser trois questions sur 
lesquelles un prophète seul peut répondre : Quel sera le premier 
indice de l’Heure suprême ? Quel est le premier mets que mange¬ 
ront les gens du Paradis? D’où vient que l’enfant ressemble à son 
père ou à sa mère? — Gabriel, répondit le Prophète, m’a ren¬ 
seigné autrefois à cet égard. — Mais, reprit Ibn-Selâm, cet ange- 
là est l’ennemi des Juifs. — Quant au premier indice de l’Heure 
suprême, déclara le Prophète, ce sera un feu qui rassemblera les 
hommes de l’Orient à l’Occident. Le premier mets que mangeront 
les gens du Paradis, ce sera un morceau de foie de poisson. Enfin 
l’enfant ressemble à son père lorsque celui-ci éjacule le premier; 
il ressemble à la mère si c’est elle qui éjacule la première. —* 
J’atteste qu’il n’y a d’autre divinité que Dieu, et que tu es son 
Envoyé », s’écria Ibn-Selâm. 

Puis il ajouta: crO Envoyé de Dieu, les Juifs sont des gens 
effrontément menteurs. Interroge-les à mon sujet avant qu’ils 
ne sachent ma conversion à l’islamisme, a Les Juifs étant venus, le 
Prophète leur dit : «Quel homme est à votre avis 'Abdallah-ben- 
Selâm? — Le meilleur d’entre nous, répondirent-ils, le fils du 
meilleur parmi nous, le plus éminent des nôtres et le fils du plus 
éminent parmi* nous. — Et pensez-vous que 'Abdallah-ben-Selâm 
embrassé l’islamisme? — A Dieu ne plaise qu’il en soit ainsi! a, 
s’écrièrent-ils. Le Prophète ayant répété sa question et les Juifs 
ayant fait la même réponse, 'Abdallah se montra et dit & J’atteste 
qu’il n’y a pas d’autre divinité que Dieu et que Mahomet est l’En¬ 
voyé de Dieu, a Aussitôt les Juifs de s’écrier : a C’est le plus mau¬ 
vais d’entre nous et le fils du plus mauvais parmi nous, a Et ils le 
dénigrèrent, cc Voilà ce que je redoutais, ô Envoyé de Dieu a, fit 
observer 'Abdallah. 

2. M bderrahman-ben-Mofim a dit crUn de mes associés avait 
vendu au marché des dirhems livrables à terme. <rDieu soit loué! 
cr m’écriai-je, est-ce que cela est permis ? — Dieu soit loué ! répon¬ 
dit mon associé. Par Dieu! j’ai fait cette vente au marché et per- 
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«sonne n’y a trouvé à redire .n Alors je questionnai à ce sujet El- 
Barâ-ben-Azib. «Quand le Prophète vint à Médine, répondit celui- 
«ci, nous pratiquions ce mode de vente. Mais le Prophète dit : 
«Il n’y a aucun mal à vendre de la main à la main; mais il ne con- 
« vient pas de le faire quand il y a terme pour la livraison. Va trou- 
«ver Zeïd-ben-Arqam et questionne-le là-dessus, car il est notre 
«maître en matière de transactions commerciales .n J’interrogeai 
«Zeïd-ben-Arqam qui me fit la même réponse. » 

In fine y indication de légères variantes avec la désignation du pèlerinage comme 
époque du terme pour la livraison. 

CHAPITRE LII. — Les Juifs viennent trouver le Prophète, lorsque celui-ci 

(i j 

arriva À Médine. — Le sens de est * devenir juif r>. — U<Xâ a le sens de 

« nous nous repentîmes », et oLlà est le synonyme de c-ob. 

1. D’après AbourHoraïrâ , le Prophète a dit : a Si dix d’entre les 
Juifs avaient cru en moi, tous les autres Juifs y auraient cru aussi. » 

2. Abou-Mousa a dit : crQuand le Prophète entra à Médine, les 
Juifs fêtaient le jour de 'Achourâ et jeûnaient, «r C’est plutôt nous 
rrqui devrions jeûner», s’écria le Prophète, et il donna l’ordre de 
jeûner. » 

3. Ibn-Abbds a dit «Quand le Prophète entra à Médine, il 
trouva les Juifs qui jeûnaient le jour de 'Achourâ. Interrogés à ce 
sujet, les Juifs répondirent : «C’est le jour où Dieu donna la vic¬ 
toire sur Pharaon à Moïse et aux Benou-Israël, et nous jeûnons 
«en l’honneur de cet événement. — Nous, dit le Prophète, nous 
« sommes plus près de Moïse que vous. » Puis il donna l’ordre de 
jeûner. » 

4. D’après 'Abdallah-ben-*Abbds, le Prophète laissait tomber 
ses cheveux sur le front, alors que les polythéistes les rejetaient de 
chaque côté de la tête. Les gens du Livre laissant tomber leurs che¬ 
veux sur le front, le Prophète aimait à imiter les gens du Livre 
pour tout ce sur quoi il n’avait pas reçu d’ordre spécial. Plus tard 
le Prophète sépara ses cheveux sur le front. 



DES FASTES DES ANSAR. 


67 


5. Ibn-'Abbds a dit «Ce sont les gens du Livre qui ont par¬ 
tagé (le Coran) en diverses parties, ajoutant foi aux unes et refu¬ 
sant de croire aux autres.. 

CHAPITRE LIII. — De là convbbsion à l’islamismb de Selman le Persan. 

1. Abou-Otsmdn rapporte que Seimân le Persan changea de 
maître pendant dix et quelques années. 

2. Abou-Otsmdn a dit «J’ai entendu Seimân dire : «Je suis de 
« Ram-Hormouz. » 

3. D’après Abou-Otsmdn , Seimân a dit «L’intervalle qui sé- 
«para Jésus de Mahomet fut de six cents ans.» 
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TITRE LXIV. 

DES EXPÉDITIONS MILITAIRES. 


CHAPITRE PREMIER. — De l’expédition de El-'Ochaïra ou de El- Osaïha. - 

Abou-Ishaq a dit «La ‘première expédition militaire qu entreprit le Prophète 

fut celledeEl-Abouâ; il fit ensuite celle de Bouât, puis celle de El-Ochaira^K » 

1. Abou-Ishaq a dit : « J’étais à côté de Zeid-ben-Arqam quand on 
lui demanda combien d’expéditions militaires avait faites le Pro¬ 
phète. «Dix-neuf, répondit-il. — Et dans combien d’expéditions 
«es-tu allé avec lui? reprit-on. — Dix-sept, répliqua-t-il. — Et, 
«lui demandai-je, quelle fut la première de ces expéditions? — 
«El-'Osaïra — ou suivant une variante — El-'Ochaïr», me dit-il. 
Comme je parlai de cela à Qatâda, il me dit «El-'Ochaïr. u 

CHAPITRE II. — De la désignation faite par le Prophète de ceux qui 

SERAIENT TUÉS À BaDR. 

1. 'Abdallah-ben-Mas*oud rapporte que Sa'd-ben-Mo'âdz lui a ra¬ 
conté qu’il était l’ami de Omayya-ben-Khalaf. Quand Omayya pas¬ 
sait à Médine , il descendait chez Sa'd, et quand Sa'd passait à La 
Mecque, il descendait chez Omayya. Lorsque l’Envoyé de Dieu se 
rendit à Médine, Sa'd alla faire la visite pieuse c omra et il descen¬ 
dit chez Omayya. «Indique-moi, dit-il à Omayya, le moment où 
le temple est vide, afin que j’y fasse mes tournées processionnelles, u 
Vers le milieu du jour, Omayya conduisit Sa'd au temple. En route 
Abou-Djahl les ayant rencontrés, dit à Omayya: «Hé! Abou-Sa- 
fouân, qui donc est avec toi? — C’est Sa'd, répondit-il. Je 

(1) Expédition dirigée contre les caravanes des Qoraïch, au mois dedjomada i* r 
de l’an q de l’hégire. 
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vois, reprit Abou-Djahl (s’adressant à Sa'd)’, que tu te promènes 
à La Mecque en toute sécurité, alors que vous avez donné asile 
aux Sabéens et que vous êtes décidés à les soutenir et à leur venir 
en aide. Par Dieu! si tu n’étais pas avec Abou-Safouân, tu ne 
rentrerais pas sain et sauf chez les tiens. — Ah ! Par Dieu! s’écria 
Sa c d en élevant la voix, si tu m’empêches de processionner, certes 
moi je t’empêcherai de faire quelque chose de plus grave pour 
toi, en t’interdisant le chemin de Médine. — ô Sa'd, dit alors 
Omayya, n’élève pas la voix contre Abou-’l-Hakam, le seigneur 
des gens de la ValléeW. — Laisse-nous tranquilles, ô Omayya, 
reprit Sa c d, car, par Dieu! j’ai entendu l’Envoyé de Dieu annoncer 
que lui et les siens te tueraient. — À La Mecque? demanda 
Omayya. — Je 1’ignore», répondit Sa'd. Cette nouvelle effraya 
vivement Omayya, et, de retour chez lui, il dit à sa femme 
«ô Omm-Safouân, sais-tu ce que m’a annoncé Sa c d? — Et que 
t’a-t-il annoncé ? demanda-t-elle. — II m’a assuré, répliqua-t-il, 
que Mahomet leur a annoncé que Abou-Djahl me tuerait. — 
A La Mecque? demanda-t-elle. — Je l’ignore», répondit-il. Puis 
il ajouta : «Par Dieu! je ne sortirai jamais de La Mecque.» 

Lorsqu’eut lieu la journée de Badr, Abou-Djahl, qui demandait 
aux Mecquois d’aller prendre part au combat, criait «Allez re¬ 
joindre vos troupes! » Et, comme Omayya répugnait à partir, Abou- 
Djahl vint le trouver et lui dit : «O Abou-Safouân, si les gens te 
voient rester en arrière, toi qui es le seigneur des gens de la Vallée, 
il feront comme toi.» Puis, comme Abou-Djahl insistait, Omayya 
lui dit: «Puisque tu m’y contrains, (je vais partir) et, par Dieu! je 
vais acheter le meilleur chameau de La Mecque. » Ensuite, s’adres¬ 
sant à sa femme : «O Omm-Safouân, lui dit-il, prépare-moi (mes 
affaires). — Ô Abou-Safouân, répliqua-t-elle, as-tu donc oublié 
ce que t’a annoncé ton frère le Yatsribien? — Non, répondit-il, 
et je veux seulement partir avec eux sans aller bien loin.» 


(,) La vallée de La Mecque. 
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Omayya se mit en route, et, à chaque étape, il entravait son cha¬ 
meau. II continua ainsi jusqu’à ce que Dieu le fit périr à Badr. 

CHAPITRE III. — Histoire de l’expe'dition de Badr. — De ces mots du Coran: 
« Dieu vous a donné la victoire alors que vous étiez en état d'infériorité. Crai¬ 
gnez Dieu afin S avoir à le remercier de ses faveurs. » - Rappelle-toi quand 
tu disais aux Croyants Ne vous suffira-t-il pas que le Seigneur vous envoie 
«un rerfort de trois mille anges qu'il fera descendre du Ciel ?» — Certes oui; 
soyez donc patients et craignez Dieu, car si tennemi vous attaquait à l'instant 
même, le Seigneur vous enverrait un renfort de cinq mille anges marqués 
(Sun signe de ralliement). — Dieu ne fait cela que pour vous annoncer la bonne 
nouvelle et pour calmer le trouble de vos cœurs. La victoire ne vient que de 
Dieu le puissant, le sage. Il agit ainsi pour détruire une partie de ceux qui 
sont infidèles ou pour les mettre en déroute et rentrer chez eux déçus dans leurs 
espérancesi> (sourate ni, versets 119, 120, 121 et 122). — Ouahchi a 
dit : rnÿamza tua To aima-ben- Adyy-ben-El-Khiyâr, le jour de Badr. » — De 
ces mots du Coran : « Rappelle-toi lorsque Dieu vous promit de vous livrer tune 
des deux troupes, et que vous auriez préféré que ce fût la moins forte qui vous 
fût livrée. . . » (sourate viii, verset 7 ). - Le mot est synonyme de 
Jk*- [pointe, chose aiguë). 

1. Kab-benrMâlik disait: <r Je n’ai manqué d’assister à aucune des 
expéditions de l’Envoyé de Dieu, sauf à celle de Tabouk. Toutefois 
je 11 ’ai pas assisté à la journée de Badr, mais personne ne fut 
blâmé de n’avoir pas assisté à cette journée, parce que l’Envoyé de 
Dieu n’était parti ce jour-là que pour surprendre une caravane 
des Qoraïch. La rencontre des musulmans et des infidèles que 
Dieu provoqua n’était pas préméditée, n 

CHAPITRE IV. — De ces mots du Coran : et Rappelle-toi que lorsque vous in¬ 
voquiez le secours du Seigneur il vous a répondu en disant tt Je vais vous 
renvoyer un renfort de mille anges qui se suivront les uns les autres, n — 
— Dieu n'agit ainsi que pour vous annoncer une bonne nouvelle et calmer le 
trouble de vos cœurs. La victoire ne vient que de Dieu. Dieu est puissant et 
sage. - .. .et il fait descendre pour vous l'eau du ciel qui sert à vous purifier, 
à éloigner de vous les suggestions du Démon, à raffermir vos cœurs et à assurer 
vos pas. — Souviens-toi lorsque le Seigneur dit aux anges et Je suis avec 
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«votw; appuyez ceux qui ont cru, et je jetterai la terreur dans les cœurs de 
et ceux qui sont infidèles. Frappez-les au haut du cou et frappez également les 
« doigts de chacun d’eux. » — Agissez ainsi parce quils ont été rebelles à Dieu 
et à son Envoyé, car pour tous ceux qui sont rebelles à Dieu et à son Envoyé, 
Dieu est terrible dans son châtiment* (sourate vm, versets 9 , 10 , 11 , 1 q 
et i3). 

1. lbvr-Maxoud .disait : cr J’ai assisté à une déclaration faite par 
El-Miqdâd-ben-El-Asouad, et certes j’aurais préféré en être l’auteur 
que de recevoir les plus belles compensations du monde. El-Miqdâd 
vint trouver le Prophète pendant qu’il invoquait Dieu contre les 
infidèles : crô Prophète, s’écria-t-il, nous ne te dirons pas comme 
trfaisait le peuple de Moïse : <r Va, toi et ton Dieu, et combats-les. » 
(tN ous, nous te disons : trNous combattrons l’ennemi à ta droite, à 
frta gauche, devant toi et derrière toi. » Je vis à ces mots le visage 
du Prophète s’illuminer et manifester sa joie. » 

2. D’après lbnSAbbds, le jour de Badr, le Prophète prononça 
ces mots : cr ô mon Dieu, je fais appel à ton alliance et à ta pro¬ 
messe; ô mon Dieu, il dépend de toi d’être plus adoré. » Abou-Bakr, 
prenant le Prophète par la main, lui dit : «Cela suffit.» Alors le 
Prophète sortit en s’écriant : crLa troupe sera mise en fuite et tour¬ 
nera le dos!» 

CHAPITRE V. 

1. Ibn-Abbds disait crLes Croyants qui se sont abstenus 
d’assister à la journée de Badr n’auront pas une récompense égale 
à ceux qui y ont pris part. » 

CHAPITRE VI. — Du nombre des Compagnons qui ont assisté à Badr. 

1. El-Bard a dit : <rIbn-Omar et moi étions enoore enfants lors 
de la journée de Badr. Les Mohâdjir qui y prirent part étaient au 
nombre de soixante et quelques. Les Ansâr étaient deux cent qua¬ 
rante et quelques. » 

2. El-Barâ disait : <r Les Compagnons de Mahomet qui assistèrent 
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à la journée de Badr m’ont rapporté que leur nombre était égal à 
celui des Compagnons de Tâlout qui franchirent avec lui le fleuve 
(du Jourdain), c’est-à-dire trois cent dix et quelques. Par Dieu! 
ajouta El-Barâ, il n’y avait parmi ceux qui franchirent le fleuve(0 
que des Croyants, u 

3. El-Bard a dit <r Nous autres, Compagnons de Mahomet, nous 
disions entre nous que les combattants de la.journée de Badr 
étaient égaux en nombre à celui des compagnons de Tâlout qui 
franchirent avec lui le fleuve; or ceux qui franchirent le fleuve 
avec lui n’étaient que des croyants au nombre de trois cent dix et 
quelques. r> 

4. El-Bard a dit <rNous racontions que les combattants de 
Badr étaient au nombre de trois cent dix et quelques, nombre 
égal à celui des compagnons de Tâlout qui franchirent le fleuve avec 
lui, et il n’y eut que des croyants qui franchirent le fleuve avec lui. u 

CHAPITRE VII. — Invocation du Prophète contre les infidèles de Qoraïch, 

Chaïba, *Otda, El-Oualîd kt Abou-Djahl-ben-Hichâm, et mort de ces in¬ 
fidèles. 

1. c Abdallah-ben-Masorid a dit «Se tournant vers la Ka c ba, le 
Prophète lança une invocation contre un groupe de Qoraïch, com¬ 
prenant Ghaïba-ben-Rebî c a, 'Otba-ben-Rebî'a, El-Oualîd-ben-'Otba 
et Abou-Djahl-ben-Hichâm. J’atteste devant Dieu que j’ai vu ces 
quatre personnages étendus sur le sol, le corps décomposé par le 
soleil, le jour ayant été brûlant, n 

CHAPITRE VIII. — De la mort de Abou-Djahl. 

1. Qaïs rapporte que'Abdallah (-ben-Mas'oud) s’approcha de 
Abou-Djahl, qui avait encore un souffle de vie, le jour de Badr. 
(rEst-ce que, dit Abou Djahl, je ne suis pas le plus noble person¬ 
nage que vous ayez tué ? n 


(1) Du Jourdain. 
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2. D’après Anas, le Prophète dit : <rQui ira voir ce qu’est de¬ 
venu Abou-Djahl ? » Ibn-Mas c oud alla à sa recherche et le trouva 
frappé à mort par les deux fils de ‘Àfrâ. cr Es-tu bien Abou-Djahî ? lui 
demanda-t-il. » Alors, le prenant par la barbe, Abou-Djahl lui ré^ 
pondit : <r Avez-vous jamais tué un personnage plus élevé que moi? 
— ou suivant une variante — un personnage plus élevé que moi 
a-t-il jamais été tué par son peuple ? » 

In fine, indication d'une variante d'orthographe ( au lieu de 1*1 ). 

3. D’après Anas , le jour de Badr, le Prophète dit : « Qui ira 
voir ce qu’a fait Abou-Djahl ? » Ibn-Mas c oud alla à sa rencontre 
et le trouva frappé à mort par les fils de ‘Afrâ. Le mourant l’ayant 
pris par la barbe, Ibn-Mas'oud lui dit : «rC’est toi Abou-Djahl? — 
cr Un personnage plus élevé que moi a-t-ii jamais été tué par son 
cr peuple? — ou suivant une variante — avez-vous tué un per- 
<r sonnage. . . » 

4. Le hadîts précédent a été donné à peu près sous la même 
forme suivant un autre isnâd, 

5. c Abderrahman-ben- Auf a donné un récit de Badr, c’est-à-dire 
le hadîts relatif aux deux fils de c Afrâ. 

6. c Ali-ben-Abou-Tdlib a dit : cr Au jour de la Résurrection, c’est 
moi qui serai le premier à m’agenouiller devant le Clément pour 
la discussion, » C’est au sujet de ces personnages que fut révélé le 
verset : cr Ce sont eux qui formeront les deux partis qui discuteront 
cr au sujet de leur Seigneur» (sourate xxii, verset 20 ). Il s’agissait, dit 
Qaïs-ben-Obâd , de ceux qui se provoquèrent eu combat singulier hors 
des rangs, le jour de Badr, à savoir : Hamza, c Ali, c Obaïda-ben-El- 
Hârits, Chaïba-ben-Rebî c a, 'Otba-ben-Rebf a et El-Oualîd-ben- c Otba. » 

7. Abou-Dzarr a dit : a Ce verset <tCe sont eux qui formeront 
cries deux partis qui discuteront au sujet de leur Seigneur» (sou¬ 
rate xxii, verset 20 ) fut révélé à l’occasion des six Qoraîchites sui¬ 
vants 'Ali, Hamza, c Obaïda-ben-El-Hârits, Chaïba-ben-Rebi c a, 
'Otba-ben-Rebî'a et El-Oualîd-ben- e Otba. » 
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8. D’après Qais-ben-Obdd, 'Ali a dit «C’est à cause de nous 
que fut révélé le verset «Ce sont eux qui formeront les deux 
«partis qui discuteront au sujet de leur Seigneur* (sourate xxii, 
verset 20 ).* 

9. Qaïs-ben- c Obâd rapporte qu’il a entendu Abou-Dzarr jurer que 
ces versets avaient été révélés à l’occasion du rôle de ces six per¬ 
sonnages le jour de Badr, et son récit est analogue au hadîts pré¬ 
cédent. 

10. Qaïs rapporte avoir entendu Abou-Dzarr affirmer sous 
serment que le verset «Ce sont eux qui formeront les deux par¬ 
tis qui discuteront au sujet de leur Seigneur* (sourate xxu, ver¬ 
set 20 ) fut révélé au sujet de ceux qui, le jour de Badr, sortirent 
des rangs pour combattre en combat singulier, à savoir : Hamza, 
'Ali, 'Obaïda-ben-El-Hârits, 'Otba et Chaïba, tous deux fils de 
Rebî'a, et El-Oualîd-ben- c Otba. * 

11. Yousoj[-ben-Ishaq ) rapporte, d’après son grand-père Abou- 
Ishaq, qu’un homme posa devant lui la question suivante à El- 
Barâ «'Ali assista-t-il à la bataille de Badr? — Oui, répondit-il, 
il sortit des rangs pour provoquer en combat singulier et il revêtit 
double cuirasse. * 

12. 'Abderrahman-ben-Auf a dit «J’étais en correspondance W 
avec Omayya-ben-Khalaf. Lorsque eut lieu la bataille de Badr, 
comme je parlais de la mort de Omayya et de celle de son fils 
'Ali, Bilâl dit : «Je n’aurais pas eu la vie sauve, si j’avais épargné 
« Omayya. * 

13. 'Abdallah(- ben-Mas'oud) rapporte que le Prophète, ayant 
récité (ces mots du Coran) «J’en jure par l’étoile. *, se pro¬ 
sterna; tous ceux qui étaient avec lui en firent autant, sauf un vieil¬ 
lard qui prit une poignée de terre et la porta à son front en disant : 
«Cela suffit.* Plus tard, ajoute 'Abdallah, j’ai vu ce vieillard tué 
après être devenu infidèle. 

(l) H lui avait écrit pour lui confier la garde de ses bijoux. 
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14. *Orwa a dit : «Ez-Zobaïr avait reçu trois coups de sabre dont 
un au défaut de l’épaule, et j’aurais pu introduire mes doigts dans 
la plaie. II avait reçu deux de ces blessures le jour de Badr et une 
à la bataille de El-Yarmouk. Lorsque 'Abdallah-ben-Ez-Zobaïr fut 
tué, 'Abdelmâlik-ben-Merouân me dit «ô Orwa, connais-tu le 
(tsabre de Ez-Zobaïr? — Oui, lui répondis-je. — Et qu’avait-il? 
(rreprit-il. —Il avait, ajoutai-je, une brèche qui avait été faite le 
«jour de Badr. — Tu dis vrai, répliqua-t-il : ils ont des brèches 
«qui proviennent du choc des escadrons. » 

'Abdelmâlik rendit ce sabre à 'Orwa. (r Entre nous, dit Hichâm, 
nous estimâmes la valeur do ce sabre à trois mille, et l’un de nous 
l’acheta à ce prix. J’aurais vivement désiré pouvoir m’en rendre 
acquéreur. » 

15. 'Orwa a dit : «Le sabre de Ez-Zobaïr était orné d’argent. » 
Et Hichâm a dit : «Le sabre de 'Orwa était orné d’argent.» 

16. D’après ' Orwd , les Compagnons de l’Envoyé de Dieu, le 
jour de El-Yarmouk, dirent à Ez-Zobaïr : «Ne vas-tu pas charger 
l’ennemi? nous le chargerons en même temps que toi. — Si je 
charge, répondit-il, vous me fausserez compagnie. — Non, re¬ 
prirent-ils, nous ne ferons pas cela.» Ez-Zobaïr chargea donc et, 
traversant les rangs de l’ennemi, il les dépassa sans que personne 
ne fût avec lui. Puis, comme il revenait vers les siens, les ennemis 
saisirent son cheval par la bride et lui firent deux blessures à 
l’épaule, et c’est entre ces deux blessures que se trouvait celle 
reçue à Badr. «J’étais alors enfant, ajoute 'Orwa, et je m’amusais à 
fourrer mes doigts dans les cicatrices. Ce même jour, dit encore 
'Orwa, Ez-Zobaïr avait avec lui 'Abdallah-ben-Ez-Zobaïr, alors âgé 
de dix ans, il l’avait fait monter sur un cheval et l’avait confié 
aux soins d’un homme. » 

17. Anas-ben-Mâlik raconte, d’après Abou-Talha, que, le jour 
de Badr, le Prophète ordonna de jeter dans un des puits mauvais 
et peu fréquenté de Badr vingt-quatre cadavres des infidèles de 
Qoraïch. «Quand le Prophète avait remporté une victoire sur l’en- 



76 


TITRE LXIV. 


nemi, il campait trois jours en pleine campagne. Le troisième jour 
qui suivit la bataille de Badr, il donna l’ordre de seller sa monture 
et, aussitôt qu’elle fut sellée, il sc mit en marche suivi de ses Com¬ 
pagnons. Nous pensions qu’il allait à quelque entreprise, lorsque, 
arrivé à l’orifice du puits, il s’arrêta et se mit à interpeller les 
cadavres par leurs noms et celui de leurs pères, en criant : 4) un 
« Tel, fils d’un Tel, ô un Tel, fils d’un Tel, êtes-vous contents d’avoir 
«obéi à Dieu et à son envoyé? Nous, nous avons trouvé que les 
«promesses de notre Seigneur se vérifiaient, et vous, avez-vous 
« trouvé que les promesses de votre Seigneur s’étaient vérifiées ?» 

«O Envoyé de Dieu, dit alors 'Orwa, est-ce que tu adresses la 
tr parole à des corps sans âmes? — Par celui qui tient l’âme de 
ff Mahomet entre ses mains, répondit l’Envoyé de Dieu, vous autres 
«vous entendez moins bien ce que je dis qu’ils ne l’entendent eux- 
« mêmes. » Suivant Qatâda, Dieu avait fait revivre ces cadavres 
pour qu’ils entendissent les paroles du Prophète. Ces injures, ces 
humiliations et cette vengeance provoquaient leurs remords. 

18. D’après c Atâ y Ibn- c Abbâs interprète ces mots du Coran 
«Ceux qui ont troqué la faveur de Dieu contre l’infidélité » ( sou¬ 
rate xiv, verset 33), en disant : «Par Dieu, il s’agit des Qoraïch in¬ 
fidèles. » c Amr a dit: «Ceux qui» s’applique aux Qoraïch; cria fa- 
or veur de Dieu», c’est Mahomet, et dans l’expression : or ils ont en- 
« traîné leurs concitoyens dans le séjour de perdition», le ce séjour 
rr de perdition» c’est l’enfer le jour de Badr. » 

19. D’après ' Orwa , on racontait devant 'Aïcha que Ibn-'Omar 
attribuait au Prophète les paroles suivantes crDans sa tombe, le 
mort sera châtié à cause des pleurs des siens.» rr Voici seulement, ob¬ 
serva 'Aïcha, ce que l’Envoyé de Dieu a dit : «Le mort sera châtié 
rr à cause de ses fautes et de ses péchés, et les siens alors pleureront 
«sur lui.» Il en est de ces paroles comme de celles que prononça 
l’Envoyé de Dieu, lorsqu’il se tenait debout devant le puits où gi¬ 
saient les cadavres des infidèles, en disant : tr Certes ils entendent ce 
«que je dis.» Il voulait dire seulement : «Certes ils savent bien 
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rr maintenant que ce que je leur disais était la vérité.* ‘Aïcha récita 
ensuite ces mots du Coran : rr Certes toi, tu ne fais pas que les morts 
entendent* (sourate xxx, verset 5i), et ccTu n’es pas de ceux qui 
se font entendre dans la tombe * (sourate xxxv, verset 21 ) en disant : 
rr lorsqu’ils ont pris place dans l’Enfer*. 

20. Ibn- Omar a dit : crSe tenant debout sur le bord du puits de 
Badr, le Prophète s’écria : « Avez-vous trouvé que la promesse faite 
ccpar votre Seigneur était une vérité?* Puis il ajouta rr Certes 
et maintenant ils entendent ce que je dis. * Comme on rappelait ces 
paroles devant c Aïcha, elle dit ce Le Prophète a seulement dit 
a Certes, maintenant, ils savent que ce que je leur disais était la 
cr vérité. * c Aïcha récita ensuite ces paroles du Coran ceCertes toi, 
crtu ne fais pas que les morts entendent*, en achevant le verset.* 

CHAPITRE IX. — Du mérite de ceux qui assistèrent à la journée de 

Badr. 

1. Homaïd a entendu Anas dire : ccHâritsa succomba le jour de 
Badr. Il était tout jeune; sa mère vint trouver le Prophète et lui 
dit : et O Envoyé de Dieu, tu sais la place qu’occupait Hâritsa dans 
cr mon coeur. S’il est dans le jardin W, je me résignerai et en tiendrai 
cf compte. Et s’il y a un autre jardin, tu verras ce que je ferai. — 
crMais malheureuse! s’écria le Prophète, as-tu perdu l’esprit pour 
cc croire qu’il n’y a qu’un jardin? Le Paradis renferme un nombre 
cc considérable de jardins, et ton fils est dans le jardin du Firdaous. * 

2. c Ali a dit cc L’Envoyé de Dieu nous expédia moi, Abou- 
Martsad et Ez-Zobaïr-ben-El- c Awwâm, tous trois montés à cheval, 
en nous disant: ce Partez, et lorsque vous serez arrivés à Raudat- 
ccKhâkh, vous y trouverez une femme des infidèles porteuse d’une 
cc lettre adressée par Hâtib-ben-Balta'a aux infidèles.* Nous rejoi¬ 
gnîmes cette femme montée sur un chameau, à l’endroit qu’avait 
indiqué l’Envoyé de Dieu, ce Donne-nous la lettre, lui dîmes-nous. 

(l ' II y a une sorte d’équivoque sur le double sens du mot il*. «rjardin», qui, avec 
l’article, indique crie Paradis». 

EL-BOKBÂRI. - III. 
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(f— Je n’ai pas de lettre, répondit-elle.» Nous fîmes agenouiller 
son chameau et nous cherchâmes la lettre, mais nous ne la trou¬ 
vâmes pas. «r II n’est pas possible que l’Envoyé de Dieu se soit 
(r trompé, lui criâmes-nous, donne-nous la lettre, sinon nous allons 
(rt’ôter tes vêtements, » Quand elle vit que nous étions bien décidés 
à aller jusqu’au bout, elle porta la main à un nœud du voile dont 
elle était enveloppée et nous remit la lettre que nous emportâmes et 
remîmes à l’Envoyé de Dieu. (La lettre lue,)'Omar s’écria : crÔ En- 
rr voyé de Dieu, il (Hâtib) a trahi Dieu, son Envoyé et les Croyants, 
r laisse-moi lui trancher la tête.» (S’adressant à Hâtib,) le Prophète 
r lui dit : r Qui t’a poussé à agir ainsi ? — Par Dieu, répondit Hâtib, 
«ce n’est nullement parce que je ne crois pas en Dieu et en son En- 
<rvoyé, mais parce que je voulais avoir une influence, qui, grâce 
(r à Dieu, m’aurait permis de protéger ma famille et mes biens. 
?fH n’est pas un seul de tes Compagnons qui n’ait là-bas quelqu’un 
ffde sa famille pouvant, grâce à Dieu! protéger sa famille et ses 
r biens. —C’est juste, répliqua le Prophète, ne parlez donc plus 
(tde lui qu’en bien.» Puis, comme 'Omar répétait que Hâtib 
avait trahi Dieu, son Envoyé et les Croyants, et qu’il deman¬ 
dait qu’on le- laissât lui trancher la tête, le Prophète dit <r N’était— 
«r il donc pas de ceux qui ont assisté à la journée deBadr?» H 
ajouta r II se peut que Dieu en voyant les gens de Badr dise 
r Faites (dorénavant) ce que vous voudrez, dès maintenant le Pa¬ 
rc radis vous est dù -r— ou suivant une variante — il vous pardon- 
crnera. » En entendant ces mots, les yeux de'Omar se remplirent de 
larmes et il s’écria ccDieu et son Envoyé sont les mieux instruits 
<r de tout. » 

CHAPITRE X. 

1. Abou-Osaid a fait le récit suivant r Le jour deBadr, l’En¬ 
voyé de Dieu nous a dit r Quand l’ennemi sera près de vous, 
r décochez-lui vos flèches, et (sinon) réservez vos flèches.» 

2. Abou-Osaïd& fait le récit suivant RLe jour de Badr, l’En- 
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voyé de Dieu nous dit : « Quand l’ennemi |*£**i^l, c’est-à-dire sera 
«trop nombreux (1) , décochez-leur vos flèches, et (sinon) réservez 
« vos flèches. * 

3. El-Bararben-Azib a dit «Le jour de Ohod, le Prophète mil 
à la tète des archers'Abdallah-ben-Djobaïr. Soixante-dix des nôtres 
succombèrent. Le jour de Badr, le Prophète et ses Compagnons 
firent sur les infidèles cent soixante-quatorze prisonniers et leur 
tuèrent soixante-dix personnes.* Abou-Sofyân a dit : «Badr fut une 
revanche ; la guerre a des retours de fortune *. 

4. AbmirMousa rapporte du Prophète lui-même, à ce que l’on 
croit, que celui-ci a dit «. . .c’était un des biens que Dieu de¬ 
vait nous accorder par la suite et la récompense de notre fidélité; 
c’était la faveur qu’il nous accorda par la suite le jour de Badr. * 

5. Ibrahim-ben-Sa*d rapporte que son grand-père 'Abderrahman- 
bcn-'Auf a dit : «J’étais dans les rangs des combattants le jour de 
Badr. En me tournant, je vis tout à coup à ma droite et à ma gauche 
deux tout jeunes gens dont la présence ne m’inspirait guère con¬ 
fiance. L’un d’eux me dit tout bas, en secret de son compagnon : 
«Ô mon oncle, montre-moi donc Ahou-Djahl. —Et qu’en veux-tu 
«faire? lui demandai-je. — J’ai pris devant Dieu, me répondit-il, 
«l’engagement de le tuer si je le voyais, ou d’être tué par lui.* 
Le second, en secret de son compagnon, me fit également la même 
question. Il ne me plaisait pas de me trouver entre ces deux hommes, 
aussi leur montrai-je Ahou-Djahl. Ils fondirent alors sur lui, pareils 
à deux faucons, et le tuèrent. Ges jeunes gens étaient les deux fils 
de 'Afrâ. * 

6. Abou-Horaïra a dit : « L’Envoyé de Dieu avait envoyé dix es¬ 
pions à la tête desquels il avait placé 'Âsim-EI-Ansâri, le grand- 
père de 'Asim-ben- c Omar-ben-El-Khattab. Arrivés à El-Hadda (2 >, 
localité entre 'Osfân et La Mecque, ces espions furent avertis qu’une 
tribu des Hodzaïl, nommée les Benou-Lihân, avait réuni environ 

(1) Le mot arabe est expliqué dans le texte. — Ce nom est encore lu El-Hadât, 
tios+Jl, ou El'Had'at, ÿîi^J!. 
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cent archers et s’était mise à leur poursuite. Ces archers, ayant 
trouvé, dans un des campements où s’étaient arrêtés les espions, 
des restes de dattes que ceux-ci avaient mangées, reconnurent que 
c’étaient des dattes de Yatsrib. Ils continuèrent leur poursuite, et 
c Asim et ses compagnons, sentant qu’ils étaient suivis, se réfugièrent 
sur une éminence. Les autres les cernèrent et leur dirent : Descen¬ 
dez, rendez-vous, et nous prenons envers vous l’engagement for¬ 
er mel de ne mettre à mort aucun d’entre vous. — O gens, s’écria 
cr'Asim-ben-Tsâbit, pour moi personnellement, je ne me mettrai 
crjamais sous la protection d’un infidèle, ô mon Dieu, informe ton 
« Prophète de ce qui nous arrive, * Une volée de flèches fut aussitôt 
lancée par les archers qui tuèrent c Asim. Trois des espions se ren¬ 
dirent sous promesse de vie : c’étaient Khobaïb, Zeïd-ben-Ed-Datsina 
et un autre personnage. Dès que les espions furent entre leurs 
mains, les archers détachèrent les cordes de leurs arcs et en gar¬ 
rottèrent leurs prisonniers. En voyant cela, le troisième personnage 
s’écria : cr Voilà une première trahison. Par Dieu! je ne vous suivrai 
cr pas, je suivrai l’exemple de ceux-ci — c’est-à-dire de ceux qui 
<ravaient été tués.* Ils le traînèrent et essayèrent de l’emmener, 
mais il refusa de les suivre. On emmena Khobaïb et Zeïd-ben-Ed- 
Dastina et on les vendit après la bataille de Badr. Les Benou-El- 
Hârits-ben- c Amir-ben-Naufal achetèrent Khobaïb, qui avaittuéEl- 
Hârits-ben- c Amir au combat de Badr. Khobaïb demeura prisonnier 
parmi eux jusqu’au jour où ils résolurent de le tuer. Khobaïb avait 
emprunté un rasoir, dont elle faisait usage pour elle, à une des 
femmes des Benou-El-Hârits. Un jeune enfant de cette femme, trom¬ 
pant la surveillance de sa mère, était allé près de Khobaïb. La mère, 
ayant trouvé Khobaïb qui faisait asseoir l’enfant sur sa cuisse en 
tenant le rasoir à la main, raconta qu’elle eut uue telle frayeur, que 
Khobaïb s’en aperçut : cr Crains-tu donc, lui dit^il, que je le tue? 
(r c’est là une chose que je ne fais pas. —Par Dieu, s’écria la mère, 
cr je n’ai jamais vu un prisonnier meilleur que Khobaïb. Par Dieu, 
cr je l’ai trouvé un jour mangeant une grappe de raisin qu’il tenait 
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«à la main, alors quil était ligottéavec des chaînes, et (à ce mo- 
«ment-là) il n’y avait pas de fruits à La Mecque. C’était, ajoutan¬ 
te elle, une faveur spéciale dont Dieu avait gratifié Khobaïb. * Quand 
emmena Khobaïb en dehors du territoire sacré, pour le tuer sans 
sacrilège, il dit à ses bourreaux : « Laissez-moi prier deux reka c .*n 
On le lui permit; il fit ses deux reka' et dit : «Par Dieu, si vous ne 
«deviez pas supposer que j’aie peur, je prierais davantage, n En¬ 
suite il ajouta : «Ô mon Dieu, retiens bien leur nombre, fais-les 
«mourir isolémentW, et ne conserve pas un seul d’entre eux.* 
Khobaïb ensuite récita ces vers : 

Je ne m'inquiète pas, du moment que je meurs musulman, de savoir de quelle 
façon je subis la mort pour Dieu; 

C'est pour lui que je meurs et, s’il veut, il bénira les articulations de mon corps 
mis en pièces. 

«Alors Abou-Siroua'a^Oqba-ben-El-Hârits se leva et le tua. 
Khobaïb fut le premier qui institua la prière pour le musulman 
mis à mort de sang-froid. Le Prophète raconta cet événement à ses 
Compagnons le jour même où il eut lieu. Certains Qoraïchites, 
ayant entendu raconter que c Asim-ben-Tsâbit avait été mis à mort, 
envoyèrent chercher un morceau de son corps pour s’assurer que 
c’était lui ; ils agirent ainsi parce que 'Asim avait tué un de leurs chefs. 
Dieu envoya des abeilles qui formèrent une sorte de nuage sur le 
corps de'Asimetle préservèrent de l’atteinte des messagers des 
Qoraïch, qui ne purent couper la moindre partie du corps de c Asim. 

« Ka c b-ben-Mâlik dit que l’on cite Morâra-ben-Er-Rebî c et Hilâl- 
ben-Omayya-El-Ouâhifi, deux hommes pieux, comme ayant as¬ 
sisté à la journée de Badr. -n 

7. Nâjt rapporte que Ibn-'Omar lui a raconté que Sa c id-ben- 
'Amr-ben-Nofaïl, un de ceux qui avaient assisté à la journée de 
Badr, étant tombé malade un vendredi, il alla le visiter au moment 
où le jour était déjà haut, et, comme c’était vers l’heure de l’office 
du vendredi, Ibn- c Omar ne put assister à l’office. 

(1) C’est-à-dire (rassassinés»,el non tués dans un combat. 
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'Obaïdallah-ben-'Abdallah-ben- Otba dit que sou père écrivit à 
'Omar-ben-'Abdallah-ben-El-Arqam-Ez-Zohri, lui enjoignant de 
se présenter chez Sobaï'a-bent-El-Hârits-El-Aslamiyya, de l’inter¬ 
roger au sujet du hadîts quelle rapportait, et de la réponse que lui 
avait faite l’Envoyé de Dieu lorsqu’elle lui avait demandé une con¬ 
sultation. 'Omar-ben-Abdallah-ben-El-Arqam écrivit à 'Abdallah- 
ben-'Otba, l’informant que Sobaï'a-bent-Ei-Hârits lui avait raconté 
qu’elle avait été sous la puissance maritale de Sa'd-ben-Khaula des 
Bcnou-'Amir-ben-Loayy, un de ceux qui avaient assisté à la jour¬ 
née de Badr. Sa'd était mort pendant le pèlerinage d’Adieu, la 
laissant enceinte. Sobaï'a avait accouché très peu de temps après 
la mort de son mari. Quand elle fut relevée de ses couches, elle se 
para pour attirer des prétendants à sa main. Un homme des Benou 
'Abd-ed-Dâr, Abou-’s-Senâbil-ben-Ba'kak, vint alors la trouver et 
lui dit (t Pourquoi cette parure destinée à attirer les prétendants ? 
Espères-tu donc te marier? Par Dieul tu n’es pas mariable (en ce 
moment); il faut que tu laisses s’écouler quatre mois et dix jours. i> 
En entendant ce discours, Sobaï'a dit : «Dans la soirée, je mis mes 
vêtements de sortie et me rendis chez l’Envoyé de Dieu, que j’in¬ 
terrogeai sur ce point (de droit). Il décida que j’étais mariable 
du jour où j’avais accouché, et me dit de me marier si bon me 
semblait.!) 

Condrmation de ce hadîts par un autre isnad. 

CHAPITRE XI. — Db la présence dbs anges à la journée de Badr. 

1. Rtfâ'a, dont le père avait assisté à la journée de Badr, a dit : 
(r L’ange Gabriel vint trouver le Prophète et lui dit : tr Comment 
« considérez-vous les hommes de Badr parmi vous? — Pour nous, 
crrépondit le Prophète, ce sont les meilleurs des musulmans — 
ccou quelque chose d’approchant. — Eh bien! reprit Gabriel, 
crnous avons la même estime pour les Anges qui ont assisté à la 
cc journée de Badr. n 

2. D’après Moddz-ben-Rifd'a-ben-RdfT , dont le père Rifâ c a avait 
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assisté à Badr et le grand-père Râfi' au serment de ‘Aqaba, ce der¬ 
nier aurait dit à son fils « Je suis plus heureux d’avoir assisté à 
'Aqaba que d’avoir été présent à Badr. a Et il ajouta cr L’ange 
Gabriel a adressé à ce sujet une question au Prophète. a 

3. Yahya a entendu Mo'âdz-ben-Rifâ'a (dire) qu’un ange in¬ 
terrogea le Prophète. Yezîd-ben-El-Hâd, d’après Yahya, a raconté 
qu’il était avec Mo'âdz le jour où celui-ci raconta son hadîts, et il 
ajoute que Mo'âdz aurait dit que cet ange était Gabriel. 

4. D’après Ibn-Abbàs, le Prophète a dit, le jour de Badr 

« Celui-ci qui tient son cheval par la bride et qui est équipé en 
guerre, c’est Gabriel, a 

CHAPITRE XII. 

1. Anas a dit : a Abou-Zeïd est mort sans laisser de postérité; il 
avait assisté à la journée de Badr. a 

2. D’après Ibn-Khabbdb , lorsque Abou-Sa'id-ben-Mâlik-El- 
Khodri revint d’expédition, sa femme lui présenta de la viande 
qui provenait des sacrifices. «Je ne mangerai pas de cette viande, 
s’écria-t-il, avant de m’être renseigné, a II se rendit alors chez son 
frère utérin,.Qalâda-ben-En-No'mân, qui avait assisté à Badr, et il 
lui posa la question. «11 est survenu depuis, répondit-il, une déci¬ 
sion infirmant la défense de manger de la chair provenant des 
sacrifices après les trois jours de leur durée. « 

3. D'après ‘Oru>a, Ez-Zobaïr a dit «Le jour de Badr, j’ai ren¬ 
contré 'Obaïda-ben-Sa'îd-ben-El-'As couvert d’armures au point 
qu’on ne lui voyait plus que les yeux. Ce personnage, qu’on avait 
surnommé Dzât-el-Karch, me dit «C’est moi Dzât-el-Karch. a 
Aussitôt je fondis sur lui et lui transperçai l’œil avec mon épieu. 
Il tomba mort a. Hichâm (le fils de 'Orwa) ajoute : « Ez-Zobaïr a dit : 
«Je posai le pied sur lui et, m’arc-boutant, j’eus toutes les peines 
«du monde à retirer mon épieu dont les deux extrémités furent 
«faussées. a «L’Envoyé de Dieu, dit encore 'Orwa, me demanda 
mon épieu; je le lui remis et il le prit. Abou-Bakr le lui demanda 
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SU 

ensuite et le Prophète le lui donna; àson tour 'Omar le demanda à 
Abou-Bakr qui le lui remit; il fut enfin demandé à 'Omar.par 'Ots- 
mân qui le reçut. Quand 'Otsmân eut été assassiné, l’épieu resta 
dans la famille de'Ali, à laquelle 'Abdallah-ben-Ez-Zobaïr le de¬ 
manda et il le conserva jusqu’au jour où il fut tué. » 

4. ' Obdda-ben-Es-Samtt, qui assista à Badr, rapporte que l’En¬ 
voyé de Dieu a dit : «Prètez-moi serment de fidélité.» 

5. c Orwa-ben-Ez-Zobaïr rapporte, d’après 'Aïcha, la femme du 
Prophète, que Abou-Hodzaïfa, qui assista avec l’Envoyé de Dieu à 
la journée de Badr, avait adopté pour fils Sâlim et l’avait marié 
à la fille de son frère, Hind-bent-El-Oualîd-ben-'Otba, dontle père 
était un affranchi d’une femme des Ansâr. L’Envoyé de Dieu avait 
également adopté pour fils Zeïd. Avant l’islamisme, quand quel¬ 
qu'un avait adopté un fils, ses concitoyens rattachaient cet enfant 
à son père adoptif dont il héritait. Gela subsista jusqu’au jour où 
Dieu fit la révélation suivante : « Appelez-les du nom de leurs pères ». 
Sahla (la femme de Abou-Hodzaïfa) vint trouver le Prophète. Le 
rawî mentionne alors le hadîts. 

6. Er-Rebi-bmt-Mo'awwidz a dit «Le matin du jour de mon 
mariage, le Prophète entra chez moi et s’assit sur mon lit comme 
tu es assis par rapport à moi en ce moment. De jeunes femmes 
jouaient du tambour de basque, en rappelant dans leurs chants 
ceux de leurs ancêtres qui avaient succombé le jour de Badr. Et 
l’une d’elles ayant chanté ttll y a parmi nous un Prophète qui 
«sait ce qui aura lieu demain», le Prophète s’écria «Ne parle 
«pas ainsi, parle de ce que tu disais auparavant.» 

7. ' Ibn-Abbâs a dit «Abou-Talha, le Compagnon de l’Envoyé 
de Dieu qui assista avec celui-ci à la journée de Badr, m’a raconté 
que l’Envoyé de Dieu a dit «Les anges n’entrent pas dans une 
«maison où il y a un chien ou des figures.» Il voulait dire des re¬ 
productions d’êtres ayant une âme.» 

8. 'Ali-ben-Hosaïn a raconté que son père Hosaïn-ben-'Ali lui 
avait dit que son père 'Ali avait tenu le discours suivant «J’avais 
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une vieille chamelle qui provenait de ma part dans le butin fait le 
jour de Badr; c’était le Prophète qui me l’avait donnée pour ma 
part du quint dont Dieu l’avait gratifié alors. Quand je voulus célébrer 
mon mariage avec Fâtima, la fille du Prophète, je fis un arran¬ 
gement avec un bijoutier des Benou-Qaïnoqâ c ; il devait venir avec 
moi chercher de Ytdzkhîr que je voulais vendre aux bijoutiers afin 
de subvenir aux frais démon repas de noces. Pendant que j’étais oc¬ 
cupé à rassembler les bâts, les sacs et les cordes pour mes deux 
vieilles chamelles, celles-ci étaient agenouillées à côté d’une cabane 
appartenant à un homme des Ansâr. A peine avais-je fini de rassem¬ 
bler ces objets, que je m’aperçus qu’on avait coupé la bosse de mes 
deux chamelles et qu’on les avait éventrées pour en retirer le foie. 
Je ne pus contenir mes larmes à la vue d’un pareil spectacle et je 
demandai qui avait fait cela. <r C’est, me répondit-on, Hamza-ben- 
«'Abdelmottalib qui en est l’auteur, et il était dans cette maison à 
tr une ripaille de boisson que font les Ansâr avec une chanteuse et ses 
<r amis. Cette femme chantait : «O Hamza, allons, va aux chamelles 
grasses. » En entendant ces paroles, Hamza a bondi sur son sabre, 
retranché les bosses des deux chamelles, les a événtrées et en a pris 
er les foies, n Aussitôt, reprit c Ali, je me rendis chez le Prophète et en¬ 
trai chez lui, où il se trouvait avec Zeïd-ben-Hâritsa. Le Prophète sa- 
vait ce qui m’était arrivé. * Qu’as-tu? me dit-il. —0 Envoyé de Dieu, 
a lui répondis-je, je n’ai jamais vu chose pareille à celle qui m’ar- 
rrrive aujourd’hui. Hamza a mis la main sur mes deux chamelles; 
«ril leur a coupé la bosse et les a éventrées, et maintenant il est 
rrdans une maison avec un groupe de buveurs.» Le Prophète de¬ 
manda aussitôt son manteau; il s’en revêtit et se mit en marche, 
suivi par moi et Zeïd-ben-Haritsa. Arrivé dans la maison où était 
Hamza, il demanda la permission d’entrer; on le fit entrer et 
alors il commença à adresser des reproches à Hamza sur ce qu’il 
avait fait. Hamza était ivre, les yeux rouges; il se mit à toiser le 
Prophète, descendant son regard jusqu’au genou de celui-ci, puis 
le remontant jusqu’à son visage, et s’écria crQu’ètes-vous donc, 
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«tvous autres, sinon des esclaves de mon père?* En le voyant 
dans cet état d’ivresse, l’Envoyé de Dieu revint sur ses pas à 
reculons et sortit. Nous sortîmes en même temps que lui. *» 

9. Ibn-Maqil rapporte que c Ali prononça des tekbîr sur Sahl- 
ben-Honaïf et dit : cr II assista à la journée de Badr. d 

10. c Abdallahr-ben- c Omar rapporte que son père ‘Omar-ben-El- 
Khattâb, lorsque Hafsa-bent-Omar perdit son mari, Khonaïs-ben- 
Hodzâfa-Es-Sahmi, un des compagnons de l’Envoyé de Dieu et 
des combattants de Badr, qui mourut à Médine, a dit : tr Je ren¬ 
contrai c Otsmân-ben- c Affân et lui offris d’épouser Hafsa, en lui di¬ 
sant : trSi tu le veux, je te marierai à Hafsa-bent-'Omar. — J’exa- 
<rminerai la chose, répondit-il. *n Quelques jours après, il me dit : 
trJe ne crois pas devoir l’épouser pour le moment. » Je rencontrai 
Abou-Bakr, continua 'Omar, et lui dis cr Si tu le veux, je te ma¬ 
te rierai à Hafsa-bent-'Omar. n Abou-Bakr garda le silence et ne me 
répondit rien, aussi fus-je plus irrité contre lui que contre c Ots- 
mân. Enfin, quelques jours après, l’Envoyé de Dieu la demanda 
en mariage et je la lui donnai. Abou-Bakr, que je rencontrai en¬ 
suite, me dit et Tu as dû être irrité contre moi de ce que je ne 
tt t’aie rien répondu quand tu m’as proposé d’épouser Hafsa? — Oui, 
celui répondis-je. — Rien, me répliqua-t-il, ne m’a empêché de 
et répondre à ta proposition, sinon que je savais que l’Envoyé de 
ttDieu avait songé à elle, mais il ne m’appartenait pas de trahir 
trie secret de l’Envoyé de Dieu. S’il avait renoncé à son projet, 
«t j’aurais accepté ta proposition. r> 

11. D’après Abou-Mas c oud-El-Badri, le Prophète a dit : et Ce que 
dépense l’homme pour subvenir à l’entretien de sa femme lui sera 
compté comme aumône. » 

12. c Orwa-ben-Ez-Zobaïr , causant avec'Omar-ben-Abdelazîz de 
son gouvernement, lui dit crEl-Moghîra-ben-Cho c ba a retardé 
l’heure de la prière de l’ e asr et il est l’émir de Koufa. -n Sur ces entre¬ 
faites, entra Abou-Mas'oud-'Oqba-ben-'Amr-El-Ansâri, le grand- 
père de Zeid-ben-Hasan. Abou-Mas c oud, qui avait assisté à la 
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journée de Badr, lui dit alors et Tu sais que Gabriel descen¬ 
dit du ciel et pria, et que l’Envoyé de Dieu fit (avec lui) les cinq 
prières, « C’est ainsi, dit Gabriel, que j’ai reçu l’ordre de 
«faire.» 

13. D’après Abou-Masoud-ELBadri , l’Envoyé de Dieu a dit 

s Celui qui récitera pendant une nuit les deux derniers versets de la 
sourate El-Baqara (h) sera par cela seul préservé (des hommes et des 
génies), » 'Abderrahman a dit : « Comme je rencontrai Abou-Mas'oud 
processionnant autour du Temple, je le questionnai là-dessus et 
il me donna le hadîts (ci-dessus). » 

14. Mahmoud-ben-Er-Rebf rapporte que 'Itbân-ben-Mâlik, un 
des Compagnons du Prophète et l’un des Ansâr qui assistèrent à 
Badr, alla trouver l’Envoyé de Dieu. 

15. fbn-Chihdb a dit w J’ai interrogé ensuite El-Hosaïn-ben- 
Mohammed, un des principaux personnages des Benou-Sâlim, au 
sujet du hadîts rapporté par Mahmoud-ben-Er-Rebî' d’après 'Itbân- 
ben-Malîk, et il le confirma. « 

16. Ez-Zohri a dit «'Abdallah-ben-'Amir-ben-Rebî'a, un des 
principaux personnages des Benou-'Adiyy, et dont le père avait 
assisté avec le Prophète à la journée de Badr, m’a raconté que 
'Omar avait nommé Qodâma-ben-Medz'oun gouverneur du Bahreïn. 
Qodâma avait assisté à la journée de Badr et était l’oncle maternel 
de 'Abdallah-ben-'Omar et de Hafsa. » 

17. Sâlim-ben- Abdallah rapporte que Raff-ben-Khadîdj raconta 
à 'Abdallah-ben-'Omar que ses deux oncles paternels, qui avaient 
assisté à la journée de Badr, lui avaient dit que l’Envoyé de Dieu 
avait interdit la location des terres à ensemencementW. «Et toi, 
demandai-je à Salîm, les louais-tu? - — Oui, répondit-il; Râfî' 
poussait personnellement les choses à l’excès, » 

18. Hosaïn-ben-' Abderrahman a dit : «J’ai entendu 'Abdallah-ben- 

(,) Il s’agit d’une coutume en vertu de soit la récolte d’une partie déterminée du 
laquelle on donnait à bail une terre à en- sol, soit le produit d’une zone étroite le 
semencer (non un verger) moyennant, long des canaux d’irrigation. 
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Cheddâd-ben-El-Hâd-El-Leïtsi dire qu’il avait vu Rifâ^-ben-Râfi'- 
El-Ansâri qui avait assisté à la journée de Badr. r> 

19. El-Mtsouar-ben-Makhrama a raconté que c Amv-ben- e Auf, un 
des halîf des Benou-Amir-ben-Loayy qui avait assisté avec l’En¬ 
voyé de Dieu à la journée de Badr, a dit que l’Envoyé de Dieu 
envoya Abou-'Obaïda-ben-El-Djerrâh au Bahreïn pour en rapporter 
le produit de la capitation. L’Envoyé de Dieu avait fait un pacte 
avec les habitants du Bahreïn et leur avait donné pour émir El- c Alâ- 
ben-El-Hadrami. Abou-*Obaïda rapporta l’argent du Bahreïn. Les 
Ansâr, qui avaient appris l’arrivée de Abou-'Obaïda, firent la prière 
de l’aurore avec le Prophète et, quand la prière fut finie et qu’il se 
disposa à partir, ils lui barrèrent lé passage. En les voyant ainsi, le 
Prophète sourit et dit î?Je crois que vous avez appris que Abou- 
'Obaïda avait rapporté quelque chose. — Oui, 6 Envoyé de Dieu, 
répondirent-ils. — Eh bien! reprit-il, soyez contents et espérez 
avoir de quoi vous réjouir. Par Dieu, ce n’est pas la pauvreté que 
je redoute pour vous; ce que je crains pour vous cest que la for¬ 
tune vous soit trop favorable, comme elle l’a été pour ceux qui 
étaient avant vous, et alors vous vous en enorgueillirez comme ils 
s’en sont enorgueillis, et vous périrez comme ils ont péri. r> 

20. D’après Nâfî, Ibn-Omar tuait tous les serpents, et cela dura 
jusqu’au jour où Àbou-Lobâba-El-Badri lui rapporta que le Pro¬ 
phète avait interdit de tuer les couleuvres des maisons. Alors il 
cessa de les tuer. 

21. Anas-ben-Malik rapporte que des hommes des Ansâr, ayant 
demandé à être introduits chez l’Envoyé de Dieu, lui dirent : cr Au- 
torise-nous à faire abandon en faveur du fils de notre sœur de l’ar¬ 
gent de sa rançon. — Par Dieu! s’écria-t-il, n’en abandonnez rien, 
pas même un dirhem. ■» 

22. 'Obaïd-allah-bm- Adiy-ben-El-Khaydr raconte que El-Miqdâd- 
ben-'Amr-El-Kindi, un des halîf des Benou iohra, qui avait assisté 
à la journée de Badr avec l’Envoyé de Dieu ui a fait le récit sui¬ 
vant (t Je dis et O Envoyé de Dieu, si je rencontrais un homme 
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cf d’entre les polythéistes et que, dans le combat que je lui livrerais, 
«r il me coupât une de mes mains avec son sabre, puis qu’il se réfu- 
crgiât sous un arbre et me dît a Je déclare devant Dieu que j em- 
tr brasse l’islamisme», devrais-je, après ces paroles, le tuer ou non? 
ce — Tu ne devrais pas le tuer, répondit l’Envoyé de Dieu. — Mais 
cr repris-je, puis qu’il m’a coupé une de mes mains, et que ce n’est qu’a- 
crprès cela qu’il a prononcé sa déclaration de conversion ? —Ne le 
cr tue pas, répliqua l’Envoyé de Dieu, car si tu le tues il sera dans 
cria situation où tu étais toi-même avant de le tuer, et toi dans la 
cr situation où il était avant de prononcer les paroles qu’il a 
cr dites, » 

23. Anas rapporte que, le jour de Badr, l’Envoyé de Dieu dit : 
cc Qui ira voir ce que fait Abou-Djahi?» Ibn-Mas'oud partit aussitôt 
et le trouva frappé à mort par les deux (ils de 'Afrâ : cr Est-ce Abou- 
Djahl? lui demanda-t-il. (Telles sont les paroles indiquées par 
Anas, d’après Solaïman.) — Allez-vous, répondit-il, vous acharner 
sur un homme que vous avez tué — ou suivant une variante de 
Solaïman — que les siens ont tué ? » D’après une autre variante, rap¬ 
portée par Abou-Midjlaz, Abou-Djahl aurait répondu cr Si encore 
ce n’était pas un simple semeur qui m’avait tué ! » 

24. Ibn-Abbâs rapporte que, lors de la mort du Prophète, 
'Omar dit à Abou-Bakr cr Allons trouver nos frères des Ansâr. 
Deux d’entre eux se trouvèrent sur notre route; c'étaient deux 
hommes vertueux qui avaient assisté à la journée de Badr. Et, 
comme je demandais à 'Orwa-hen-Ez-Zobaïr qui étaient, ces deux 
hommes, il me répondit : cr'Owaïm-hen-Sâ'ida et Ma'n-ben-'Adiyy.» 

25. D’après Qaïs, la dotation (annuelle) des gens de Badr était 
de cinq mille. Et 'Omar disait : cr Nous leur donnerons toujours plus 
qu’à ceux qui viendront après eux.» 

26. Djobaïr a dit : ce J’ai entendu le Prophète réciter la sourate (lu) 
crPar le Sinaï», pendant la prière de Maghrib; c’était au moment 
où la Foi s’était fixée dans mon cœur.» 

D’après Djobaïr également, le Prophète, parlant des prisonniers 
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de Badr, a dit : «r Si El-Mot'im-ben-Adiyy était encore de ce monde 
et qu’il intercédât auprès de moi en faveur de ces charognes, je les 
lui aurais abandonnées. » 

D’après Sa"îd-ben-El-Mosayyab, la première sédition, c’est-à-dire 
l’assassinat de "Otsmàn, vit disparaître jusqu’au dernier les gens 
de Badr; la seconde sédition, celle de El-Harra, vit la dispa¬ 
rition jusqu’au dernier des gens de El-Hodaïbiya; quant à la 
troisième sédition, lorsqu’elle cessa, elle laissa les fidèles sans 
force. r> 

27. 'Oma-ben-Ez-Zobaïr, Satd-ben-El-Mosayyab , * Alqama-ben - 
Ouaqqds, Obaïd-allah et Ibn- Abdallah ont rapporté chacun un frag¬ 
ment du hadîts dans lequel "Aïcha, la femme du Prophète, a dit 

(t Nous nous avancions, Omm-Mistah et moi, quand celle-ci, s’em¬ 
barrassant dans les plis de sa robe, fit un faux pas et s’écria : <rPé- 
cr risse Mistah I — C’est très mal ce que tu dis là, lui fis-je observer, 
« car tu injuries un homme qui a assisté à la journée de Badr. -n 
Ez-Zohri, qui rapporte cette tradition, ajouta la mention du hadîts 
du mensonge. 

28. Ibn-Chihab a dit : <r Voici les expéditions de l’Envoyé de Dieu n ; 
et il mentionna la tradition (des gens de Badr). Pendant qu’il fai¬ 
sait jeterles cadavres (dans le puits), l’Envoyé de Dieu disait : «fEh 
bien! avez-vous trouvé que la promesse faite par le Seigneur était 
une vérité?^) <rComme, ajouta "Abdallah, certains personnages des 
Compagnons lui disaient : <r ô Envoyé de Dieu, tu parles donc à des 
cr personnes mortes? », l’Envoyé de Dieu répondit : a Vous n’entendez 
(r pas mieux qu’eux ce que je leur dis -n. 

Le nombre total des Qoraïcbites qui assistèrent à la journée de 
Badr et qui reçurent une part du butin s’éleva à quatre-vingt-un 
hommes. Mais'Orwa-ben-Ez-Zobair assure que son père aurait dit : 
ce On distribua les parts, et ils étaient cent. Dieu sait mieux que tout 
autre si cela est exact. » 

29. Zobaïr a dit ct.Le jour dé Badr on attribua aux Mohâdjir 
cent parts (de butin). 



DES EXPÉDITIONS MILITAIRES. 91 

CHAPITRE XIII. — Liste nominative de ceux des gens de Badb oui sort 

MENTIONNÉS DANS LE ReCÜBIL COMPOSÉ PAR AbOU-'AbDALLAH (El-BoKDÂRi). 

i° Le Prophète,Mohammed-ben-'Abdaliah-El-Hâchimi; a°Abou- 
Bakr-Es-Siddiq; 3° ‘Omar; h° 'Otsmân; 5° 'Ali; 6 ° lyâs-ben-El- 
Bokaïr; 7 0 Bilâl-ben-Ribâh, affranchi de Abou-Bakr-Es-Siddîq; 
8 " Hamza-ben-'Abdelmottalib-El-Hâchimi; 9 0 Hûtib-ben-Abou- 
Bafta'a, halîf des Qoraïchites; io° Abou-Hodzaïfa-ben-'Otba-ben- 
Rebî'a-Ei-Qorachi ; 11 ° Hâritsa-ben-Er-Rebî'-El-Ansâri, qui fut tué 
le jour de Badr, bien qu’il ne fût pas combattant et dont le nom 
était Hâritsa-ben-Sorâqa; 12 °Khobaîb-ben-‘Adiyy-El-Ansâri;i 3°Kho- 
naïs-ben-Hodzâfa-Es-Sahmi ; 14 ° Rifâ'a-ben-Râfî'-El-Ansâri; i5° Ri- 
fâ'a-ben-'Abd-EI-Mondzir-Abou-Lobâba-EI-Ansâri; 16 0 Ez-Zobaïr- 
ben-El-‘Awwâm-El-Qorachi; 17 0 Zeïd-ben-Sahl-Abou-Talha-El-An- 
sâri; 18 ° Abou-Zeïd-El-Ansâri ; 19 0 Sa'd-ben-Mâlik-Ez-Zohri; 
20 ° Sa'îd-ben-Zeïd-ben-'Amr-ben-Nofaïl-El-Qorachi; 21 0 Sahl-ben- 
Honaïf-El-Ansâri ; 22 0 et 2 3° Pzohair-ben-Râfï-'EI-Ansâri et son 
frère; q 4° ‘Abdallah-ben-Mas'oud-El-Hodzali; 2 5° 'Otba-ben-Mas- 
'oud-El-Hodzali; 2 6 °'Abderrahman-ben- Awf-Ez-Zohri; 27 °*Obaïda- 
ben-El-IIârits-El-Qorachi; 28 ° 'Obâda-ben-Es-Sâmit-El-Ansâri; 
2 9 0 ‘Amr-ben-'Awf, halîf des Benou-'Amir-ben-Loayy; 3o°‘Oqba- 
beij-'Amr-El-Ansâri; 3 1 ° 'Ainir-ben-Rebî'a-El-‘Anzi; 3a® ‘Asim-ben- 
Tsâbit-El-Ansâri ; 33°'0waïm-ben-Sâ'ida-El-Ansâri ; 36°'Itbân-ben- 
Mâlik-El-Ansâri; 35° Qodâma-ben-Madz'oun; 36° Qotâda-ben-En- 
No‘amân-El-Ansâri ; 37 ° Mo'âdz-ben-'Amr-ben-El-Djamouh; 38° et 
39 ° Mo'awwid-ben-'Afrâ et son frère; 4 o° Mâlik-ben-Rebî'a-Abou- 
Osaid-El-Ansâri ; lu 0 Mistah-ben-Otsâtsa-ben-'Abbâd-ben-'Ajbdel- 
mottalib-ben-'Abd-Menaf; Û 2 0 Morâra-ben-Er-Rebî‘-El-Ansâri; 
A 3° Ma‘n-ben-'Adiyy-El-Ansâri; kh° Miqdâd-ben-'Amr, halîf des 
Benou-Zohra, et 45° Hilâl-ben-Omayya-El-Ansâri. 

CHAPITRE XIV. — De l’affairb des Benob En-Noçaïr. L’Envoyé de Died 

s’ÉTANT RENDU VERS EUX POUR LEUR RÉCLAMER LE PRIX DU SANG DE DEUX HOMMES, 

ils veulent agir traîtreusement À son Égard. - Ez-Zohri rapporte, d’après 

' Onva-ken-Zobaïr, que celle expédition eut lieu au début du sixième mois 
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qui suivit Xaffaire de Badr, avant laffaire de Ohod. - De ces mots du Coran : 
« Cest lui qui a expulsé de leurs demeures ceux des gens du Livre qui ont été 
infidèles et a provoqué leur première émigration. Vous ne croyiez pas qu ils 
sortiraient (de leur pays). . v (sourate lix, verset 2). - Ibn-Ishaq place 
cet événement après Xaffaire du puits de Maouna et celle de Ohod. 

1. Ibn^Omâr a dit «Les En-Nodaïr et les Qoraïdza ayant pris 
les armes, le Prophète expulsa les Benou En-Nodaïr, mais il main¬ 
tint les Qoraïdza par mesure de faveur jusqu’au jour où, ceux-ci 
Payant de nouveau attaqué, il mit à mort leurs hommes et partagea 
leurs femmes, leurs enfants et leurs biens entre les musulmans. 
Toutefois quelques-uns des Qoraïdza vinrent trouver le Prophète 
qui leur accorda la vie sauve, et ils se convertirent à l’islamisme. 
Le Prophète expulsa de Médine tous les Juifs de la tribu des Benou- 
Qaïnoqâ' qui étaient du clan de \4bdallah-ben-Selâm; il expulsa 
également les Juifs des Benou-Hâritsa et tous les Juifs de Médine. r> 

2. Sa'îd-ben-Djobaïr a dit «Gomme je parlais à c Ibn-Abbâs de 
la sourate de la Bésurrection^, il me dit : «Appelle-la la sourate 
« des En-Nodaïr. * 

Confirmation de ce hadîts par un autre isnrid. 

3. Solaïman-ben-Tarkhdn a entendu Anas-ben-Mâlik dire 
«Chaque homme (des Ansâr) attribuait au Prophète le produit de 
quelques palmiers. Quand les Qoraïdza eurent été décimés et les 
En-Nodaïr expulsés, le Prophète leur rendit la jouissance de ces 
palmiers. r> 

li. lbn-Omar a dit : «L’Envoyé de Dieu donna l’ordre d’incendier 
les palmiers des Benou En-Nodoïr et de couper (les arbres). Cette 
palmeraie s’appelait El-Bowaïra. C’est à cette occasion que fut 
révélé ce verset : «Vous avez coupé des palmiers et vous en avez 
«laissé d’autres debout sur leurs tiges, conformément à l’ordre de 
«Dieu* (sourate lix, verset 5).-» 


• (l) Sourate lxxv. 
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5. Ibn-'Omar rapporte que le Prophète lit incendier les palmiers 
des Benou En-Nodaïr, et il ajoute «C’est à cette occasion que 
Hassân-ben-Tsâbit a dit ces vers 

Les seigneurs des Benou Loayy ont vu d’un cœur léger l’inceudie se propager à 
El-Bowaïra. 

pc A cela Abou-Sofyân~ben-El-Hârits répondit 

Dieu fasse durer celte œuvre de dévastation; qu’il allume un feu violent tout 
autour de Médine! 

Tu sauras alors qui de nous doit s’éloigner de cette localité, et tu sauras lequel des 
deux pays (La Mecque et Médine) aura à en souffrir. 

6. Mdlik-ben-Aiis-El-Hadatsdn’En-Nasri raconte que 'Oniar-ben- 
El-Khattâb le manda auprès de lui. Le chambellan s’approcha alors 
du khalife et lui dit cr Veux-tu recevoir 'Otsmân, 'Abderrahman, 
Ez-Zobaïr et Sa c d, qui demandent à être introduits ? — Oui *, répon¬ 
dit c Omar. Un instant après, le chambellan revint et dit : cr Veux-tu 
recevoir 'Abbâs et 'Ali, qui demandent à être reçus? — Oui*, ré¬ 
pondit de nouveau 'Omar. Ces deux personnages ayant été introduits 
saluèrent, et 'Abbâs prit la parole en ces termes : ce O prince des Cro¬ 
yants, décide entre lui et moi. * Ils étaient en litige à cause de la part 
attribuée par Dieu à l’Envoyé de Dieu sur lesbiens des Benou En- 
Nodaïr. Comme 'Ali et 'Abbâs le prenaient sur un ton très vif, les 
personnes présentes dirent ce O prince des Croyants, tranche la 
question et fais cesser leur querelle. — Un peu de patience! 
s’écria 'Omar. Je vous demanderai donc d’abord, au nom de Dieu 
qui maintient le ciel et la terre dans l’espace, si vous savez que 
l’Envoyé de Dieu a dit : crOn n’hérite pas de nous; ce que nous 
cr laissons servira d’aumône*, et qu’en parlant ainsi il entendait qu’il 
s’agissait de sa propre personne. — II l’a dit en effet*, répondit l’as¬ 
sistance. Se tournant alors vers 'Ali et 'Abbâs, 'Omar reprit 

rrAu nom de Dieu, je vous le demande à tous deux, l’Envoyé de 
Dieu a-t-il prononcé ces paroles? — Oui, répondirent-ils. — Si je 
vous cite ce hadits, reprit 'Omar, c’est pour établir que Dieu a 

EL-BOKHÂBI. - 111. 
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attribue spécialement à TEnvoyé de Dieu cette part de butin et 
qu’il n’a pas voulu la donner à un autre qu’à lui. Aussi le Coran 
mentionne-t-il la chose en ces termes : «Et ce que Dieu a attribué 
crcomme butin à l’Envoyé de Dieu, vous ne l’aviez pas conquis à 
a l’aide de chevaux ni de chameaux. r> (sourate lix, verset 6). 
Ainsi c’était donc une attribution personnelle à l’Envoyé de Dieu. 
Parla suite d’ailleurs, il n’en a pas usé sans vous , en gardant tout ce 
bien pour lui seul, car il vous en a donné une portion qu’il a par¬ 
tagée entre vous, en sorte qu’il ne lui est resté que le lot actuel. 
L’Envoyé de Dieu, après avoir prélevé sur ce bien tout ce qui était 
nécessaire à l’entretien de sa famille pendant une année, employait 
le reste des revenus comme s’emploie l’argent de Dieu. Telle fut la 
conduite de l’Envoyé de Dieu sa vie durant. A la mort du Prophète, 
Abou-Bakr dit : cr Je suis le successeur de l’Envoyé de Dieu*, et, en 
conséquence, il prit ce bien et en fit le même usage qu’en avait 
fait l’Envoyé de Dieu. Vous étiez là alors, continua-t-il, en se tour¬ 
nant vers c Ali et c Abbâs, et vous vous rappelez vous-mêmes que 
Abou-Bakr agissait ainsi d’après ce que vous lui disiez. Et Dieu sait 
que Abou-Bakr en cette matière était sincère, pieux, ordonné et 
intègre. Abou-Bakr étant mort, c’est moi qui ai succédé à l’Envoyé 
de Dieu et à Abou-Bakr. J’ai pris ce bien, et, pendant deux années 
de mon administration, j’en ai fait le même usage que celui qu’en 
avaient fait l’Envoyé de Dieu et Abou-Bakr. Et Dieu sait que j’ai 
été moi aussi sincère, pieux, ordonné et intègre. C’est alors que 
vous êtes venus tous les deux, élevant la même prétention et 
ayant les mêmes visées, car toi aussi tu es venu, ô Abbâs, et alors 
je vous ai dit que l’Envoyé de Dieu avait prononcé ces paroles : 
crOn n’hérite pas de nous, ce que nous laissons servira d’aumône.'» 
Puis j’ai pensé à vous remettre ce bien, et je vous ai dit : cr Si vous le 
cr voulez je vous le remettrai, mais à la condition que vous preniez 
cr l’engagement ferme devant Dieu que vous feriez de ce bien 
cr l’usage qu’en avaient fait l’Envoyé de Dieu, Abou-Bakr et moi¬ 
re même depuis mon avènement au pouvoir. Sinon vous n’auriez plus 
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<tà m’en reparler, n Vous m’avez répondu en me disant de vous le 
remettre, et je vous l’ai remis. Quelle autre décision pouvez-vous 
attendre de moi à ce sujet? J’en jure par Dieu qui soutient par sa 
seule volonté le ciel et la terre dans l’espace, je ne rendrai aucune 
autredécision à cet égard jusqu’au jour du jugement dernier. Si vous 
êtes incapables de faire ce que je vous dis, remettez-moi ce bien et 
j’agirai à votre lieu et place, r 

cr Gomme, ajoute Ez-Zohri, je racontai ce hadîtsà 'Orwa-ben-Ez- 
Zobaïr, il me dit crMâlik-ben-Aus a fait un récit exact, car j’ai 
(r entendu c Âïcha, la femme du Prophète, s’exprimer ainsi a Les 
ff femmes du Prophète voulaient dépêcher 'Otsmân vers Abou¬ 
te Bakr pour lui réclamer le huitième qui leur revenait du bien 
(t attribué par Dieu à l’Envoyé de Dieu. Je les en empêchai en leur 
tt disant te Ne craignez-vous donc pas Dieu? Ignorez-vous donc que 
trie Prophète a dit : rr On n’hérite pas de nous, ce que nous laissons 
tr servira d’aumône a? ri Le Prophète entendait ainsi parler de lui— 
trmê.me. La famille du Prophète devait seulement prélever sur ce 
trbien de quoi suffire à sa subsistance. * Les femmes du Prophète se 
tr rendirent aux arguments de c Aïcha. 

tr Cette aumône, poursuivit c Orwa, passa aux mains de c Ali, qui la 
passa à c Abbâs, qui en abusa. Ensuite ce bien fut confié à Hasan-ben- 
‘Ali, puis à Hosaïn-ben- c Ali, puis à c Ali-ben-Hosaïn, puis à Hasan- 
ben-Hasan, ces deux derniers l’administrant à tour de rôle. Enfin 
il fut confié à Zeïd-ben-Hasan. Ce fut toujours en réalité une au¬ 
mône de l’Envoyé de Dieu. r> 

7. c Aïcha rapporte que Fâtima et El- c Abbâs allèrent trouver 
Abou-Bakr et lui réclamèrent leur part de succession de la terre 
de Fadak appartenant au Prophète et de son lot de Khaïbar. Abou- 
Bakr leur répondit : cr J’ai entendu le Prophète dire tr On n’hérite 
ff pas de nous, ce que nous laissons servira d’aumône. La famille de 
ff Mohammed ne doit prélever sur ce bien que de quoi se nourrir, n 
Par Dieu! les parents de l’Envoyé de Dieu me sont plus chers que 
mes propres parents. r> 
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CHAPITRE XV. — Du meurtre de Ka'b-ben-El-Achraf. 


1. D’après c Amr, qui Pavait entendu de Djâbir-ben-'Abdallah, 
l’Envoyé de Dieu ayant dit «• Qui me délivrera de Ka'b-ben-El- 
Achraf, cet homme qui nuit à Dieu et à son Envoyé?*, Mohammed- 
ben-Maslama se leva en disant : cr O Envoyé de Dieu, veux-tu que 
je le mette à mort? — Oui, répliqua le Prophète. — Me permets- 
tu de lui dire quelque chose? demanda Mohammed. — Dis-lui (ce 
que tu voudras)*, reprit le Prophète. Mohamined-ben-Maslama 
alla alors trouver Ka'b et lui parla en ces termes <r Cet homme 
(Mahomet) nous réclame une nouvelle dîme, il nous obsède et 
nous venons te demander de nous prêter quelque chose. — Par 
Dieu! répondit Ka c b, vous aurez à en supporter bien d’autres de sa 
part. — Nous l’avons suivi, reprit Mohammed, et nous ne voulons 
pas l’abandonner avant de voir ce qu’il adviendra de ses affaires. 
Nous voudrions que vous nous prêtassiez une charge — ou deux 

— suivant une variante. (‘Amr rapportant ce hadîts ne parlait ni 
d’une charge, ni de deux, et comme je lui parlai d’une charge ou 
de deux charges, il me répondit cr Je crois, en effet, qu’il y avait 
une ou deux charges.*) — Je le veux bien, répliqua Ka c b, mais 
donnez-moi un gage. — Et quel gage veux-tu? — Vos femmes. 

— Comment te donnerions-nous nos femmes en gage, à toi qui es 
le plus bel homme des Arabes? — Eh bien! donnez-moi vos fils 
en gage. — Comment te donnerions-nous nos fils en gage, ce 
serait leur faire injure et on leur reprocherait d’avoir servi de gage 
pour une charge — ou deux charges —; ce serait une honte pour 
nous; mais si tu veux, nous te donnerons nos armures.* (Sofyân 
dit qu’ici le mot cr armure* est pris dans le sens d’armes.) 

Mohammed prit rendez-vous avec Ka'b et vint le trouver de 
nuit, ayant avec lui Abou-Nâïla, le frère de lait de Ka'b. Ka'b les 
ayant fait entrer dans son château descendit vers eux et, comme 
sa femme lui demandait où il allait à cette heure, il répondit 
cr C’est seulement pour voir Mohammed-ben-Maslama et mon frère 
(de lait), Abou-Nâïla.* Suivant un autre râwî que 'Amr, la femme 
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aurait ajouté «r J’entends un bruit qui ressemble à celui du sang 
qui tombe goutte à goutte», et Ka'b aurait dit crII s'agit seule¬ 
ment de mon frère Mohammed-ben-Maslama et de mon frère de 
lait, Abou-Nâïla; l’homme de cœur répond, même si de nuit on 
l’appelle au combat. » Mohammed-ben-Maslama introduisit avec 
lui deux hommes. Et comme on demandait à Sofyân si c Amr les 
avait nommés, il répondit qu’il en avait nommé un. 'Amr dit qu’il 
amena avec lui deux hommes, et d’autres que c Amr, tels Abou- 
c Abs-ben-Djebr, El-Hârits-ben-Aus et c Abbâd-ben-Bichr, adoptent 
la leçon de 'Amr cri! amena avec lui deux hommes». S’adressant à 
ces hommes, Mohammed leur dit : <c Quand Ka c b viendra, je prendrai 
ses cheveux et les sentirai. Aussitôt que vous me verrez tenant sa 
tète, frappez-le. » c Amr une fois a ajouté «rEt ensuite je vous les 
ferai sentir. » 

Ka'b descendit vers ses serviteurs, paré de ses vêtements et fleu¬ 
rant une odeur de parfums, cr Je n’ai jamais senti un parfum tel 
que celui d’aujourd’hui» — c’est-à-dire aussi agréable — s’écria 
Mohammed. — Suivant un autre râwî que c Amr, Ka c b aurait dit : 
cc J’ai la femme la plus parfumée et la plus parfaite des Arabes.» — 
D’après c Amr, Mohammed dit ccMe permets-tu de sentir ta tête? 
— Oui», répondit Ka c b. Après l’avoir sentie, Mohammed la fit 
sentir à ses compagnons. II répéta une seconde fois : crMe permets- 
tu de sentir ta tête ? » et, ayant obtenu un oui pour réponse, il prit 
la tète dans ses mains et cria à ses compagnons : te A vous! » Et aus¬ 
sitôt il le tuèrent, puis ils allèrent trouver le Prophète et lui racon¬ 
tèrent ce qui s’était passé. 

CHAPITRE XVI. — Du meurtre de Abou-Rafi'-'Abdallah-ben-Abou-’l- 
HoqaÏq. — Certains assurent qu’il s’appelait Sellâm-ben-A bou-’l-ffoqalq et 
qu’il était a Khaïbar . D’autres disent qu’il était dans un château lui apparte¬ 
nant dans le Hedjâz. - Ez-Zohri dit que ce meurtre eut lieu postérieurement 
à celui de Kab-ben-El-A chraf. 

1. El-Barâ-ben-Âzxb a dit <r L’Envoyé de Dieu avait dépêché 
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un petit groupe d’hommes contre Abou-Râfi'. 'Abdallah-ben-'Atîk 
entra dans sa demeure pendant qu’il dormait et le tua.» 

2. El-Bard-ben- Aztb a dit crL’Envoyé de Dieu avait dépêché 
contre le juif Abou-Râfi' des hommes des Ansâr, dont il avait donné 
le commandement à 'Abdallah-ben-'Atîk. Cet Abou-Râfi' causait 
du tort à l’Envoyé de Dieu et aidait ses ennemis contre lui. Il habi¬ 
tait un château lui appartenant dans le Hedjâz. Quand les Ansâr 
approchèrent du château, le soleil venait de se coucher, et tout le 
monde était rentré au gîte avec les troupeaux. 'Abdallah dit alors à 
ses compagnons : cr Restez ici, tandis que moi je me rendrai au châ- 
ceteau et chercherai à amadouer le portier afin qu’il me fasse 
rentrer dans le château.» 'Abdallah s’avança et, quand il fut près 
de la porte, il retroussa ses vêtements comme s’il accomplissait 
un besoin naturel. Comme tout le monde était rentré, le portier 
cria rEh! adorateur de Dieu ('Abdallah), si tu veux entrer, 
rdépêche-toi, car je vais fermer la porte.» — rJ’entrai donc, dit 
r'Abdallah, et me dissimulai; puis, tout le monde étant rentré, le 
r portier ferma la porte et suspendit ensuite les clés à un poteau, 
ce J’allai alors vers les clés, je les pris et ouvris la porte. A ce mo- 
crment Abou-Râfi' faisait la causerie du soir dans ses appartements 
(r situés à l’étage supérieur. Quand les gens avec qui il avait causé 
cr furent partis je montai chez lui, en ayant soin toutes les fois que 
cc j’ouvrais une porte de la refermer sur moi pour qu’on ne pût pas 
cr entrer, me disant que, de cette façon, si les gens s’apercevaient 
crde ma présence, ils ne pourraient pas arriver jusqu’à moi sans 
ccque je les tue. Je parvins ensuite auprès de Abou-Râfi' qui se 
retrouvait au milieu de sa famille dans une pièce obscure. Gomme 
ce je ne savais pas dans quelle partie de la pièce il se tenait je dis 
cr O Abou-Râfi'! — Qui est-là?» demanda-t-il. Alors je me préci¬ 
té pitai dans la direction de la voix et assénai un coup de sabre, 
mnais, dans mon trouble, je n’arrivai pas à mes fins. II poussa un 
ce cri et je sortis de la pièce, puis, après avoir attendu un instant, 
ce j’y rentrai et lui dis ce Que signifie ce cri, ô Abou-Râfi'? — Mal- 
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-heur à ta mère! s’écria-t-il, un homme était dans la pièce, qui 
(r m’a frappé tout à l’heure d’un coup dè sabre. » Je lui donnai un 
or nouveau coup plus violent que le premier, mais sans réussir à le 
rr tuer. Alors je lui plongeai la pointe de mon sabre dans le ventre 
fret la fis ressortir par le dos. Sûr de l’avoir tué, je rouvris chaque 
-porte l’une après l’autre et, parvenu à l’escalier, j’avançai le 
rr pied croyant être arrivé au sol, mais, malgré la clarté de la lune, 

(rje tombai et me cassai la jambe. Je la bandai avec mon turban et 
« poursuivis ma marche jusqu’à la porte. Là, je m’assis en disant 
a Je 11 e sortirai pas cette nuit avant d’être sûr de l’avoir tué. » 
-Quand le coq chanta, quelqu’un monta sur le mur et cria : -J’an- 

- nonce la mort de Abou-RâfT, le négociant des gens du Hedjâz.» 
cr Alors j’allai rejoindre mes compagnons et leur dis rc Sauvons¬ 
-nous! Dieu a tué Abou-Râfi c . » Revenu auprès du Prophète, je lui 
-racontai l’aventure. -Etends ta jambe», me dit-il. J’étendis ma 
-jambe; il la frotta et il me sembla que je n’avais jamais rien souf- 

- fert de ce membre-là. » 

A 

3. El-Bard-ben-Azib a dit : -Le Prophète avait dépêché contre 
Abou-Râfi c c Abdallah-ben- c Atîk et c Abdallah-ben- c Otba avec quelques 
autres personnes. Ils se mirent en route et, arrivés près du châ¬ 
teau, 'Abdaüah-ben-'Atîk dit à ses compagnons -Restez ici pen- 
-dant que je vais aller à la découverte. » 'Abdallah raconta la suite 
en ces termes -Je cherchai à pénétrer par ruse dans le château. 

- Or il était arrivé qu’un âne s’était égaré et qu’on était parti à sa 

- recherche avec des torches. Dans la crainte d’être reconnu, à ce 
-moment je me recouvris la tête et les jambes comme si j’accom- 

- plissais un besoin naturel. Puis le gardien de la porte ayant crié 
-Que ceux qui veulent rentrer, le fassent avant que je ne ferme la 
-porte», alors j’entrai et me dissimulai dans l’étable de l’âne qui 
-était auprès de la porte du château. Chez Abou-Râfi c on se mit à 
-souper et à causer jusqu’à une certaine heure de la nuit, après 
-quoi chacun se relira dans sa chambre. Quand le bruit des voix 
-eut cessé et que je n’entendis plus le moindre bruit de pas, je 
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rr sortis de ma cachette. J’avais remarqué que le gardien de la 
cr porte avait placé les clés du château dans une lucarne. Je pris ces 
cr clés et ouvris la porte du château, me disant que si on s’apercevait 
crde ma présence je m’en irais tranquillement. Ensuite je me diri— 
crgeai vers les portes des chambres et les fermai extérieurement 
ffsur leurs habitants. Cela fait, je gravis l’escalier qui menait à la 
cr chambre de Abou-RâfV; la pièce était obscure car on avait éteint 
cr la lampe, en sorte que je ne savais pas où était mon homme, cr Eh ! 
cr \bou-Râfi c , m’écriai-je. — Qui est là?», demanda-t-il. Me diri- 
crgéant alors du côté de la voix, je le frappai. Il poussa un cri, mais 
crie coup n’avait pas produit l’effet attendu. Je m’avançai comme 
ccpour venir à son secours et lui dis en changeant le son de ma 
cr voix cc Qu’as-tu, ô Abou-Râfi c ? — Malheur à ta mère! s’écria- 
crt-il, n’es-tu pas étonné qu’un homme soit entré chez moi et m’ait 
cr frappé de son sabre?» Je revins sur lui, le frappai une seconde 
cr fois sans plus de succès que la première fois. Il poussa un nou¬ 
er veau cri et sa femme arriva. Je revins alors comme pour le secou¬ 
er rir en changeant le son de ma voix et le trouvai renversé sur le 
cr dos. Je plaçai la pointe de mon sabre sur son ventre et l’enfonçai 
cren entendant le bruit de ses os qui se brisaient. Je sortis tout trou¬ 
er blé et lorsque, arrivé à l’escalier, je voulus descendre, je tombai 
cr et me déboîtai le pied. Je bandai mon pied et rejoignis à cloche- 
cr pied mes compagnons, cr Allez annoncer la bonne nouvelle à l’En- 
cr voyé de Dieu, leur dis-je; quant à moi je ne bougerai pas d’ici 
cr tant que je n’aurai pas entendu annoncer sa mort.» Aussitôt que 
crie jour parut, une femme monta et cria : cr J’annonce la mort de 
cr Abou-Râfi\ » Aussitôt je me levai et marchai sans boiter, si bien 
crque je rejoignis mes compagnons avant qu’ils ne fussent arrivés 
cr auprès du Prophète, et je lui annonçai moi-même la bonne nou¬ 
er velle. » 

CHAPITRE XVII. — I)k l’expédition de Oiïod. - De ces mois du Coran 
« Rappcllc-toi le jour où lu es sorti le malin de chez ta femme pour insUdlcr 
les Croyants à leurs postes de combat. Dieu entend tout et sait tout » (sou- 
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rate m, verset 117 ).— De ces mots du Coran : « Ne mollissez pas et ne vous 
attristez pas, puisque vous serez les vainqueurs, si vous êtes Croyants. — Si 
quelque blessure mus atteint, de pareilles blessures n ont-elles pas atteint vos 
ennemis ? Il en est ainsi des combats; nous en alternons les ort entre les hommes, 
afin que Dieu sache ceux qui ont la foi et quil puisse choisir parmi vous des 
héros. Dieu ri aime pas les pervers - et Dieu veut épargner ceux qui ont la 
foi et faire périr les infidèles. — Pensez-vous que mus erUrerez dans le Para¬ 
dis avant que Dieu naît su quels sont ceux S entre vous qui ont lutté et persé¬ 
véré dans la lutte . - Vous souhaitiez la mort avant de vous trouver face à face 
avec elle; mus la voyez maintenant puisque vous Vattendiez » (sourate 111 , 
versets 1 33, i34, 1 35 et 1 36). — De ces mots du Coran «Dieu vous a 
tenu sa promesse lorsque, avec son assentiment, mus les avez abreuvés de 
mort; puis vous avez molli, vous avez discuté sur taffaire et vous avez désobéi 
(au Prophète ), après quil vous eut fait mir ce que vous souhaitiez. - Tandis 
que les uns, parmi vous, désiraient les biens de ce monde, d? autres avaient en 
vue la vie dernière. Ensuite il ( Dieu') vous a fait fuir devant eux afin de vous 
éprouver, puis il mus a pardonné. Dieu est plein de bienveillance pour les 
Croyants7> (sourate m, versets i45 et 1 46). — De ces mots du Coran 
« Ne croyez pas que ceux qui ont péri dans la voie de Dieu soient morts . . 
(sourate 111 , verset 16 3 ). 

1. D après Ibn-Abbâs, à la journée de Ohod, le Prophète a dit : 
cr Voici Gabriel armé en guerre et tenant son cheval par la bride, -n 

2. Selon c Oqba-ben- Amir, l’Envoyé de Dieu, huit ans après 
Ohod, adressa aux cadavres de ceux qui avaient péri ce jour-là 
l’adieu qu’on adresse aux vivants ou à ceux qui viennent de mou¬ 
rir. Ensuite il monta en chaire et dit crMoi je vous précéderai et 
vous servirai de témoin (au jour de la Résurrection); vous serez 
assemblés autour du Bassin, et moi je le vois de la place où je 
suis en ce moment. Je ne redoute pas pour vous que vous tombiez 
dans l’idolâtrie, mais ce que je crains, c’est que vous soyez tentés 
par les biens de ce monde. * 

trCe fut, ajoute c Oqba, la dernière fois que je vis l’Envoyé de 
Dieu, -n 

3. El-Bard a dit «Nous rencontrâmes les idolâtres ce jour-là. 
Le Prophète installa sur un point un corps d’archers dont il donna 



102 


TITRE LXIV. 


le commandement à e Abdallah. crNe bougez pas d’ici, leur dit-il; 
crsi vous voyez que nous avons le dessus, ne bougez pas; et si vous 
revoyez que l’ennemi a le dessus sur nous, ne venez pas à notre 
cr secours.* Lorsque la rencontre eut lieu, l’ennemi prit la fuite; 
leurs femmes se précipitèrent vers la montagne, relevant leurs 
jupes de façon à montrer leurs anneaux de pied. A ce moment les 
musulmans se mirent à crier rrAu butin! Au butin! — Le Pro- 
erphète, dit 'Abdallah, m’a fait promettre que vous ne bougeriez 
rcpas d’ici.* Us refusèrent de l’écouter, et, à la suite de ce refus, 
comme ils erraient à l’aventure, soixante-dix d’entre eux furent 
tués. Alors Abou-Sofyân s’avança et dit cr Mahomet est-il parmi 
ervous? — Ne répondez pas, dit le Prophète. — Abou-Qohâfa 
cr est-il parmi vous? reprit Abou-Sofyân. — Ne répondez pas, 
cr reprit le Prophète. — Ibn-El-Khattâb est-il parmi vous? de- 
cr manda de nouveau Abou-Sofyân. Tous ces gens-là ont été tués, 
cr ajouta Abou-Sofyân (à ses compagnons), car s’ils étaient vivants 
cr ils eussent répondu.* N’y pouvant plus tenir, 'Omar répliqua 
cr Tu en as menti, ô ennemi de Dieu, Dieu a conservé contre toi 
crde quoi te causer des soucis. — Gloire à Hobal ! s’écria Abou- 
ccSofyân. — Répondez-lui, dit alors le Prophète. — Et que ré- 
crpondre? lui demanda-t-on. — Dites crDieu est plus élevé et 
cr plus glorieux.* — Nous avons El-'Ozza, reprit Abou-Sofyân, et 
ervous, vous n’avez pas de 'Ozza. — Répondez-lui, ajouta Maho- 
cc met. — Et que lui répondre ? lui demanda-t-on. — Dites crDieu 
crest notre maître, et vous, vous n’avez pas de maître.* — Cette 
cr journée, reprit Abou-Sofyân, est la revanche de Badr; la guerre 
'ra ses alternatives; vous trouverez des mutilations que Je n’ai pas 
cr ordonnées, mais elles né me peinent point.* 

4. Djâbir a dit crLe jour de Ohod quelques fidèles avaient bu 
du vin le matin; ils furent tués ce jour-là et furent (néanmoins) 
des martyrs. * 

5. Ibrâhîm rapporte que (son père) 'Abderrahman-ben-'Auf, à 
qui on avait apporté à manger alors qu’il était à jeun, dit 
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«Mos c ab-ben- c Omaïr a été tué; cet homme valait mieux que moi; 
il eut (cependant) pour linceul un manteau (si court) que, si Ton 
couvrait la tète, on découvrait les pieds, et quand on couvrait ses 
pieds, sa tète apparaissait, » — «Je crois qu il ajouta «Hamza a 
(tété tué et il valait mieux que moi. Ensuite on nous prodigua des 
(r biens de ce monde — ou suivant une variante — on nous donna 
« des biens de ce monde en telle quantité, que nous craignîmes que 
« nos bonnes actions n’eussent été récompensées ainsi par avance, u 
Alors il se mit à pleurer et laissa sans y toucher les mets placés 
devant lui. » 

6. D’après Djdbw-ben- Abdallah, le jour de Ohod, un homme 
dit au Prophète a Si je suis tué, où irai-je? — Dans le Paradis », 
répondit Mahomet. L’homme aussitôt jeta quelques dattes qu’il 
avait dans la main, puis il combattit jusqu’à ce qu’il fut tué. 

7. Khabbdb-ben-El-Aralt a dit «Nous émigrâmes avec l’Envoyé 
de Dieu, n’ayant d’autre désir que d’être agréables à Dieu et lui 
laissant le soin de nous récompenser. Certains d’entre nous sont 
morts — ou suivant une variante — ont disparu sans avoir rien 
mangé du produit du butin. Ainsi Mos'ab-ben-Omaïr, qui mourut 
le jour de Ohod, ne laissa qu’un manteau de laine tel, que si nous 
lui en couvrions la tête, les pieds restaient découverts, et quand 
on lui en recouvrait les pieds, la tète restait découverte. Le Pro¬ 
phète nous dit de lui en recouvrir la tète et de mettre sur ses 
pieds de Yidzkhîr — ou suivant une variante — «Jetez de Xidzhhîr 
«sur ses pieds.» Pour d’autres, au contraire, les fruits sont arrivés 
à maturité, et ils les ont cueillis.-n 

8. Anas rapporte que son oncle paternel, n’ayant pas assisté à la 
journée de Badr, avait dit : «Je n’ai pas pris part au premier com¬ 
bat livré par le Prophète, mais si Dieu me fait assister à un 
combat à côté du Prophète, il verra certes que je serai ardent à 
la lutte.» Or, comme il assistait au combat de Ohod et qu’il voyait 
les fidèles prendre la fuite, il s’écria : « Ô mon Dieu, je te demande 
pardon pour ces gens-là — c’est-à-dire les musulmans — et dégage 
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ma responsabilité vis-à-vis de toi de ce que font les idolâtres, * II 
s’avança alors le sabre en main et, rencontrant Sa c d-ben-Mo c âdz 
(qui fuyait), il lui dit «Où vas-tu, ô Sà c d? moi je trouve qu’à 
Ohod on sent le parfum du Paradis, * Puis il marcha au combat et 
fut tué. Son cadavre ne fut reconnu que par sa sœur, grâce à un 
grain de beauté — ou suivant une variante — à la forme du bout 
de ses doigts. Il avait reçu quatre-vingt et quelques coups de lance, 
un coup de sabre et un coup de flèche. 

9. Khârtdja-ben-Zeïd-ben-Tsâbit a entendu Zeid-ben-Tsâbit dire : 
« Quand nous mîmes par écrit le Coran, il manquait un des versets 
delà sourate El-Ahzâb que j’avais entendu réciter par l’Envoyé de 
Dieu. Après l’avoir recherché, nous le trouvâmes chez Khozaïma- 
ben-Tsâbit-El-Ansâri; c’était le verset suivant : cr Parmi les Croyants 
(r il est des hommes qui ont exécuté l’engagement qu’ils avaient 
«pris vis-à-vis de Dieu; les uns ont déjà trouvé le martyre, les 
«autres l’attendent* (sourate xxxm, verset 23). Nous fîmes celte 
addition dans le texte de ce chapitre du Coran.* 

10. Zeïd-ben-Tsdbit a dit «Lorsque le Prophète se mit en 
route pour Ohod, quelques-uns de ceux qui étaient partis avec lui 
l’abandonnèrent. Les Compagnons du Prophète furent alors divisés 
en deux camps les uns disant qu’ils voulaient combattre ces 
hypocrites, les autres étant d’avis de ne pas les combattre. C’est à 
cette occasion que fut révélé ce verset : «Pourquoi vous diviser en 
«deux camps au sujet de ces hypocrites? Dieu les a refoulés à 
«cause de ce qu’ils ont fait. * (sourate iv, verset 90 ). Puis le 
Prophète ajouta «Certes Médine éloigne les méchants comme 
«le feu fait disparaître les impuretés de l’argent. * 

CHAPITRE XVIII. — De ces mots du Coran « Souviens-toi lorsq ne deux 
groupes d entre vous songeaient àJléchir alors que Dieu était leur soutien. Que 
les Croyants placent donc leur confiance en Dieu » (sourate 11 , verset 118 ). 

1. Djâbir a dit «Ce verset où il est dit : «Souviens-toi lorsque 
«deux groupes d’entre vous songeaient à fléchir* fut révélé à cause 
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de nous, les Benou-Salama et les Benou-Hâritsa. Ah ! que j’aurais 
aimé qu’il ue fût pas révélé! puisque Dieu a dit : ce Alors que Dieu 
tétait leur soutien.» 

2. Djdbir rapporte que l’Envoyé de Dieu lui dit crO Djâbir, 
t’es-tu marié? — Oui, lui répondis-je. — Et qui as-tu épousé? 
une vierge ou une femme ayant été déjà mariée? — Ce n’est pas 
une vierge, repris-je, mais une femme ayant déjà été mariée. — 
Pourquoi pas une vierge qui t’aurait égayé? répliqua le Prophète. 
— C’est parce que, lui répondis-je, mon père a été tué à la ba¬ 
taille de Ohod et qu’il a laissé neuf filles qui sont mes neuf sœurs. 
Il m’eût été pénible de leur donner pour compagne une jeune 
fille ignorante comme elles; c’est pourquoi j’ai choisi une femme 
qui pût les peigner et s’occuper d’elles. — Tu as eu raison, me dit 
le Prophète. » 

3. Djdbtr-ben- Abdallah rapporte que son père, qui périt martyr 
au combat de Ohod, laissa des dettes et six filles, crLorsque le mo¬ 
ment de la récolte des dattes fut venu, raconte Djâbir, j’allai trou¬ 
ver l’Envoyé de Dieu et lui dis : cr Tu sais que mon père a péri mar- 
crtyr au combat de Ohod et qu’il a laissé de nombreuses dettes. Je 
cr voudrais que ses créanciers te vissent. — Va, répondit le Prophète, 
(cet dispose chaque espèce de dattes en tas séparés.» Je fis ce qu’il 
m’avait dit et le priai ensuite de venir. Quand les créanciers le 
virent, ils semblèrent plus exigeants à ce moment. Voyant comment 
ils agissaient, le Prophète tourna trois fois autour du plus gros 
tas et s’assit ensuite sur ce tas en me disant : «r Appelle maintenant 
à tes créanciers.» Il ne cessa de leur donner des mesures de dattes 
jusqu’à ce que, grâce à Dieu,les dettes de mon père fussent payées. 
Je me serais estimé satisfait que Dieu eût payé les dettes de mon 
père, même si je n’avais plus eu une seule datte à rapporter à mes 
sœurs. Or Dieu avait épuisé tous les tas, sauf celui sur lequel le Pro¬ 
phète était assis, qui me parut n’avoir pas diminué du tout, même 
d’une seule datte.» 

4. Sad-ben-Abou-Ouaqqds a dit : <rLe jour de Ohod, j’ai vu l’En- 
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voyé de Dieu accompagné de deux hommes qui combattaient pour 
lui avec la plus grande vigueur. Ils étaient vêtus de blanc. Je ne les 
avais pas vus auparavant et ne les revis pas par la suite, u 

5. Saîd-ienrEl-Mosayyab a entendu Sa'd-ben-Abou-Ouaqqâs 
dire «Le jour de Ohod, le Prophète me tendit son carquois en 
disant «Tire, toi pour qui je donnerais en rançon mon père et 
« ma mère, n 

6. Saîd-ben-El-Alosayyab a entendu Sa c d-ben-Abou-Ouaqqâs 
dire «Le jour de Ohod, l’Envoyé de Dieu réunit pour moi (dans 
une même formule) son père et sa mère, n 

7. Sad-ben-Abou-Ouaqqds a dit «Le jour de Ohod, l'Envoyé 
de Dieu réunit pour moi son père et sa mère. En disant cela, il 
entendait qu’il avait dit : «Pour toi, je donnerais en rançon mon 
«père et ma' mère.^ 

8. lbn-Chedddd a entendu c Ali dire : «Je n’ai jamais entendu le 
Prophète réunir (dans une même formule) son père et sa mère 
pour personne, sauf pour Sa c d. * 

9. c Ali a dit «Je n’ai jamais entendu le Prophète réunir son 
père et sa mère pour personne, sauf pour Sa'd-ben-Mâlik. Le jour 
de Ohod, je l’ai entendu dire « O Sa e d, tire, toi pour qui je don- 
«lierais en rançon mon père et ma mère. * 

10. D’après Solaïmân-ben-Tarakhân , Abou- c Otsmân assure qu’à 
certains moments des combats qui eurent lieu ce jour-là, il ne resta 
auprès du Prophète que Talha et Sa c d. Ce sont ces deux derniers 
qui ont rapporté ce fait. 

11. Es-Sâïb-ben-Yeztd a dit «J’ai été le compagnon de c Abder- 
rahman-ben-Auf, de Talha-ben-'Obaïdallah, de El-Miqdâd et de 
Sa e d. Jamais je n’ai entendu aucun d’eux rapporter une tradition 
du Prophète, sauf Talha, que j’ai entendu rapporter une tradi¬ 
tion au sujet de la journée de Ohod. r> 

12. Qaïs a dit : «J’ai vu la main de Talha qui était mutilée pour 
avoir protégé le Prophète le jour de Ohod. n 

13. Arias a dit «Lorsque, le jour de Ohod, tout le monde eut 
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abandonné le Prophète, Abou-Talha se tint devant le Prophète, le 
protégeant avec un bouclier de peau. Abou-Talha était un archer 
qui déployait une telle vigueur à bander son arc que ce jour-là il 
en brisa deux ou trois. Chaque fois qu’un homme passait avec un 
carquois plein de flèches, le Prophète lui disait «Donne ton car- 
«quois à Abou-Talha. * Le Prophète se haussait pour voir les com¬ 
battants et Abou-Talha lui disait : «Je t’en conjure, toi pour qui je 
«donnerais en rançon mon père et ma mère, ne te lève pas, car tu 
«pourrais être atteint par une des flèches lancées par les combat- 
«tants; ma poitrine protégera la tienne. ^ J’ai vu c Aïcha-bent- 
Abou-Bakr et Omm-Solaïm, retroussant leurs jupes au point de 
montrer leurs anneaux de pied, et bondissant avec leurs outres 
placées sur leurs épaules pour aller en vider l’eau dans la bouche 
des combattants, puis revenant remplir leurs outres pour les vider 
de nouveau dans la bouche des combattants. Deux ou trois fois, ce 
jour-là, le sabre tomba des mains de Abou-Talha. » 

14. 'Aicha a dit «Le jour de Ohod, les idolâtres avaient pris 
la fuite, quand Iblîs, Dieu le maudisse! se mit à crier : «Ô adora- 
« teurs de Dieu, veillez sur vos derrières! r> Aussitôt ceux qui étaient 
en avant revinrent sur leurs pas et un engagement eut lieu entre 
eux et leur arrière-garde. Abou-Hodzaïfa, reconnaissant son père 
El-Yemân, s’écria : «C’est mon père, c’est mon père!* Par Dieu, 
ajouta 'Aïcha, Abou-El-Yernân fut tué avant qu’on eût pu ar¬ 
rêter les combattants. «Dieu vous pardonnera », dit Hodzaifa. 
«Par Dieu! ajouta c Orwa, Hodzaïfa ne cessa de manifester 
«de bons sentiments, jusqu’au jour où il alla rejoindre le Sei- 
«gneur.Tî 

In fine, indication lexicographique : ^ s’emploie dans le sens métaphorique, tan¬ 
dis que s'emploie au sens propre. Cependant certains auteurs disent qu’ils 
peuvent être usités dans le même sens. 

CHAPITRE XIX. — I)e ces mots du Coran « Ceux Centre vous qui se sont 
détournés le jour de la rencontre des deux troupes nont été appelés à commettre 
celle manœuvre que par Satan, cl cela à cause de la faute qu'ils avaient com - 
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mise . Mais Dieu leur a pardonné, car il est indulgent et bienveillant » (sou¬ 
rate ni, verset 1/19). 

1. c Ot$màn-ben-Maivhab a dit : «Un homme, qui était venu faire 
le pèlerinage à La Mecque, voyant des gens assis, demanda qui 
étaient ces gens assis. «Ce sont des Qoraïch, lui dit-on. — Et qui 
«est leur chef? ajouta-t-il. — Ibn-'Omam, lui répondit-on. Il alla 
alors vers lbn-'Omar et lui dit : «Je vais te demander quelque chose 
a et je te prie de me répondre au nom de la majesté de ce temple. 
«Tu sais que 'Otsmân-ben- Affân a pris la fuite le jour de Ohod. 
«— Oui, répondit Ibn-'Omar. — Tu sais aussi qu’il fut absent le 
«jour de Badr et qu’il n’assista pas à cette journée. — Oui. — Tu 
«sais qu’il fit défaut au serment de Er-Ridouân et qu’il n’y prit pas 
«part. — Oui t), répliqua Ibn- c Omar qui ajouta : «Approche-toi; je 
«vais te renseigner et te donner des explications sur ce que tu viens 
«de me demander. Quant à la fuite le jour de Ohod, Dieu la lui a 
«pardonnée. Pour ce qui est de son absence à la journée de Badr, 
«elle eut pour cause la maladie de la fille du Prophète dont il était 
«le mari, et le Prophète lui a dit «Tu auras la récompense que 
« Dieu accorde à ceux qui ont assisté à Badr et ta part du butin de 
«cette journée. Enfin s’il n’a pas été présent au serment de Er-Ri- 
«douân, apprends que s’il y avait eu dans la vallée de La Mecque 
«un personnage plus influent que c Otsmân-ben- c Afïân, le Prophète 
«l’eût envoyé à sa place. Mais le serment de Er-Ridouân eut lieu 
«après le départ de'Ütsmân-ben-Affân pour La Mecque, et iePro- 
«phète, montrant sa main droite, dit : «Cette main est la main 
«de'Otsmân», et il en frappa sa propre main gauche en ajoutant : 
«Ceci est pour 'Otsmân.» Maintenant que tu sais tout cela, em- 
« porte ces réponses avec toi. t> 

CHAPITRE XX. — De ces mots du Coran : « Souviens-toi lorsque vous grim¬ 
piez pourfuir sans regarder en arrière, tandis que F Envoyé de Dieu vous appelait 
au milieu des derniers fuyards . Dieu alors vous en a punis en vous infligeant 
affliction sur affliction, afin que vous ne vous attristiez plus sur ce qui vous 
avait échappé (comme butin ) et sur ce que vous aviez enduré . Dieu est instruit 
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de ce que vous faites » (sourate in, verset tiy). — alésons de: 

g ï 

«SoL2>î ^ signifient : monter sur le haut de la maison. 

/< 

1. E/-Æard-Acn- c /4zt7> a dit: <r Le jour de Ohod, le Prophète avait 
mis à la tête des fantassins (archers) 'Abdallah-ben-Djobaïr; ceux-ci 
s’enfuirent, et c’est à cela que font allusion ces mots : crtandis que 
(r l’Envoyé de Dieu vous appelait au milieu des derniers fuyards». 

CHAPITRE XX bis. — De ces mots du Coran « El ensuite Dieu fit descendre 
sur vous la sécurité et le repos. Un certain groupe Centre vous put goûter le 
sommeil, tandis que Sautres, ne songeant qu à leurs propres personnes, se fai¬ 
saient de Dieu une idée fausse, l'idée que s'en font les poly théistes . Et ces der¬ 
niers disaient « Avons-nous quelque chose à gagner dans cette affaire ? » 
Réponds-leur « Toute chose dépend de Dieu. » Ils dissimulaient leurs vrais 
*'sentiments et ne les faisaient point paraître en disant : « Si nous avions dû ga- 
«gner quelque chose dans cette affaire, nous n aurions pas été vaincus ici.» 
Réponds-leur encore : « Si vous étiez restés dans vos demeures, ceux pour qui 
zla mort était prédestinée seraient allés d'eux-mêmes a tendroit ou ils ont suc- 
« combè. Dieu agit ainsi afin d'éprouver ce que vous pensez dans votre for inté- 
« rieur et de dégager ce qui est dans vos cœurs. Dieu sait ce qui est dans votre 
xfior intérieur» (sourate m, verset 1 & 8 ). 

1. Abou Talha a dit : <r Je fus un de ceux que le sommeil gagna 
le jour de Ohod; aussi mon sabre tomba-t-il de ma main à diverses 
reprises. H tombait, je le ramassais, puis il tombait de nouveau et 
je le ramassais encore. » 

CHAPITRE XXI. — De ces mots du Coran : « Toi, tu n'as pas à (occuper de 
cela; cest à Dieu qu'il appartient de leur pardonner ou de les châtier; ce sont 
des méchants» (sourate ni, verset m3). 

1. D’après Anas, le jour de Ohod, le Prophète fut blessé à la 

tète. Et comme quelqu’un disait «r Comment serait heureux un 
peuple dont le prophète a été blessé», le verset : ccToi, tu n’a pas 
à t’occuper de cela. » fut révélé. 

2 . D’après 'Abdallah-ben- 1 2 Omar, l’Envoyé de Dieu, lorsqu’il re- 
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leva la tête après s’être incliné pour la dernière reka de la prière 
de l’aurore, prononça ces mots : kÔ mon Dieu, maudis un tel, un 
tel et un tel. * II avait dit cela après la formule cr Dieu écoute celui 
qui le loue; Seigneur, à toi la louange ! * Ce fut à cette occasion que 
fut révélé ce verset : crToi, tu n’as pas à t’occuper de cela. ce 
sont des méchants, * 

Handzala-ben-Abou-Sofyân a dit : cr J’ai entendu Sâlim-ben-Ab- 
dallahdire : cr L’Envoyé de Dieu maudit Safouân-ben-Omayya, So- 
cchaïl-ben-'Amr et El-Hârits-ben-Hichâm. C’est alors que fut révélé 
* ce verset: (r Toi, tu n’as pas à t’occuper de cela.. . ce sont desmé- 
cr chants. * 

CHAPITRE XXII. — Mention de Omm-Salit. 

1. Tsalaba-bevrAbou-Mâlik rapporte que "Omar-ben-El-Khattâb 
avait distribué des pièces d’étoffe à diverses femmes de Médine. 
Comme il restait une belle pièce de ces étoffes, quelqu’un, qui 
était là, dit : <cô prince des Croyants, donne cette pièce d’étoffe à 
la fille de l’Envoyé de Dieu qui est chez toi.* Il entendait par là 
Omm-Kellsoum, la fille de "Ali. crOmm-Salît, répondit "Omar, a 
plus de droits qu’elle à cette pièce d’étoffe. Omm-Salît est une 
femme des Ansâr qui a prêté serment d’obéissance à l’Envoyé 
de Dieu. Et, ajouta-t-il, elle nous a apporté des outres le jour de 
Ohod. * 

CHAPITRE XXIII. — Do mbürtre de Hamza. 

1. Djafar-ben- Amr-ben-Omayya-Edrpamri a dit : cr J’étais parti 
avec ‘Obaidallah-ben-'Adiyy-ben-EI-Khiyâr. Lorsque nous arrivâmes 
à Emèse, "Obaïdaliah-ben-Adiyy me dit : cr Veux-tu que j’interroge 
crOuahchi sur le meurtre de Hamza? — Oui*, lui répondis-je. 
Ouahchi habitait Emèse; nous nous informâmes de lui et on nous 
dit : <t C’est cet homme qui est à l’ombre de son château et qui a 
cr l’air d’une outre de graisse.* Nous nous approchâmes de lui, puis 
quand nous ne fûmes plus qu’à une faible distance nous lui adres- 
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sâmes le salut et il répondit à notre politesse. 'Obaïdallah avait son 
turban disposé de telle sorte que Ouahchi ne pouvait voir que ses 
yeux et ses pieds. «Me reconnais-tu, ô Ouahchi, lui demanda 
«'Obaïdallah. — Non, par Dieu, répondit-il, après l’avoir regardé. 
«Toutefois je sais que 'Adiyy-ben-El-Khiyâr avait épousé une femme 
« nommée Omm-Qitâl qui était la fille de Abou-VÎs et qui eut un 
« enfant à La Mecque. J’avais cherché pour lui une nourrice et lui 
«avais amené cet enfant avec sa mère, et il me semble que c’était 
« toi en voyant tes pieds, » 'Obaïdallah découvrit alors son visage et 
dit : «Yeux-tu nous raconter le meurtre de Hamza? — Oui, ré- 
« pondit-il. Hamza avait tué, à Badr, To'aïma-ben- 'Adivy-ben-El-Khi- 
«yâr. Mon maître, Djobaïr-ben-Mot'im, me dit : «Si tu venges mon 
« oncle paternel en tuant Hamza, tu seras affranchi. » Lorsque les Qo- 
«raïch partirent en expédition l’année de 'Aïnaïn ('Aïnaïn est une 
«montagne voisine de celle de Ohod, dont elle est séparée par une 
« vallée), je fis route avec eux pour prendre part au combat. Quand 
«les troupes furent rangées en bataille, Sibâ' sortit des rangs et 
«s’écria : «Qui veut sortir pour accepter mon défi?» Hamza-ben- 
«'Abdelmottalib sortit alors des rangs et dit «ô Sibâ', 6 fils dè 
«Omm-Anmâr, la coupeuse de clitoris, veux-tu donc être rebelle 
« à Dieu et à son Envoyé ? » Puis, chargeant Sibâ', il le mit à mort W. 
«Quant à moi, ajouta Ouahchi, je m’embusquai derrière un ro- 
«cher, et lorsque Hamza fut près de moi, je lui lançai mon javelot 
« qui s’enfonça dans l’aîné et ressortit entre les deux fesses. Ce fut 
«son dernier jour. Quand les Qoraïch rentrèrent, je fis route avec 
«eux et demeurai à La Mecque jusqu’au moment où l’islamisme y 
« fit son apparition ; alors je me rendis à Et-Taïf. Les gens de cette 
« ville ayant envoyé des messagers à.l’Envoyé de Dieu, je pris place 
«parmi eux, parce qu’on m’avait dit que le Prophète ne faisait 
«aucun mal à ceux qui faisaient partie d’une députation. Parti avec 
«la députation, je me rendis auprès de l’Envoyé de Dieu. «C’est 

(,) Telle est la valeur de la métapoore employée. 
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a toi Ouahchi? me demanda-t-il. — Oui, lui répondis-je. — C’est 
rc toi qui as tué Hamza? reprit-il. — Les choses se sont passées ainsi 
«que tu le sais, répliquai-je. — Pourrais-tu le dérober à mes re- 
«gards?*, me demanda le Prophète. Je le quittai aussitôt. 

«Lorsque l’Envoyé de Dieu eut rendu son âme à Dieu, l’impos- 
«teur Mosaïlima se mit en campagne. «Je vais, m’écriai-je alors, 
«aller en expédition contre Mosaïlima, et peut-être réussirai-je à le 
«tuer et à racheter ainsi le meurtre de Hamza .-n Je partis avec les 
«fidèles et, après divers événements qui se produisirent, je trouvai 
«tout à coup un homme (Mosaïlima) debout dans une brèche de 
«muraille. Cet homme semblait un chameau gris et ses cheveux 
«flottaient au vent. Je lui lançai mon javelot qui se planta entre ses 
«deux seins et sortit entre les deux omoplates. Aussitôt un homme 
«des Ansâr bondit sur lui et, de son sabre, le frappa sur la tête. 
«Solaimân-ben-Yesâr a raconté à 'Abdallah-ben-El-Farll qu’il avait- 
« entendu‘Abdallah-ben-Omar dire : «(Quand Mosaïlima fut tué) 
«une femme cria du haut d’une maison : «Malheureux prince des 
«Croyants, c’est un esclave noir qui l’a tué ! n 

CHAPITRE XXIV. — Des blessures qui atteignirent le Prophète le jour 
de Ohod. 

1. D’après Abou-Horaira, l’Envoyé de Dieu a dit : «Vive sera la 
colère de Dieu contre des gens qui ont ainsi traité son prophète, n 
Et, ce disant, il montrait ses caninesM. «Vive, ajouta-t-il encore, 
est la colère de Dieu contre un homme que l’Envoyé de Dieu a tué 
dans la guerre sainte W.r> 

2. Ibn-Abbds a dit: «Vive est la colère de Dieu contre celui 
que le Prophète a tué dans la guerre sainte. Vive est la'colère de 
Dieu contre ceux qui ont fait couler le sang du visage du Prophète. * 

(1) C’était une des dents placées entre contre ceux qui ont lutté contre le Pro¬ 
ies incisives et les canines, qui avait été phèle les armes à la main, tandis que la 

brisée. première s'appliqué aux criminels, à ceux 

(,) Celte seconde invocation est dirigée qui ont transgressé la loi. 
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1. Abou-Hâzim, ayant entendu Sahl-ben-Sa € d faire des ques¬ 
tions sur les blessures de l'Envoyé de Dieu, dit «Par Dieu, je 
sais mieux que personne qui a lavé les blessures de l’Envoyé de 
Dieu, qui a versé l’eau et avec quoi on les a pansées. C’était Fâtima, 
la fille de l’Envoyé de Dieu, qui lavait les blessures; c Ali versait de 
l’eau avec son bouclier. Puis, voyant que l’eau ne faisait qu’accroître 
l’épanchement du sang, Fâtima prit un morceau de natte, la fit 
brûler et en appliqua les cendres sur la plaie, ce qui arrêta le 
sang. Ce même jour, le Prophète avait eu une de ses canines cassée, 
une blessure au visage et son casque brisé sur la tète, * 

2. Ibn-Abbâs a dit «Vive est la colère de Dieu contre celui 
qu’un prophète a tué; vive est la colère de Dieu contre celui qui 
a fait couler le sang du visage de l’Envoyé de Dieu, * 

CHAPITRE XXV. -— De ces mots du Coran : « Ceux qui ont répondu à l'appel 
de Dieu, à celui de son Envoyé . . . » (sourate ni, verset 166 ). 

1. c Aïcha , au sujet de ce verset : «Ceux qui, après l’épreuve qui 
les a atteints, ont répondu à l’appel de Dieu et à celui de son En¬ 
voyé, ont fait le bien et craint le Seigneur, auront une récompense 
magnifique* (sourate ni, verset i66), dit à c Orwa : «O fils de ma 
sœur, ton père, Ez-Zobaïr, fut un de ceux-là, ainsi que (mon père) 
Abou-Bakr, lorsque Dieu infligea à l’Envoyé de Dieu l’épreuve de 
la journée de Ohod. Quand les idolâtres se furent éloignés, mais 
que l’on redoutait leur retour, le Prophète ayant dit : «Qui ira à 
«leur poursuite?*, soixante^dix hommes répondirent à cet appel, 
et parmi eux figuraient Abou-Bakr et Ez-Zobaïr. * 

CHAPITRE XXVI. — De ceux des musulmans qui purent tués le jour de 
Ohod. Parmi eux se trouvaient : Hahza-ben- c Abdelmottalib , El-Yeman, 
Anas-bbn-En-Nadr et Mos c ab-ben- c Omaïb. 

1. Qatâda a dit : «Je ne connais aucune tribu arabe qui ait four¬ 
ni autant de martyrs que les Ansâr et qui, au jour du Jugement 
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dernier sera aussi honorée. r> Qatâda a ajouté : « Anas-ben-Mâliknous 
a rapporté que soixante-dix Ansâr furent tués le jour de Ohod, 
soixante-dix le jour de Bir-Ma'ouna et soixante-dix le jour de El- 
Yemâma. La bataille de Bir-Ma'ouna eut lieu du temps de l’En¬ 
voyé de Dieu, tandis que la bataille de El-Yemâma, qui fut livrée 
contre Mosaïlima, l’Imposteur, eut lieu au temps de Abou-Bakr. r> 

2. Djdbir-ben- Abdallah a raconté que l’Envoyé de Dieu fit ense¬ 
velir dans un même linceul, deux par deux, les hommes tués à 
Ohod; puis il demanda quels étaient ceux d’entre eux qui savaient 
le mieux le Coran. Quand on lui en indiquait un, il le faisait placer 
dans la fosse en avant (du côté de la qibla) et il disait : «Je témoi¬ 
gnerai pour eux au jour de la Bésurrection. d II ordonna d’ensevelir 
les cadavres tout couverts de sang, ne fit point de prières pour eux 
et il ne les fit pas laver. 

Suivant un autre isndd, Djâbir a dit : <r Quand mon père fut tué, 
je me mis à pleurer et voulus retirer le voile qui cachait son visage. 
Les Compagnons du Prophète me défendaient de le faire, mais le 
Prophète ne s’y opposa pas et il me dit : «Ne le pleure pas, caries 
«anges n’en continueront pas moins à l’abriter de leurs ailes, jus- 
«qu’à ce qu’il soit enlevé d’ici. * 

3. Abou-Moma rapporte, probablement du Prophète lui-même, 
que celui-ci a dit : «Je me vis en songe brandissant un sabre, et sa 
lame fut ébréchée. C’était l’annonce du malheur qui devait atteindre 
les Croyants au jour de Ohod; dans ce même songé, je brandis une 
seconde fois mon sabre et la lame en redevint bonne. C’était l’an¬ 
nonce de la victoire que Dieu allait nous assurer et de l’accord des 
Croyants. Enfin je vis des bœufs (égorgés) et — Dieu ne fait que 
le bien — c’étaient les Croyants le jour de Ohod. v 

à. Khabbâb a dit «Nous avions émigré avec le Prophète; ne 
désirant autre chose que d’être agréables à Dieu, c’est à lui donc 
qu’incombait le soin de nous récompenser. Parmi nous, il en est 
qui ont disparu — ou suivant une variante — qui sont partis sans 
avoir eu la moindre part dans cette récompense, tel Mos'ab-ben- 
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'Omaïr, qui fut tué le jour de Ohod ne laissant qu’un court man¬ 
teau, en sorte que, si nous couvrions la tête, les pieds restaient dé¬ 
couverts, et quand nous couvrions les pieds, sa tête apparaissait. Le 
Prophète nous dit alors te Couvrez-lui la tète et mettez de l’idz- 
trkhîr sur ses pieds — ou suivant une variante — jetez de l’idzkhîr 
trsur ses pieds. r> D’autres, parmi nous, ont pu cueillir les fruits de 
leurs œuvres. » 

CHAPITRE XXVII. — « Ohod nous aime et nous ï aimons. » Ces paroles du 

Prophète ont été rapportées par C Abbâs-ben-Sahl, d’apres Abou-Homaîd. 

1. D’après Anas, le Prophète a dit et Cette montagne nous 
aime et nous l’aimons.^ 

2. D’après Anas ben-Mdlik , l’Envoyé de Dieu, en apercevant 
Ohod, s’écria tt Voici une montagne qui nous aime et que nous 
aimons. O mon Dieu, Abraham a rendu sacré le territoire de La 
Mecque, et moi je déclare sacré le territoire de Médine compris 
entre les deux harra . v 

3. D’après c Oqba, le Prophète sortit un jour pour aller faire la 
prière des morts sur les fidèles tués à Ohod. Il revint ensuite à la 
chaire et dit : et Je vous devancerai et vous servirai de témoin. Je 
me vois maintenant auprès de mon bassin ayant reçu les clés des 
trésors de la terre — ou suivant une variante — les clés de la 
terre. Par Dieu ! je ne crains pas que vous retombiez dans l’idolâ¬ 
trie après ma mort, mais je redoute que vous recherchiez les biens 
de ce monde, -n 

CHAPITRE XXVIII. — Des expéditions de Er-Radjî c , de Ri'l, de Dze- 

KOUAN, DE BlR-M A C OUNA ; DES AVENTURES De'AdAL. d’El-QÂRA, DE ASIM-BEN- 

Tsâbit et de Khobaïb et de ses compagnons. — Ibn-Ishaq rapporte , daprès 

A sim-ben- Omar, que t expédition de Er-Radji fut postérieure à celle de Ohod. 

1. Abou-Horaïra a dit : et Le Prophète avait envoyé un détache¬ 
ment en reconnaissance et avait mis à sa tête ‘Asim-ben-Tsâbit, le 
grand-père de c Asim-ben- c Omar-ben-El-KhaUâb. Ils étaient arrivés 
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à une localité entre ‘Osfân et La Mecque, lorsqu’on leur signala 
une tribu des Hodzaïl, appelée Benou-Lihyân. Environ cent archers 
les suivirent à la trace, et, arrivés à un des campements qu’ils 
avaient occupés, ils trouvèrent des noyaux de dattes dont ils s’étaient 
approvisionnés à Médine. «Ces noyaux, dirent-ils, proviennent de 
«dattes de Yatsrib.fl Continuant leur poursuite, ils les atteignirent. 
c Asim et ses compagnons se retranchèrent alors sur (la colline de) 
Fadfad où ils furent cernés par les Benou-Lihyân. «Si vous descen- 
«dez vers nous, dirent les Benou-Lihyân, nous prenons l’engage- 
« ment formel de ne mettre à mort aucun d’entre vous. — Pour 
«moi, répondit c Asim, je ne descendrai pas me mettre sous la sauve- 
« garde d’un infidèle. 0 mon Dieu, instruis ton Prophète de notre 
« situation, v Le combat s’engagea aussitôt. 'Ashn fut tué à coups 
de flèches ainsi que six de ses compagnons, en sorte qu’il ne resta 
plus que Khobaïb, Zeïd et un autre individu, à qui on donna la 
sauvegarde et qui, dès qu’ils l’eurent obtenue, descendirent de leur 
refuge. Les Benou-Lihyân saisirent ces trois hommes et, détachant 
les cordes de leurs arcs, ils les garrottèrent. «C’est là une première 
«trahisons, s’écria le troisième individu, qui refusa de les suivre. 
On le traîna d’abord, puis on essaya de le faire monter et, comme 
il n’en faisait rien, on le tua. On emmena ensuite Khobaïb et Zeïd 

A 

et on les vendit à La Mecque. Les Benou-El-Hârits-ben-'Âmir-ben- 
Nawfal achetèrent Khobaïb qui avait tué El-Hârits, le jour de Badr. 
Ils le gardèrent un certain temps comme prisonnier et résolurent 
de le mettre à mort. 

« Khobaïb avait demandé à une des filles de El-Hârits un rasoir 
pour se raser le pubis. Cette femme, lui ayant prêté ce rasoir, ra¬ 
conta qu’un jour qu’elle avait négligé de surveiller son enfant, celui- 
ci se dirigea vers Khobaïb qui le prit sur sa cuisse, et, comme 
Khobaïb avait à la main son rasoir, la jeune femme futforl effrayée. 
«Craindrais-tu, dit Khobaïb, que je tue ton enfant? c’est une chose 
(t que je ne ferai jamais, si Dieu veut.» — Jamais, racontait la jeune 
«femme, je n’ai vu un prisonnier aussi bon que Khobaïb; je l’ai vu 
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«un jour manger dû raisin frais, alors qu’il n’y avait aucun de ces 
« fruits à La Mecque, et il était élroitement enchaîné; c’était donc 
«Dieu qui l’avait gratifié d’une telle faveur. » 

«Comme on l’emmenait pour le tuer hors du territoire sacré, 
Khobaïb dit : «Laissez-moi faire une prière de deux reha.-n Cela 
fait, il revint vers ses bourreaux et leur dit : «Si je n’avais craint 
«que vous pensiez que j’avais peur de la mort, j’aurais prié davan- 
«tage.» Ce fut lui qui donna l’exemple de la prière de deux reha 
avant de subir la mort. Enfin il dit encore : «O mon Dieu, compte 
«combien ils sont», et il récita ces vers : 

Peu m’importe, du moment que je suis musulman, de quel côtxS je serai tué, puisque 
c’est pour Dieu que je succombe. 

C’est l’Être suprême qui en a ainsi décidé et, s’il le veut, sa bénédiction fera ras¬ 
sembler de nouveau mes membres dispersés. 

« c Oqba-ben-El-Hârits tua alors Khobaïb. Les Qoraïch dépê¬ 
chèrent quelques individus vers le cadavre de c Asim, afin de leur 
rapporter une partie du corps qui leur permît de constater son iden¬ 
tité, parce que ‘Asim avait tué un de leurs principaux personnages à 
la bataille de Badr. Mais Dieu avait envoyé sur ce cadavre une véri¬ 
table nuée de guêpes qui le protégèrent contre cette profanation, et 
les messagers revinrent sans rapporter la moindre des choses. » 

2. 'Amr a entendu Djâbir dire que c’était Abou-Sirwa c a (ou Sar- 
wa'a) qui avait tué Khobaïb. 

3. Anas a dit «Le Prophète avait envoyé, pour une affaire, 
soixante-dix hommes qu’on appelait El-QorrâW. Ces hommes ren¬ 
contrèrent sur leur route des gens de deux tribus des Benou-So- 
laïm, les Ri c l et les Dzakouân, près d’un puits dit Bir-Ma'ouna. « Par 
«Dieu! s’écrièrent ces gens-là, ce n’est pas à vous que nous en vou- 
«lons, nous voulons seulement empêcher le Prophète d’obtenir ce 
«qu’il cherche. » Là-dessus ils les mirent à mort. Pendant un mois, 
le Prophète fit des Yœux contre eux à la prière du matin, et ce fut 


(1) Ce mot signifie les récitatenrs du Coran. 
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ainsi que commença le qonout que nous n’avions jamais fait aupar¬ 
avant. T> 

‘Abdelazîz a dit cr Comme un homme demandait à Anas si le 
qonout devait se faire après la prosternation ou après avoir terminé 
la récitation du Coran, il lui répondit : crMais non, c’est après avoir 
cr terminé la récitation du Coran, u 

4. Anas a dit : ce Pendant un mois, l’Envoyé de Dieu fit le qonout 
après la prosternation, en prononçant des invocations contre des 
tribus des Arabes, n 

5. D’après Anas-ben-Mâlik , les Ri'l, les Dzakouân, les 'Osayya 
et les Benou-Lihyân avaient demandé des renforts à l’Envoyé de 
Dieu. Celui-ci leur envoya soixante-dix Ansâr, que nous appelions 
à cette époque El-Qorrâ (cries récitateurs du Corann); ils étaient 
bûcherons durant le jour, et la nuit ils la passaient en prière. Ar¬ 
rivés àBir-Ma c ouna, ces Ansâr furent tués traîtreusement. En ap¬ 
prenant cette nouvelle, le Prophète fit le qonout pendant un mois. 
A la prière du matin, il faisait des vœux contre certaines tribus 
des Arabes, les Ri c l, les Dzakouân, les‘Osayya et les Benou-Lihyân. 

Anas ajoute crll nous récita pour eux un passage du Coran 
qui fut plus tard abrogé cr Apprenez de notre part à nos conci- 
cr toyens que nous avons réjoui le Seigneur, qui a été satisfait de 
crnous et nous a donné toute satisfaction. r> 

D’après Anas-ben-Mâlik, le Prophète fit le qonout pendant un 
mois à la prière du matin; il y prononçait des vœux contre cer¬ 
taines tribus des Arabes, les Ri‘l, les Dzakouân, les ‘Osayya et les 
Benou-Lihyân. Khalîfa ajoute que Anas a dit crCes soixante-dix 
hommes étaient des Ansâr qui furent tués à Bir-Ma‘ouna. » Le mot 
0 ^ serait synonyme de «-jLS'W. 

6 . Anas rapporte que le Prophète envoya son oncle maternel 
(l’oncle de Anas), le frère de Omm-Solaïin, à la tête d’un détachement 
de soixante-dix cavaliers (vers les Benou-Âmir), parce que le chef 

(l) C’est-à-dire que le mot * Coran * employé dans le paragraphe précédent serait 
pris dans le sens rd’ccrit*. 
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des idolâtres, c Amir-ben-Et-Tofaïl, avait invité le Prophète à choi¬ 
sir entre les trois combinaisons suivantes «Tu seras, lui avait-il 
dit, le chef des bédouins, et moi celui des citadins; ou bien je serai 
ton lieutenant, ou enfin je t’attaquerai à la tète de la tribu des 
Ghatafân avec mille et mille M.a c Amir, atteint de la peste dans la 
demeure d’Omm-Foulân, s’écria «C’est un bubon comme celui 
d’un jeune chameau qui m’est survenu dans la demeure d’une 
femme des Benou-Foulân; qu’on m’amène mon cheval ! * Et il mou¬ 
rut sur le dos de son cheval. 

Harâm, le frère de Omm-Solaïm, s’était mis en route avec un 
homme boiteux et un homme des Benou-Foulân. «Demeurez ici 
tout près, dit Harâm à ses deux compagnons, pendant que je vais 
aller chez les Benou-'Amir; s’ils m’accordent l’aman, vous resterez 
près de moi; s’ils me tuent, vous irez rejoindre vos compagnons.* 
S’avançant alors, il dit : «Voulez-vous m’accorder l’aman pour que 
je vous communique un message de l’Envoyé de Dieu.'» Et, comme 
il continuait à parler, les Benou-'Amir firent signe à un homme 
qui, s’approchant de Harâm par derrière, le perça de sa lance. 
«Je crois, ajoute un râwî, qu’il le transperça de part en part, n 

«Dieu est grand! s’écria Harâm, j’ai obtenu le martyre, j’en jure 
par le Maître de la Ka'ba. * L’homme des Benou-Foulân fut égale¬ 
ment atteint et tué, ainsi que tous ses compagnons, sauf le boiteux 
qui avait gagné le sommet d’une montagne. C’est à cette occasion 
que fut révélé ce verset plus tard abrogé : «Nous avons rejoint le 
Seigneur, qui a été satisfait de nous et nous a donné toute satisfac¬ 
tion.* Pendant trente matins, le Prophète fit des vœux contre les 
Bi'l, les Dzàkouân, les Benou-Lihyân et les 'Osayya qui s’élaient 
montrés rebelles envers Dieu et son Envoyé. 

7. Anas-ben-Mâlik a dit «Lorsque Harâm-ben-Milhân, qui 
était mon oncle maternel, fut transpercé par la lance le jour de 
Bir-Ma'ouna, il prit du sang de la plaie, s’en aspergea le visage et 

(l) Mille chameaux roux et mille chameaux hruns. 
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la tête en disant rr J’ai gagné le martyre, j’en jure par le Maître 
fr de la Ka c ba. » 

8. c Aïcha a dit : k Comme il était vivement persécuté, Abou-Bakr 
demanda au Prophète la permission de quitter La Mecque. trDe- 
trmeure ici, lui répondit le Prophète. — Ô Envoyé de Dieu, re- 
prit Abou-Bakr, espères-tu donc que Dieu va t’autoriser à partir? 
<r— Certes oui, je l’espère », répliqua l’Envoyé de Dieu. Abou- 
Bakr attendit donc. Un certain jour, vers midi, l’Envoyé de Dieu 
vint chez lui et lui cria : trFais sortir les personnes qui sont chez 
«r toi. — Je n’ai auprès de moi que mes deux filles, répondit Abou- 
(rBakr. — Sais-tu bien, reprit le Prophète, que j’ai reçu l’autori- 
Ksation de partir? — Et tu m’emmènes, ô Envoyé de Dieu? — 
or Je t’emmène. — Ô Envoyé de Dieu, répliqua Abou-Bakr, j’ai 
tr deux chamelles que j’avais préparées pour notre départ. » Abou- 
Bakr donna l’une de ces chamelles, qui avait l’oreille fendue, au 
Prophète, puis ils enfourchèrent tous deux leurs montures et se 
mirent en route. Arrivés à la caverne du mont Tsaur, ils s’y ca¬ 
chèrent. c Amir-ben-Fohaïra était esclave de c Abdallah-ben-Et-To- 
faïl-ben-Sakhîra, ce dernier frère utérin de'Aïcha, et Abou-Bakr 
avait une chamelle laitière. Chaque jour après midi, c Amir allait 
chercher la chamelle et revenait avant le jour de façon à arriver 
le matin à la fin de la nuit. Ensuite il remmenait la chamelle au 
pâturage., en sorte qu’aucun berger ne savait ce qui se passait. 
Quand le Prophète partit (pour Médine), 'Amir l’accompagna avec 
Abou-Bakr; ils montaient à tour de rôle en croupe sur l’une des 
deux chamelles, et c’est ainsi qu’ils arrivèrent à Médine. c Amir-ben- 
Fohaïra fut tué le jour de l’affaire de Bir-Ma c ouna.» 

Ez-Zobaïr a dit tr Lorsque les Qorrâ eurent été tués à Bir- 
'Ma'ouna et qu n Amr-ben-Omayya-Ed-Damri eut fait prisonnier 
Amir-ben-Et-Tofaïl, je montrai à ce dernier un des cadavres en 
lui demandant : <rQui est-ce? — C’est 'Amir-ben-Fohaïra, me dit 
cr'Ainir-ben-Et-Tofail, et quand il a été tué, je l’ai vu s’élever en 
rcl’air au point d’apercevoir le ciel entre lui et la terre, puis être 
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cr déposé sur le sol. * Le Prophète fut avisé de la nouvelle (parlange 
Gabriel), et il annonça immédiatement la mort des Qorrâ en ces 
termes crVos compagnons viennent de succomber et ils se sont 
cr adressés à Dieu en lui disant et Seigneur, fais connaître à nos 
et compagnons que nous avons été satisfaits de toi et que tu as été 
cr satisfait de nous.* C’est ainsi que la nouvelle fut transmise. Ce 
jour-là succombèrent c Orwa-ben-Asmâ-ben-Es-Salt, dont le nom 
fut donné à 'Orwa-ben-Ez-Zobaïr, et Mondzir-ben- c Amr, dont le 
nom fut donné à Mondzir-ben-Ez-Zobaïr. * 

9. Anas a dit et Pendant un mois, le Prophète fit le qonoul après 
la prosternation et fit des vœux contre les Ri'l et les Dzakouân, en 
ajoutant et ‘Osayya a été rebelle à Dieu et à son Envoyé.* 

10. Anas-ben-Màlïk a dit : et Pendant trente matins, le Prophète 
fit des vœux contre ceux qui avaient tué (ses compagnons) à Bir- 
Ma c ouna. H fit des vœux contre les Ri c l, les Lihyân et ‘Osayya qui 
avaient été rebelles à Dieu et à son Envoyé. * Anas ajouta : cr A l’oc¬ 
casion des Compagnons qui avaient péri à Bir-Ma‘ouna, Dieu ré¬ 
véla à son Prophète un passage du Coran que nous récitâmes, mais 
qui fut ensuite abrogé; il était ainsi conçu : cr Annoncez à nos con- 
rr citoyens que nous avons rejoint le Seigneur, qui a été satisfait de 
k nous et nous a donné toute satisfaction. * 

11. c Asim-El-Ahoual a dit cr J’interrogeai Anas-ben-Mâlik au 
sujet du qonoul pendant la prière. H me répondit qu’il se faisait 
ainsi . cr Avant la prosternation ou après? repris-je. — Avant, ré- 
crpliqua t-il. — Mais, ajoutai-je, on m’a raconté que tu avais dit 
crque c’était après. — C’est faux, poursuivit-il; l’Envoyé de Dieu 
crn’a fait le qonout après la prosternation pendant un mois que dans 
«les circonstances suivantes : il avait envoyé des gens qu’on avait 
c* surnommés El-Qorrâ et qui étaient au nombre de soixante-dix 
cr vers un parti d’infidèles qui avaient conclu un pacte avec l’Envoyé 
crde Dieu. Ces gens ayant violé le pacte qu’ils avaient fait, l’Envoyé 
cr de Dieu fit pendant un mois le qonout après la prosternation et fit 
crdes vœux contre eux. * 
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CHAPITRE XXIX. — De l’expédition du Fossé; c’est celle des Confédérés. 

- Mousa-ben- Oqba dit qu’elle eut lieu durant le mois de ckaoual de l’an 

quatre. 

1. Ibn-Omar rapporte qu’il était âgé de quatorze ans le jour de 
Ohod et que le Prophète ne lui permit pas de prendre part au 
combat, mais qu’il l’y autorisa le jour du Fossé alors qu’il avait 
quinze ans. 

2. Sahl-benr-Sad a dit «Nous étions avec l’Envoyé de Dieu 
dans le Fossé. Les fidèles creusaient le sol et nous transportions 
les déblais sur notre dos. «ô mon Dieu, s’écria l’Envoyé de Dieu, 

« il n’y a d’existence (durable) que celle de l’autre monde. Pardonne 
« aux Mohâdjir et aux Ansâr. » 

3. Homaïd a entendu Anas dire : cr L’Envoyé de Dieu se rendit 
au Fossé et y trouva les Mohâdjir et les Ansâr qui creusaient le sol 
par uhe matinée glaciale, car ils n’avaient pas d’esclaves pour 
faire ce travail à leur place. En voyant la fatigue et les privations 
qu’ils enduraient il s’écria ce O mon Dieu, il n’y a d’existence 
cr (durable) que celle de l’autre monde. Pardonne aux Mohâdjir et 
craux Ansâr. 7> Ceux-ci répondirent crNous sommes ceux qui 
cr avons prêté serment de fidélité à Mahomet — : Pour faire la 
<rguerre sainte toujours tant que nous vivrons.» 

4. Anas a dit : crLes Mohâdjir et les Ansâr se mirent à creuser 
le fossé autour de Médine et à en transporter les déblais sur leur 
dos, en disant «Nous sommes ceux qui avons prêté serment de 
«fidélité à Mahomet : — Pour l’Islam toujours, tant que nous 
«vivrons.» Le Prophète leur répondit «Ô mon Dieu, il n’y a 
«d’autre bien que celui de l’autre monde. Bénis les Ansâr et les 
«Mohâdjir.» 

«On apportait aux fidèles, ajoute Anas, plein le creux de la 
main d’orge, qu’on faisait cuire avec de la graisse rance et qu’on 
leur servait ensuite. Les fidèles étaient affamés, car cette graisse 
laissait un goût désagréable dans le gosier et avait une odeur 
fétide. » 
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5. Aiman-El-Habcht (l’Abyssin) a dit : et Je suis allé voir Djâbir 
qui m’a dit : et Le jour du Fossé, pendant que nous creusions, nous 
et rencontrâmes un banc de roche extrêmement dure. On alla trou- 
(t ver le Prophète et on lui parla de ce banc de roche en travers 
<r du fossé, et Je vais y descendre moi-même *, répondit-il. II vint 
ttalors, le ventre serré par une pierre W, car nous étions restés trois 
te jours sans goûter à quoi que ce soit. Le Prophète prit une pioche, 
et en frappa la roche qui fut transformée en sable fluide. Alors, 
îtajoute Djâbir, je dis : et Ô Envoyé de Dieu, veux-tu me permettre 
tr d’aller jusque chez moi? * (II me le permit) et je dis à ma femme : 
tt Je viens de voir le Prophète dans un état tel qu’il ne pourra ré- 
ccsister. As-tu*quelque chose à manger? — J’ai, me répondit-elle, 
et de l’orge et une petite chèvre. * J’égorgeai la chèvre, pendant que 
et ma femme s’occupait à moudre Torge. Quand noiis eûmes mis la 
et viande dans la marmite je me rendis auprès du Prophète. Durant 
cr ce temps la pâte leva, et la viande placée dans la marmite qui était 
cr sur le trépied eut presque le temps de cuire, et J’ai préparé un petit 
et repas, ô Envoyé de Dieu, lui dis-je, viens le manger et amène 
cf une personne — ou suivant une variante — deux personnes 
et avec toi. — Et, me demanda-t-il, quelle quantité de nourriture 
et as-tu préparée?* Je la lui indiquai, ce II y en a beaucoup et c’est 
et bon*, répliqua-t-il. Puis il ajouta et Dis à ta femme de ne pas 
cf retirer la marmite du feu, ni le pain du four avant que je sois 
cf arrivé.* S’adressant ensuite à ses compagnons il leur dit: « Par¬ 
ce tons. * Les Mohâdjir et les Ansâr se mirent en route. Rentré chez 
lui, Djâbir dit à sa femme : ce Je te plains, car le Prophète amène 
ce avec lui les Mohâdjir, les Ansâr et tous ceux qui sont avec eux. — 
cf T’a-t-il demandé ce qu’il y avait à manger? demanda-t-elle, 
cf — Oui *, répondit-il. 

cf (En arrivant chez Djâbir) le Prophète dit à ses Compagnons : 
«Entrez et ne vous bousculez pas. * Puis il se mit à rompre le pain 


(,) Pour ne pas souffrir de la faim. 
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et à y mettre dessus de la viande, recouvrant la marmite et le four 
chaque fois qu’il en avait retiré quelque chose, et allant faire la 
distribution à ses Compagnons, pour revenir ensuite reprendre de 
nouveaux vivres. 11 continua ainsi à rompre du pain et à puiser 
dans la marmite jusqu’à ce que ses compagnons fussent tous rassa¬ 
siés, et, comme il restait encore des vivres, il dit à la femme de 
Djâbir «rMange et distribue le reste, car les fidèles souffrent de 
rrla faim.* 

6. Djdbir-ben-Abdallah a dit : cr Pendant qu’on creusait le fossé, 
j’avais remarqué que le Prophète souffrait vivement de la faim. 
Aussitôt je me rendis auprès de ma femme et lui dis cr As-tu 
« quelque chose à manger ? je viens de voir que le Prophète souffrait 
ft vivement de la faim.* Elle me sortit unsac contenant un sâ c d’orge; 
et, comme nous avions un petit mouton familier de la maison, je 
l’égorgeai, pendant qu’elle s’occupait à moudre l’orge. Elle acheva 
sa besogne en même temps que la mienne, puis elle découpa le 
mouton et le mit dans la marmite. Quant à moi, je retournai vers 
l’Envoyé de Dieu. crSurtout, me dit ma femme, ne m’expose pas 
a à quelque affront vis-à-vis de l’Envoyé de Dieu et de ceux qu’il 
(ramènera avec lui.* Arrivé auprès de l’Envoyé de Dieu, je le pris à 
part et lui dis : (rNous avons égorgé un petit mouton que nous 
cr avions, et fait de la farine avec un sâ c d’orge que nous possédions, 
<r viens et amène quelques personnes avec toi.* Le Prophète se mit 
alors à crier : cr Eh ! les gens du Fossé, Djâbir a préparé un ban- 
«quet, venez et dépêchez-vous.* Puis, s’adressant à moi: crNe reli¬ 
er rez pas, me dit-il, votre marmite du feu, et ne pétrissez pas votre 
<rpâte avant que je sois arrivé. * Je rentrai chez moi et l’Envoyé de 
Dieu y arriva, précédant la foule. (rQu’as-tu fait, malheureux? 
rr s’écria ma femme en me voyant. — J’ai fait ce que tu m’avais dit 
(rde faire*, lui répondis-je. Ma femme apporta de la pâte au Pro¬ 
phète qui cracha dessus; il bénit ensuite la pâte, et allant vers la 
marmite il y cracha également; puis, l’ayant bénite, il dit : « Appelle 
(rune boulangère pour qu’elle fasse le pain avec moi, et prends du 
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« bouillon de la marmite sans la retirer du fëu.* Il y avait là mille 
convives et, je le jure par Dieu, il mangèrent à satiété, et pourtant 
ils laissèrent des vivres, tant ils étaient repus. La marmite bouillait 
toujours et la pâte avec laquelle nous faisions le pain n’avait pas 
diminué de volume. * 

7. D’après c Aïcha y ces mots crSouviens-loi lorsqu’ils sont venus 
contre nous du haut et du bas de la colline, et qu’alors les yeux 
étaient hagards, les cœurs refoulés vers les gorges * faisaient allusion 
au jour du Fossé. 

8. FA-Barâ a dit : <rLe jour du Fossé, le Prophète transporta 
des déblais, au point que son ventre était couvert de poussière; il 
récitait alors ces vers 

Par Dieul n’était Dieu, nous ne serions pas dans la bonne voie, nous ne ferions ni 
l’aumône, ni la prière. 

Fais descendre sur nous la quiétude et affermis nos pieds, si nous rencontrons l'en¬ 
nemi. 

Certes, si ceux qui nous oppriment veulent que nous nous révoltions (contre toi), 
nous refuserons. 

(r Et il élevait la voix en disant : rr Nous refuserons, nous refuserons. * 

9. D’après Ibn-Abbâs , le Prophète a dit crLe vent d’Est m’a 
assuré la victoire, et le vent d’Ouest a fait périr c Ad. * 

10. El-Barâ a dit : cr Au jour des Confédérés et du Fossé, j’ai vu 
l’Envoyé de Dieu transporter de la terre du fossé; la poussière 
me dérobait la vue de la peau de son ventre. Le Prophète était très 
velu. Pendant qu’il transportait de la terre, il récitait ces mots en 
vers redjez de Ibn-Raouâha : 

ô mon Dieu! sans toi nous ne serions pas dans la bonne voie, nous ne ferions ni 
l’aumône, ni la prière. 

Fais descendre sur nous la quiétude et affermis nos pieds, si nous rencontrons 
l'ennemi. 

Certes, si ceux qui nous oppriment veulent que nous nous révoltions - (contre loi), 
nous refuserons. 

ce Et il appuyait sur le dernier mot, en faisant traîner le son de 
sa voix.* 


BL-BOKHARI. - III. 
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11. Ibn-Onutr a dit : «Le premier combat auquel je pris part 
fut celui du jour du Fossé, n 

12. Ibn-Omar a dit : cr J’entrai chez Hafsa, alors que l’eau dé¬ 
gouttait des tresses de ses cheveux, et lui dis : cr Tu vois ce qui s’est 
cr passé au sujet de l’attribution du pouvoir souverain, on n’a nulle- 
crment songé à moi. — Va trouver les fidèles, me répondit-elle, 
cr car ils t’attendent. Je crains que si lu restes ainsi à l’écart, cela ne 
k soit la cause d’une scission. r> Et elle insista si bien, que Ibn-'Omar 
alla vers les fidèles. Quand ceux-ci se séparèrent, Mo c awiya pro¬ 
nonça le discours suivant : crQue celui qui veut prendre la parole 
sur cette affaire nous montre son visage. Certes nous sommes 
plus.dignes du pouvoir que lui et que son père, v 

Alors Habîb-ben-Maslama, s’adressant à lbn- c Omar, lui de¬ 
manda s’il n’avait rien à répondre à cela, cr Je défis mon manteau, 
répondit lbn- c Omar, et fus sur le point de dire crJe suis plus 
cr digne que toi de ce pouvoir, moi qui t’ai combattu pour l’Islam, 
cr toi et ton père (le jour du Fossé), n Mais je craignis, en pronon¬ 
çant ces paroles, d’être la cause d’une scission de la communauté, 
de provoquer une effusion de sang et d’être encore responsable 
d’autres choses. Et je me souvins des satisfactions que Dieu a 
préparées dans le Paradis. — Tu as bien fait, répondit Habîb, 
tu as échappé au danger, n 

Mahmoud rapporte que c Abderrazzâq lisait , au lieu 

de cr tresses n . 

13. D’après Solaïmdn-ben-Sorad , le Prophète a dit, le jour des 
Confédérés crNous les attaquerons et iU ne nous attaqueront 
plus. 7Ï 

14. Sofoïmân-ben-Sorad a entendu le Prophète dire, le jour des 
Confédérés, lorsque les tribus confédérées s’éloignèrent cr Main¬ 
tenant c’est nous qui les attaquerons et ils ne nous attaqueront 
plus. C’est nous qui irons à eux. r> 

15. MK rapporte que, le jour du Fossé, le Prophète dit : crDieu 
a rempli les demeures des infidèles, ainsi que leurs tombeaux, de 
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gens destinés a l’Enfer, parce qu’ils nous ont fait retarder la prière 
du milieu du jour jusqu’au coucher du soleil. * 

16. Djabtr-ben- Abdallah rapporte que, le jour du Fossé, c Omar- 
ben-El-Khattâb vint après le coucher du soleil invectiver les infi¬ 
dèles Qoraïch et qu’il dit : ccü Envoyé de Dieu, j’ai à peine eu le 
temps de faire ma prière avant que le soleil ne fût couché. — 
Par Dieu ! répondit le Prophète, je n’ai pas fait la prière, n — cc Nous 
descendîmes alors avec le Prophète dans la vallée de Bothân. Le 
Prophète fit ses ablutions pour la prière, et nous les fîmes égale¬ 
ment. II fit d’abord la prière de l’ c asr après le coucher du soleil, et 
ensuite il fît la prière du maghrib (et nous priâmes avec lui), a 

17. D’après Djâbir, le jour des Confédérés, le Prophète a dit: 
rc Qui nous renseignera sur les dispositions du peuple (les Benou- 
Qoraïdza)? — Moi, répondit Ez-Zobaïr. — Qui nous renseignera 
sur les dispositions du peuple? reprit-il. — Moi, répliqua Ez- 
Zobaïr. — Qui nous renseignera sur les dispositions du peuple ? 
demanda-t-il pour la troisième fois. — Moi, répondit encore 
Ez-Zobaïr. — Chaque prophète, ajouta Mahomet, a eu un disciple 
préféré; le mien, c’est Ez-Zobaïr. ■» 

18. Selon Abou-Hwaïra , l’Envoyé de Dieu disait : «H n’y a 
d’autre divinité que Dieu, Tunique; il a donné la puissance à ses 
troupes; il a donné la victoire à son Adorateur; seul il a vaincu 
les Confédérés. Rien ne subsistera après lui. n 

19. c Abdallah-bm-Abou-Awfa disait : a L’Envoyé de Dieu fit des 
vœux contre les Confédérés en disant cr 0 mon Dieu, toi qui as 
(rrévélé le Livre, qui es prompt à régler les comptes, mets en 
cr fuite les Confédérés. Ô mon Dieu, mets-les en fuite et fais-les 
a trembler, je te le demande au nom du Très-Haut, n 

20. c Abdallah(-ben-Omar ) rapporte que, chaque fois qu’il reve¬ 
nait d’une expédition, d’un pèlerinage ou d’une visite pieuse, l’En¬ 
voyé de Dieu commençait par faire le tekbîr trois fois, puis il 
disait cr II n’y a d’autre divinité que Dieu, l’unique ; il n’a pas 
d’associé ; il est le souverain maître. Louange à lui ! il peut toute 
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chose. Nous revenons à Dieu; nous nous tournons vers lui; nous 
l’adorons; nous nous prosternons devant le Seigneur en proclamant 
sa louange; Dieu accomplit ses promesses; il a donné la victoire à 
son Adorateur; à lui seul il a mis en déroute les Confédérés, » 

CHAPITRE XXX. — Le Prophète revient du champ de bataille des Confié 

DÉRÉS, ET IL PART EN EXPÉDITION CONTRE LES BeNOU-QoRAÏDZA Qü’iL ASSIEGE. 

1. c Aïcha a dit : <r Quand le Prophète fut revenu du ¥ ossé, qu’il 
eut déposé ses armes et qu’il se fut lavé, Gabriel vint le trouver 
et lui dit : trTu as déposé tes armes, mais nous (les anges), par 
crDieu, nous ne les avons pas déposées. Marche contre eux. — De 
crquel côté ? demanda le Prophète.— De ce côté», reprit Gabriel, 
en désignant de la main les Benou-Qoraïdza. Et le Prophète 
marcha contre eux.* 

2. Anas a dit : cr H me semble encore voir la poussière que 
soulevait, dans la rue des Benou-Ghanm, le cortège de Gabriel au 
moment où l’Envoyé de Dieu se mit en route vers les Benou-Qo¬ 
raïdza. » 

3. D’après lbn-Omar, le jour des Confédérés, le Prophète dit 
«Que personne ne fasse la prière de l’ c asr, sinon chez les Benou- 
Qoraïdza M ! » Un certain nombre de fidèles étaient en route quand 
l’heure de l’ c asr arriva; les uns dirent crNous ne ferons pas la 
prière tant que nous ne serons pas arrivés»; les autres dirent au 
contraire : a Nous allons faire la prière, car ce n’est pas cela qu’on 
nous a demandé.» Quand on rapporta cette divergence au Pro¬ 
phète, il n’adressa de blâme à aucun d’entre eux. 

4. Anas a dit : cr Chacun des Ansâr avait réservé (les fruits de) 
certains palmiers pour le Prophète, et cela dura jusqu’à la con¬ 
quête de Qoraïdza et de En-Nodaïr. Ma famille m’avait enjoint 
d’aller trouver le Prophète et de lui demander de rendre aux Ansâr 
les dattes qu’ils lui avaient données, soit en totalité, soit en partie. 


w Les paroles du Prophète n’étaient pas claires. 
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Or le Prophète avait donné ces dattes à Omm-Aïman. Celle-ci, 
arrivant sur ces entrefaites, me mit mon voile autour du cou, 
en criant : «Non, par Celui en dehors duquel il n’y a pas d’autre 
<rdivinité, je ne vous donnerai pas ces dattes, car il me les a don- 
cr nées, fi Telles furent ses paroles ou quelque chose d’approchant. 
« Oui, ces dattes sont à toi-n, disait le Prophète, tandis qu’elle répé¬ 
tait : (r Non, par Dieu ! je ne vous les donnerai pas. y) Enfin le Pro¬ 
phète les lui fit donner en lui promettant, d’après Anas, de lui 
en donner dix fois autant ou quelque chose d’approchant. 

5. Abou-SaîdrEl-Khodri a dit : «Les gens de Qoraïdza quittèrent 
leur citadelle et se rendirent à Sa c d-ben-Mo c âdz. Le Prophète 
ayant envoyé cherché Sa c d, celui-ci arriva, monté sur un âne. 
Quand il fut près de la mosquée, le Prophète dit aux Ansâr : 
« Levez-vous devant votre seigneur — ou suivant une variante — 
«devant le meilleur d’entre vous.» Puis, s’adressant à Sa c d, il lui 
dit : «Ces Qoraïdza se sont rendus à toi, (décide sur leur sort).— 
«Que les combattants soient mis à mort, répondit Sa c d, et les en- 
«fants réduits en captivité. — Tu viens de prononcer le jugement 
«de Dieu — ou suivant une variante — le jugement du souve- 
« rain n , répliqua Mahomet, n 

6. c Aïcha a dit : «Le jour du Fossé, Sa e d fut blessé par un 
homme des Qoraïch, portant le nom de Hibbân-ben-El- c Arifa, et 
qui l’avait atteint à une artère du milieu du bras. Le Prophète fit 
dresser une tente dans la mosquée afin qu’il fût près de lui et qu’il 
pût le visiter. Quand l’Envoyé de Dieu fut rentré chez lui après la 
bataille du Fossé, qu’il eut déposé ses armes et qu’il se fut lavé, 
l’ange Gabriel, secouant encore la poussière de sa tête, vint le 
trouver et lui dit : «Tu as déposé tes armes, mais moi, par Dieu! 
«je ne les ai pas déposées. Marche contre eux. — De quel côté 
«(faut-il aller)*?», demanda le Prophète. Gabriel, d’un geste, indi¬ 
qua les Benou-Qoraïdza. Le Prophète marcha contre eux, et ceux-ci 
voulant se rendre à lui, il leur dit de se rendre à Sa c d. Celui-ci 
décida que les combattants seraient mis à mort, que les femmes 
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et les enfants seraient réduits en captivité, et que leurs biens seraient 
partagés (entre les vainqueurs]. y> 

D’après ‘Aïcha, Sa'd dit : <rô mon Dieu, tu sais qu’il n’est per¬ 
sonne qui ait plus de désir que moi de combattre en ton nom ceux 
qui ont traité ton Envoyé d’imposteur et l’ont banni (de La Mecque). 
0 mon Dieu, je pense que c’est toi qui as fait cesser la guerre 
entre eux et nous. Si la guerre avec les Qoraïch doit continuer, 
conserve-moi la vie afin que je puisse les combattre en ton nom ! 
Si tu fais cesser la guerre entre nous, rouvre ma blessure et fais 
que ma mort soit la conséquence du combat WJ * Aussitôt la plaie 
s’ouvrit vers la poitrine W, et au même instant les Benou-Ghifâr, 
installés dans une tente dans la mosquée, virent couler vers eux un 
flot de sang. crQue signifie ce sang qui nous vient de votre côté? 15 , 
s’écrièrent les gens de la tente. C’était le sang qui coulait de la 
blessure de Sa e d et qui détermina sa mort. 

7. Selon EUBard , le Prophète, le jour des Qoraïdza, dit à Has- 
sân (-ben-Tsâbit) : crCompose une satire contre eux, Gabriel est 
avec toi. -n 

Suivant un autre récit de El-Barâ, le jour des Qoraïdza, l’En¬ 
voyé de Dieu dit à Hassân-ben-Tsâbit : tr Compose une satire contre 
les idolâtres, Gabriel est avec toi. n 

CHAPITRE XXXI. — De l’expédition de Dzât-Er-Riqâ\ - Cette expédition 
est celle qui fut dirigée contre les Moliârib de Khasafa faisant partie des T sa* 
laba des Benou-Ghatafân. - Le Prophète campa à Nakhl . Cette expédition eut 
lieu après celle de Khaïbar, car Abou-Mousa revint [d f Abyssinie) après 
Khàibar . — D’après Djàbir-ben-Abdallah, le Prophète fit avec ses Compagnons 
la prière du danger au cours de sa septième expédition, celle de Dzat-Er-Riqa . 
- Ibn-Abbâs a dit : *Lc Prophète fit la prière, cest-à-dire celle du danger, 
à Dzou-Qarad. - Djâbir rapporte que le Prophète fit avec eux la prière ( du 
danger ) le jour de Moliârib et de T sa laba. — Djâbir a dit : *Le Prophète 
partit de Nakhl pour F expédition de Dzât-Er-Riqà\ Il rencontra une troupe de 

(1) Pour lui mériter la palme du martyre. — (1) L'inflammation, dit le commen¬ 
taire, avait atteint la poitrine à la suite de la blessure au bras. 
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Ghatafân, mais il ri y eut pas de combat, les deux partis ayant eu également 

peur les uns des autres. Le Prophète fit une prière de danger de deux reka. » — 

Yezîd rapporte que Salama a dit : &Je fis avec le Prophète T expédition de 

Dzou-Qarad. » 

1. Abou-Mousa a dit : a Nous partîmes en expédition avec le Pro¬ 
phète. Nous étions six et nous n’avions qu’un chameau, que nous 
montions à tour de rôle. Nous avions les pieds déchirés et, pour 
ma part, j’eus les pieds si abîmés que mes ongles tombèrent. Nous 
enveloppions nos pieds avec des chiffons. L’expédition reçut le 
nom de Dzât-Er-Riqâ\ parce que nous bandions nos pieds avec des 
chiffons, n 

Après avoir rapporté ce hadîts, Abou-Mousa regretta de l’avoir 
dit, en ajoutant : « Ce que j’en ai fait n’est pas pour parler de moi. ■» 
Il semblait offusqué qu’un de ses actes fût divulgué. 

2. Sdlih-ben-Khawwdt rapporte, d’après ceux qui assistèrent 
avec l’Envoyé de Dieu à la journée de Dzêt-Er-Riqâ c , que le Pro¬ 
phète fit la prière du danger. Une partie des fidèles se mirent en 
rangs avec lui, tandis que les autres faisaient face à l’ennemi. Le 
Prophète pria avec le premier groupe une reka c , puis il s’arrêta et 
resta debout, et*les fidèles de ce groupe achevèrent seuls la seconde 
reka c , puis ils s’en allèrent se mettre en rangs face à l’ennemi. Le 
second groupe vint alors prendre leur place. Le Prophète pria avec 
eux la reka c qui restait à faire de sa prière, puis il s’arrêta et s’assit, 
pendant que le second groupe achevait une seconde reka c . Cela 
fait, il prononça la salutation finale pour tout le monde. 

Djâbir a dit : «Nous étions avec le Prophète à Nakhl.n Et il 
parla ensuite de la prière du danger. 

Mâlika dit : «La version de Sâlih est ce que j’ai entendu de 
mieux au sujet de la prière du danger, n 

El-Qâsim-ben-Mohammed, confirmant ce hadîts, a dit «Le 
Prophète fit la prière lors de l’expédition des Benou-Anmâr. ■» 

3. Sahl-ben-Abou-Hatsma a dit : «L’imam se tient toûrné vers la 
qibla; une partie des troupes reste avec lui, tandis que les autres 
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font face à l’ennemi. L’imam fait une prière d’une reka* avec ceux 
qui sont avec lui; puis ceux-ci ensuite se lèvent, accomplissent 
seuls une seconde reka e et s’agenouillent deux fois sur place. Ils 
vont ensuite remplacer les autres, qui viennent alors vers l’imam 
qui prie avec eux une seconde reka c , en sorte que l’imam a accom¬ 
pli deux reka c . Le second groupe fait ensuite une seconde reka c et 
s’agenouille deux fois. » 

4. Même hadîts a été rapporté avec un isnàd différent. 

5. Ibn-Omar a dit : tr Je fis une expédition du côté du Nedjd 
avec l’Envoyé de Dieu. Nous rencontrâmes l’ennemi, et nous nous 
mimes en lignes devant eux (pour la prière).» 

6. D’après Ibn-Omar, l’Envoyé de Dieu fit la prière avec l’un 
des groupes, tandis que l’autre faisait face à l’ennemi. Ensuite le 
premier groupe s’en alla, et leurs compagnons du second groupe 
prirent leur place. Ces derniers étant venus, le Prophète pria une 
reka' avec eux puis prononça la salutation finale. Ainsi les premiers 
achevèrent une seconde reka c et les autres accomplirent également 
une seconde reka\ 

7. Djâbir a raconté à Abou-Salama qu’il fit avec l’Envoyé de 
Dieu une expédition du côté du Nedjd. 

8. Djàbir-ben-Abdallah a raconté à Sinân-ben-Abou-Sinân-Ed- 
Doali qu’il fit, avec l’Envoyé de Dieu., une expédition de côté du 
Nedjd. Comme ils revenaient, la grosse chaleur de midi les attei¬ 
gnit dans une vallée abondant en acacias. L’Envoyé de Dieu des¬ 
cendit de sa monture, et les fidèles se dispersèrent sous les acacias 
pour se mettre à l’ombre de ces arbres. Quant à l’Envoyé de Dieu, 
il s’installa sous un mimosa auquel il accrocha son sabre. <rNous 
avions fait un somme, ajouta Djâbir, lorsque l’Envoyé de Dieu 
nous appela. Nous accourûmes et vîmes auprès de lui un Bédouin 
assis, (r Ce Bédouin, dit le Prophète, a tiré mon sabre du fourreau 
tr pendant que je dormais, puis je me suis réveillé et l’ai vu, mon 

sabre nu à la main. crQui te défendra contre moi? me dit-il 
cralors. — Dieu», lui répondis-je.» Or ce Bédouin est encore 
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maintenant assis. L’Envoyé de Dieu ne lui infligea aucun châti¬ 
ment. ■» 

D’après Abou-Salama, Djâbir a dit : crNous étions en expédition 
avec le Prophète à Dzât-Er-Riqâ c . Gomme nous étions arrivés au¬ 
près d’un arbre donnant beaucoup d’ombre, nous le laissâmes au 
Prophète. Un homme, des idolâtres arriva alors et, comme le sabre 
du Prophète était suspendu à l’arbre, il dégaina le sabre et dit à 
Mahomet : cr As-tu peur de moi? — Non, répondit le Prophète. — 
crEt qui te protégera contre moi? — Dieu.fl Les Compagnons du 
Prophète menaçaient cet homme, quand l’heure de la prière arriva. 
Le Prophète fit deux reka c avec l’un des groupes, qui ensuite se re¬ 
tira , puis il pria deux reka c avec le second groupe, en sorte que le 
Prophète fit quatre reka\ d 

D’après Abou-Bichr, le nom de cet homme était Ghawrats-ben- 
El-Hârits. Ce fut dans cette expédition que le Prophète combattit 
les Mohârib de Khasafa. 

Selon Abou-’z-Zobaïr, Djâbir a dit : crNous étions à Nakhl avec 
le Prophète; il fit la prière du danger. y> 

Abou-Horaïra a dit : rr J’ai fait avec le Prophète la prière du dan¬ 
ger dans l’expédition du Nedjd. Et Abou-Horaïra ne vint trouver 
le Prophète qu’après l’affaire de Khaïbar. -n 

CHAPITRE XXXII. — De l’expédition contre les Benou-’l-Mostalik, frac¬ 
tion de la tribu des Kuoza'a. — C’est Cexpédition de El-Mordisi . - cr Cette 
expédition eut lieu en l’an six r >, dit Ibn-Ishaq. — c tElle eut lieu en l’an quatre tj, 
dit Mousa-ben-Oqba . — Suivant Ez-Zohri, le hadîts du mensonge eut lieu à 
l’occasion de l’expédition de El-Moraïsi. 

1. /tn-A/oAaim a dit : cr J’entrai à la mosquée et y vis Abou- 
Sa c îd-El-Khodri. Je m’assis auprès de lui et l’interrogeai au sujet 
du retrait de la verge avant l’éjaculation. H me répondit en ces 
termes : cr Nous étions partis avec l’Envoyé de Dieu pour l’expédi¬ 
er tion des Benou-’l-Mostalik et avions pris des captives arabes. Nous 
cr désirions jouir des femmes, car le célibat nous pesait beaucoup, 
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«mais nous voulions nous retirer avant l’éjaculation. Toutefois 
«l'Envoyé de Dieu étant avec nous, nous nous dîmes qu’il fallait le 
«consulter avant d’agir ainsi. Nous le consultâmes donc et il nous 
«répondit: «Il n’y a aucun mal pour vous à agir ainsi, car, 
«jusqu’au jour de la Résurrection, aucun être n’existera sans que 
«Dieu ait décidé son existence.it 

2. Djdbir-ben- Abdallah a dit : « Nous fîmes avec l’Envoyé de Dieu 
l’expédition du Nedjd. Le moment de la grosse chaleur de midi 
arriva pendant que nous étions dans une vallée abondant en acacias. 
Le Prophète s’installa sous un arbre pour jouir de son ombre et 
suspendit son sabre à cet arbre. Le reste des fidèles se dispersa 
également sous les arbres pour s’abriter du soleil. Pendant que 
nous étions ainsi, l’Envoyé de Dieu nous appela subitement. Nous 
accourûmes et vîmes un Bédouin assis devant lui. «Ce Bédouin, 
«nous dit-il, est venu à moi pendant que je dormais, il a dégainé 
«mon sabre et à mon réveil je l’ai vu, debout à mon chevet le sabre 
«nu à la main. «Qui te défendra contre moi, me dit-il. — Dieu, 
«lui répondis-je. Alors, ajouta le Prophète, il remit le sabre dans 
«son fourreau et s’assit. Le voici, -n L’Envoyé de Dieu n’infligea au¬ 
cun châtiment à cet homme, n 

CHAPITRE XXXIII. — De l’expédition de Anmâr. 

1. Djdbir-ben- Abdallah-El-Ansdri a dit : «Lors de l’expédition 
de Anmâr, j’ai vu le Prophète faire sa prière sur sa monture. Il avait 
le visage tourné vers l’Est, la prière étant surérogatoire. n 

CHAPITRE XXXIV. — Do hadîts el-ikk. - Ce mot se dit à la place de 

ou {jaJé . — On emploie les formes vilil , viU!. — Celui gui dit : ÂgUl entend: 
il les a détournés de la foi et les a traités d’imposteurs. C’est ainsi qu’on dit : 

£ q j s u 

dlil lüi dans le sens de : seront détournés ceux qui auront été dé¬ 
tournés, 

1. D’après e Orwa-ben-Ez~Zobaïr, Sdîd-ben-El-Mosayyab , 1 Alqmna - 
ben-Ouaqqds et 'Obaïdallah-ben-Abdallah-ben- 1 Otba-bm-Mas*oud, dont 
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les récits se complètent et se confirment les uns par les autres, *Aïcha 
a dit : « Quand l’Envoyé de Dieu voulait entreprendre une expédition, 
il tirait au sort pour savoir celle de ses femmes qu’il emmènerait avec 
lui, et c’est celle-là qu’il emmenait. Lors d’une de ces expéditions, il 
nous avait fait tirer au sort, et c’est moi que le sort désigna. Je par¬ 
tis donc avec l’Envoyé de Dieu. Gomme ceci se passait après la ré¬ 
vélation au sujet du port du voile, on me fit monter dans un palan¬ 
quin où je m’installai. Nous marchâmes ainsi jusqu’à ce que l’En¬ 
voyé de.Dieu eût terminé son expédition, puis nous revînmes à 
Médine. Nous étions arrivés près de cette ville, quand le Prophète 
donna l’ordre de se mettre en route pendant la nuit. Aussitôt que 
cet ordre eut été donné, je me rendis à l’écart des troupes pour y 
satisfaire mes besoins. Cela fait, je me dirigeai vers ma monture 
quand, en portant ma main à la poitrine, je m’aperçus que mon 
collier de nacre de Dzafâr s’était détaché. Je retournai sur mes pas 
à la recherche de mon collier et m’attardai à sa recherche. Les gens 
qui étaient chargés de ma monture posèrent mon palanquin sur 
le chameau que je montai, pensant que j’étais dans le palanquin, 
car à cette époque les femmes ne pesaient guère, n’ayant pas d’em¬ 
bonpoint et étant fort mal en chair, parce quelles ne mangeaient 
que fort peu. Les gens ne trouvèrent donc pas étrange que le pa¬ 
lanquin fût si léger lorsqu’ils le soulevèrent pour le charger. D’ail¬ 
leurs j’étais une femme d’une extrême jeunesse. Ils firent marcher 
le chameau et se mirent en route. Quand je trouvai mon collier, 
l’armée était déjà partie. Je me rendis au campement où il n’y 
avait plus personne, pas plus pour appeler que pour répondre. Je 
gagnai l’endroit où j’avais campé, pensant qu’en s’apercevant de ma 
disparition on reviendrait m’y chercher.Puis, pendant que j’étais 
ainsi assise à cette place, le sommeil me gagna et je m’endormis. 
Or. Safouân-ben-El-Mo'attal-Es-Selami-Edz-Dzekouâni était resté 
en arrière de l’armée. H arriva le matin à l’endroit où j’étais et, 
apercevant le corps d’un être humain endormi, il me reconnut dès 
qu’il me vit, parce qu’il m’avait vu avant la révélation au sujet du 
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port du voile. Je me réveillai en l’entendant dire : rNous apparte- 
<r nons à Dieu et c’est vers lui que nous retournerons r >, dès qu’il 
m’eût reconnu. Je cachai mon visage avec mes vêtements. Par Dieu! 
nous n’échangeâmes aucune parole et je n’entendis de lui que la 
formule qu’il avait prononcée, jusqu’au moment où il eut fait age¬ 
nouiller sa monture. Puis il appuya sur les pieds de devant de 
l’animal et je rue levai pour enfourcher ma monture. Safouân prit 
alors l’animal par le licol et me conduisit jusqu’au moment où 
nous rejoignîmes l’armée, exténués de fatigue, au moment de la 
plus forte chaleur du jour, l’armée s’étant alors arrêtée pour 
camper. 

«rII y eut, ajouta c Aïcha, des gens qui périrent à cause de cette 
calomnie, mais le principal calomniateur fut 'Abdallah-ben-Obayy- 
ben-Saloul. * c Aïcha raconta en effet à c Orwa que, le récit de cette 
aventure s’étant répandu, ‘Abdallah-ben-Obayy, chez qui on en 
parlait, affirmait la chose; il allait écouter tous les racontars et les 
divulguait ensuite. — <rParmi les auteurs de cette calomnie, dit 
*Orwa,onne connaît que les noms de Hassân-ben-Tsâbit, Mistah- 
ben-Otsâtsa et Hamna-bent-Djahch. Quant aux autres, je ne sais 
qui ils étaient; je sais seulement qu’ils formaient un groupe de 
10 à Ao personnes, ainsi que cela a été dit dans le Coran. Le prin¬ 
cipal calomniateur fut 'Abdallah-ben-Obayy-ben-Saloul.» 

‘Aïcha n’aimait pas qu’on dît devant elle du mal de Hassân- 
ben-Tsâbit, car, répétait-elle, c’est lui qui a dit ce vers : 

Certes, mou père, mou grand-père et mou propre honneur sont un rempart qui 
défend contre vous l’honneur de Mahomet. 

(r Nous atteignîmes Médine, où pendant un mois je fus malade. Les 
fidèles épiloguaient sur les récits des calomniateurs, sans que j’en 
eusse là moindre connaissance. Ce qui me chagrinait, au milieu de 
mes souffrances, c’est que je m’apercevais que l’Envoyé de Dieu 
n’avait plus pour moi les égards qu’il avait d’ordinaire lorsque j’é¬ 
tais malade. Il entrait chez moi, me saluait, et après m’avoir dit : 



DES EXPÉDITIONS MILITAIRES. 


137 


«Comment vas-tu?*, il se retirait. Cela m’attristait, car je n’avais 
pas conscience d’avoir mal agi. Enfin, quand je fus rétablie, je com¬ 
mençai à sortir. Je sortis un jour avec Omm-Mistah pour aller du 
côté de El-Merrâsi\ l’endroit où nous allions satisfaire nos besoins. 
Nous n’y allions que pendant la nuit, et c’était avant l’époque où 
nous eûmes des latrines à proximité de nos demeures. Nous agissions 
comme les anciens Arabes, nous rendant dans la campagne du côté 
des jardins, car nous étions incommodées par les latrines installées 
à proximité des maisons. Je partis donc avec Omm-Mistah, qui était 
la fille de Abou-Rohm-ben-El-Mottalib-ben-'Abd-Menâf, et dont la 
mère était la fille de Sakhr-ben-Amir, la tante maternelle de Abou- 
Bakr-Es-Siddîq. Nos besoins satisfaits, comme je regagnais ma de¬ 
meure en compagnie de Omm-Mistah, celle-ci trébucha, prise dans 
ses jupes, et s’écria : « Périsse Mistah ! — C’est mal, lui observai-je, 
(r de dire pareille chose. Gomment oses-tu injurier un homme qui 
(ra assisté à Badrî —- Alors, reprit-elle, tu ne sais donc pas ce 
« qu’il a dit? — Et qu’a-t-il dit? ^, demandai-je. Elle me raconta 
ce que disaient les calomniateurs. Ma maladie s’aggrava aussitôt. De 
retour chez moi, l’Envoyé de Dieu entra dans ma chambre; il me 
salua et me dit : cr Comment vas-tu ? — Me permets-tu, lui deman- 
«dai-je, de retourner chez mes parents?* En disant cela, je vou¬ 
lais obtenir d’eux une certitude au sujet de cette affaire. L’Envoyé 
de Dieu m’autorisa à me rendre chez mes parents, et alors je dis à 
ma mère : «Mère, que racontent donc les gens? — Ma chère fille, 
«répondit-elle, ne t’inquiète pas. Par Dieu! il est bien rare qu’une 
«femme jolie, mariée à un homme qui l’aime et qui a d’autres 
«femmes, ne soit victime delà médisance de ces dernières. — Ciel! 
« m’écriai-je, aurait-on fait des racontars sur cette affaire ? v Je pleu¬ 
rai toute la nuit jusqu’au matin sans cesser de verser des larmes et 
sans pouvoir goûter le moindre sommeil. Toute la matinée je con¬ 
tinuai à pleurer. La révélation tardant à venir, l’Envoyé de Dieu 
manda 'Ali-ben-Abou-Tâlib et Osâma-ben-Zeïd afin de les consulter 
pour savoir s’il devait se séparer de moi. Osâma parla à l’Envoyé 
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de Dieu de l’innocence de sa femme et de l’affection qu’il avait pour 
elle, et il ajouta : « Garde ta femme, car nous ne savions d’elle que 
«du bien.* c Ali, au contraire, dit : «O Envoyé de Dieu, Dieu ne 
<rt’a gêné en rienW, en dehors d’elle il y a beaucoup de femmes, 
« demande à son esclave qu’elle te dise la vérité, a L’Envoyé de Dieu 
fit appeler Barîra et lui dit « Ô Barira, as-tu vu quelque chose 
« qui puisse te donner des soupçons ? — Par Celui qui t’a fait ap- 
« porter la Vérité, répondit Barira, je ne lui ai jamais rien vu faire 
«de blâmable. Mais c’est une femme bien jeune; elle s’endort sans 
tr songer à la pâte des siens, et elle la laisse manger par le mouton 
tr familier de la maison.* Ce jour-là l’Envoyé de Dieu monta en 
chaire et demanda qu’on fît justice de la conduite de c Abdallah-ben- 
Obayy, en disant : tr ô musulmans ici assemblés, qui me fera justice 
trd’un homme qui, m’a-t-on dit, s’est mal conduit à l’égard de ma 
tr femme? Par Dieu! je ne sais que du bien de ma femme et, quant 
tr à l’homme dont on parle, je n’en sais également que du bien, et 
tril n’est jamais entré chez ma femme autrement qu’avec moi.* 
Sa'd-ben-Mo'âdz, le père des Benou-'Abd-El-Achhal, se leva alors 
et parla en ces termes : trô Envoyé de Dieu, moi je t’en ferai jus- 
tr tice. Si c’est un des Aous, je lui trancherai la tête, et si tu me l’or- 
trdonnes, je ferai de même s’il appartient à la tribu des Khazeredj, 
trnos frères.* Alors se leva un homme des Khazeredj, de la frac¬ 
tion à laquelle appartenait la mère de Hassân W, qui était la fille de 
son oncle paternel. Cet homme, c’était Sa'd-benr-'Obâda, le chef 
des Khazeredj; jusqu’à ce moment il avait été un homme vertueux, 
mais, poussé parla colère, il dit à Sa'd-ben-Mo'âdz «Tu mens, 
(r par la vie de Dieu! tu ne le tueras pas, car nous t’empêcherons de 
«le tuer; même s’il était de ton clan, je ne voudrais pas qu’il fût 
«mis à mort.* A son tour, Osaïd-ben-Hodaïr, le fils de l’oncle pa¬ 
ternel de Sa'd, se leva et dit à Sa c d-ben- c Obâda : «Tu mens, par la 
« vie de Dieu ! nous le tuerons sûrement, car tu n’es qu’un hypocrite 

(1) C'est à dire : «rNeta pas limité le nombre de femmes légitimes que tu peux 
avoir à la fois.» — (,) Hassân-ben-Tsôbit, le poêle. 
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«qui parie au nom des hypocrites.* Echauffées par ces paroles, les 
deux tribus, les Âous et les Khazeredj, furent sur le point d’en 
venir aux mains, pendant que l’Envoyé de Dieu était debout 
dans la chaire. L’Envoyé de Dieu ne cessa de calmer leurs cris 
jusqu’à ce qu’il réussît à les faire taire, et lui-même garda le 
silence. 

«Je pleurai tout ce jour-là, et mes larmes ne cessaient de couler 
sans que je pusse goûter un instant de sommeil. Le matin, mon 
père et ma mère se tinrent auprès de moi. 11 y avait deux nuits et 
un jour que je pleurais sans interruption et sans goûter le moindre 
sommeil. Je crus que mes larmes me briseraient le cœur. Pendant 
que j’étais ainsi en larmes, mon père et ma mère à mes côtés, une 
femme des Ansâr demanda à entrer chez moi. Je la fis entrer; elle 
s’assit et se mit à pleurer avec moi. Tandis que nous étions ainsi, 
l’Envoyé de Dieu entra et, après nous avoir saluées, il s’assit. Or, 
depuis que les propos méchants avaient circulé sur mon compte, 
il ne s’était jamais assis, et un mois s’était écoulé sans qu’il eût reçu 
à mon sujet la moindre révélation. Après avoir prononcé la formule 
de la profession de foi musulmane, en s’asseyant, l’Envoyé de Dieu 
me tint ce discours : «Ô c Aïcha, on m’a rapporté sur ton compte 
«telle et telle chose; si tu es innocente, Dieu te justifiera; si, au 
«contraire, tu as péché, demande pardon à Dieu et reviens à lui, 
«car Dieu revient à celui de ses adorateurs qui reconnaît sa faute et 
«se repent. * A peine l’Envoyé de Dieu avait-il achevé son discours, 
que mes larmes s’arrêtèrent et que je ne sentis plus le moindre 
pleur couler de mes yeux. Alors, m’adressant à mon père, je lui 
dis : «Réponds à l'Envoyé de Dieu au sujet de ce qu’il vient de 
«dire. — Par Dieu! me répondit mon père, je ne sais que dire à 
«l’Envoyé de Dieu.* M’adressant ensuite à ma mère, je lui dis 
«O ma mère, réponds à l’Envoyé de Dieu au sujet de ce qu’il vient 
«de dire.— Par Dieu! répondit ma mère, je ne sais que dire à 
«l’Envoyé de Dieu.* Là-dessus, prenant la parole, je m’exprimai 
ainsi : «Je suis une femme d’un âge encore tendre, je ne sais qu’une 
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«rfaible partie du Coran; mais, par Dieu! je sais bien que vous avez 
<rentendu tous ces racontars, qu’ils se sont gravés dans vos esprits 
fret que vous y ajoutez foi. Si donc je vous dis que je suis innocente, 

<rvous ne me croirez pas. Par Dieu, je ne vois d’autre situationpa- 
cr reille à la mienne que celle du père de Joseph quand il dit : trLa 
<r résignation est ce qu’il y a de mieux, car Dieu est le seul qui puisse 
<r venir à mon aide dans le malheur que vous me dépeignez * (Coran, 
sourate xu, verset 18 ). Cela dit, je me retournai et m’étendis sur 
mon lit. Dieu savait à ce moment que j’étais innocente et qu’il 
ferait éclater mon innocence; mais, par Dieu! je ne m’imaginais 
pas que le Très-Haut ferait à mon sujet une révélation qui me serait 
personnelle et ferait partie du Coran. J’étais une trop humble per¬ 
sonnalité pour que Dieu parlât d’une affaire me concernant. Toute¬ 
fois, j’espérais que l’Envoyé de Dieu aurait un songe au cours du¬ 
quel Dieu affirmerait mon innocence. Cependant l’Envoyé de Dieu 
n’avait point quitté la place où il était assis, et personne de la famille 
n’était sorti, que la révélation se produisit. Le Prophète fut saisi du 
malaise qui le prenait en pareille circonstance. Des gouttes de sueur 
pareilles à des perles se mirent à couler sur son front, bien qu’on 
fût en un jour d’hiver, tant étaient graves les paroles qui faisaient 
l’objet de la révélation. Quand ce malaise eut cessé, l’Envoyé de Dieu 
se mit à rire et ses premières paroles furent les suivantes : cr O c Aïcha, 
(t pour ce qui est de Dieu, il te déclare innocente. — Va vers lui, 
cr me dit alors ma mère. — Non, lui répondis-je, par Dieu! je n’irai 
crpas vers lui, car je n’ai à louer que Dieu, le glorieux et le puis- 
rrsant. t). Le verset révélé était le suivant cr Certes ceux qui ont 
trproféré une calomnie forment un groupe parmi vous. . . (sou- 
crrate xxiv, verset 11 ). Tel fut le verset révélé pour proclamer 
mon innocence, n 

crAbou-Bakr pourvoyait à la subsistance de Mistah-ben-Otsâlsa 
qui était son parent et qui était dans la misère. <rPar Dieu! s’écria- 
frt-il, je ne pourvoirai plus jamais à la subsistance de Mislah en 
crquoi que ce soit, après ce -qu’il a dit dc'Aïcha. r> Dieu fit alors la 
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révélation suivante trQue les gens bienfaisants et riches d’entre 
frvous ne jurent pas. il est indulgent et clément* (sourate xxiv, 

<rverset 22 ). crPar Dieu! dit Abou-Bakr, je préfère que Dieu me 
ce pardonne * , et il rendit à Mistah la pension alimentaire qu’il lui 
faisait, en jurant qu’il ne la lui retirerait plus jamais. 

cc L’Envoyé de Dieu, ajouta‘Aïcha, avait demandé à Zeïneb-bent- 
Djahch ce quelle pensait de mon affaire, en lui disant : crQue sais- 
.cc tu ? qu’as-tu vu? — Ô Envoyé de Dieu, répondit-elle, je surveille 
crmes oreilles et mes yeux; eh bien! par Dieu! je ne sais que du 
ccbien d’elle.* Or, Zeïneb était de toutes les femmes du Prophète 
celle qui me contrebalançait dans son estime. Dieu lui avait inspiré 
la modestie. Hamna, sa sœur, une des femmes qui combattirent 
* Aïcha, fut du nombre de celles qui périrent.* 

ccTel est, dit Ibn-Chihâb, lehadîts que j’ai connu par ces quatre 
personnages. * 'Orwa ajoute seulement que ‘Aïcha a dit : cc Par Dieu! 
l’homme que l’on accusait d’avoir colporté ces racontars disait 
cr Louange à Dieu! par Dieu qui tient mon âme en son pouvoir, je 
fcn’ai jamais divulgué les secrets d’une femme.* Plus tard, cet 
homme succomba martyr en combattant pour Dieu. * 

2. EzrZohrt a dit ccEl-Oualid-ben-Abd-el-Mâlik me posa la 
question suivante : <r Sais-tu si ‘Ali a été de ceux qui ont médit de 
cr‘Aïcha? — Non, lui répondis-je; mais deux hommes de la tribu 
cc(Qoraïch), Abou-Salama-ben-‘Abderrahman et Abou-Bakr-ben- 
<c‘Abderrahman-ben-El-Hârits, m’ont raconté que ‘Aïcha leur 
cr avait dit que ‘Ali avait admis l’accusation.* On insista auprès de 
Ez-Zohri, mais il n’en dit pas davantage. 

Au lieu de : on lit : Lm dans certaines copies, et le mot jlJU est ajouté à * 

&*7*t*- 

3. Omm-Roumdn, la mère de ‘Aïcha, a dit : cc Pendant que j’étais 
avec‘Aïcha, une femme des Ansâr pénétra dans la chambre et dit: 
crQue Dieu agisse contre un tel, que Dieu agisse contre un tel! — 
cc Et de qui s’agit-il ? demandai-je. — De mon fils, répondit-elle, car 


el-bokbIki. — 111. 
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« il est un de ceux qui ont colporté la calomnie. — Et de quoi s’agit-il ? 
« repris-je. — De telle et telle chose, répliqua la femme. —L’En- 
« voyé de Dieu a entendu ces propos ? demanda 'Aïcha. — Oui, 
«réponditla femme. — Et Abou-Bakr aussi? — Oui. n A ces mots, 
'Aïcha tomba évanouie, et quand elle reprit ses sens elle eut de la 
fièvre avec frissons. Je jetai sur elle ses vêtements et l’en couvris. Le 
Prophète, survenant sur ces entrefaites, demanda ce quelle avait, 
«ô Envoyé de Dieu, lui répondis-je, elle vient d’être prise par la 
« fièvre avec des frissons. — Peut-être est-ce à cause de l’histoire 
«que l’on colporte? reprit le Prophète. — Oui», répondis-je. Se 
levant alors sur son séant, 'Aïcha dit : « Si je jure (que je suis inno- 
ffcente), vous ne me croirez pas, et si je parle, vous n’accepterez 
«pas ma justification. Je suis vis-à-vis de vous dans la même situa- 
« tion que se trouva Jacob vis-à-vis de ses enfants. Dieu seul peut me 
« venir en aide contre vos accusations. » Le Prophète se retira sans 
dire mot. Dieu ayant ensuite révélé la justification de ‘Aïcha, celle- 
ci dit (à Mahomet) «Je remercie Dieu, je ne remercie personne 
« autre, je ne te remercie pas. n 

4. Ibn-Abou-Molaïka rapporte que ‘Aïcha, dans ce passage du 
Coran: (XuuJU «jyib si, prononçait : Üydî, et ajoutait que par 

on entendait le mensonge (sourate xxiv, verset îA). Et il ajouta 
«Elle devait savoir mieux que tout autre la prononciation de ce 
verset, puisqu’il avait été révélé à cause d’elle. y> 

5. ' OrwarbeitrEz-Zobatr a dit : «J’allai chez ‘Aïcha lui dire du mal 
de Hassân (-ben-Tsâbit). «Ne dis point du mal de lui, s’écria-t-elle, 
«car il a défendu la cause de l’Envoyé de Dieu, n Hassân, d’après 
‘Aïcha, avait demandé au Prophète l’autorisation de faire des satires 
contre les idolâtres, et celui-ci lui ayant répondu : « Et alors comment 
« feras-tu pour mes ancêtres ? — Je les retirerai comme on retire 
« un cheveu de la pâte, i» 

Suivant un autre isnâd, ‘Orwa a dit : « Je dis du mal de Hassân 
parce qu’il a été un des plus agressifs (contre ‘Aïcha). v 

6. Masrouq a dit : «Nous entrâmes chez ‘Aïcha pendant que 
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Hassân-bcn-Tsâbit était chez elle. H lui récitait des poésies amou¬ 
reuses qu’il avait composées, et disait : 

Chaste et hère, elle ne saurait être atteinte par le moindre soupçon. Elle se lève, le 
matin, le Yenlre vide des chairs de la médisance (1) . 

«Toi, lui dit'Aïcha, tu n’es pas ainsi. — Pourquoi aussi, s’écria 
«Masrouq, l’as-tu autorisé à venir chez toi, alors que Dieu a dit : 
«Et celui d’entre vous qui y a pris une grande part, aura un grave 
«châtiment* (sourate xxiv, verset 11 )? — Et quel châtiment serait 
«plus pénible que la cécité?*, répondit 'Aïcha. Et elle ajouta : «Il a 
«défendu par ses paroles ou ses satires l’Envoyé de Dieu.* 

CHAPITRE XXXV. — De l’expédition de El-Hodaïbiya. - De ces mots du 
Coran : « Dieu a été satisfait des Croyants du moment quelles t’ont prêté serment 
de fidélité sous l’arbre. .. * (sourate lx, verset 12). 

1. Zeïdrben-Khdltd a dit « Nous nous mîmes en route avec 
l’Envoyé de Dieu l’année de El-Hodaïbiya. Une certaine nuit nous 
eûmes de la pluie. Le lendemain matin, après avoir fait la prière 
pour nous, l’Envoyé de Dieu se tourna le visage vers nous et nous 
dit : « Savez-vous ce qu’a dit votre Seigneur? — Dieu et son Envoyé 
«le savent mieux que personne, répondîmes-nous. — Eh bien! 
«reprit-il, Dieu a dit : « Parmi mes adorateurs, il en est ce matin 
« qui sont croyants en moi et d’autres qui me sont infidèles. * Ceux 
«qui ont dit : «Nous avons reçu la pluie grâce à sa clémence, à sa 
« faveur et à sa générosité *, ont cru en moi et ont été infidèles aux 
«astres. Quant à ceux qui disent que la pluie leur vient de telle 
«étoile, ils croient aux astres et ils me sont infidèles.* 

2. D’après Qatdda , Anas lui aurait fait le récit suivant : « L’Envoyé 
de Dieu fit quatre fois la visite pieuse, et chaque fois durant le mois 
de dzou’l-qa c da, sauf celle qui eut lieu en même temps que son pè¬ 
lerinage. La visite pieuse de El-Hodaïbiya eut lieu dans le mois de 


(l) N’ayant pas, pour ainsi dire, mangé son prochain. 
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dzou’l-qa'da; celle de l’année suivante eut lieu également ce même 
mois, ainsi que celle de Dja'râna, à l’époque où il partagea le butin 
de Honaïn. Enfin il y eut la visite pieuse qui coïncida avec son pèle¬ 
rinage. Tl 

3. D’après * Abdallah-ben-Abou-Qatdda, son père lui a fait le ré- 
citsuivant : <r Nous partîmes avec le Prophète l’année de El-Hodaïbiya. 
Tous les Compagnons du Prophète se mirent en ihrâm, et moi je ne 
m’y mis pas. n 

li. El-Bard a dit : « Vous, vous estimez que la victoire (dont il est 
parlé dans le Coran) est la prise de La Mecque. Sans doute, la prise 
de La Mecque fut une victoire; mais, pour nous, la victoire en 
question, c’est le serment de Er-Ridouân, le jour de El-Hodaïbiya. 
Nous étions avec le Prophète au nombre de quatorze cents. El- 
Hodaïbiya est le nom d’un puits dont nous épuisâmes l’eau, en sorte 
qu’il n’en resta plus une seule goutte. Le Prophète, ayant appris 
cela, vint vers le puits, s'assit sur le bord et demanda qu’on lui 
apportât un vase avec de l’eau. 11 fit alors ses ablutions, se rinça la 
bouche, fit une invocation et versa ensuite cette eau dans le puits. 
Nous attendîmes un court instant et nous pûmes nous désaltérer à 
satiété, nous et nos chameaux, tt 

5. Abou-Ishaq a dit : « El-Barâ-ben-'Àzib nous a raconté qu’au 
jour de El-Hodaïbiya ils étaient avec l’Envoyé de Dieu au nombre 
de mille quatre cents ou même davantage. Ils campèrent auprès 
d’un puits et eu épuisèrent l’eau. Ils se rendirent alors auprès du 
Prophète qui vint vers le puits, s’assit sur le bord et dit : «Qu’on 
«m’apporte un seau de l’eau de ce puits?« On le lui apporta; il 
cracha dedans, fit une invocation et dit «Laissez le puits un 
«instant.« Ensuite ils burent, eux et leurs montures, afin de se 
remettre en marche, n 

6. Djdbir a dit : «Le jour de El-Hodaïbiya, les fidèles souffrirent 
de la soif. L’Envoyé de Dieu avait devant lui une outre pleine 
d’eau avec laquelle il avait fait ses ablutions quand les fidèles s’avan¬ 
cèrent vers lui. «Qu’avez-vous? leur demanda l’Envoyé de Dieu. 
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pr— Ô Envoyé de Dieu, répondirent-ils, nous n avons d’autre eau 
<r pour faire nos ablutions et boire, que l’eau qui est dans ton outre, * 
Le Prophète plaça alors sa main dans l’outre; l’eau se mit à sourdre 
entre ses doigts et à former de véritables sources. Nous eûmes de 
quoi boire et de quoi faire nos ablutions. « Et combien étiez-vous ce 
cr jour-là ? demanda le râwî à Djâbir. — Nous aurions été cent mille, 
«t répondit-il, qu’il y en eût eu assez. Nous étions quinze cents. * 

7. Qatdda a dit à Sa c id-ben-El-Mosayyab : cr On m’a rapporté que 
Djâbir-ben- c Âbdallah aurait dit qu’ils étaient quatorze cents. — 
Djâbir, répondit Sa'îd, m’a raconté lui-même que, le jour de El- 
Hodaïbiya, ils étaient quinze cents qui avaient prêté serment de 
fidélité au Prophète. i> 

ln fine, confirmation du hadits par d’antres isndd. 

8. 'Amr a entendu Djâbir-ben-'Abdallah s’exprimer ainsi : «Le 
jour de El-Hodaïbiya, l’Envoyé de Dieu nous dit : «Vous êtes les 
« meilleurs des hommes. * Nous étions au nombre de mille quatre 
cents. Si je n’étais atteint de cécité, je vous montrerais aujourd’hui 
l’endroit où était l’arbre, v 

Confirmation du chiffre d’après un autre isndd. 

Selon c Abdallah-ben-Abou-Awfa, le nombre des personnages de 
l’arbre était de mille trois cents, et la tribu de Aslam formait le hui¬ 
tième des Mohâdjir. 

Confirmation du hadits par un autre isndd. 

9. Mirdâs-El-Aslami disait «Les personnages de l’arbre mou¬ 
rurent par ordre de mérite, les plus vertueux les premiers, en sorte 
qu’il ne resta que des médiocrités pareilles aux déchets des dattes 
et de l’orge, et qui ne jouissaient d’aucune considération aux yeux 
de Dieu, fl 

10. Merouân et El-Misouar-ben-Makhrama ont dit : «L’année de 
El-Hodaïbiya, le Prophète se mit en route à la tète de mille et 
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quelques de ses compagnons. Quand on arriva à Dzou-’l-Holaïfa, 
il enguirlanda sa victime, ia marqua, et, à partir de cet endroit, il 
se mit en ihrâm.iî — Je ne saurais, ditlerâwî, indiquer combien 
de fois j’ai entendu Sofyân raconter ce hadîts et je l’ai même entendu 
ajouter : «rCe n’est pas de Ez-Zohri que je tiens la mention de la 
<r guirlande et de la marque. * Mais j’ignore s’il voulait parler de 
l’endroit où cela eut lieu ou du hadîts entier. * 

11. Kab-ben-'Odjra rapporte que l’Envoyé de Dieu, en le voyant 
couvert de poux qui tombaient sur son visage, lui dit : Ces insectes 
ne t’incommodent-ils point? — Oui, répondit Ka'b, ils m’incom¬ 
modent. L’Envoyé de Dieu lui enjoignit alors de se raser. Ceci 
se passait à El-Hodalbiya, mais rien ne prouve que les fidèles ces¬ 
sèrent alors d’être en état de faire la visite pieuse, car ils avaient 
tous un désir ardent d’entrer à La Mecque. C’est à cette occasion que 
Dieu révéla le verset de l’expiation (sourate ii, verset 192 ). L’En¬ 
voyé de Dieu enjoignit à Ka c b de donner un repas d’un farq W à 
six pauvres, oü d’immoler un mouton, ou de jeûner pendant trois 
jours, ti 

VI. Aslam a dit : « J’étais allé au marché avec 'Omar-ben-EU 
Khattab. Une jeune femme l’aborda et lui dit : crô prince des Cro¬ 
yants, mon mari est mort me laissant des enfants en bas âge. Or, 
par Dieu, ces enfants n’ont pas même un os à se mettre sous la 
crdent; ils n’ont ni cultures ni troupeaux, et je crains qu’ils ne 
cr meurent de faim. Je suis fille de Khofâf-benJmâ-El-Ghifâri, et 
crmon père était à El-Hodaïbiya avec l’Envoyé de Dieu.» 'Omar 
s’était arrêté avec elle, et avant de poursuivre son chemin, il dit : 
« Quelle soit la bienvenue, cette proche parente ! * Alors ü se dirigea 
vers un vigoureux chameau qui était attaché dans sa maison; il fit 
placer sur le dos de l’animal deux sacs pleins de grains, mit entre 
ces sacs des aliments et des vêtements, puis, tendant le licol à la 
femme, il ajouta : frEmmène-le; ces provisions ne s’épuiseront pas 


(,) Seize rotl d’orge ou de blé, le texte ne précisant pas. 
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cr sans qu’auparavant Dieu vous envoie quelque bien. —Tu donnes 
crbeaucoup à cette femme, dit un homme qui était là. — Que le 
trdiable t’emporte W! s’écria c Omar; par Dieu! je vois que son père 
cr et son frère ont assiégé une forteresse et l’ont conquise. Le lende- 
crmain. nous, nous avons réclamé notre part de butin dans cette 
ce prise, t) 

13. El-Mosayyab a dit : cf J’avais vu l’arbre; plus tard, je ne le 
reconnus plus. r> 

Indication de ia variante : I4xg~.il au lieu de I4X9JI. 

14. Tdriq-ben- Abderrahmân a dit «Comme je me rendais au 
pèlerinage, je passai auprès de gens qui faisaient la prière. «Quel 
«est cet oratoire? leur demandai-je. — C’est, me répondirent-ils, 
« l’arbre où l’Envoyé de Dieu reçut le serment de fidélité de Er- 
«Ridouân.n J’allai trouver Sa'îd-ben-El-Mosayyab et lui racontai la 
chose. «Mon père, me répondit Sa'ld, m’a raconté qu’il était un de 
«ceux qui prêtèrent serment de fidélité à l’Envoyé de Dieu sous 
«l’arbre. L’année suivante, ajouta-t-il, quand nous passâmes en cet 
«endroit, nous avions oublié sa place et nous ne pûmes le retrou- 
«ver. Les Compagnons de Mahomet ne le reconnaissent plus, et 
«vous, vous le reconnaissez; alors vous êtes donc mieux au courant 
« qu’eux. a 

15. Saidrben-El-Mosayyab rapporte que son père fut un de ceux 
qui prêtèrent serment de fidélité sous l’arbre et qu’il dit : «L’année 
«suivante, nous revînmes en cet endroit et il nous fut impossible 
« de reconnaître cet arbre, n 

16. Tdriq a dit : « Comme je parlais de l’arbre devant Sa'îd-ben- 
El-Mosayyab , il se mit à rire et dit : « Mon père, qui l’avait vu, m’en 
« a parlé, a 

17. ' Amr-ben-Morra rapporte qu’il a entendu 'Abdallah-ben- 
Abou-Awfa, un des hommes de l’arbre, dire : «Chaque fois que des 


(1) Mot à mot : rrQue ta mère perde son enfant! * 
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gens apportaient la dîme an Prophète, il disait : «O Seigneur, ré- 
<r pands sur eux ta bénédiction ! * Lorsque mon père lui apporta sa 
dîme, il s’écria : « Seigneur, répands ta bénédiction sur la famille 
« de Abou-Awfa ! * 

18. ‘ Abbdd-ben-Temim a dit «Lorsque eut lieu la journée de 
El-Harra, alors que les gens prêtaient serment de fidélité à 
‘Abdallah-ben-Handzala, Ibn-Zeïd dit ((Quel serment les gens 
(tprêtent-ils à Ibn-Handzala ? — Ils jurent de mourir pour lui, ré- 
« pondit-on. — Jamais, reprit-il, je ne ferai pareil serment, depuis 
a que je l’ai fait pour l’Envoyé de Dieu.» Ibn-Zeïd, en effet, était 
présent au jour de El-Hodaïbiya. * 

19. Salama, qui fut un des hommes de l’arbre, a dit : «Nous 
avions fait avec le Prophète la prière du vendredi. Ensuite nous 
nous dispersâmes, caries murs ne donnaient pas la moindre ombre 
où l’on pût s’abriter, * 

20. « Comme, dit Yezid-ben-Abou- Obaid , je demandais à Salama- 
ben-El-Akoua' quel serment ils avaient prêté à l’Envoyé de Dieu, 
le jour de El-Hodaïbiya, il me répondit : «De lui être fidèle jusqu’à 
« la mort. * 

21. El-Mosayyab (-ben-Rdfi) rapporte qu’ayant rencontré El-Barâ- 
bén-'Azib, il lui dit : « Heureux homme ! tu as été le compagnon 
du Prophète et tu lui as prêté serment de fidélité sous l’arbre. — 
Ah! mon cher ami, lui répondit El-Barâ, tu ne sais pas tout ce 
qui nous est arrivé depuis ce moment, * 

22. Tsdbit-ben-Ed-Dahhdk a raconté qu’il avait prêté serment 
sous l’arbre au Prophète. 

23. Chabâ rapporte, d’après Qatâda, que Anas-ben-Mâlik disait 
que ces mots du Coran : « Nous t’avons donné un avantage éclatant* 
(soitrate xlviii, verset î) se rapportaient à El-Hodaïbiya, et que les 
Compagnons du Prophète lui ayant dit : «Tu auras une vie pure et 
heureuse, mais nous, qu’aurons nous ?*, Dieu aurait révélé le 
verset suivant : « Afin d’introduire les Croyants et les Croyantes dans 
des jardins arrosés par des ruisseaux* (sourate xlviii, verset 5). 
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<r Je me rendis à Koufa, ajouta Cha'ba, et, récitant ce hadîts, je 
l’attribuais en entier à Qatâda. A mon retour, quand je lui dis 
cela, il me répondit que l’explication du verset i er provenait de Anas 
et que la suite du hadîts provenait de 'Ikrima. » 

24. Zâhir-ben-El-Asouad , qui fut un de ceux qui assistèrent au 
serment de l’arbre, a dit : cr J’étais occupé à allumer le feu sous les 
marmites qui contenaient de la chair d’âne, lorsque le héraut 
de l’Envoyé de Dieu lança la proclamation suivante « L’Envoyé de 
cr Dieu vous interdit de manger de la chair d’âne, tj 

Medjeza (le fils de Zâhir) rapporte encore qu’un des assistants 
au serment de l’arbre, un homme nommé Ohbân-ben-Aus, avait 
rnal au genou; aussi plaçait-il un coussin sous son genou lorsqu’il 
s’agenouillait. 

25. Souaid-ben-En-No'mdn, un des assistants au serment de 
l’arbre, a dit :ccL’Envoyé de Dieu et ses Compagnons avaient ap¬ 
porté du saouîq et ils le mâchonnaient. r> 

Confirmation du hadîts par d’autres râwî. 

26. Abou-Djamra a dit : a Comme je demandais à c Aïdz-ben- c Amr, 
un des Compagnons du Prophète qui avait prêté le serment de 
l’arbre, si une reka c impaire était détruite par une reka\ rr Si, 
cr répondit-il, tu fais la reka c impaire, fais—la tout d’abord, et non 
cr quand tu es à la fin W. u 

27. D’après Aslam, au cours d’une de ses expéditions, l’Envoyé 
de Dieu voyageait de nuit, ayant auprès de lui 'Omar-ben-El- 
Khattâb. Ce dernier adressa une question à l’Envoyé de Dieu qui 
ne lui répondit pas. Il répéta sa question une seconde et une troi¬ 
sième fois sans recevoir de réponse. crLe diable t’emporte! ô c Omar, 
s’écria c Omar, voilà trois fois que tu insistes auprès de l’Envoyé 


{1) H s’agit du cas où un fidèle, ayant 
fait sa prière avec une reka' impaire, s’en¬ 
dort et se réveille avec le désir de prier de 
nouveau. Doit-il doubler cette reka' im¬ 


paire en la rendant paire et faire ensuite 
une nouvelle reka' impaire? Non, c’est 
la première reka impaire qui est la 
vraie. 
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de Dieu, et tout cela sans obtenir de réponse. Là-dessus, ajoute 
c Omar, je stimulai l’allure de mon chameau et arrivai en tête des 
musulmans, car je craignais qu’une révélation du Coran fût faite à 
mon sujet. Je ne tardai pas à entendre quelqu’un qui criait après 
moi. Et, comme je redoutais que ce fût la révélation du Coran, je 
m’approchai de l’Envoyé de Dieu et le saluai. « Cette nuit, me dit-il, 
« il m’a été révélé une sourate qui m’a été plus agréable qu’aucune 
ït des choses sur lesquelles le soleil se lève, n Et il récita « Nous 
« t’avons assuré un avantage éclatante (sourate xlvih, verset 1 ). 

28. D’après El-Misouar-ben-Makhrama et Merouân-ben-El-Hakem, 
dont les récits se complètent l’un par l’autre, le Prophète partit, 
l’année de El-Hodaïbiya, à la tète de dix cents et quelques compa¬ 
gnons. Arrivé à Dzou-’l-Holaïfa, il enguirlanda sa victime, la mar¬ 
qua, et c’est de cet endroit qu’il se mit en ihrâm. II envoya des 
Khozâ'a en éclaireurs, puis il marcha jusqu’au ghedir de El-Achtât 
où les éclaireurs vinrent le rejoindre. «Les Qoraïch, dit le chef des 
éclaireurs, ont réuni contre toi de nombreuses troupes, éntre autres 
les Ahâbîch; ils veulent le combattre, t’éloigner du Temple et t’en 
interdire l’accès. — O fidèles, dit le Prophète, donnez-moi votre 
avis. Pensez-vous que je doive avoir pitié des femmes et des enfants 
de ces gens O qui nous empêchent d’arriver au Temple? S’ils viennent 
vers nous, Dieu aura privé ainsi les idolâtres de leurs éclaireurs. 
S’ils ne viennent pas à nous, nous les laisserons livrés aux horreurs 
de la guerre. « Prenant alors la parole, Abou-Bakr dit : « ô En¬ 
voyé de Dieu, tu es parti dans le seul dessein d’aller au Temple, 
ne voulant combattre ni tuer personne. Marche donc en avant, et 
si quelqu’un veut nous arrêter, nous le combattrons. — Marchez 
au nom de Dieun, répliqua le Prophète. 

29. ' Orvca-ben-EzrZobaïr a entendu Merouân-ben-El-Hakem et El- 
Misouar-ben-Makhrama raconter les événements relatifs à l’Envoyé 
de Dieu pendant la visite pieuse de El-Hodaïbiya, et entre autres 


(,) Il s’agi l des espions envoyés par les Mecquois. 
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choses il rapporte ceci : # Lorsque l’Envoyé de Dieu rédigea avec 
Sohaïl-ben-'Amr les clauses relatives à la trêve de El-Hodaïbiya, 
Sohaïl-ben-'Amr avait stipulé, pendant sa durée, la clause suivante : 
« Aucun des nôtres n’ira te rejoindre; même s’il appartient à ta reü- 
« gion, tu le renverras et nous laisseras libre d’agir comme il nous 
«plaira à son égard.» Comme Sohaïl refusait de traiter avec l’En¬ 
voyé de Dieu sans cette conditionnes Croyants, contrariés et vive¬ 
ment peinés, firent des observations à ce sujet au Prophète. Toute¬ 
fois, Sohaïl refusant de traiter sans cette clause, l’Envoyé de Dieu 
y souscrivit et il renvoya à ce moment-là Abou-Djandal-ben-Sohaïl 
à son père Sohaïl-ben-'Amr. Pendant toute la durée de la trêve, il 
renvoya tous les hommes qui vinrent vers lui, même s’ils étaient 
musulmans. Des Croyantes émigrèrent vers le Prophète au cours de 
la trêve. Omm-Keltsoum-bent-'Oqba-ben-Abou-Mo'ait fut une des. 
femmes qui se rendirent auprès de l’Envoyé de Dieu. Elle était 
toute jeune. Ses parents vinrent demander à l’Envoyé de Dieu de la 
laisser revenir auprès d’eux. Mais bientôt Dieu fit la révélation rela¬ 
tive aux Croyantes.» 

(t'Orwa, dit Ibn-Chihâb, rapporte encore que 'Àïcha, une des 
femmes du Prophète, a dit : «L’Envoyé de Dieu éprouvait toutes 
«les Croyantes qui émigraient vers lui avec ce verset: «Ô Prophète, 
tt lorsque des Croyantes viennent te prêter serment de fidélité. » 

L’oncle paternel de lbn-Chihâb a dit : «Nous avons appris que 
l’Envoyé de Dieu avait reçu l’ordre de rendre aux idolâtres les 
sommes qu’ils avaient dépensées pour celles de leurs femmes qui, 
avaient émigré. Nous avons appris également que Abou-Basîr.. . »,. 
et il donna le hadîts en entier. 

30. Ndfî rapporte que, au cours de la sédition^), 'Abdallah- 
ben-'Omarpartit pour faire la visite pieuse. «Si, dit 'Abdallah, on 
nous empêche d’arriver au Temple, nous agirons comme nous 
l’avons fait avec l’Envoyé de Dieu, » 'Abdallah annonça la visite pieuse 


(l) La lutte entre El-Hadjdjâdj et Ibn-Ez-Zobaïr. 
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parce que l’Envoyé de Dieu l’avait également annoncée l’année de 
El-Hoda'ibiya. 

31. Nd/i rapporte que Ibn-Omar annonça la visite pieuse et 
dit : «Si un obstacle s’interpose entre le Temple et moi, je ferai 
comme fit le Prophète lorsque les Qoraïch l’empêchèrent d’arriver 
au Temple.n Après quoi, Ibn-Omar récita ces mots du Coran 

r 11 y a pour yous dans l’Envoyé de Dieu un excellent modèle à 
suivre.« 

32. ‘Obatdallah-ben-Abdallah et Sdlitn-ben-Abdallah ont raconté 
à Nâfi' qu’ils avaient tous deux adressé la parole à 'Abdallah-ben- 
‘Omar. 

33. Nift rapporte qu’un des fils de 'Abdallah lui dit » Tu 
devrais attendre l’année prochaine, car je crains que tu ne puisses 
arriver jusqu’au Temple.n II répondit : «Nous étions partis avec 
l’Envoyé de Dieu, et les Qoraïch infidèles nous arrêtèrent avant 
d’arriver au Temple. Le Prophète égorgea ses victimes, il se rasa 
et fit couper les cheveux à ses Compagnons. Je vous prends à 
témoins que je m’engage à faire la visite pieuse. Si on me permet 
d’arriver au Temple, je ferai les tournées processionnelles. Si on 
m’empêche d’arriver au Temple, je ferai comme fit l’Envoyé de 
Dieu.» Ensuite, il se mit en marche un instant, puis il dit «Je 
vois que les deux rites sont soumis à une même règle, aussi je vous 
prends à témoins que je m’engage à faire un pèlerinage en même 
temps que ma visite pieuse, » 11 fit en effet une seule tournée pro¬ 
cessionnelle et une seule course, en sorte qu’il se libéra des deux 
rites à la fois. 

34. Nâji a dit : «Les gens racontent que Ibn-'Omar embrassa 
l’islamisme avant'Omar (son père). Il n’en est rien; mais, le jour 
de El-Hodaïbiya, 'Omar avait envoyé 'Abdallah chercher un cheval, 
qui était chez un des hommes des Ansâr, afin de lui ramener cette 
monture pour s’en servir lors des combats. 'Omar ne sut pas que 
les fidèles prêtaient serment à l’Envoyé de Dieu sous l’arbre; mais 
'Abdallah (qui se trouvait là) prêta serment et alla ensuite cher- 
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icher le cheval qu’il ramena à ‘Omar. Pendant que 'Omar endossait 
sa cuirasse pour aller au combat, son fils lui annonça que l’on 
avait prêté serment de fidélité à l’Envoyé de Dieu sous l’arbre. Il 
partit aussitôt avec son fils pour aller prêter serment de fidélité à 
l’Envoyé de Dieu. C’est à cause de cela que les gens ont raconté 
que Ibn-'Omar avait embrassé l’islamisme avant 'Omar, n 

Suivant un autre isnâd , Nâfi' a rapporté, d’après Ibn-'Omar, que 
le jour de El-Hodaïbiya, les gens qui étaient avec le Prophète 
s’étaient dispersés pour se mettre à l’ombre des arbres. Tout à coup 
les fidèles firent cercle autour du Prophète. «ô 'Abdallah, dit alors 
'Omar, vois donc pourquoi les gens font cercle autour de l’Envoyé 
de Dieu, n 'Abdallah ayant trouvé- les fidèles en train de prêter 
serment, prêta lui-même serment, puis revint vers ‘Omar qui, à 
son tour, alla prêter serment. 

35. ' Abdallahrben-Abou-Awfa a dit : «Nous étions avec le Pro¬ 
phète lorsqu’il fit la visite pieuse. II fit la tournée processionnelle 
et nous là fîmes avec lui ; il lit la prière et nous la fîmes égale¬ 
ment avec lui. II fit la course entre Es-Safa et El-Marwa. Nous le 
protégeâmes contre les gens de La Mecque afin que personne ne 
lui fît le moindre mal. « 

36. Abou-Wdïl a dit : «Lorsque Sahl-ben-Honaïf revint de la 
bataille de Siffîn, nous allâmes le trouver pour lui demander des 
nouvelles. «Réservez, nous dit-il, votre appréciation (sur cette 
«affaire). Je me suis vu, le jour de Abou-Djandal, prêt à prendre 
« les armes, si j’avais pu contrevenir aux ordres de l’Envoyé de Dieu, 
«mais Dieu et son Envoyé savaient mieux que personne (ce qui 
« valait le mieux). i> Nous n’avons jamais ceint nos armes pour obéir 
à un ordre qui nous était pénible, sans que nos armes nous aient 
amenés à une situation meilleure que celle antérieure à celle 
affaire. Mais, depuis, nous n’avons pas bouché une fissure sans 
qu’une autre, à laquelle nous ne savions comment remédier, ne se 
produisît aussitôt, » 

37. Kab-ben-Odjra a dit : «A l’époque de El-Hodaïbiya, le Pro- 
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phète, s’avançant vers moi, dont le visage était couvert de poux, 
me dit : « Ces insectes que tu as sur la tête ne t’incommodent-ils 
«pas? — Oui, ils m’incommodent, répondis-je. — Eh bien! reprit 
«rie Prophète, rase-toi la tête, jeûne pendant trois jours, ou donne 
«à manger à six pauvres, ou égorge une victime. ■» — (rJe ne suis 
pas sûr de l’ordre de cette énumération d , ajoute le râwî Ay- 

38. Ka'b-bettr-'Odjra a dit : «Nous étions avec l’Envoyé de Dieu à 
El-Hodaïbiya; nous étions en état d’ihrâm et les idolâtres nous em¬ 
pêchaient d’avancer. J’avais une touffe de poils sur l’oreille et, de 
là, la vermine tombait sur ma ligure. Gomme il passait près de moi, 
le Prophète me dit : « Ces insectes que tu as sur la tête ne t’incom- 
«modent-ils pas? — - Oui, ils m’incommodent d, répondis-je. Ce fut 
alors que fut révélé ce verset : « Celui d’entre vous qui sera malade 
«ou qui aura quelque mal à la tète, devra, en expiation, jeûner, 
«ou faire une aumône, ou égorger une victimes (sourate h, ver¬ 
set 192 ). a 

CHAPITRE XXXVI. — Histoire des 'Ou. et des 'Obaîha. 

1. Anas rapporte que des gens des 'Okl et des 'Oraïna vinrent 
trouver le Prophète à Médine et prononcèrent la profession de foi 
de l’islamisme. «0 Prophète de Dieu, lui dirent-ils, nous sommes 
des pasteurs et non des agriculteurs. « Et, comme ils étaient éprou¬ 
vés par le climat de Médine, l’Envoyé de Dieu leur fit donner 
quelques chamelles «avec un berger, et leur enjoignit d’emmener ces 
chamelles hors de Médine et de boire le lait et les urines de ces ani¬ 
maux. Ils partirent, et, après être restés dans un quartier de El- 
Harra, ils renièrent l’islamisme, tuèrent le berger du Prophète et 
emmenèrent ses chamelles. Dès qu’il apprit cela, le Prophète en¬ 
voya à leur poursuite ; puis il ordonna de leur crever les yeux et 
de leur couper pieds et mains. Abandonnés dans leur quartier de 
El-Harra, ils moururent dans cette situation. 

Qatâda ajoute : « Nous avons appris qu’à la suite de cela le Pro- 
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phète engageait vivement à faire l’aumône et interdisait les muti¬ 
lations (des cadavres). t> 

2. Abou-Redjd, affranchi de Abou-Qilâba, qui était avec son patron 
en Syrie, rapporte que 'Omar-ben-'Abdelazîz consulta un jour les 
fidèles en leur disant : a Que pensez-vous des cinquante serments? 

— C’est, répondirent-ils, un moyen juridique dont a fait usage 
l’Envoyé de Dieu et dont, avant toi, se sont servis les Khalifes .n 
Qilâba était derrière le lit de justice de 'Omar. Alors 'Anbasa-ben- 
Sa'îd dit : a Où donc est le hadîts de Anas au sujet des 'Oraïna? 

— C’est à moi-même, s’écria Abou-Qilâba, que Anas-ben-Mâlik a 
rapporté ce hadîts. n 

In fine, indication de variantes sans importance sur le hadits de Anas. 

CHAPITRE XXXVII. — De l’expédition de Dzât-Qorad. — C’est texpédition 
au cours de laquelle on s’empare des chamelles laitières du Prophète . Elle eut 
lieu trois jours avant Khaibar. 

1. Yezîdrben-Abou-Obaïd a entendu Salama-ben-El-Akoua' dire : 

<r J’étais sorti (de Médine) avant l’appel à la première prière. Les 
chamelles laitières de l’Envoyé de Dieu étaient au pâturage de 
Dzou-Qorad. Un esclave de 'Abderrahmân-ben-Awf me rencontra 
alors et me dit «On a pris les chamelles laitières de l’Envoyé de 
«Dieu.— Et qui les a prises? demandai-je. — Les Ghatafân*, me 
répondit-il. Je poussai aussitôt par trois fois le cri de : ya sebdhah , 
et me fis entendre dans tout l’espace qui est entre les deux lâba de 
Médine. Ensuite je me précipitai droit devant moi'et réussis à 
atteindre les ravisseurs qui se mettaient à puiser de l’eau pour 
boire. Je me mis à leur décocher des flèches, car j’étais un habile 
archer, et je leur dis : « Je suis Ibn-El-Akoua'; aujourd’hui c’est le 
«jour des pillards t> ; puis je continuai à faire des redjez jusqu’à 
ce que je leur eus repris toutes les chamelles laitières et enlevé 
trente manteaux. A ce moment arriva le Prophète avec ses troupes. 
«Ô Prophète de Dieu, lui dis-je, j’ai empêché ces gens-là de boire; 
«ils sont altérés, envoie donc à leur poursuite immédiatement. — 
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«ô Ibu-El-Akoua' , me répondit-ii, tu as été vainqueur; sois indui¬ 
sent, d Nous revînmes alors, l’Envoyé de Dieu m’ayant pris en 
croupe sur sa chamelle, et nous rentrâmes à Médine, d 

CHAPITRE XXXVIII.— Db l’expédition de Khaïbar. 

1 . Souaïd-ben-En-No c mdn a raconté que, l’année de Khaïbar, il 
partit avec le Prophète. « Quand, dit-il, nous fûmes à Es-Sahbâ, 
qui est la partie la plus basse de Khaïbar, le Prophète fit la prière 
de l 'asr et ordonna d’apporter les sacs de provisions. On. n’apporta 
que du saouîq; il donna l’ordre de l’humecter d’eau, puis il en 
mangea et nous en mangeâmes également. Alors il se leva pour 
la prière du maghrib et se rinça la bouche. Nous nous la rinçâmes 
nous aussi; puis il fit la prière sans avoir procédé aux ablutions. » 

2. SalamarbenrEl-Ahma a dit: «Nous partîmes avec le Prophète 
pour Khaïbar et voyageâmes de nuit. Un homme de la troupe, 
s’adressant à 'Amir, lui dit : « O 'Amir, ne vas-tu pas nous faire en- 
« tendre quelque petite chose de ta composition? i» 'Amir, qui était 
un poète, se mit à entraîner les troupes en récitant ces vers : 

Seigneur! sans toi (Mahomet), nous ne serions pas dans la bonne voie, nous ne 
ferions pas 1 aumône, ni la prière. 

Pardonne, pour servir de rançon vis-à-vis de toi, tout notre passé. Fais que Dieu 
nous accorde le sang-froid 

Et affermisse nos pieds quand nous rencontrerons l'ennemi; si l’on nous appelle 
pour nous détourner (de la Vérité), nous refuserons. 

Mais (s'il s'agit de la Vérité), qu'on nous appelle alors à grands cris! 

«Qui est donc ce conducteur de chameaux? demanda l’Envoyé 
«de Dieu. — C’est 'Âmir-ben-EI-Akoua', répondit-on. — Dieu lui 
«fera miséricorde! répliqua le Prophète. — U Prophète de Dieu, 
«s’écria un homme, le voilà condamné au martyre<*). Pourquoi ne 
«pas nous le conserver ?* 

«Arrivés à Khaïbar, nous en fîmes le siège. Bientôt une affreuse 

(l) L'expression *Dieu lui fera miséricorde ! r> indiquait que le Prophète savait que 
'Amir allait succomber dans la lutte contre Khaïbar. 
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disette se fit sentir, mais ensuite Dieu nous fit entrer victorieux 
dans la place. Le jour de la prise de la ville venu, vers le soir, les 
fidèles avaient allumé de grands feux. cr Que signifient ces feux, 
cr demanda le Prophète, et pourquoi les avez-vous allumés? — C’est 
or pour faire cuire de la viande, lui répondit-on. — Et quelle 
or viande? reprit-il. — De la viande d’ânes domestiques, lui répli- 
or qua-t-on.— Qu’on vide ces marmites et qu’on les brise! s’écria le 
cr Prophète. — 0 Envoyé de Dieu, dit alors un homme, si nous les 
or vidions et les lavions ensuite? — Si vous vouiez répliqua le 
Prophète. 

cr Comme les fidèles étaient en ordre de bataille, c Àmir, dont le 
sabre était court, voulut en frapper un Juif à la jambe; mais la 
pointe de son sabre, revenant en arrière, l’atteignit au genou et il 
mourut de cette blessure. Lorsqu’on revint de l’expédition, Salama 
(-ben-El-Akoua c ) dit : cr Lorsqu’il me vit, l’Envoyé de Dieu me dit en 
crme prenant par la main : cr Qu’as-tu? — O toi, pour qui je don¬ 
nerais la vie de mon père et de ma mère, sache que l’on prétend 
cr que c Amir a perdu le fruit de ses œuvres. — Celui qui a dit cela 
crcn a menti, s’écria le Prophète, c Amir aura double récompense, 
cr car il a été à la fois vaillant et combattant dans la voie de Dieu, n 
En disant ces derniers mots, le Prophète réunit deux de ses doigts 
et il ajouta : crPeu d’Arabes ont marché comme lui. r> 

Au lieu de dans cette dernière phrase, on trouve la variante : LêJ . 

3. D’après Anas , l’Envoyé de Dieu arriva pendant la nuit devant 
Khaïbar, et, quand il surprenait l’ennemi de nuit, il ne l’attaquait 
pas avant qu’il fît jour. Le lendemain les Juifs sortirent avec leurs 
houes et leurs paniers. Quand ils virent le Prophète, ils s’écrièrent : 
cr C’est Mahomet. Par Dieu ! c’est Mahomet et son armée. — Khaïbar 
sera détruite, dit le Prophète. Quand nous campons sur le terri¬ 
toire d’un peuple, fatal sera le réveil de ceux qui ont reçu des 
avertissements!* 

4. Anas-ben-Mdltlc a dit : «Le matin, de très bonne heure, nous 
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étions devant Khaïbar. Quand les habitants sortirent avec leurs 
houes, ils aperçurent le Prophète et s’écrièrent « Voici Mahomet. 
«Par Dieul voici Mahomet et son armée. — Dieu est grand! dit 
«alors le Prophète. Quand nous campons sur le territoire d’un 
«peuple, fatal sera le réveil de ceux qui ont reçu des avertisse- 
«ments!» Nous avions trouvé de la viande d’âne; mais un héraut 
du Prophète se mit à crier : «Dieu et son Envoyé vous interdisent 
«la chair de l’âne, parce qu’elle est impure.» 

5. D’après Anas-ben-Mdlik , quelqu’un vint trouver l’Envoyé de 
Dieu et lui dit : «On va manger les ânes.» Le Prophète garda le 
silence, et l’homme revint une seconde fois et répéta les mêmes 
paroles, puis il revint une troisième fois et dit : «Les ânes ont tous 
été tués. » Alors le Prophète envoya un héraut annoncer que Dieu 
et son Envoyé interdisaient la chair des ânes domestiques. Alors on 
renversa les marmites au moment où elles étaient en pleine ébul¬ 
lition et remplies de viande. 

6. Anas a dit: «Le Prophète fit la prière du matin dans l’obscu¬ 
rité à proximité de Khaïbar. 11 dit ensuite : «Dieu est grand! quand 
«nous campons sur le territoire d’un peuple, fatal sera le réveil de 
«ceux qui ont reçu des avertissements!» Alors les habitants sor¬ 
tirent en courant dans les rues. Le Prophète fit mettre à mort les 
combattants et emmena les femmes et les enfants en captivité. Parmi 
les captives se trouvait Safiya; après avoir appartenu à Dihya-El- 
Kelbi, elle échut au Prophète qui l’épousa en lui constituant pour 
dot le prix de son affranchissement. » 'Abdelazîz-ben-Sohaïb ayant 
dit à Tsâbit : «ô Abou-Mohammed, as-tu demandé à Anas ce que 
le Prophète avait donné en dot à Safiya», Tsâbit répondit en 
remuant la tète en signe d’assentiment. 

7. Anas-ben-Mdlik a dit : «Le Prophète avait emmené Safiya en 
captivité. II l’affranchit, puis l’épousa. Et, comme Tsâbit demandait 
à Anas quelle dot il lui avait donnée, Anas répondit : «Sa personne 
«constitua sa dot à la suite de son affranchissement par le Pro- 
«phète. » 
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8. D’après Sahl-ben^ad-Es-Stfidi, l’Envoyé de Dieu eut une 
rencontre avec les polythéistes, et le combat s’engagea. Quand (le 
combat terminé) le Prophète se retira avec ses troupes , tandis que 
l’ennemi se retirait également de son côté, un homme d’entre les 
Compagnons de l’Envoyé de Dieu ne voulut pas laisser aux Juifs ni 
trêve ni repos, et continua à les frapper de son sabre. On dit alors : 
«Pas un de nous aujourd’hui n’a mérité la récompense qu’a méritée 
un Tel. — Pourtant, dit le Prophète, cet homme ira en enfer. — 
Moi, s'écria un des fidèles, je veux faire comme cet homme. Et 
il l’accompagna, s’arrêtant quand l’autre s’arrêtait, courant quand 
l’autre courait. Le premier, ayant reçu une grave blessure, hâta sa 
mort en plaçant la poignée de son sabre sur le sol et en mettant la 
pointe entre ses deux seins, et en s’enferrant lui-même en sorte que 
sa mort s’ensuivit. L’autre homme revint alors vers l’Envoyé de Dieu 
et lui dit : «Je témoigne que tu es l’Envoyé de Dieu. — Pourquoi 
cette déclaration? demanda le Prophète. — Parce que, répondit 
l’homme, tu avais dit auparavant que cet homme irait en enfer. 
Or ces paroles avaient fait impression sur les fidèles, et alors je me 
suis dit que j’irais m’assurer en leur nom de ce qui arriverait. Je suis 
donc sorti à la suite de cet homme et j’ai constaté qu’il avait reçu 
une grave blessure, qu’il avait hâté sa mort en plaçant la poignée 
de son sabre sur le sol, en mettant la pointe entre ses deux seins 
et en s’enferrant lui-même en sorte que sa mort s’ensuivit. r> En 
entendant cela, l’Envoyé de Dieu dit : «Il y a des gens qui, aux 
yeux de la foule, font des actes qui méritent le Paradis, alors qu’en 
réalité ils iront en Enfer, de même qu’il y a des gens qui font des 
actes qui méritent l’Enfer, alors qu’en réalité ils iront dans le Pa¬ 
radis. D 

9. Abou-Horaïra a dit «Nous assistâmes à Khaïbar. L’Envoyé 
de Dieu, parlant d’un homme qui était avec lui et qui prétendait 
être musulman, dit : « Cet homme ira en Enfer, v Lorsque la bataille 
eut lieu, cet homme combattit avec une extrême vaillance et reçut 
de nombreuses blessures. Certains mirent alors en doute la parole 
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du Prophète. Mais l’homme, souffrant trop de ses blessures, mit la 
main dans son carquois, en tira une flèche et s’égorgea lui-même. 
Aussitôt quelques personnages musulmans accoururent vers le Pro¬ 
phète et lui dirent : «U Envoyé de Dieu, Dieu a vérifié tes paroles, 
«car l’homme s’est donné la mort en s’égorgeant. — O un Tel, 
«s’écria le Prophète, va annoncer aux fidèles que le Croyant seul 
«entrera au Paradis; et Dieu a fortifié la religion par cet homme 
« impie, » 

In fine, confirmation du hadits avec légères variantes. 

10. Abov^Mousd-EUAcKarx a dit : «Lorsque l’Envoyé de Dieu fit 
l’expédition du Khaïbar— ou suivant une variante — qu’il se mit 
en marche vers Khaïbar, les fidèles, arrivés à une vallée, élevèrent 
la voix en criant : «Dieu est grand! Dieu est grand! il n’y a pas 
«d’autre divinité que Dieu! —Calmez-vous, dit l’Envoyé de Dieu, 
« vous ne vous adressez ni à un sourd, ni à quelqu’un qui est absent; 
«vos invocations s’adressent à quelqu’un qui entend tout et qui est 
«proche, car il est avec vous.» J’étais derrière la monture de l’En¬ 
voyé de Dieu, qui m’entendit prononcer ces mots : «H n’y a de 
«puissance et de force qu’en Dieu. — Eh! c AbdaHah-ben-Qaïs! me 
«dit-il. — Me voici à vos ordres, ô Envoyé de Dieu, lui répon- 
« dis-je. — Veux-tu, reprit-il, que je t’indique une parole prove- 
«nant des trésors du Paradis? — Certes, repris-je, ô Envoyé de 
«Dieu, pour qui je donnerais la vie de mon père et celle de ma 
«mère. — H n’y a de puissance et de force qu’en Dieu, voilà cette 
« parole », répliqua-t-il. » 

11. Yezîd-ben-Abour'Obaïd a dit : «J’ai vu sur la jambe de Salama 
la cicatrice d’une blessure qu’il avait reçue : «O Abou-Moslim, lui 
«dis-je, qu’est-ce que cette blessure? — C’est, me répondit-il, la 
«blessure que j’ai reçue à Khaïbar. Comme les fidèles disaient : 
«Salama a été blessé», j’allai trouver le Prophète qui souffla trois 
«fois sur ma blessure. Depuis ce moment je n’en ai plus souffert. » 

12. Sahl a dit: «Dans une de ses expéditions, l’Envoyé de Dieu 
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eut une rencontre avec les polythéistes, et le combat s’engagea. Les 
deux partis se retirèrent chacun de son côté, tandis qu’un homme 
des musulmans ne voulut laisser aux Juifs ni trêve ni repos, et 
continua à les frapper de son sabre. crO Envoyé de Dieu, dit-on 

* alors, personne de nous n’a mérité la récompense qu’a méritée 
(r un Tel. — Cet homme ira en enfer, dit le Prophète. — Et qui 
cr donc ira au Paradis, répliqua-t-on, si cet homme-là doit aller en 
cr enfer ? * Un des fidèles s’écria a Moi je vais le suivre.* Et il le 
suivit, que l’autre courût ou s’arrêtât, sans le quitter, jusqu’au mo¬ 
ment où, blessé, l’homme hâta sa mort en mettant le pommeau de 
son sabre sur le sol, en plaçant la pointe entre ses deux seins, et en 
s’enferrant lui-même en sorte qu’il se tua. L’homme, qui avait 
suivi, vint alors trouver le Prophète et lui dit : cr Je témoigne que 
cr tu es l’Envoyé de Dieu. —Pourquoi cette déclaration? *, demanda 
le Prophète. L’homme lui ayant raconté ce qui s’était passé, le 
Prophète dit : cr 11 y a des gens qui, aux yeux de la foule, font des 
cr actes qui méritent le Paradis, alors qu’en réalité ils iront en enfer; 
crde même qu’il y a des gens qui, aux yeux de la foule, font des 

* actes qui méritent l’Enfer, alors qu’en réalité ils iront dans le 
cr Paradis. * 

13. Abou-Imrdn a dit : cr Un vendredi, Anas, regardant les gens 
qui étaient à la mosquée, vit des taïlasdn W. cr H me semble à cette 
cr heure, dit-il, voir des Juifs de Khaïbar.* 

14. Salama a dit : cr e Àli était resté en arrière du Prophète lors de 
l’expédition de Khaïbar, à cause d’une ophtalmie dont il souffrait, 
cr Comment, s’écria-t-il, pour une ophtalmie, je resterais en arrière 
cr du Prophète!* Et il le rejoignit. La nuit qui précéda la conquête 
de la ville, le Prophète dit r cr Je donnerai le drapeau — ou suivant 
cr une variante — le drapeau sera donné demain à un homme qui 
craime Dieu et son Envoyé, afin qu’il préside à la victoire.* Cha¬ 
cun de nous espérait avoir le drapeau, mais quelqu’un ayant dit : 

(,) Il résulte de ce passage que les Juifs de Khaïbar portaient pour coiffure des 
taïlasâu. 
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x Voici ‘Aii*, le Prophète le lui remit et ce fut lui qui présida à la 
victoire. * 

15. SahLben-Sad rapporte que, à l’affaire de Khaïbar, l’Envoyé 
de Dieu dit : «Demain je veux donner ce drapeau, pour présider 
à la victoire, à un homme qui aime Dieu et son Envoyé et que 
Dieu et son Envoyé aiment, * Tous les fidèles passèrent la nuit à 
discuter pour savoir à qui on donnerait le drapeau. Le lendemain 
matin, les fidèles se rendirent auprès de l’Envoyé de Dieu, espérant 
tous recevoir ce drapeau. «Où est c Ali-ben-Abou-Tâlib? demanda 
le Prophète. — Il a mal aux yeux, lui répondit-on. — Qu’on aille le 
chercher!*, reprit Mahomet. On l’amena. L’Envoyé de Dieu lui 
cracha dans les yeux, fit une invocation, et aussitôt c Ali fut guéri au 
point qu’il semblait n’avoir jamais été malade. Le Prophète lui ayant 
remis le drapeau, ‘Ali dit « ô Envoyé de Dieu, je les combattrai 
jusqu’à ce qu’ils soient (musulmans) comme nous. — Va, lui ré¬ 
pondit le Prophète; sois calme tant que tu ne seras pas arrivé à 
leurs positions; alors invite-les à embrasser l’islamisme; dis4eur 
les devoirs que la religion leur impose vis-à-vis de Dieu. Par Dieu ! 
il vaudrait mieux pour toi mettre, grâce à Dieu, un seul homme 
dans la bonne voie que d’avoir des chameaux roux.* 

16. Anas a dit «Nous nous rendîmes à Khaïbar. Après que 
Dieu nous eût assuré la prise de la ville, on parla au Prophète de 
la beauté de Safiya-bent-Hoayy-ben-Akhtal, dont le mari avait été 
tué au moment où il venait de l’épouser W. Le Prophète la préleva 
tout d’abord pour sa part. Il l’emmena avec lui et, arrivé à Sodd- 
Eç-Sahba, comme elle était dans l’état voulu par la loi pour se 
marier, l’Envoyé de Dieu célébra son mariage avec elle. II fit alors 
préparer du haïs sur une petite nappe et me dit : « Invite ceux qui 
«sont autour de toi. * Tel fut le repas de noces qu’il donna à l’occa¬ 
sion de Safiya. Après cela nous partîmes pour Médine. J’ai vu le 
Prophète se servir d’un manteau placé derrière lui pour la dissi- 

(1) L’expression , employée en pariant du mari de Safiya, signifie peut-être qu’il 
n’avait pas encore consommé le mariage. 
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muler aux regards. Il s’asseyait auprès de son propre chameau, 
avançant son genou sur lequel Safiya mettait le pied afin d’enfour¬ 
cher sa monture, n 

17. Anas-ben-Mâlik rapporte que le Prophète resta auprès de 
Safiya-bent-Hoayy en revenant de Khaïbar pendant trois jours. 
Ensuite il célébra son mariage avec elle, et elle fut une des femmes 
(du Prophète) qui porta le voile0). 

18. Atuu» disait : trLe Prophète resta trois jours entre Khaïbar 
et Médine pour célébrer son mariage avec Safiya. Gomme on n’a¬ 
vait ni pain ni viande, le Prophète se contenta de dire à Bilâl d’ap¬ 
porter des nappes. On les étendit, on mit dessus des dattes, du 
fromage et du beurre. Les musulmans ayant demandé si Safiya 
était une des mères des Croyants ou une esclave concubine, on 
leur répondit : <r Si elle porte le voile, c’est qu’elle est une des 
« mères des Croyants; si elle n’en porte pas, c’est qu’elle est une 
tresclave concubine. * Lorsqu’on se remit en marche, le Prophète 
l’installa derrière lui et étendit un voile. t> 

19. c Abdallah-ben-Moghfal a dit : et Pendant que nous assiégions 
Khaïbar, un homme lança une outre pleine de graisse. J’allai me 
précipiter pour la prendre quand, en me retournant, je vis le Pro¬ 
phète. Alors j’eus honte de le faire. * 

20. D’après Ibn-Omar, ce fut au cours de l’expédition de Khaï¬ 
bar que l’Envoyé de Dieu défendit de manger de l’ail et de la 
chair des ânes domestiques. Nâfi c ne mentionne que la prohibition 
de l’ail, et Sâlim celle de la chair des ânes domestiques seule¬ 
ment. 

21. D’après ' Ali-ben-AbourTdlib, l’Envoyé de Dieu a interdit le 
mariage temporaire lors de l’expédition de Khaïbar; c’est à la 
même époque qu’il interdit de manger la chair des ânes domes¬ 
tiques. 

22. D’après Ibn-Omar , c’est pendant l’expédition de Khaïbar 


(1) C’est-à-dirc une femme légitime et non une simple concubine. 
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que l’Envoyé de Dieu interdit de manger la chair des ânes domes¬ 
tiques. 

23. Djdbtr-ben-Abdallah a dit : cr Pendant l’expédition de Khaï- 
bar, l’Envoyé de Dieu défendit de manger la chair des ânes sau¬ 
vages, mais il toléra l’usage de la viande de cheval. » 

24. Ibn-Abou-Awfa a dit : «Durant l’expédition de Khaïbar, nous 
avions souffert de la faim. Les marmites cependant bouillaient 
et la cuisson était achevée dans quelques-unes, quand vint un hé¬ 
raut chargé de dire au nom du Prophète : «Ne mangez absolument 
«pas de la chair des ânes; renversez les marmites. r> Nous étions 
persuadés, ajoute Ibn-Abou-Awfa, que cette interdiction provenait 
de ce que ces animaux n’avaient pas subi le prélèvement du quint. 
Quelques-uns d’entre nous, au contraire, disaient que cette inter¬ 
diction était absolue, parce que l’âne se nourrit de choses impures. i> 

25. Selon El-Bard et ' Abdallah-ben-Abou-Awfa, qui étaient avec 
le Prophète, on avait trouvé des ânes domestiques et on les avait 
fait cuire. Un héraut vint alors de la part du Prophète ordonner 
de renverser les marmites. 

26. El-Bard et IbnrAbou-Awja rapportent que, le jour de Khaïbar, 
au moment où on venait d’installer les marmites, le Prophète dit : 
« Qu’on renverse les marmites ! r> 

27. El-Bard a dit : «Nous fîmes l’expédition avec le Prophète... 
en terminant comme le hadîts précédent. 

28. ElrBard-ben-'Azib a dit : «Pendant l’expédition de Khaïbar, 
il nous ordonna de jeter la viande d’âne crue et cuite, et jamais 
depuis il ne nous donna l’ordre de manger de cette chair. -» 

29. Ibn-Abbds a dit : «Je ne sais si l’Envoyé de Dieu a interdit 
de manger la chair de l’âne, parce que cet animal servait de mon¬ 
ture aux fidèles et qu’il voyait avec peine disparaître ces montures, 
ou si, le jour de Khaïbar, il a voulu interdire (d’une façon absolue) 
la chair de l’âne, v 

30. Ibn-Omar a dit «Le jour de Khaïbar, l’Envoyé de Dieu 
attribua dans le partage du butin deux parts au cheval et une part 
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à l’homme. Ibn-Nâfi € explique la chose ainsi : cr Lorsque l’homme 
(ravait un cheval, il recevait trois parts, et, s’il n’en avait pas, il 
ff avait seulement une part, v 

31. Djobaïr-ben-Mof xm a dit cr J’allai avec 'Otsman-ben-Affân 
trouver le Prophète et nous lui dîmes : crTu as donné aux Benou-’l- 
crMottalib une part du quint de Khaïbar, et nous, tu nous a laissés 
ccde côté; cependant nous sommes vis-à-vis de toi au même degré 
<r(de parenté). — Les Benou-Hâchim et les Benou-’l-Mottalib sont 
ce seuls du même degré. * Et Djobaïr ajouta : «Le Prophète ne donna 
rien aux Benou- c Abdechchams, ni aux Benou-Naufal. n 

32. Abou-Mousa a dit «Nous apprîmes le départ du Prophète 
pendant que nous étions dans le Yémen. Je partis aussitôt le re¬ 
joindre avec deux de mes frères plus âgés que moi Abou-Borda 
et Abou-Rohm. J’avais avec moi cinquante et quelques, ou cin¬ 
quante-deux ou cinquante-trois hommes de ma tribu. Nous nous 
embarquâmes sur un navire, mais ce navire fut jeté sur le pays du 
Négus, en Abyssinie. Nous rencontrâmes là Dja'far-ben-Abou-Tâlib 
et nous demeurâmes ensemble jusqu’au jour où nous nous mîmes 
tous en route. Nous rejoignîmes le Prophète au moment où il s’em¬ 
parait de Khaïbar. 

cr Certaines gens prétendaient nous avoir devancés dans l’Emi¬ 
gration, nous autres les gens embarqués sur le navire. Asmâ-bent- 
'Omaïs, qui était venue avec nous, entra faire une visite chez Hafsa. 
la femme du Prophète. Elle avait été du nombre de ceux qui avaient 
émigré auprès du Négus. Pendant quelle était chez Hafsa, c Omar 
entra et, voyant Asmâ, demanda qui c’était, cr C’est, répondit Hafsa, 
<rAsmâ-bent-'Omaïs. — Ah! dit c Omar, c’est l’Abyssinienne, la 
cr femme de mer ( n . — Oui, répondit Asmâ. — Nous vous avons de- 
crvancés dans l’Emigration, reprit c Omar, et nous avons mieux mé- 
crrité que vous de l’Envoyé de Dieu. — Point du tout, s’écria Asmâ 
cr pleine de colère, par Dieu! tandis que vous, vous étiez avec l’En- 


(,) Mot à mot : «rla marine?». 
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« voyé de Dieu, qui nourrissait^ceux de vous qui avaient faim et ca¬ 
téchisait ceux qui étaient dans l’ignorance, nous étions dans une 
« contrée — ou suivant une variante — une terre des infidèles et 
cr des ennemis, en Abyssinie, et cela pour la cause de Dieu et celle 
cr de son Envoyé. Je fais le serment le plus solennel que je ne goû- 
crterai à aucun mets ni à aucune boisson, tant que je n’aurai pas 
cr raconté à l’Envoyé de Dieu ces paroles que tu viens de dire, 
cr alors que nous souffrions et que nous étions en danger. Je 
cr veux dire tout cela au Prophète et lui demander son avis. Par 
cr Dieu! je ne mentirai pas, je n’inventerai rien et n’exagérerai 
cr pas. » 

«Quand le Prophète arriva, Asmâ dit : «ô Prophète de Dieu, 
« c Omar a dit telle et telle chose. — Que lui as-tu répondu ? de- 
« manda Mahomet. — Ceci et cela, reprit-elle. — Aucun de vous 
«à mes yeux, répliqua Mahomet, n’a plus de mérite que l’autre 
«parmi ceux qui ont fait une seule émigration, et vous qui en avez 
« fait deux. » — « Abou-Mousa et ses compagnons d’embarquement 
ajoute Asmâ, vinrent en foule me trouver et m’interroger au sujet 
de ce hadîts; car rien au monde ne leur causait une plus grande 
joie et un plus légitime orgueil que ces paroles que le Prophète 
avait prononcées à leur sujet.» 

Selon Abou-Borda, Asmâ a dit: «J’ai vu Abou-Mousa qui venait 
me demander de lui répéter ce hadîts. » 

D’après Abou-Mousa, le Prophète a dit : «Certes je reconnais à 
la voix les compagnons de voyage des Ach'ariens, quand ils récitent 
le Coran en rentrant chez eux la nuit. La nuit je reconnais égale¬ 
ment leurs demeures quand ils récitent le Coran, bien que je n’aie 
pas vu de jour l’endroit où ils ont campé. Il y a parmi eux un sage 
qui, lorsqu’il rencontre un parti de cavalerie — ou suivant une 
variante — l’ennemi, lui dit : «Mes compagnons vous ordonnent 
« de les attendre. » 

33. Abou-Mousa a dit: «Nous arrivâmes auprès du Prophète 
après la prise de Khaïbar. Il nous donna une part du butin et, de 
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tous ceux qui n’avaient pas assisté à l’expédition, il n’y eut que 
nous qui eûmes une part de butin. » 

34. Abou-Horaïra disait crNous conquîmes Khaïbar, mais 
n’eûmes comme butin ni or, ni argent, mais seulement des bœufs, 
des chameaux, des objets mobiliers et des jardins. Nous partîmes 
ensuite avec l’Envoyé de Dieu et arrivâmes à Ouâdi-’l-Qora. Le 
Prophète avait avec lui un esclave noir, nommé Mod'im, qui lui avait 
été donné par un des Benou-’d-Dibâb. Pendant qu’il ôtait la selle 
de l’Envoyé de Dieu, une flèche égarée vint atteindre cet esclave. 
Les fidèles s’écrièrent alors : « Heureux homme I il est martyr ! — 
crPas du tout, répondit le Prophète. J’en jure par Celui qui tient 
(t mon âme en son pouvoir, certes le voile W qu’il a trouvé le jour 
<r de Khaïbar, voile qui appartenait au butin et que les répartiteurs 
ce n’ont point trouvé, servira à allumer pour lui le feu (de l’Enfer), » 
En entendant ces paroles, un homme vint trouver le Prophète, te¬ 
nant à la main un ou deux cordons de chaussures. cr Voilà, dit cet 
(rhomme, quelque chose que j’avais trouvé. — Ce cordon — ou 
crces deux cordons — dit le Prophète, sont de feu. v 

35/ c Omar-ben-El-Khattâb a dit <rEh bien! j’en jure par Celui 
qui tient mon âme en son pouvoir, n’était que je ne veuille laisser 
les derniers venus dans une triste situation, ne possédant rien, je 
n’aurais pas manqué de partager les villages que j’ai conquis à la 
façon dont le Prophète fit le partage de Khaïbar. Mais je veux leur 
laisser une source de revenus qu’ils partageront, v 

36. ‘Omar a dit: cr N’étaient les musulmans à venir, je n’aurais 
pas manqué de partager les villages que j’ai conquis à la façon dont 
le Prophète fit le partage de Khaïbar. v 

37. c Anbasarben-Saîd rapporte que Abou-Horaïra vint trouver le 
Prophète et lui demanda (une part de butin), cr Ô Envoyé de Dieu, 
dit un des Benou-Sa c îd-ben-EI- c As, ne lui donne rien. — Cet 
homme-là, s’écria Abou-Horaïra, a tué Qaouqal. — Ah! reprit 


{l) Ou : bande d’étoffe. 
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l’homme, quel est cet étrange animal qui descend de Qadoum-ed- 
Dân ? T» 

Suivant un autre isnâd, c Anbasa-ben-Sa*îd aurait entendii Abou-r 
Horaïra parler de Sald-ben-El-'As en ces termes cc L’Envoyé de 
de Dieu avait envoyé de Médine du côté du Nedjd un parti de ca¬ 
valerie commandé par Abân. Ce dernier et ses compagnons vinrent 
rejoindre le Prophète à Khaïbar après la prise de cette ville. Ils en 
étaient réduits à sangler leurs chevaux avec des cordes, <r Ô En- 
ffvoyé de Dieu, dit Abou-Horaïra. ne leur donne pas de part de 
crbutin. — Que fais-tu ici ? s’écria Abân, espèce de matou qui des- 
cr cends du sommet du Dân. — Assieds-toi *, dit le Prophète à Abân, 
mais il ne lui donna rien. r> 

Au lieu de , on lit JUJ! qui signifie ^jujubier sauvage», dit Ei-Bokbâri. 

38. Sa id-ben- Amr-ben-Saidrben-El- A? rapporte que Abân-ben- 
Sa'îd se rendit auprès du Prophète et le salua. Abou-Horaïra ayant 
dit : cr Ô Envoyé de Dieu, cet homme a tué Ibn-Qaouqal », Abân se 
tourna vers Abou-Horaïra et dit : cr 11 est étrange que toi, espèce de 
matou descendu de Qadoum-Ed-Dân, tu annonces la mort d’un 
homme à qui Dieu, par ma main, a accordé le martyre, et que 
Dieu a empêché de me tuer. i> 

39. 'Aïcha rapporte que Fâtima, la fille du Prophète, envoya 
demander à Abou-Bakr ce qui lui revenait de la succession de l’En¬ 
voyé de Dieu dans sa part du butin à Médine et à Fadak, ainsi que ce 
qui restait du quint de Khaïbar. Abou-Bakr répondit que l’Envoyé 
de Dieu avait fait la déclaration suivante : cr On n’hérite pas de nous. 
Ce que nous laissons est une aumône sur laquelle la famille de 
Mahomet prélèvera seulement de quoi pourvoir à sa nourriture, n 
crOr, par Dieu ! moi je ne changerai rien à l’aumône de l’Envoyé de 
Dieu; elle restera dans les mêmes conditions que du vivant du 
Prophète, et je l’emploierai exactement comme le faisait l’Envoyé 
de Dieu.*» Abou-Bakr ayant refusé de rien remettre à Fâtima, celle- 
ci conçut une violente colère contre Abou-Bakr; elle évita de le 
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revoir et ne lui adressa plus la parole tant qu’elle vécut. Elle mou¬ 
rut six mois après le Prophète; ‘Ali, son mari, l’ensevelit durant la 
nuit, sans avoir informé Abou-Bakr de l’événement, et fit lui-même 
la prière des funérailles. 

La considération dont ‘Ali jouissait, il la devait à Fâtima; celle-ci 
morte, les fidèles n’eurent plus d’égards pour lui. Aussi chercha- 
t-il à faire sa paix avec Abou-Bakr en lui prêtant serment de fidélité, 
ce qu’il n’avait pas fait durant les six mois (qu’avait survécu Fâti¬ 
ma à son père). Il manda donc à Abou-Bakr de venir le trouver, 
mais sans amener personne avec lui, parce qu’il redoutait la pré¬ 
sence de ‘Omar. «Non, par Dieu, s’écria ‘Omar, tu n’entreras 
pas seul chez eux. — Que craignez-vous donc qu’ils me fassent? 
répondit Abou-Bakr. Par Dieu! j’irai chez eux.* Abou-Bakr se ren¬ 
dit donc chez eux et, après avoir prononcé la profession de foi, 
‘Ali lui dit : kNous reconnaissons ta supériorité et tout ce que Dieu 
t’a donné; nous n’envions aucune des faveurs que Dieu t’a accordées, 
mais tu as pris le pouvoir sans nous consulter. Or, à cause de 
notre parenté avec l’Envoyé de Dieu, nous avions pensé que nous 
aurions eu part à la délibération. r> A ces mots, les yeux de Abou- 
Bakr se remplirent de larmes et, lorsqu’il put parler, il dit : «rPar 
Celui qui tient mon âme en son pouvoir, la parenté de l’Envoyé de 
Dieu m’est plus chère que ma propre parenté. Dans la discussion 
qui s’est élevée entre nous au sujet de la succession du Prophète, 
je ne me suis pas écarté de la bonne voie et n’ai pas manqué d’agir 
ainsi que j’avais vu faire à l’Envoyé de Dieu en pareille matière. 
— Ce soir, répondit ‘Ali à Abou-Bakr, je te donne rendez-vous 
pour le serment de fidélité, d 

Quand Abou-Bakr eut achevé la prière du dohor, il monta en 
chaire et prononça la profession de foi. Ensuite il parla de l’affaire 
de ‘Ali, de son retard à prêter serment de' fidélité, retard qu’il ex¬ 
cusa comme l’avait fait ‘Ali lui-même, et il demanda pardon à Dieu. 
‘Ali, à son tour, prononça la profession de foi; il proclama les mé¬ 
rites de Abou-Bakr, ajoutant que, s’il avait agi comme il l’avait fait, 
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ce n’était ni par jalousie de Abou-Bakr, ni par méconnaissance des 
mérites dont Dieu l’avait gratifié. «Nous pensions, dit-il en termi¬ 
nant, que nous aurions dû avoir une part dans cette délibération, 
et notre mécontentement provenait de ce qu’on s’était passé de 
nous.D Les musulmans furent heureux de ces déclarations et ap¬ 
prouvèrent la conduite de ’Ali. Cette conduite correcte de ‘Ali, re¬ 
venant à de meilleurs sentiments, opéra un rapprochement des 
musulmans en sa faveur. 

AO. ‘Aicha a dit «Lorsque Khaïbar fut prise, nous dîmes 
«Maintenant nous allons pouvoir nous rassasier de dattes. » 

Al. Ibtir- c Omar a dit : « Nous n’avions jamais mangé à notre faim 
avant la prise de Khaïbar. « 

CHAPITRE XXXLX. — De la nomination par le Prophète d’un gouverneur 

de Khaïrar. 

1. D’après Abou-Said-El-Khodri et Abou-Horaïra, l’Envoyé de 
Dieu nomma un gouverneur de Khaïbar. Ce gouverneur ayant ap¬ 
porté des dattes djanib (*>, l’Envoyé de Dieu lui demanda si toutes 
les dattes de Khaïbar étaient de cette qualité. «Non, par Dieu! 
ô Envoyé de Dieu, répondit le gouverneur, pour que tu aies un 
sâ' de ces dattes, il a fallu les troquer contre deux ou trois sâ' 
d’autres dattes. — Ne fais plus ainsi, reprit le Prophète; vends 
toutes les dattes moyennant finance, et achète des djanib avec de 
l’argent, r 

Selon Sa‘îd, Abou-Sa'îd et Abou-Horaïra lui ont rapporté que 
le Prophète envoya à Khaïbar le père des Benou-‘Adiyy des Ansâr et 
qu’il lui donna le commandement.de cette ville. Cette même tradi¬ 
tion est donnée avec un isnâd différent. 

CHAPITRE XL. — Du contrat du Prophète avec les habitants de Khaïbar. 

1. 'Abdallah—ben-Omar a dit «Le Prophète laissa aux Juifs de 

(1) Nom de la meilleure des qualités de dattes. 
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Khaïbar leurs terres, à la condition qu’ils les travailleraient et les 
ensemenceraient, et qu’ils auraient la moitié des produits du sol.* 

CHAPITRE XLI. — Du mouton quon empoisonna i Khaïbar en vue du Pro¬ 
phète. - Cette tradition est rapportée par c Orwa qui la tenait de 'Aïcha, celle- 
ci la tenant du Prophète. 

1. Abou-Horaïra a dit et Lorsque Khaïbar eut été conquise, on 
fit cadeau au Prophète d’un mouton empoisonné. * 

CHAPITRE XLII. — De l’expédition de Zeïd-ben-Haritsa. 

1. Ibn^Omar a dit cr L’Envoyé de Dieu avait nommé Osâma 
chef d’un groupe de fidèles qui protestèrent contre cette désignation. 
Le Prophète dit alors «Vous protestez-contre cette nomination 
(r comme vous avez déjà protesté contre celle de son père autrefois, 
cr Eh bien ! j’en jure par Dieu, il est digne des fonctions qui lui ont été 
cr conférées, et si son père a été pour moi le plus cher des hommes, 
« lui est pour moi le plus cher des hommes après son père. * 

CHAPITRE XLIII. — De la visite pieuse dite el-qada. - Il en a été fait 
mention par Anas d'après le Prophète . 

1. El-Barâ a dit cr Lorsque, au mois de dzou-’l-qa c da, le Pro¬ 
phète entreprit la visite pieuse, les habitants de La Mecque refu¬ 
sèrent de le laisser pénétrer dans cette ville, tant qu’il n’aurait pas 
pris l’engagement de n’y rester que trois jours. Quand on rédigea 
la convention, les musulmans écrivirent crCeci est la convention 
cr conclue par Mahomet, l’Envoyé de Dieu. — Nous n’acceptons pas 
cr cette rédaction, déclarèrent les infidèles, car si nous savions que 
cr tu es l’Envoyé de Dieu, nous ne te ferions aucun obstacle. Pour 
ernous, tu es Mohammed-ben- c Abdallah. — Je suis, répondit le 
cr Prophète, l’Envoyé de Dieu, et je suis également Mohammed-ben- 
cr 'Abdallah. * S’adressant alors à c Ali, il lui dit : cr Efface cr Envoyé 
crde Dieu*. — Jamais, par Dieu! répliqua c Ali, je n’effacerai ces 
crmots. * Alors l’Envoyé de Dieu prit le papier (et effaça les mots); 
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mais il ne savait pas bien écrire, et ce fut e Àli qui écrivit : « Ceci est 
«la convention conclue entre Mohammed-ben- c Abdallah, qui s’en- 
(r gage à ne pas entrer en armes à La Mecque, sauf avec les sabres 
«dans leurs fourreaux; il n’emmènera aucun des habitants de cette 
rp ville qui désireraient le suivre, et n’empêchera aucun de ses Com- 
«pagnons qui le désirera de demeurer dans cette ville.» 

«Quand le Prophète fut entré à La Mecque et que le délai fixé 
fut expiré, les Mecquois vinrent trouver e Âli et lui dirent : «An- 
« nonce à ton ami qu’il doit partir, le délai étant expiré. » Le Pro¬ 
phète quitta La Mecque, suivi par la fille de Hamza qui lui cria : 
«ô mon oncle! ô mon oncle!» c Ali recueillit cette femme, la prit 
par la main et dit à Fâtima : «Prends la fille de ton oncle», et Fâ- 
tima la fit monter à chameau. Une discussion à ce sujet s’engagea 
entre c Ali, Zeïd et Dja'far. «Moi, dit e Ali, je dois la prendre, puis- 
« qu’elle est la fille de mon oncle. — Elle est également la fille de 
«mon oncle, s’écria Dja'far, et, de plus, sa tante maternelle est 
«ma femme. — Moi, dit Zeïd, je la réclame, parce qu’elle est la 
«fille de mon frère.» Le Prophète décida de la remettre à sa tante 
maternelle, «parce que, disait-il, la tante maternelle est celle qui 
«remplace le mieux la mère». S’adressant alors à c Ali : «Tu es des 
« miens et je suis des tiens », lui dit-il. Puis, se tournant vers Dja'far : 
«Toi, tu me ressembles au physique et au moral», ajouta-t-il. 
«Enfin, dit-il à Zeïd, toi, tu es mon frère en religion et mon 
«affranchi.» c Ali ayant alors demandé au Prophète s’il épouserait 
la fille de Hamza, le Prophète lui répondit qu’elle était la fille de 
son frère de lait. » 

2. D’après Ibn-Omar , l’Envoyé de Dieu étant parti pour faire 
la visite pieuse, les infidèles des Qoraïch s’interposèrent pour l’em¬ 
pêcher d’arriver au Temple. Le Prophète immola sa victime et se 
rasa la tête à El-Hodaïbiya, et convint avec les Qoraïch qu’il ferait la 
visite pieuse l’année suivante, et s’engagea à ne porter d’autres armes 
que des sabres (au fourreau) et à ne pas séjourner à La Mecque 
au delà du temps qu’ils indiqueraient. L’année suivante il fit donc 
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la visite pieuse et entra à La Mecque dans les conditions convenues. 
Quand il eut séjourné trois jours, les Qoraïch lui enjoignirent de 
partir, et il partit. 

3. Modjâhid a dit « J’étais entré avec c Orwa-ben-Ez-Zobaïr à 
la mosquée, où nous trouvâmes 'Abdallah-ben-'Omar assis près de 
l’appartement de ‘Aïcha. et Combien le Prophète, dit c Orwa, a-t-il 
rr fait de visites pieuses? — Quatre, dit Ibn-Omar, et l’une d’elles 
crau mois de redjeb.» À ce moment nous entendîmes le bruit que 
faisait c Aïcha en se frottant les dents, et O mère des Croyants, de- 
cr manda alors c Orwa, n’entends-tu pas ce que dit Abou- c Abderrah- 
«man W? Il dit que le Prophète a fait quatre visites pieuses, dont 
crune au mois de redjeb. — Le Prophète, répondit-elle, n’a fait 
(r aucune visite pieuse sans que lbn- c Omar fût avec lui, mais il n’en 
(r a pas fait une seule dans le mois de redjeb. » 

4. Ibn-Abou-Awfa disait : «Quand l’Envoyé de Dieu fit cette 
visite pieuse, nous le protégeâmes contre les agressions des esclaves 
des polythéistes et des polythéistes eux-mèmes. » 

5. Ibn-Abbds a dit : «L’Envoyé de Dieu arriva (à La Mecque) 
avec ses*Compagnons. Comme les polythéistes disaient « Cette 
«troupe de gens qui viennent chez vous sont affaiblis parles fièyres 
k de Yatsrib», le Prophète ordonna d’accélérer la marche pendant 
les trois premières tournées et de ralentir dans l’espace situé entre 
les deux colonnes. S’il renonça à leur faire accélérer la marche 
pendant toutes les tournées, c’est par compassion pour ses compa¬ 
gnons. » 

6. Ibn-Abbds a dit «Quand le Prophète arriva (à la Mecque) 
l’année où il avait obtenu d’y entrer sous sauvegarde, il dit aux 
siens «Accélérez votre marche afin que les polythéistes voient 
«votre vigueur.D Les polythéistes se tenaient du côté de la mon¬ 
tagne de Qo c aïqi c ân. » 

7. lbn-Abbâs a dit : «Le Prophète accéléra sa marche autour du 


(1) Surnom dTbn-Omar. 
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Temple, et entre Es-Safà et El-Merwa, uniquement pour montrer 
sa vigueur aux polythéistes, d 

8. Ibn-Abbds a dit : «Le Prophète contracta mariage avec Maï- 
mouna pendant qu’il était en état d’ihrâm, mais il attendit qu’il 
ne fût plus dans cet état pour consommer ce mariage. Maïmouna 
mourut à Sarif. v 

Suivant un autre isnâd, Ibn-'Abbâs a dit « Le Prophète épousa 
Maïmouna durant la visite pieuse delà Convention. t> 

CHAPITRE XLIV. — De l expédition de Moutà en Syrie. 

1. Ibn-Omar a raconté qu’il avait vu ce jour-là Dja'far qui venait 
d’être tué. «Je constatai, ajouta-t-il, qu’il avait reçu cinquante 
blessures, coups de lance ou d’épée, et qu’aucune de ces blessures 
ne l’avait atteint par derrière, c’est-à-dire dans le dos. * 

2. 'Abdallah-ben-Omar a dit : «L’Envoyé de Dieu confia le com¬ 
mandement de l’expédition de Mouta à Zeïd-ben-Hâritsa, en ajou¬ 
tant «Si Zeïd est tué, Dja‘far prendra le commandement; si 
«Dja‘far succombe, ‘Abdallah-ben-Rouâha aura la direction des 
« troupes, n 

‘Abdallah ajouta «J’étais présent à cette expédition. Comme 
nous cherchions Dja'far-ben-Abou-Tâlib, nous le trouvâmes parmi 
les morts, le corps percé de quatre-vingt-dix et quelques coups de 
lances ou de flèches. r> 

3. Anas rapporte que le Prophète annonça en ces termes aux fi¬ 
dèles la mort de Zeïd, de Dja‘far et Ibn-Rouâha, avant qu’on eût 
reçu des nouvelles du combat : «Zeïda pris le drapeau et il a suc¬ 
combé; Dja‘far l’a pris ensuite et a succombé à son tour; puis Ibn- 
Rouâha qui a pris le drapeau ensuite a eu le même sort — ce di¬ 
sant le Prophète avait les yeux pleins de larmes. — Enfin un des 
glaives de Dieu a pris le drapeau et Dieu nous a assuré la victoire, n 

4. 'Aichâ disait : «Lorsqu’on apprit la mort de Ibn-Hâritsa, de 
Dja'far-ben-Abou-Tâlib et de ‘Abdallah-ben-Rouâha, l’Envoyé 
de Dieu s’assit dans la mosquée, montrant un profond chagrin. 
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Comme je regardais par la fente de la porte M, je vis un homme 
venir trouver le Prophète et lui dire : <rô Envoyé de Dieu, les 
cr femmes de Dja'far», puis parler de leurs larmes. Le Prophète en¬ 
joignit à cet homme de leur défendre de pleurer. Celui-ci se rendit 
auprès des femmes et revint ensuite en disant : <r Je leur ai défendu 
(r(de pleurer); elles ne m’ont pas obéi.» Le Prophète lui ayant dit 
de retourner de nouveau auprès d’elles, l’homme revint et dit : 
ffPar Dieu! nous n’en venons pas à bout. » 

'Aïcha assure que le Prophète aurait dit à l’homme de leur jeter 
de la poussière dans la bouche. crMais, ajouta 'Aïcha, je dis à cet 
homme : trDieu te mette le nez en terre! par Dieu! tu ne feras pas 
et pareille chose, et tu ne laisseras pas l’Envoyé de Dieu avec ce 
et souci. » 

5. Khdlid-ben-El-Oudlid a dit: cc Le jour de Mouta, neuf sabres 
se brisèrent dans ma main, et il ne me resta à la main qu’un large 
sabre yéménite.* 

6. Khâlid-ben-El-Oualid a dit : crLejourde Mouta, neuf sabres 
se rompirent dans ma main, et seul, un large sabre yéménite à moi, 
résista. » 

7. En-No c mânrbenrBdchtr a dit tr'Abdallab-ben-Rouâha ayant 
perdu connaissance, sa sœur c Amra se mit à pleurer en disant 

<r Hélas! 6 toi qui fus un héros, qui fus ceci, qui fus cela.* Et elle 
énuméra toutes ses qualités. Quand c Abdallah revint à lui, il lui 
dit : trDe toutes les qualités que tu m’as décernées, il n’en est pas 
<c une dont on ne m’ait dit : <c La possèdes-tu vraiment ? » 

En-No'mân-ben-Bachîr, suivant une autre version, a ajouté au 
récit précédent : « Quand Ibn-Rouâha mourut, elle ne le pleura pas. » 

CHAPITRE XLV. — De l’envoi fait par le Prophète de Osâma-ben-Zeïd 

CONTRE LES El-HoROQAT DE LA TRIBU DE DjOHAÏNA. 

1. Osdma-ben-Zeïd a dit cr L’Envoyé de Dieu nous avait en- 

(l) Le texte lui-méme explique le mot par n fente» d’une porte. 
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voyés contre EI-Horoqa. Nous surprîmes la tribu au matin et la 
mîmes en déroute. Un homme des Ansâr et moi avions atteint un 
des ennemis qui, lorsqu’il eut été renversé par nous, s’écria et II 
ttn’y a d’autre divinité que Dieu, d L’Ansâr s’abstint de le frapper, 
mais moi je le transperçai de ma lance et le tuai. A notre retour 
(à Médine), le Prophète, qui avait appris la chose, dit : « ô Osâma, 
«comment l’as-tu tué après qu’il avait prononcé ces mots : «II n’y 
«a d’autre divinité que Dieu a? — C’est, répondis-je, parce qu’il 
« cherchait seulement ainsi à éviter la mort. * Le Prophète m’ayant 
répété cette observation, j’en arrivai au point de regretter presque 
d’avoir embrassé l’islamisme avant ce jour-là W. i> 

2. Salama-ben-EIr-Akoua a dit : «J’ai fait sept expéditions avec 
le Prophète, et j’ai fait partie de neuf expéditions envoyées par 
lui, qui tantôt furent commandées par Abou-Bakr et tantôt par 
Osâma. v 

Même tradition, d’après un autre isndd, sans variante appréciable. 

3. Sakma-ben-El-Akoua a dit : cr J’ai fait neuf expéditions avec 
le Prophète. J’ai fait une expédition avec Ibn-Hâritsa que le Pro¬ 
phète avait mis à notre tête, a 

4. Yezîd-benr-Abou-Obaxd, a dit cr J’ai entendu Salama-ben-El- 
Akoua'dire qu’il avait fait sept expéditions avec le Prophète; et il 
cita celles de Khaïbar, El-Hodaïbiya, Honaïn et El-Qorad. J’ai 
oublié v ajoute Yezîd, le nom des autres. 

CHAPITRE XLVI. — De l’expedition de La Mecqüe et de la missive qu’en¬ 
voya Hàtib-ben-Aboü-Balta'a aux habitants de La Mecque pour les prévenir 

DE l’expédition DIRIGEE CONTRE EUX PAR LE PROPHETE. 

1. c Alidi dit : <rL’Envoyé de Dieu nous expédia, Ez-Zobaïr, El- 
Miqdâd et moi, en nous disant : <rMarchez jusqu’à ce que vous arri- 

(l) En prononçant ces paroles il voulait dire qu’il regrettait, lui musulman, d’avoir 
commis un pareil méfait, qu’il n’aurait pas eu sur la conscience s’il s’était converti 
postérieurement i cette action. 
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trviez à Raudet-Khâk ; là vous trouverez une femme en palanquin, 
trayant une lettre que vous lui prendrez.» Nous partîmes en pre¬ 
nant nos chevaux, et arrivâmes à Er-Rauda où nous trouvâmes la 
femme en palanquin, kD onne-nous la lettre, lui dîmes-nous. — Je 
ff n’ai pas de lettre sur moi, répondit-elle. — Tu vas nous remettre 
tr cette lettre, reprîmes-nous, sinon nous te dépouillons de tesvête- 
<r ments. » Alors elle tira la lettre d’une tresse de ses cheveux. Nous 
apportâmes cette lettre à l’Envoyé de Dieu; or cette lettre était 
adressée par Hâtib-ben-Balta c a à des polythéistes pour leur faire 
connaître certains projets de l’Envoyé de Dieu, ffü Hâtib, dit l’En- 
crvoyé de Dieu, que signifie céci? — O Envoyé de Dieu, répondit- 
cr il, ne te hâte pas d’agir contre moi. J’étais un homme lié aux 
ff Qoraïch, qui disent que j’étais un de leurs alliés, mais non des plus 
îf marquants. Tous les Mohâdjir qui sont avec toi ont des parents (à 
pria Mecque) pour protéger leurs familles et leurs biens; n’ayant pas 
.t( parmi les Mecquois) les mêmes relations de parenté, j’ai voulu 
ît me créer chez eux un titre à la protection de mes parents. Je n’ai 
ff pas agi ainsi pour renier ma religion, ni pour marquer ma sym*r 
ffpathie pour l’infidélité, après avoir embrassé l’islamisme. — Ne 
tr pensez-vous pas qu’il a dit vrai ? demanda l’Envoyé de Dieu. — 
ff Ô Envoyé de Dieu, s’écria alors ‘Omar, laisse-moi trancher la tête 
ffdecet hypocrite. — Cet homme, reprit le Prophète, était présent 
ff à Badr et qui te dit que Dieu n’aura pas des égards pour ceux qui 
ff ont assisté à Badr? — Faites ce que vous voudrez, déclara Hâtib, 
ff je vous pardonne. » 

fr Ce fut à cette occasion que fut révélé le chapitre du Coran : (f O 
ff vous qui croyez, ne prenez point pour amis ni mon ennemi ni le 
(f vôtre, en leur offrant votre amitié, à eux qui ont été infidèles. .. 
« il s’écarte du bon chemin » (sourate lx, verset 1 ). » 

CHAPITRE XLVH. — De. l’expédition de La Mecqde faite pendant le ra- 

MAÇAN. 

1. D’après Ibn-Abbds, l’Envoyé de Dieu fit l’expédition de La 
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Mecque pendant le ramadan. Ibn-el-Mosayyab a également dit la 
même chose. 

Ibn-'Abbâs a dit : « L’Envoyé de Dieu jeûna jusqu’au moment 
où il arriva à El-Kadld, point d’eau situé entre Qadid et 'Osfân; là, 
il rompit le jeûne et ne cessa de le rompre jusqu’à la fin du 
mois, « 

2. D’après Ibn-‘Abbâs, le Prophète quitta Médine pendant le 
ramadan; il avait avec lui dix mille (hommes). C’était au commen¬ 
cement de la sixième année et demie de son arrivée à Médine. Il 
partit avec les musulmans qui l’accompagnaient pour La Mecque. 
II jeûna et les fidèles jeûnèrent jusqu’au moment où on arriva à 
El-Kadîd, point d’eau entre ‘Osfân et Qadîd. Là, lui et les musul¬ 
mans rompirent le jeûne. 

Ez-Zohri a dit : w On doit suivre l’indication donnée par l’Envoyé 
de Dieu en se tenant toujours à la dernière en date, -n 

3. lbiv-’Abbâs a dit : «Le Prophète partit pour l’expédition de 
Honaïn pendant le ramadan. Parmi les musulmans, les uns jeû¬ 
naient, d’autres n’accomplissaient point le jeûne. Quand le Prophète 
fut installé sur sa monture, il demanda un bol de lait — ou suivant 
une variante — un bol d’eau, et le posa sur sa main — ou sui¬ 
vant une variante — sur sa monture, puis il jeta un regard vers 
les fidèles. Ceux qui ne jeûnaient pas dirent alors à ceux qui jeû¬ 
naient : « Rompez le jeûne. » 

In fine, indication de la variante La Mecque (au lieu de Honaïn) et d’un autre isnâd. 

4. Ibn-Abbâs a dit : «L’Envoyé de Dieu se mit en route pen¬ 
dant le ramadan; il jeûna jusqu’au moment où il arriva à ‘Osfân. 
Alors il se fit apporter un bol d’eau et en but en plein jour en se 
montrant aux fidèles. II rompit le jeûne jusqu’à son arrivée à La 
Mecque, n 

Ibn-‘Abbâs disait : «L’Envoyé de Dieu, quand il était en voyage, 
jeûnait parfois et parfois rompait le jeûne. Les fidèles jeûnaient 
s’ils le voulaient, ou fie jeûnaient pas s’ils le préféraient.!) 
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CHAPITRE XLVIII. — Ou le Prophète planta son drapeau lors de la prise 

db La Mecque. 

1. c Orwa-ben-Ez-Zobatr a dit cr L’année de la prise de La 
Mecque, le Prophète s’étant mis en marche, les Qoraïch apprirent 
la nouvelle de son départ. Aussitôt Abou-Sofyân, Hakîm-ben- 
Hizâm et Bodaïl-ben-Ouarqâ sortirent de La Mecque dans le but 
de se renseigner sur la marche de l’Envoyé de Dieu. Ils poursui¬ 
virent leur route jusqu’à Marr-Edz-Dzahrân. Arrivés là, ils aper¬ 
çurent des feux pareils à ceux de c Arafa. crQu’est-ce ceci? s’écria 
cr Abou-Sofyân, on dirait les feux de c Arafa. — Ce sont, répondit 
cr Bodaïl-ben-Ouarqa, les feux des Benou-Amr. — Les feux des 
crBenou-'Amr, reprit Abou-Sofyân, ne sont pas aussi nombreux.n 
Des sentinelles de l’Envoyé de Dieu, les ayant alors aperçus, 
réussirent à les atteindre et à mettre la main sur eux; ils les ame¬ 
nèrent devant l’Envoyé de Dieu, et Abou-Sofyân se convertit à 
l’islamisme. Le Prophète, ayant repris sa marche, dit à El- c Abbâs : 
«Fais arrêter Abou-Sofyân auprès du sommet de la montagneW 
cr afin qu’il voie les musulmans, n El-'Abbâs le fit arrêter en cet en¬ 
droit et les tribus qui étaient avec le Prophète se mirent à défiler 
devant Abou-Sofyân, escadron par escadron. crO c Abbâs, demanda 
cr Abou-Sofyân, à qui appartient cet escadron? — Ce sont, répondit 
ccEI-'Abbâs, les Ghifâr.— Je n’ai jamais eu affaire à eux, dit Abou- 
crSofyân.» Même question et même réponse pour les Djohaïna 
qui défilèrent ensuite. Puis ce fut le tour des SaM-ben-Hodzaim qui 
amenèrent la même question et la même réponse, puis celui des 
Solaïm qui provoquèrent le même dialogue. Enfin s’avança un esca¬ 
dron comme Abou-Sofyân n’en avait jamais Vu. cr Qu’est-ce que 
crceci? reprit-il. — Ce sont, dit El- c Abbâs, les Ansâr ayant à leur 
«r tête Sa c d-ben- c Obâda qui porte le drapeau. — 0 Abou-Sofyên, 
cr s’écria Sa'd-ben-Obâda, c’est aujourd’hui le jour de la mêlée, le 
crjour où la Ka c ba va devenir licite. — 0 Abbâs, reprit Abou- 

(1) Au lieu de on lit qui signifie : rie groupement de la ca¬ 

valerie» , et alors il faudrait traduire : r Au moment du groupement de la cavalerie». 
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«Sofyân, que je voudrais que ce fût le jour de la clémenceW! a 
L’ escadron qui vint ensuite était le moins nombreux, il comprenait 
l’Envoyé de Dieu et ses Compagnons. C’était Ez-Zobaïr-ben-El- 
Awwarn qui portait l’étendard du Prophète. Quand l’Envoyé de 
Dieu passa près de Abou-Sofyân, ce dernier lui dit « Sais-tu 
crquelles paroles a prononcées Sa c d-ben- e Obâda? — Et lesquelles? 
cr demanda le Prophète. — Ha dit telle et telle chose, reprit Abou- 
« Sofyân. — Sa c d a menti, s’écria le Prophète, car en ce jour Dieu 
«honorera la Ka c ba et c’est en ce jour que la Ka c ba recevra son 
a voile, Et l’Envoyé de Dieu enjoignit de planter son étendard à 
El-Hadjoun^. 

«Nâfi c -ben-Djobaïr-ben-Mot c im a entendu El-'Abbâs dire à Ez- 
Zobaïr-ben-El-Awvvâm : «O Abou- c Abdallah, c’est ici que l’Envoyé 
«de Dieu t’a donné l’ordre de planter son étendard, a 

«Ce jour-là, l’Envoyé de Dieu ordonna à Khâlid-ben-ElOualîd- 
d’entrer à La Mecque par Kadâ, le point le plus élevé de la ville, 
tandis que lui-même y pénétrait par Koda. Deux des cavaliers de 
Khâlid furent tués ce jour-là Hobaïch-ben-Ach'ar et Korz-ben- 
Djâbir—El-Fihri. 

2. C Abdallah-ben-Moghfal disait «J’ai vu l’Envoyé de Dieu 
le jour de la prise de La Mecque; il était monté sur sa cha¬ 
melle et récitait la sourate EI-Fath (sourate xlviii) en psalmo¬ 
diant. a 

«Si, ajoute le râwî Mo'awiya, je ne craignais qu’on s’attroupât 
autour de moi, je psalmodierais comme il le fit. a 

3. ' Amr-ben-Otsmân rapporte que Osâma-ben-Zeïd, à l’époque 
de la prise de La Mecque, dit : « O Envoyé de Dieu, où camperas-tu 
demain ? — Est-ce que 'Aqîl nous a laissé un lieu de campement? a , 
répondit le Prophète. Puis il ajouta «Le Croyant n’hérite pas 
de l’infidèle, pas plus que l’infidèle n’hérite du Croyant, a Comme 

(,) Ce passage est loin d étre clair. Il sauvegarde des femmes et des enfanls qui 
semble que Abou-Sofyân souhaite que La sont restés dans la ville. 

Mecque soit prise et qu’il obtienne la (,) Localité voisine de La Mecque. 
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on demandait à Ez-Zohri qui avait hérité de Abou-TâHb, il répon¬ 
dit : tr Ce furent 'Aqîl et Tâlib. i> 

In fine, indication de légères variantes : addition de «son pèlerinage» après le mot 
<r demain», et suppression de rrà l’époque de la prise de La Mecque». 

4. D’après Àbou-Horaïra, l’Envoyé de Dieu a dit : rr Si Dieu 
veut, lorsqu’il nous aura assuré la prise de La Mecque, nous cam¬ 
perons à El-Khaïf, là où ils ont juré le pacte de l’infidélité M. » 

5. D’après Abou-Horaira -, lorsqu’il voulut faire l’expédition de 
Honaïn, l’Envoyé de Dieu dit : tr Demain, si Dieu veut, nous cam¬ 
perons au Khaïf des Benou-Kinâna, là où ils ont juré le pacte de 
l’infidélité. » 

6. D’après Anas-ben-Mâlik , le jour de la prise de La Mecque, 
le Prophète entra dans la ville la tète couverte d’un heaume. 
Comme il venait de le retirer, un homme arriva qui dit : et Ô Pro¬ 
phète. Ibn-Khatal s’est accroché aux voiles de la Ka'ba. — Qu’on le 
tue!», s’écria Mahomet. 

L’imam Malik ajoute : cr A ce que nous croyons, mais Dieu seul 
lésait, le Prophète à ce moment-là n’était pas en étatd’ihrâm.» 

7. c Abdallah-ben-Mas c oud a dit «Le jour de la prise de La 
Mecque le Prophète entra dans la ville. Trois cent soixante idoles 
étaient rangées autour du Temple. Il les toucha successivement 
avec une baguette qu’il tenait à la main en disant «La Vérité 
«est venue, le Mensonge a rendu l’âme. La Vérité est venue et 
« maintenant le Mensonge ne pourra plus rien commencer, ni rien 
« recommencer î 2 ).» 

8. D’après Ibn-Abbds , en arrivant à La Mecque, l’Envoyé de 
Dieu refusa d’entrer dans le Temple où il y avait des divinités. Il 
ordonna d’enlever ces idoles, ce qui fut fait. On emporta la statue 
de Abraham et celle de Ismaïl qui tenaient entre leurs mains des 
flèches divinatoires. «Dieu, s’écria le Prophète, fasse périr les 
infidèles! ils savaient bien que ces deux idoles n’avaient jamais 

(,) C’est-à-dire le pacte qu’avaient fait les Mecquois de tuer Maliomel. — (î) En 
d’autres termes rr cessera d’exister». 
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rien deviné, u Le Prophète entra ensuite dans le Temple et fit 
le takbtr dans toutes ses parties, puis il sortit sans y faire de 
prière. 

Confirmation du hadlts par un autre isnâd. 

CHAPITRE XLIX. — Db l’entrée du Prophète à La Mecque par la partie 

SUPÉRIEURE DE LA TILLE. 

1. D’après 'Abdallah-ben-'Omar, le jour de la prise de La Mecque, 
l’Envoyé de Dieu entra dans la ville par sa partie la plus élevée; 
il était sur sa chamelle, ayant en croupe Osâma-ben-Zeid et auprès 
de lui Bilâl ainsi que 'Ostmân-ben-Talha, un des chambellans du 
Temple. Il fit agenouiller sa chamelle dans la (cQur de la) mosquée 
et donna ordre qu’on lui apportât la clé du Temple. L’Envoyé de 
Dieu entra dans la Ka'ba, accompagné de Osâma-ben-Zeïd, de 
Bilâl et de 'Otsmân-ben-Talha. Après y être resté une longue jour¬ 
née, il en sortit, et les fidèles se précipitèrent pour entrer.'Abdallah- 
ben-'Omar entra le premier et, trouvant Bilâl debout derrière la 
porte, il lui demanda à quel endroit l’Envoyé de Dieu avait prié. 
Bilâl lui indiqua cet endroit. «Mais, ajouta 'Abdallah, j’oubliai de 
demander combien le Prophète avait fait de prosternations (reka‘). v 

2. 'Aicha a raconté que, l’année de la prise de La Mecque, le 
Prophète entra dans cette ville par Kadâ, qui est le point culmi¬ 
nant de La Mecque. 

Confirmation par un autre isnàd. 

3. D’après c Orwa, l’année de la prise de La Mecque, le Pro¬ 
phète entra dans cette ville par Kadâ, le point culminant de La 
Mecque. 

CHAPITRE L. — Du lieu où logea le Prophète le jour de la prise de La 
Mecque. 

1. Ihn-Abou-Laïla a dit : cr Personne n’a raconté qu’il avait vu 
le Prophète faire la prière du doha, sauf Omm-Hâni, qui a déclaré 
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que le jour de la prise de La Mecque le Prophète s’était lavé dans 
sa maison et avait ensuite fait une-prière de huit reka\ Jamais, 
(rajouta Omm-Hâni, je n’ai vu le Prophète prier plus rapidement, 
(t et cependant il accomplissait toutes les inclinaisons et les proster- 
cr nations. » 

CHAPITRE LI. 

1. c Aïcha a dit: (r Pendant ses inclinaisons et ses prosternations, 
le Prophète disait : (rGloire à toi, ô mon Dieu, notre maître, je te 
(r rends grâces; 6 mon Dieu, pardonne-moi ! » 

2. lbnrAbbâs a dit «'Omar me recevait chez lui avec les 
vieillards qui avaient assisté à Badr. L’un d’eux fit cette observa¬ 
tion : rr Pourquoi reçois-tu avec nous ce jeune homme, alors que 
(rnous avons, nous aussi, des fils de son âge? — C’est parce que, 
cr répondit ‘Omar, il est un de ceux que vous savez M. » Un certain 
jour qu’il avait invité les vieillards et qu’il m’avait invité avec eux, 
— et je suppose qu’il m’avait invité ce jour-là pour leur montrer 
ce que je savais — c Omar leur dit ((Que pensez-vous de ces 
(rmots du Coran: «rLorsque le secours de Dieu et la victoire arri- 
(r veront et que tu verras les hommes entrer en foule dans la reli- 
(p gion de Dieu... » (sourate ex, versets 1 , 2 )? L’un d’eux répondit : 
cr Dieu nous ordonne de le louer et de lui demander pardon lors¬ 
qu'il nous secourt et qu’il nous accorde la victoire.» Un autre 
déclara qu’il ne savait pas, et les autres ne répondirent rien. 
S’adressant alors à moi, ‘Omar.dit : cr ô Ibn-‘Abbâs, dirais-tu la 
(rmême chose? — Non, répondis-je. — Et alors, quelle est ton 
a opinion? reprit-il. — Mon opinion, répliquai-je, c’est que cette 
(tsourate annonçait la mort de l’Envoyé de Dieu. Dieu lui faisait 
(rsavoir ceci : lorsque le secours de Dieu viendra ainsi que la vic¬ 
toire, c’est-à-dire la prise de La Mecque, ce sera Tannonce de ta 
(r mort. Alors proclame la louange de ton Seigneur et demande-lui 

(1) Celte expression vague semble signifier : c’est un homme connu par son élo¬ 
quence et son intelligence. 



m 


TITRE LXIY. 


«pardon, car il est bienveillant. — Moi, déclara 'Omar, je ne sais 
tr là-dessus que ce que tu sais toi-même. * 

3. D’après El-Maqbori , comme Abou-Choraïh disait à 'Amr-ben- 
Sa'îd qui envoyait des tftmpes à La Mecque : cr ô prince, m’auto¬ 
rises-tu à te rapporter les paroles que l’Envoyé de Dieu prononça 
le jour de la prise de La Mecque? II s’agit de choses que mes 
oreilles ont entendues, que mon cœur a.conservées et que mes yeux 
ont vues, au moment où le Prophète paria. Après avoir loué Dieu 
et exalté ses mérites, il ajouta «C’est Dieu qui a déclaré La 
«Mecque territoire sacré et non les hommes. II n’est pas permis à 
(r quiconque croit en Dieu et au Jour dernier, d’y répandre le sang, 
« ni de couper ses arbres. Si quelqu’un s’autorisait du combat livré 
«dans cette ville par l’Envoyé de Dieu, répondez-!ui que Dieu en 
«avait donné l’autorisation à son Envoyé, et cette autorisation il ne 
« vous l’a pas donnée. II ne me l’a accordée à moi-même que pour 
«un moment de la journée, et aujourd’hui la ville a repris le même 
«caractère sacré quelle avait hier. Que ceux qui sont ici présents 
«le redisent à ceux qui sont absents. — Et que t’a répondu 'Amr? 
«demanda-t-on à Abou-Choraïh. — Je sais cela mieux que toi, 
«m’a-t-il dit, 6 Abou-Choraïh. Mais ce caractère sacré ne protège 
«ni le rebelle, ni celui qui fuit à cause du sang qu’il a versé, ni 
«celui qui fuit à cause d’une catastrophe.* 

Et-Bokhftri explique le mot l/yL par xjb. 

4. Djdbir-ben-'Abdallah rapporte que, l’année de la prise de La 
Mecque, alors qu’il se trouvait dans cette ville, il a entendu l’En¬ 
voyé de Dieu dire : « Dieu et son Envoyé ont interdit la vente des 
boissons fermentées. * 

CHAPITRE LII. — Du séjour du Prophète à La Mbcqub à l’époque de la 

PRISE DE CETTE VILLE. 

1. Anas a dit : «Nous séjournâmes (à La Mecque) avec le Pro¬ 
phète pendant dix jours. Nous abrégions la prière. * 
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2. Ibn-Abbâs a dit : crLe Prophète séjourna à La Mecque dix- 
neuf jours. Il faisait des prières de deux rehd. r> 

3. Ibn-Abbds a dit crNous demeurâmes en expédition avec le 
Prophète durant dix-neuf jours. Nous abrégions la prière.» Et il 
ajouta : crNous abrégeâmes la prière tant qu’il ne se fut pas écoulé 
plus de dix-neuf jours. Au delà de ce terme nous fîmes la prière 
complète. » 

CHAPITRE LIII. — D’après Chiliâb, A bdallah - ben - Tsalaba - ben - So'aïr, 
dont le Prophète avait essuyé le visage l’année de la prise de La Mecaue, lui a 
raconté des traditions . 

1. Ez-Zohri a dit : * Abou-Djamîla prétend avoir connu le Pro¬ 
phète et avoir fait le voyage avec lui l’année de la prise de La 
Mecque. » 

2. Ayyoub a dit : cr Abou-Qilâba m’ayant dit : cr Pourquoi ne vas- 
(rtu pas trouver c Amr-ben-Salima et l’interroger? — Je l’ai ren¬ 
contré, répondit Abou-Qilâba; je l’ai interrogé et voici sa réponse : 
(rNous -étions à un point d’eau où passait la foule (des fidèles); 
crchaque fois que des cavaliers passaient, nous leur demandions : 
cr Qu’ont donc les gens ? Qu’ont donc les gens ? Quel est cet homme? » 
cr Et on nous répondait : cr Cet homme annonce que Dieu l’a envoyé 
cr en lui révélant — ou suivant une variante — Dieu lui révélait 
cr telle chose. » Je retenais dans ma mémoire les paroles qu’ils répè¬ 
te taient, et il me semblait qu elles se gravaient dans ma poitrine. 
crLes Arabes, pour se convertir à l’islamisme, attendaient la prise 
cr(de La Mecque), crLaissez-le, lui et les siens, disaient-ils. S’il est 
cr vainqueur, c’est qu’il est un prophète véridique. » Quand la défaite 
cr des Mecquois eut eu lieu, chaque tribu se hâta d’embrasser l’isla- 
crmisme, et, de ma tribu, mon père fut le premier à se convertir, 
cr Lorsqu’il revint, il dit aux siens : crJe viens à vous, par Dieu! de 
cria part du vrai prophète de Dieu, et voici ce qu’il ordonne 

cr Faites telle prière à tel moment; faites telle autre prière à tel mo- 
crment. Quand viendra le moment de la prière, que l’un de vous y 
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cr appelle les fidèles, et que celui d’entre vous qui saura le plus de 
«Coran la préside.» On chercha dans la tribu et on ne trouva per¬ 
sonne qui sût plus de Coran que moi, parce que je recueillais les 
« dires des cavaliers qui passaient. On me mit donc à présider la 
cr prière et j’avais alors six ou sept ans. Le manteau que je portais 
cr était si court, qu’il se relevait par derrière quand je me prosternais; 
cr aussi une des femmes de la tribu s'écria crNe pourriez-vous pas 
«nous cacher le derrière de votre récitateur du Coran?» On acheta 
cr alors (une pièce d’étoffe dans laquelle on me tailla une chemise, 
cr Jamais rien ne me procura une joie aussi vive que cette chemise. » 

3. \4fcAaadit : « c Otba-ben-Abou-Ouaqqâs s’était engagé envers 
son frère Sa‘d à adopter le fils de l’esclave de Zema'a, et'Otba 
avait déclaré qu’il était son fils. Lorsque, l’année de la prise de La 
Mecque, l’Envoyé de Dieu arriva dans cette ville, Sa'd-ben-Abou- 
Ouaqqâs prit le fils de l’esclave de Zema'a et l’amena à l’Envoyé 
de Dieu; c Abd-ben-Zema'a vint en même temps que lui. «Cet 
trenfant, dit Sa'd, est le fils de mon frère, mon frère m’ayant 
cr déclaré qu’il était son fils. — ô Envoyé de Dieu, répliqua e Abd- 
crben-Zema'a, c’est mon frère, le fils de l’esclave de Zema'a, car il 
cr est né sur son lit. » Alors examinant le fils de l’esclave de Zema'a, 
l’Envoyé de Dieu lui trouva la plus grande ressemblance avec 'Otba- 
ben-Abou-Ouaqqâs, aussi dit-il crCet enfant est ton frère, ô 'Abd- 
cr ben-Zema'a, puisqu’il est né sur le lit de Zema'a. » Puis il ajouta : 
cr Voile-toi devant lui, ô Sauda», à cause de la ressemblance qu’il 
trouvait à cet enfant avec 'Otba-ben-Abou-Ouaqqâs. » 

'Aïcha a dit : cr L’Envoyé de Dieu a déclaré que l’enfant appar¬ 
tenait au lit et que l’adultère devait être lapidé. Abou-Horaïra a 
également proclamé bien haut ce principe. » 

4. * Orwa-ben-EzrZobaïr raconte que, du temps de l’Envoyé de 
Dieu, lors de l’expédition de La Mecque, une femme avait commis 
un vol. Ses parents envoyèrent vers Osâma-ben-Zeïd lui demander 
d’intercéder auprès du Prophète en faveur de cette femme. Lorsque 
Osâma parla de cette affaire à l’Envoyé de Dieu, celui-ci changea 
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de visage et s’écria : «Comment oses-tu me parler ainsi, quand il 
s’agit d’une des pénalités édictées par Dieu? — Demande pardon 
à Dieu pour moi, ô Envoyé de Dieu *, répondit Osâma. Le soir 
venu, l’Envoyé de Dieu se leva pour faire un sermon. Après avoir 
loué Dieu autant qu’il en est digne, il s’exprima en ces termes : 
cr Avant vous, des nations ont péri parce qu’elles ont laissé impuni 
le noble qui volait, alors qu’elles appliquaient le châtiment au 
malheureux qui avait volé. J’en jure par Celui qui tient en son 
pouvoir l’âme de Mahomet, si Fatima, la fille de Mahomet, com¬ 
mettait un vol, je lui ferais couper la main.* Aussitôt après cela, 
l’Envoyé de Dieu donna l’ordre de couper la main de cette femme, 
ce qui fut fait. Plus tard, cette femme témoigna d’un sincère re¬ 
pentir et se maria. «Après cette aventure, ajouta Aïcha, cette femme 
venait me trouver pour que j’obtienne son pardon de l’Envoyé de 
Dieu, * 

5. Modjâchi a dit : «Après la prise de La Mecque, j’amenai mon 
frère au Prophète et je lui dis : «ô Envoyé de Dieu, je t’amène 
«mon frère pour que tu reçoives son serment à titre d’Emigré 
«(Mohâdjir). — Le temps est passé maintenant, me répondit-il, 
«des émigrés et des faveurs attachées à ce titre. — Et alors, re- 
« pris-je, pourquoi recevras-tu son serment? — Je recevrai son 
«serment, répliqua-t-il, pour l’islamisme, la foi et la guerre 
«sainte. * — «Plus tard (dit Abou-'Otsmân-En-Nehdi) je rencontrai 
Abou-Ma'bed qui était l’aîné des deux frères et, sur ma question, 
il me confirma ce qu’avait dit (son frère) Modjâchi'. * 

6. Modjdcht-ben-Mas c oud a dit «J’emmenai mon frère Abou- 
Ma'bed vers le Prophète afin qu’il prêtât serment au titre d’Emigré. 
«Le temps de l’Emigration est passé, répondit le Prophète, je re- 
«cevrai son serment pour l’islamisme et la guerre sainte.* — 
«Plus tard (dit Abou- c Otsmân) je rencontrai Abou-Ma'bed et, sur 
ma question, il me confirma ce qu’avait dit Modjâchi'.* 

In fine, indication d’une variante oit le surnom de Abou-Ma'bed est remplacé par 
le nom : Modjâlid. 
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7. Modjdhidayant ditàlbn-'Omar : cr Je veux émigrer en Syrie», 
ce dernier lui répondit : crII n’y a plus d’émigration (dorénavant), 
il ne reste que la guerre sainte. Va donc en Syrie, expose ta vie 
si tu trouves à le faire (pour la guerre sainte), sinon reviens. » 

In fine, indication de deux variantes : addition de « aujourd’hui» après émigration ou 
encore de ces mots : après l'Envoyc de Dieu. 

8. D’après Modjdhid-ben-Djabr-El-Mekki, 'Abdallah-ben- Omar 
disait : cr II n’y a plus d’émigration après la prise de La Mecque. » 

9. ' Atd-ben-Abou-Rebàh, a dit «Accompagné de 'Obaïd-ben- 
'Omaïr, j’allai faire visite à 'Aïcha et la questionnai au sujet de 
l’émigration. «Aujourd’hui, me répondit-elle, il n’y a plus d’émi- 
«gration. Autrefois le Croyant devait fuir pour sa religion vers 
«Dieu ou vers son Envoyé, parce qu’il craignait d’être empêché 
«de la pratiquer; mais aujourd’hui que Dieu a mis au grand jour 
«l’islamisme, que le Croyant peut adorer le Seigneur là où il le 
«veut, il lui reste la guerre sainte et les intentions.» 

10. D'après Modjâhid , le jour de la prise de La Mecque, l'En¬ 
voyé de Dieu se leva et dit: «Dieu, le jour où il a créé lescieux et la 
terre, a déclaré La Mecque territoire sacré; elle est donc sacrée de 
par Dieu et le sera jusqu’au jour de la Résurrection. Son caractère 
sacré n’a cessé pour personne avant moi et ne cessera après moi 
pour personne. Même pour moi, elle n’a perdu son caractère sacré 
qu’un instant de temps. On ne doit pas effaroucher son gibier, arra¬ 
cher ses arbres, ni faucher ses herbes, et si l’on y trouve un objet 
on n’a que le droit de rechercher son propriétaire. — Il faudrait 
en excepter Yidzkhîr, ô Envoyé de Dieu, dit El-'Abbâs-ben-'Abdel- 
mottalib, car on ne saurait s’en passer pour les forges et les mai¬ 
sons.» Après avoir gardé le silence, le Prophète reprit «Sauf 
l’idzkhîr, qu’il sera licite d’arracher. » 

In fine, indication d’un autre isndd et d’un autre traditionniste. 

CHAPITRE LIV. — De ces mots du Coran : « Souviens-toi du jour de Honam 

alors que vous étiez fiers de votre grand nombre. Cela cependant ne vous a 
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servi en rien, et, malgré son immensité, la terre vous semblait bien étroite; 
aussi avez-vous tourné le dos et pris la fuite . — Ensuite Dieu a fait descendre 
sa protection. . . indulgent et clément v (sourate ix, versets a5, a G 
et a 7 ). 

1. Isrnaîl-ben-Abou-Khdlid a dit : crJ’avais remarqué sur la main 
de Ibn-Abou-Awfa une blessure, r C’est, me dit-il, une blessure que 
tr j’ai reçue lorsque j’étais avec le Prophète à l’affaire de Honaïn. 
(r— Tu étais donc à Honaïn? répliquai-je. — Et avant cela, re- 
crprit-il, j’ai assisté à d’autres expéditions.* 

2. Abou-Ishaq a dit : cr J’ai entendu El-Barâ parler en ces termes 
à un homme qui était venu le trouver crO Abou-'Omâra, as-tu 
cr pris la fuite le jour de Honaïn? — Quant à moi, répondit cet 
cr homme, j’atteste que le Prophète ne prit pas la fuite; mais 
cr quelques fidèles qui s’étaient trop hâtés de se porter en avant 
cr furent assaillis par les flèches des Haouâzin. A ce moment Abou- 
cc Sofyân-ben-El-Hârits prit la tête de la mule blanche du Prophète 
cr et celui-ci disait ce vers : 

Je suis; moi, le Prophète, non un imposteur; je suis, moi, le fils de 'Abdeimot- 
talib. 

3. D’après Abou-lshaq , comme on demandait en sa présence à 
El-Barâ s’il avait pris la fuite avec le Prophète le jour de Ho¬ 
naïn, El-Barâ répondit cr Quant au Prophète, il ne prit pas la 
fuite, mais les Haouâzin tiraient leurs flèches. Alors le Prophète 
dit : 

Je suis, moi, le Prophète, non un imposteur, je suis le fils de 'Abdelmottalib. 

4. Abou-Ishaq a entendu un homme des Qaïs demander à El- 
Barâ s’il avait pris la fuite le jour de Honaïn. El-Barâ répondit : 
crMais l’Envoyé de Dieu ne prit pas la fuite. Les Haouâzin étaient 
des archers (habiles). Lorsque nous chargeâmes l’ennemi, il s’enfuit 
et nous nous mîmes à faire du butin, et c’est alors que nous 
fûmes accueillis par une grêle de flèches. A ce moment, je vis l’En- 
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voyé de Dieu monté sur sa mule blanche, Àbou-Sofyân tenait 
Tanimal parla bride, et le Prophète disait : 

Je suis, moi, le Prophète, non un imposteur; je suis le fils de *Abdelmottalib. 

Selon Isrâïl et Zohaïr, le Prophète serait descendu de sa mule. 

5. Meroudn et El-Mmmr-ben-Makhrama racontent que l’Envoyé 
de Dieu se leva lorsque la députation des Haouâzin, devenus mu¬ 
sulmans, vint le trouver, Comme les Haouâzin demandaient qu’on 
leur rendît leurs troupeaux et leurs captifs, l’Envoyé de Dieu leur 
répondit : «cJ’ai avec moi les fidèles que vous voyez, et quand je 
parle j’aime par-dessus tout dire la vérité. Choisissez donc l’un de 
ces deux partis : Ou vos captifs, ou vos troupeaux. Je vous ai 
attendus (avant d’en disposer). » Le Prophète avait en effet attendu 
leur venue pendant dix et quelques jours après son retour de 
Et-Tâïf. Quand ils virent que l’Envoyé de Dieu ne leur rendrait 
que l’une des deux choses, ils déclarèrent qu’ils optaient pour les 
captifs. 

Alors l’Envoyé de Dieu se leva au milieu des musulmans; il 
loua Dieu autant qu’il en est digne et, passant au fait, il dit : «Nos 
frères sont venus à nous pleins de repentir, aussi j’estime que je 
dois leur rendre leurs captifs. Que ceux d’entre vous qui veulent 
accepter cette restitution sans indemnité, le fassent. Quant à ceux 
d’entre vous qui désirent jouir de leur butin, mais qui acceptent 
que je les en indemnise sur le premier butin que Dieu fera tom¬ 
ber entre nos mains, qu’ils le disent.» Les fidèles répondirent à 
la fois : «Ô Envoyé de Dieu, nous acceptons la restitution sans in¬ 
demnité. — Je ne puis savoir ainsi, reprit le Prophète, ceux qui 
acceptent et ceux qui n’acceptent pas. Rentrez chez vous, et vos 
chefs me feront connaître votre décision.» Les fidèles rentrèrent 
chez eux, où leurs chefs les consultèrent, et revinrent ensuite 
trouver l’Envoyé de Dieu et lui annoncèrent que tous accepteraient 
la restitution sans indemnité. «Tel est, dit Ibn-Chihâb, ce que j’ai 
appris au sujet des captifs des Haouâzin.» 
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6. lbn-Omar a dit : tp Lorsque nous revînmes deHonaïn, c Omar 
questionna le Prophète à propos d’un vœu qu’il avait fait au sujet 
d’une retraite à l’époque antérieure à l’Islam. Le Prophète lui en¬ 
joignit d’accomplir cevœu.» 

In fine, indication d'une variante d'isnad. 

7. Abou-Qatdda a dit : a L’année de Honain, nous partîmes avec 
l’Envoyé de Dieu. Au moment de la rencontre avec l’ennemi il y 
eut du désordre parmi les musulmans. Je vis alors un des poly¬ 
théistes qui allait tuer un musulman. Avec mon sabre, je frappai 
par derrière le polythéiste sur l’épaule et fendis sa cuirasse. Cet 
homme se retourna alors contre moi, me serra dans ses bras au 
point que je me crus perdu. Mais ce fut lui qui mourut et il me 
lâcha. Rejoignant alors c Omar, je lui dis : <c Qu’ont donc les fidèles ? 
te— Dieu en a décidé ainsi *, répondit-il. Les musulmans revinrent 
alors à leur place. Le Prophète s’assit et dit : tr Que celui qui a tué 
tcun ennemi et qui peut en fournir la preuve, s’empare de ses dé- 
<p pouilles^ Je me demandai vainement qui pourrait fournir une 
preuve en ce qui me concernait, et m’assis. Le Prophète répéta ce 
qu’il avait déjà dit une première, puis une seconde fois. Alors je 
me levai et, m’étant demandé vainement qui pourrait témoigner 
en ma faveur, je m’assis. Le Prophète répéta encore ce qu’il avait 
déjà dit et, comme je me levai de nouveau, il s’écria: tp Qu’as-tu 
pt donc, 6 Abou-Qatâda ? u Je lui racontai mon aventure, rr II dit vrai, 
(r déclara un homme; les dépouilles du mort sont chez moi, donne- 
crlui en la valeur pour moi^. — Non, par Dieu! il n’en sera pas 
crainsi, s’écria Abou-Bakr. Le Prophète ne saurait plus s’adresser 
(rà un des lions de Dieu qui combattent pour Dieu et son Envoyé, 
« s’il te donnait les dépouilles de celui qu’il a tué. — Tu as raisons, 
répondit le Prophète à Abou-Bakr, et, s’adressant à l’homme, il 
lui enjoignit de me remettre les dépouilles. L’homme me les donna 

(l) L'homme se croyait légitime propriétaire de ces dépouilles et voulait se les faire 
racheter par le Prophète. 



192 


TITRE LX1V. 


et, avec le prix de ces dépouilles, j’achetai un jardin chez les 
Benou-Salima. Ce fut le premier bien que j’acquis depuis que 
j’étais musulman. * 

Suivant un autre isndd, Abou-Qatâda aurait dit : crLe jour de 
Honaïn, je vis un musulman aux prises avec un polythéiste. Un 
autre polythéiste se glissa derrière le musulman pour le tuer par 
surprise. Je me hâtai vers ce second polythéiste qui leva la main 
pour me frapper, mais je le devançai et lui coupai la main. Alors 
cet homme me serra vigoureusement au point que je craignis pour 
ma vie; puis il tomba à genoux et me lâcha. Je le repoussai et le 
tuai. Après cela, les musulmans prirent la fuite et je fis comme 
eux. Apercevant c Omar-ben-El-Khattab, qui était resté à la tète 
des fidèles, je lui dis : cc Qu’ont donc les fidèles? — Ainsi Dieu l’a 
cc voulu fl, me répondit-il. Peu à peu les fuyards revinrent vers 
l’Envoyé de Dieu qui dit : cc Celui qui pourra fournir la preuve 
cr qu’il a tué un ennemi aura droit à ses dépouilles.* Je me levai 
et cherchai des témoins du meurtre de mon polythéiste, mais je 
ne vis personne qui pût témoigner en ma faveur. Je m’assis, puis 
j’imaginai de parler de mon cas à l’Envoyé de Dieu. Alors un 
homme de l’entourage du Prophète dit : cc Les armes de l’homme 
cc tué dont on vient de parler sont chez moi. Rachète-les moi pour 
celui. — Pas du tout, s’écria Abou-Bakr; il ne faut pas donner ces 
cc dépouilles à une petite hyène des Qoraïch, et laisser sans rien un 
ccdes lions de Dieu qui combattent pour Die\i et son Envoyé.* 
L’Envoyé de Dieu se leva et me remit les armes, et, avec leur prix, 
j’achetai un jardin. Ce fut le premier bien que j’acquis depuis que 
j’étais musulman. * 

CHAPITRE LV. — De l’expédition de Awtas. 

1. Abou-Mousaa dit : cc Lorsque le Prophète en eut terminé avec 
l’affaire de Honaïn, il envoya Abou- c Amir avec des troupes vers 
Awtâs. Abou-'Amir atteignit Doraïd-ben-Es-Simma, qui fut tué dans 
cette rencontre où ses compagnons furent mis en déroute, grâce à 
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Dieu. r> Abou-Mousa ajouta : «Le Prophète m’avait envoyé avec 
Abou- c Amir. Un djochamite ayant tiré une flèche atteignit Abou- 
c Amir au genou où la flèche resta fixée. Je me portai vers Abou- 
f Amir et lui dis : «O mon oncle, qui a tiré sur toi? — Voici, me 
r répondit-il en me le montrant, celui qui a tiré sur moi pour me 
«tuer, n Je me dirigeai vers cet homme qui, dès qu’il me vit, s’en¬ 
fuit. Je me mis à sa poursuite en lui criant N’as-tu pas honte 
cr de fuir ? Ne vas-tu donc pas t’arrêter ? * Le djochamite s’étant alors 
arrêté, nous échangeâmes deux coups de sabre et je le tuai. Puis 
j’allai dire à Abou-Amir que j’avais tué son adversaire. trEnlève- 
cr moi la flèche n, me dit Àbou-'Amir. Je la lui enlevai et un liquide 
coula de la plaie. <rÔ fils de mon frère, me dit Abou-Amir, salue 
or le Prophète de ma part et demande lui qu’il implore pour moi le 
rr pardon de Dieu.n Abou-'Amir me désigna pour le remplacer 
dans son commandement et, peu de temps après, il mourut. Au 
retour de cette expédition, j’entrai dans la maison du Prophète, 
qui était couché sur un lit de cordes recouvert d’un tapis; les 
cordes du lit avaient marqué leurs empreintes sur son dos et sur 
son flanc. Je lui racontai notre aventure et celle de Abou-'Amir 
qui lui demandait d’implorer pour lui le pardon de Dieu. Le Pro¬ 
phète demanda de l’eau, fit ses ablutions et, levant les mains, il 
s’écria «O mon Dieu, pardonne à 'Obald-Abou-'Amir !-n Et je 
vis le blanc des aisselles du Prophète. Le Prophète ajouta ensuite 
ces mots: kO mon Dieu, au jour de la Résurrection, place-le 
cr au-dessus d’un grand nombre de tes créatures! n Alors, comme je 
lui demandais d’implorer pour moi aussi le pardon de Dieu, le Pro¬ 
phète reprit: crO mon Dieu, pardonne ses péchés à 'Abdàllah-ben- 
« Qaïs et, au jour de la Résurrection, assure-luiune place honorable ! n 

Abou-Borda a dit : a L’une de ces invocations fut faite pour 
Abou-'Amir, l’autre pour Abou-Mousa. r> 

CHAPITRE LVI. — De l’expédition de Et-Tâïf au mois de chaouàl de l an 

huit. - Cest la date donnée par Mousa-ben- Oqba. 

1. Oinm-Salama a dit crLe Prophète entra chez moi au mo- 
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ment où s’y trouvait un mokhannai» W, et il l’entendit dire à ‘Abdallah- 
ben-Omayya crô 'Abdallah, si demain Dieu nous fait entrer à 
«Et-Tâïf, charge-toi de la fille de Ghaïlan, celle qui montre quatre 
«proéminences de chair quand elle vient à vous, et huit quand elle 
«s’éloigne. — Ne laissez point, dit le Prophète, entrer chez vous 
« femmes de pareilles gens, n 

«Ce mokhannats, disent Ibn-'Oaïana et Ibn-Djoraih, c’était 
Hît.i) 

2. 'AbdallahrbenSAmr a dit : «Le Prophète avait mis le siège 
devant Et-Tâïf sans en obtenir le moindre résultat. «Nous allons, 
«si Dieu veut, dit le Prophète, retourner à Médine, n Les fidèles 
étaient peinés de cette résolution: «Comment, s’écrièrent-ils, nous 
«partons sans prendre la ville! — Essayons encore une fois, dit 
.«l’un d’eux, et ensuite nous partirons, v Le Prophète donna l’ordre 
d’attaquer le lendemain matin. L’attaque eut lieu et il y eut de 
nombreux blessés. «Demain, si Dieu veut, dit le Prophète, nous 
«retournerons à Médine.n Et comme les fidèles témoignaient leur 
surprise, il se mit à rire. «Encore une foisu, proposa Sofyân. Le 
Prophète sourit, n 

«Sofyân, ajoute El-Bokhâri, a donné ce récit tout au long.* 

3. Abou-Otsmdn a entendu Sa'd, le premier qui fut atteint 
d’une flèche en combattant dans la voie de Dieu, et Abou-Bakra 
qui avait escaladé les remparts de Et-Tâïf pour venir ensuite trou¬ 
ver le Prophète, dire : «Nous avons entendu le Prophète déclarer 
que le Paradis serait interdit à quiconque, le sachant, rattacherait 
sa généalogie à un autre que son père, d 

Suivant un autre isndd, 'Âsim- aurait dit que, selon les uns, 
c’était Abou-’l-Aliya, et, suivant d’autres, Ahou-'Otsmân-En-Nehdi 
qui avait rapporté de Sa'd et de Abou-Bakra le hadits précédent. 
« Comme, ajoute 'Âsim, je disais à Abou-’l-'Aliya (ou Abou-'Otsmân) : 
« Puisque tu as un double témoignage, cela te suffit. — Certes oui, 

(1) On appelle ainsi un homme efféminé, sorte d'hermaphrodite, qui gémit comme 
une femme. 
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cr répondit-il, l’un d’eux ayant été fe premier qui fut atteint d’une 
(r flèche en combattant dans la voie de Dieu ; l’autre étant le troi¬ 
sième des vingt-trois personnes qui escaladèrent les murs de Et- 
crTâïf pour rejoindre le Prophète, v 

4. Abou-Mousa a dit : cr J’étais auprès du Prophète au moment 
où il était campé à El-Dji e râna entre La Mecque et Médine. Un 
Bédouin vint alors le trouver et lui dit crNe vas-tu pas accomplir 
cria promesse que tu m’as faite? — Réjouis-toi de la bonne nou¬ 
er velle, répondit le Prophète, tu vas être satisfait. — Voilà bien 
cr souvent, reprit le Bédouin, que tu m’annonces la bonne nou¬ 
er velle. v Alors s’avançant vers Abou-Mousa et Bilâl, comme s’il 
était irrité, le Prophète dit : cr Ah ! il refuse la bonne nouvelle, eh 
erbien ! acceptez-la tous deux. r> H se fit apporter un vase plein d’eau, 
y lava ses mains et son visage, puis, ayant craché dedans, il leur 
dit : crBuvez-en et versez-vous-en sur le visage et la poitrine, et 
erréjouissez-vous de la bonne nouvelle. t> Tous deux prirent le vase 
et firent ce qui leur avait été dit. Alors Omm-Salama leur cria de 
derrière, le voile : cr Donnez le reste à votre mère. * Et ils lui en 
donnèrent tout ce qui restait. r> 

5. Sa \fomn-ben~YaHa-bm-Omayya raconte que son père disait 
«Que je voudrais voir l’Envoyé de Dieu au moment où il reçoit la 
révélation ! tî Pendant que le Prophète était à El-Dji c râna, sous un 
voile qui l’abritait du soleil, lui et quelques-uns de ses Compagnons, 
un Bédouin couvert d’une tunique toute maculée de parfums vint 
et dit : crû Envoyé de Dieu, que penses-tu d’un homme qui est 
en état d’ihrâm pour une visite pieuse et porteur d’une tunique 
qui a été maculée de parfums ?* c Omar fit alors signe de la main 
à Ya'la pour lui dire de venir. Ya c la arriva et, avançantla tête sous 
le voile, il vit le Prophète le visage congestionné et gémissant pen¬ 
dant un instant, puis rétrouvant le calme. ccOù est, demanda le 
Prophète, l’homme qui m’a questionné tout à l’heure sur la vi¬ 
site pieuse? r> On alla chercher le Bédouin et on l’amena. ccPour 
ce qui est des parfums qui t’imprègnent, lui dit le Prophète, 
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lave-toi trois fois. Quant à la tunique, enlève-la. Ensuite fais du¬ 
rant ta visite pieuse comme tu ferais durant un pèlerinage, * 

6. c Abdallah-ben-Zeid-ben-Asim a dit : «Dieu, le jour de Honaïn, 
ayant accordé du butin à son Envoyé, celui-ci le partagea entre 
ceux qu’on appelait les cœurs-unis et ne donna rien aux Ansâr. Ces 
derniers ayant été peinés de n’avoir pas de part comme les autres, 
le Prophète leur adressa le discours suivant : «O troupe des Ansâr, 
«ne vous ai-je pas trouvés dans l’erreur? Dieu ne vous a-t-il pas 
«dirigés grâce à moi? Vous étiez divisés, et Dieu vous a unis grâce 
«à moi. Vous étiez pauvres, et Dieu vous a enrichis grâce à moi.-» 
Chaque fois que le Prophète finissait une phrase, ils disaient : « Dieu 
«et son Envoyé nous ont comblés de faveurs. —Qu’est-ce qui vous 
« empêche de répondre à l’Envoyé de Dieu ? *, demanda le Prophète. 
Chaque fois que le Prophète achevait une phrase, ils se contentaient 
de dire*: «Dieu et son Envoyé nous ont comblés défaveurs. — Si 
«vous le vouliez, reprit-il, vous diriez : «Tu es venu à nous dans 
«telle et telle condition.* N’êtes-vous donc pas satisfaits que ces 
«gens emmènent (seulement) des moutons ou des chameaux, tandis 
«que vous, vous emmenez avec vous le Prophète dans vos campe- 
«ments? N’eût été l’hégire j’aurais été un homme des Ansâr, et si 
« les gens devaient aller dans une vallée ou un défilé, j’aurais fait 
«route avec les Ansâr dans leur vallée ou leur défilé. Les Ansâr 
«sont comme la chemise, les autres peuples ne sont que des man- 
« leaux. Après moi, vous aurez à subir des épreuves. Soyez patients 
«jusqu’au moment où vous me retrouverez près du Bassin.* 

7. D’après Anas-ben-Mdlik, lorsque Dieu eut accordé à son En¬ 
voyé ce qu’il lui accorda du butin des Haouâzin, certains Ansâr 
murmurèrent parce que le Prophète avait donné à quelques per¬ 
sonnages cent chameaux. «Dieu, dirent-ils, pardonne à l’Envoyé 
de Dieu qui donne aux Qoraïch, tandis qu’il nous laisse de côté, 
nous dont les sabres dégouttent encore du sang des Qoraïch. * — 
«Cesparoles ayant été rapportées à l’Envoyé de Dieu, ajoute Anas, 
celui-ci manda les Ansâr et les réunit sous une tente de peau où 
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il ne laissa pénétrer aucune autre personne qu’eux. Quand ils 
furent ainsi assemblés, le Prophète se leva et dit : «Que signifie 
a cette nouvelle qu’on me rapporte à votre sujet? — Nos chefs, ô 
cr Envoyé de Dieu, répondirent les notables des Ansâr, n’ont rien 
cr dit ; mais certains des nôtres encore tout jeunes ont proféré ces 
ce paroles : crDieu pardonne à l’Envoyé de Dieu qui donne aux Qo- 
erraïch, tandis qu’il nous laisse de côté, nous dont les sabres dé- 
rrgouttent encore du sang des Qoraïch. — J’ai donné, répondit le 
crProphète, à des hommes qui récemment encore étaient infidèles, 
a et cela dans le but de me les attacher. N’êtes-vous donc pas sa¬ 
tisfaits que ces gens-là n’emmènent que des troupeaux, tandis 
«que vous, vous emmenez le Prophète dans vos campements? Par 
kD ieu! ce que vous emmenez vaut mieux que ce qu’ils emmènent, 
cr—Ô Envoyé de Dieu, reprirent-ils, nous nous déclarons satis¬ 
faits. — Vous aurez à subir de rudes épreuves, répliqua le Pro- 
ccphète, mais soyez patients jusqu’au moment où vous rencontrerez 
crDieu et son Envoyé, et alors je serai près du Bassin. * Ils ne furent 
pas patients u, ajoute Anas. 

8. Anas a dit : crLe jour delà prise de La Mecque, l’Envoyé de 
Dieu partagea le butin entre les Qoraïch, ce qui irrita les Ansâr. 
cr N’êtes-vous donc pas satisfaits, leur dit le Prophète, que ces gens 
cr emportent des biens de ce monde, tandis que vous, vous emme- 
crnez l’Envoyé de Dieu? — Certes oui, répondirent-ils. — Si, re- 
crprit le Prophète, les gens devaient aller dans une vallée ou un 
cr défilé, j’aurais fait route avec les Ansâr dans leur vallée ou leur 
cr défilé, t) 

9. Anas a dit crLe jour de Honain,le Prophète prit contact 
avec les Haouâzin. Il avait avec lui dix mille (mohâdjir) et ceux 
qui avaient été épargnés lors de la prise de La Mecque. Tous ayant 
tourné le dos, le Prophète s’écria crA moi les Ansâr! — Nous 
cr voici, ô Envoyé de Dieu, répondirent-ils, prêts à t’aider; nous 
cr voici, nous sommes devant toi. Le Prophète descendit alors (de 
sa mule) et dit : crie suis l’adorateur de Dieu et son Envoyé. t> Les 
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polythéistes furent aussitôt mis en déroute. Le Prophète donna (le 
butin) aux mohâdjiret à ceux qui avaient été épargnés lors de la 
prise de La Mecque, sans rien donner aux Ansâr. Et comme ceux-ci 
murmuraient, il les convoqua sous une tente et leur dit : crN’ètes- 
cc vous donc pas satisfaits que ces gens-là emmènent des moutons 
«ret des chameaux, tandis que vous, vous emmenez l’Envoyé de 
ccDieu?» Et il ajouta : «r Si les gens devaient aller dans une vallée 
fret que les Ansâr allassent dans un défilé, je choisirais le défilé des 
(c Ansâr. » 

10. Anas-ben-Mâlxk a dit crLe Prophète réunit un groupe de 
Ansâr et leur dit : ce Les Qoraïch étaient récemment encore dans 
ce l’ignorance (de l’islâm) et dans l’affliction. Aussi ai-je le désir de 
cries consoler et de leur faire aimer l’islâm. Voulez-vous accepter 
crque ces gens-là rentrent chez eux avec les biens de ce monde, 
crtandis que vous, vous ramènerez dans vos demeures l’Envoyé de 
crDieu? — Certes oui, répondirent-ils, nous acceptons.» Et alors 
le Prophète ajouta <r Si tout le monde allait dans une vallée et 
crque les Ansâr allassent dans un défilé, je suivrais la vallée des 
cr Ansâr — ou suivant une variante — le défilé des Ansâr. » 

11. c Abdallah(-ben-Mas oud) a dit cr Lorsque le Prophète eut 
fait le partage du butin de Honaïn, un homme des Ansâr s’écria 

cr 11 n’a pas eu en vue la face de Dieu.-» Alors je me rendis chez le 
Prophète et l’informai de ce propos. Aussitôt son visage se troubla 
et il dit: crQue la clémence de Dieu soit sur Moïse ! il a souffert 
cr pis que cela et il s’est résigné.*» 

12. c Abdallah-ben-Mas c oud a dit: crLors de l’affaire de Honaïn, 
le Prophète favorisa certaines personnes; ainsi il donna cent cha¬ 
meaux à EI-Aqra c et un nombre égal de chameaux à 'Oaïyina; il 
favorisa encore d’autres personnes. Un homme s’écria alors ce On 
ccn’a pas eu en vue la face de Dieu en faisant un tel partage.*» Je 
ne manquai pas d’informer de ce propos le Prophète qui dit 
crDieu fasse miséricorde à Moïse! il a souffert pis que cela et il 
cr s’est résigné.» 
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13. Anas-ben-Mdlik a dit : rrLe jour de Honaïn, les Haouâzin, 
les Ghatafân et d’autres tribus s’avancèrent avec leurs troupeaux 
et leurs enfants. Le Prophète avait avec lui dix mille (mohâdjir) et 
ceux qui avaient été épargnés lors de la prise de La Mecque. Ces 
troupes ayant tourné le dos, il resta seul et fit alors deux appels 
distincts. Se tournant d’abord vers la droite, il cria : «A moi les 
«Ansâr! — Nous voici, répondirent ceux-ci, réjouis-toi, ô Envoyé 
«de Dieu, nous sommes avec toi. » Puis se tournant vers la gauche, 
rcil cria également : « A moi les Ansâr! — Nous voici, 6 Envoyé 
(rde Dieu, répondirent-ils, réjouis-^toi, nous sommes avec toi.» Le 
Prophète, qui était sur une mule blanche, descendit de sa mon¬ 
ture et dit crJe suis l’adorateur de Dieu et son Envoyé.» Les po¬ 
lythéistes furent mis en déroute et on fit un grand butin ce jour-là. 
Le Prophète partagea ce butin entre les mohâdjir et ceux qui 
avaient été épargnés lors de la prise de La Mecque, sans rien 
donner aux Ansâr. « Quand il y a quelque calamité, c’est nous qu’on 
(rappelle, dirent les Ansâr, mais c’est à d’autres que nous qu’on 
(rdonne le butin.» Le Prophète, ayant connu ce propos, assembla 
les Ansâr sous une tente et leur dit : (r Que signifie ce discours qu’on 
(rme rapporte de vous?» Tout le monde gardant le silence, il re¬ 
prit : cr ô groupe des Ansâr, n’êtes-vous donc pas satisfaits que ces 
(r gens-là emportent des biens de ce monde, tandis que vous, vous 
(remmenez dans vos demeures pour le garder par devers vous 
(rl’Envoyé de Dieu? — Certes oui*, répondirent-ils, nous sommes 
rrsatisfaits. — Si, ajouta-t-il, tout le monde allait dans une valléa 
(r et que les Ansâr se rendissent dans un défilé, j’irais dans le défilé 
(r des Ansâr. » — cr Et tu as assisté à tout cela ? demanda Hichârn à 
Abou-Hamza (Anas). — Et comment aurais-je pu ne pas y être?», 
répondit Anas. 

CHAPITRE LVII. — De la petite expédition envoyée du côté duNkdjd. 

1. Ibn-Omar a dit : «Le Prophète envoya Une petite expédition 
du côté du Nedjd, et j’en fis partie. Notre part de butin s’éleva à 



200 


TITRE LX1V. 


douze chameaux chacun, et on y ajouta par surcroît un chameau 
pour chacun de nous. Vous revînmes donc avec treize chameaux. * 

CHAPITRE LVIII. — Dk l’envoi fait par le Prophète db Khâlid-bbn-El- 

OüALÎD CHEZ LES BeNOU-DjODZAÏMA. 

1. c . Abdallah-ben-'Omar a dit : «Le Prophète envoya Khâlid-ben- 
El-Ouâlid chez les Benou-Djodzaïma. Invités par Khâlid à embras¬ 
ser l’islamisme, les Benou-Djodzaïma, au lieu d’employer la bonne 
formule ( aslamnâ ) UJu-l, dirent : seband, seband (UL» UL*?). Khâ¬ 
lid se mit alors à tuer et à faire des prisonniers dans la tribu, et 
il remettait à l’un de nous chaque prisonnier qu’il avait fait; puis 
un jour il ordonna que chacun de nous tuât son prisonnier, « Je ne 
«tuerai pas mon prisonnier, dis-je alors, et aucun de mes compa- 
« gnons ne tuera le sien. * Quand nous revînmes auprès du Prophète, 
nous lui racontâmes la chose. Il leva aussitôt la main et s’écria 
« ô mon Dieu, je suis innocent devant toi de l’acte commis par 

«Khâlid.* 

CHAPITRE LIX. — De la petite expédition commandée par 'Abdallah-ben- 

Hodzafa-Es-Sahmi et 'Alqama-ben-Modjazziz-El-Modlàdji, expédition dite 

DES AnsÂR. 

1. c Ali a dit «Le Prophète envoya une petite expédition à la 
tête de laquelle il plaça un homme des Ansâr, et enjoignit aux 
troupes de lui obéir. Dans un accès de colère, ce chef dit à ses 
hommes «Le Prophète ne vous a-t-il pas enjoint de m’obéir? — 
« Oui, répondirent-ils. — Eh bien ! reprit-il, allez chercher du bois 
«à brûler.* Les hommes rassemblèrent du bois; leur chef leur dit 
d’y mettre le feu, ce qu’ils firent, puis il ajouta : «Entrez dans ce 
«feu.* Au moment où ils songeaient à le faire, ils se retinrent les 
uns les autres en disant « Nous avons fui vers le Prophète pour 
«éviter le feu. * Ils attendirent donc que le feu s’éteignît. A ce mo¬ 
ment la colère du chef s’apaisa. Quand on raconta le fait au Pro¬ 
phète, il s’écria : «S’ils y étaient entrés, ils n’en seraient pas sortis 
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«jusqu’au jour de la Résurrection. On ne doit obéir que pour le 
tr bien. 

CHAPITRE LX. — De l’envoi de Abou-Moüsa et de Mo*âdz-(ben-Djabal) 

AüYÈMEN AVANT LE PÈLERINAGE d’AdIBÜ. 

1. AboitrBorda a dit « L’Envoyé de Dieu envoya Abou-Mousa 
et Mo € âdz-ben-Djabal dans le Yémen, chacun d’eux devant opérer 
dans une région distincte, car le Yémen est partagé en deux ré¬ 
gions. (rEmployez la douceur plutôt que la violence, leur recom- 
« manda le Prophète, les promesses plutôt que les menaces .* 
Chacun de ces deux personnages partit pour la région qui lui avait 
été indiquée et, chaque fois que, dans sa marche, il se trouvait 
voisin de son collègue, il lui donnait rendez-vous et allait le saluer. 
Au moment où Mo'âdz se trouvait dans le voisinage de son collègue 
Abou-Mousa, il monta sur sa mule et se rendit auprès de Abou- 
Mousa qu’il trouva assis au milieu de ses gens, et il vit un homme 
dont les mains étaient attachées au cou. <r Ô c Abdallah-ben-Qaïs, 
<rs’écria Mo'âdz, que signifie ceci? —C’est, répondit-il, un homme 
crqui était musulman et qui a apostasié. — Je ne descendrai pas de 
crma monture, reprit Mo'âdz, tant que cet homme n’aura pas 
wété tué. — Mais, répliqua Abou-Mousa, c’est pour cela qu’on l’a 
«amené ici; descends donc. — Non, je ne descendrai pas, ajouta 
«Mo'âdz, tant qu’il n’aura pas été tué. * Abou-Mousa ayant alors 
donné l’ordre de mettre cet homme à mort, Mo c âdz descendit de 
sa mule, puis il dit : «ô "Abdallah, comment récites-tu le Coran ? 
«— Je le récite fragments par fragments, répondit Abou-Mousa, 
«et toi, Mo'âdz, comment le récites-tu ? —- Moi, répondit Mo'âdz, 
«je dors au début de la nuit et me lève dès que j’ai accompli mon 
«temps de sommeil. Ensuite je récite ce que Dieu a décidé pour 
«moi du Coran, et j’estime que mon sommeil a la même valeur 
«que ma veille. t> 

2. Abou-Borda rapporte que le Prophète, ayant envoyé Abou- 
Mousa dans le Yémen, demanda à ce dernier quelles étaient les 
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boissons que l’on fabriquait dans ce pays. « On y fabrique le bi£ et 
le mizr *, répondit-il. (Comme le râwî demandait à Abou-Borda 
ce que c’était que le bit\ il répondit «C’est le vin de miel. — Et 
le mizr ? ajouta-t-il. — C’est le vin d’orge *, reprit Abou-Borda.) — 
«Toute boisson enivrante est interdite*, dit le Prophète. 

Ce hadite a été rapporté avec un autre isnàd. 

3. Saîd-ben-AbourBwda-bm-Abou-Mousa rapporte que le Pro¬ 
phète envoya son grand-père, Abou-Mousa, avec Mo'âdz dans le 
Yémen. «Employez la douceur plutôt que la violence, les pro¬ 
messes plutôt que les menaces, et soyez toujours d’accord, leur re¬ 
commanda le Prophète. — O Prophète de Dieu, dit Abou-Mousa, 
dans mon pays on use d’une boisson tirée de l’orge, le mizr, et 
d’une autre boisson tirée du miel, le bit\ — Toute boisson en¬ 
ivrante est interdite*, répondit le Prophète. Comme les deux 
chefs retournaient (dans leurs districts), Mo'âdz demanda à Abou- 
Mousa comment il récitait le Coran. «Je le récite, répondit Abou- 
Mousa, tantôt debout, tantôt assis, tantôt sur ma monture et tou¬ 
jours fragments par fragments. — Moi, lui répliqua Mo'âdz, je 
dors, je me lève et me recouche, et j’estime que mon sommeil a 
la même valeur que ma veille. * Abou-Mousa avait dressé une 
tente où chacun des deux chefs venait visiter son collègue. En jour 
que Mo'âdz était venu faire visite à Abou-Mousa, il vit un homme 
enchaîné. «Qu’est-ce que ceci? demanda-t-il. — C’est, répondit 
Abou-Mousa, un Juif qui a embrassé l’islamisme et qui ensuite a 
apostasié. — Alors, s’écria Mo'âdz, je vais lui trancher la tête.* 

Confirmation du hadîts par an autre isnad. 

4. Abou-Mousa a dit «L’Envoyé de Dieu m’avait envoyé dans 
le pays de mes concitoyens. Quand je vins le trouver à El-Abtah, 
où il était campé, il me dit «As-tu fait le tehiîl ? ô 'Abdallah- 
«ben-Qaïs. — Oui, ô Envoyé de Dieu, répondis-je. — Et com- 
crinent? — J’ai dit «Me voici devant toi*, en employant le même 
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«telhîlque toi. — As-tu amené une victime? — Non, je n’en ai 
crpas amené. — Alors, reprit-il, fais la tournée du Temple et la 
« course entre Es-Safa et El-Merwa, puis abandonne l’ihrâm.Tî Je 
fis ce qu’il m’avait dit, et ce fut une femme des Benou-Qaïs qui 
me peigna ma chevelure. Nous continuâmes à agir ainsi jusqu’au 
moment où ‘Omar fut élevé au califat. t> 

5. D’après Ibn-Âbbâs, l’Envoyé de Dieu dit à Mo’âdz-ben-Dja- 
bal quand il l’envoya dans le Yémen «Tu vas chez des gens du 
Livre; quand tu seras parmi eux, invite-les à déclarer qu’il n’y a 
d’autre divinité que Dieu, et que Mahomet est l’Envoyé de Dieu. 
S’ils se conforment à cette invitation, annonce-leur que Dieu 
leur prescrit cinq prières chaque jour et chaque nuit. S’ils y con¬ 
sentent, annonce-leur que Dieu leur prescrit une aumône qui sera 
prélevée sur les riches pour être donnée aux pauvres. S’ils t’ac¬ 
cordent tout cela, garde-toi de toucher aux biens auxquels ils 
tiennent. Grains la plainte de l’opprimé, car il n’y a pas entre lui 
et Dieu de voile, n 

fnfine, EI-Bokhâri dit que ^ et sont synonymes, et qu’on dit égale¬ 
ment ou 

6. c Amr-ben-Maïmoun rapporte que, à son arrivée au Yémen, 
Mo e âdz fit avec eux la prière et récita ces mots du Coran : «Dieu a 
pris Abraham comme amir> (sourate iv, verset î 2 Ô). «Que la mère 
d’Abraham a dû être heureuse ! n , s’écria un homme de l’assistance. 

Suivant un autre isndd , c Anir aurait rapporté que, le Prophète 
ayant envoyé Mo'âdz au Yémen, celui récita la sourate En-Nisâ 
(des femmes) à la prière du matin. Il était arrivé à ce passage : 
«Dieu a pris Abraham comme ami.. quand un homme, derrière 
lui, s’écria « Que la mère d’Abraham a dû être heureuse ! * 

CHAPITRE LXI. — De l’envoi de c Ali-ben-Abou-Talib et de Khâlid-ben- 

El-Oualîd au Yémen avant le pèlerinage d’Adieu. 

1. Abou-Ishaq a entendu Ei-Barâ dire «L’Envoyé de Dieu 
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m’envoya avec Khâlid-ben-Oualid dans le Yémen. Plus tard, il y 
envoya 'Ali pour remplacer Khâlid, et lui dit « Que ceux des compa¬ 
ct gnons de Khâlid qui le voudront retournent avec toi au Yémen, et 
cr que ceux qui le désirent y aillent. r> Je fus du nombre de ceux qui 
y retournèrent avec lui et en rapportai un grand nombre d’onces W. » 

2. Boraida-ben-El-Ho$aib a dit : et Le Prophète envoya'Ali auprès 
de Khâlid pour percevoir le quint du butin. Je haïssais 'Ali, car il 
s’était lavé (2 ), et j’avais dit à Khâlid : et Ne vois-tu pas ce qu’il vientde 
et faire ? » Quand nous fûmes de retour auprès du Prophète, je lui 
racontai cette affaire, et O Boraïda, me dit-il, tu hais 'Ali? — Oui, 
et répondis-je. — Ne le hais point, reprit le Prophète, il a droit à 
ètune plus grande part de butin que cela.-» 

3. Abou-Said-El-Khodri a dit : «'Aii-ben-Abou-Tâlib envoya du 
Yémen à l’Envoyé de Dieu un peu d’or dans un morceau de cuir 
tanné, et cet or n’avait pas été débarrassé de sa gangue. Le Pro¬ 
phète partagea cet or entre les quatre personnes suivantes ‘Obaï- 
na-ben-Badr, Aqra'-ben-Hâbis, Zeïd-El-Khaïl et, selon les uns, 
'Alqama, et, suivant d’autres, 'Amir-ben-Et-Tofail. Un des compa¬ 
gnons du Prophète s’écria alors et C’est nous qui méritions mieux 
«que ces quatre personnes d’avoir cet or. n Quand il eut connais¬ 
sance de ce propos, le Prophète dit «Comment! vous n’avez pas 
«confiance en moi, moi qui suis l’homme de confiance de Celui 
«qui est au Ciel et qui m’apporte matin et soir des nouvelles du 
« Ciel ? 7> Alors un homme se leva; il avait les yeux enfoncés, les 
pommettes saillantes, le front haut, la barbe forte, la tête rasée, et 
avait retroussé son manteau. «O Envoyé de Dieu, s’écria-t-il, crains 
«Dieu. — Mais, malheureux, lui répondit le Prophète, ne suis-je 
«donc pas de tous les hommes de la terre celui qui doit le plus 
«craindre Dieu?n L’homme étant ensuite parti, Khâlid-ben-El-Ou- 
alîd dit «O Envoyé de Dieu, ne faut-il pas que je tranche la tête 

(,) Ou : pièces d’argent. En le voyant se laver, Boraïda supposa 

i3) Ali avait pris une esclave faisant par- qu’il avait abusé de cette esclave, empié- 

tie du butin et l’avait emmenée chez lui. tant ainsi sur sa part du butin. 
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crde cet homme? — Non, peut-être qu’il aura prié. — Combien de 
regens qui prient, répliqua Khâlid, et qui n’ont, point dans le cœur 
cries sentiments qu’ils expriment avec leur langue. — Je n’ai pas 
crreçu l’ordre, reprit l’Envoyé de Dieu, de percer le cœur des 
cr hommes, ni de leur ouvrir le ventre, n Puis, regardant vers l’homme 
qui s’éloignait, le Prophète ajouta crDe la postérité de cet 
* homme naîtra une race de gens qui liront le Livre de Dieu molle- 
crment, leur voix ne dépassant pas leur gosier, et qui seront tra¬ 
ce versés par la religion comme une pièce de gibier est traversée de 
cr part en part par une flèche, -n Et je crois qu’il ajouta : cr Si je rencontre 
cr ces gens-là, je les exterminerai comme on a exterminé Tsemoud. » 

4. Djâbir a dit cr Le Prophète enjoignit à 'Ali de conserver l’état 
d’il ira ni. n 

Selon un autre isnâd , Djâbir a dit : cr'Ali-ben-Abou-Tâlib revenant 
de son gouvernement (dans le Yémen), le Prophète lui dit : cr Com- 
crment as-tu fait le tehlil? ô 'Ali. — Gomme le fait le Prophète 
cr répondit'Ali. — Prends une victime, répliqua le Prophète, et 
cr reste en état d’ihrâm ainsi que tu y étais. Et il donna une vic¬ 
time à 'Ali.^ 

5. Anas a raconté que l’Envoyé de Dieu fit le tehlîl de la visite 
pieuse et du pèlerinage. crLe Prophète, dit-il, fit le tehlîl pour le 
pèlerinage et nous le fîmes avec lui. Quand nous arrivâmes à La 
Mecque, il dit : cr Que celui qui n’a pas amené de victime remplace 
crie pèlerinage par la visite pieuse, n Le Prophète, lui, avait amené 
une victime. A ce moment arriva 'Ali-ben-Abou-Thâlib; il venait du 
Yémen pour faire le pèlerinage, rcComment as-tu fait le tehlîl? 
cr lui demanda le Prophète, car nous avons ta femme avec nous. — 
rc J’ai fait le tehlîl, répondit-il, comme l’a fait le Prophète. — 
cr Conserve (ton ihràm), répliqua le Prophète, nous avons une vic- 
crtime pour toi. -n 

CHAPITRE LXII. — Expédition de Dzou-’l-Khalasa. 

1. Üjarir a dit crll y avait au temps du Paganisme un temple 

RL-BOKIlini. - III. 
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qu’on appelait Dzou-’l-Khalasa, la Ka'ba Yéménite, et la Ka'ba 
Yéménite et la Ka'ba syrienne. Un jour le Prophète me dit : «Ne me 
«débarrasseras-tu donc pas de Dzou-’l-Khalasa ? n Je partis aussitôt 
à la tète de cent cinquante cavaliers; nous démolîmes le temple 
et nous massacrâmes tous ceux que nous y trouvâmes. De retour 
auprès du Prophète, je lui rendis compte de cela, et il fit une 
invocation pour moi et pour les Ahmas. 

2 Djdrir rapporte que le Prophète lui dit «Ne me débarras¬ 
seras-tu donc pas de Dzou- 1-Khalasa ? * C’était un temple chez 
les Khats'am, on l’appelait la Ka'ba yéménite. «Je partis, dit 
Djarîr, à la tête de cent cinquante cavaliers des Ahmas, qui possé¬ 
daient des chevaux. Comme je n’étais pas solide à cheval, le Pro¬ 
phète me frappa sur la poitrine avec une telle force que je vis la 
marque de ses doigts imprimés sur ma poitrine; puis il ajouta 
«O mon Dieu, rends-le solide à cheval et fasse qu’il soit bien diri- 
« géant et bien dirigé U Djarir partit, démolit le temple, y mit le 
feu et fit porter la nouvelle à l’Envoyé de Dieu par un messager 
qui dit «J’en jure par Celui qui t’a envoyé avec la Vérité, je ne 
suis venu vers toi qu’après avoir laissé le temple pareil à un cha¬ 
meau galeux h). — Dieu bénisse les chevaux et les hommes des 
Ahmas *, s’écria le Prophète à cinq reprises différentes. 

3. D’après Djarîr : «L’Envoyé de Dieu me dit «Ne me débar- 
«rasseras-tu donc pas de Dzou-1-Khalasa ? — Certes oui*, lui ré¬ 
pondis-je. Je partis à la tète de cent cinquante cavaliers des Ahmas, 
qui possédaient des chevaux. Comme je n’étais pas solide à cheval, 
je le fis remarquer au Prophète. Alors, avec sa main, il me frappa 
sur la poitrine avec une telle force que je vis la marque de sa main 
imprimée sur ma poitrine; puis il ajouta : «O mon Dieu, rends-le 
«solide à cheval et fasse qu’il soit bien dirigeant et bien dirigéI* 
Depuis ce moment, dit Djarîr, je ne tombai plus jamais de cheval. * 
Dzou-’l-Khala§a était un temple des Khats'am et des Badjila, dans 

(1) Tout noirci par l’incendie, comme un chameau galeux qui est tout noir du gou¬ 
dron dont on Ta enduit. 
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le Yémen; il y avait des autels où on priait. On appelait ce temple 
la Ka'ba. Djarir, arrivé au temple, y mit le feu et le démolit. 
Lorsque Djarir se rendit au Yémen, il y avait un homme qui disait 
la bonne aventure avec des flèches, cr Un agent de l’Envoyé de Dieu, 
dit-on à cet homme, est ici; s’il met la main sur toi, il te tranchera 
la tète.* Or, pendant que cet homme augurait avec ses flèches, 
Djàrir s’arrêta tout à coup derrière lui et lui dit «r Tu vas briser 
tes flèches et attester qu’il n’y a d’autre divinité que Dieu, sinon je 
te tranche la tète. * L’homme brisa ses flèches et fit la profession 
de foi. 

Djarir avait envoyé un homme des Ahmas, surnommé Abou- 
Artâ, pour annoncer au Prophète la bonne nouvelle. Arrivé en 
présence du Prophète, ce messager dit ce O Envoyé de Dieu, j’en 
jure par Celui qui t’a envoyé avec la Vérité, je ne suis venu ici 
qu’après avoir laissé le temple pareil à un chameau galeux. * Le 
Prophète, à cinq reprises différentes, bénit alors les chevaux et 
les hommes des Ahmas. 

CHAPITRE LXIII. — Expédition de Dzat-Es-Selâsil. C’est l’expédition contre 
les Lakhm et les Djodzâm, suivant F opinion de Ismail-ben-Abou-Khâlid; mais, 
suivant * Orwa, Dzat-Es-Selâsil est le pays des Baliy, des c Odzra et des Benou- 
’l-Qaïn . 

1. D’après Abou-Otsmdn, l’Envoyé de Dieu expédia àDzât-Es- 
Selâsil des troupes commandées par 'Amr-ben-El-'As. «Au retour, 
dit Amr, j’allai trouver le Prophète et lui dis : « Quel est de tous 
«ries humains celui que tu préfères? — ‘Aïcha, répondit-il. — 
cr Comme homme? repris-je. — Son père, répliqua—1-iL — Et en¬ 
suite? — 'Omar.* H énuméra encore quelques hommes, puis je 
me tus, dans la crainte qu’il ne me nommât le dernier.* 

CHAPITRE LXIV. — Du départ de Djarir pour le Yémen. 

1. Djarir a dit : cr J’étais sur mer^ et rencontrai deux hommes 

(l) Une variante dit «au Yémen* au lieu de qui semble être une faute 

de copiste. 
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du Yémen Dzou-Kalâ' et Dzou-'Amr; je me mis à leur parler de 
l’Envoyé de Dieu. « Si, me dit Dzou-'Amr, il en est ce que tu dis de 
rrl’affaire de ton compagnon, moi je t’annonce qu’il est mort, depuis 
« trois jours, n Nous poursuivîmes ensemble notre route jusqu’à ce 
que, à un certain endroit du chemin, nous rencontrâmes une troupe 
de cavaliers venant de Médine. Nous les questionnâmes, et ils nous 
répondirent que l’Envoyé de Dieu était mort, que Abou-Bakr 
était calife et que les fidèles étaient en parfait accord. « Informe 
«Abou-Bakr, me dirent mes deux compagnons, que nous sommes 
avenus et que, si Dieu veut, nous reviendrons le trouver.* Puis ils 
repartirent pour le Yémen. Quand je fis part de cette aventure à 
Abou-Bakr, il me dit que j’aurais dû les lui amener. Plus tard, 
Dzou-'Amr me dit «O Djarîr, tu m’as rendu service, aussi vais-je 
crte donner l’avis suivant Vous autres, populations arabes, vous 
«ne cesserez d’être prospères, tant que vous remplacerez immédia- 
«tement par un autre le chef que la mort vous aura enlevé. Si le 
«pouvoir s’acquiert par les armes, vous aurez des chefs qui sui- 
« vrontleurs caprices, manifestant leur colère ou leur bonne humeur 
« à la façon des princes. r> 

CHAPITRE LXV. — Expédition du bord de la mer. Elle guettait un convoi de 

vivres destinés aux Qoràich et avait pour chef Abou- Obaïda-ben-El-Djarrâh. 

1. Djdb ir-ben-Abdallah a dit «L’Envoyé de Die,u dirigea une 
expédition vers le bord de la mer et lui donna pour chef Abou- 
'Obaïda-ben-El-Djarrâh. L’expédition comprenait trois cents hommes. 
Nous étions partis, quand en route les vivres manquèrent. Abou- 
'Obaïda ordonna de réunir toutes les outres à vivres des troupes. 
La mienne contenait des dattes. Nous nous en nourrissions en en 
mangeant de moins en moins chaque jour, jusqu’à ce quelles furent 
épuisées et que nous n’eûmes plus qu’une seule datte comme ration, n 
— «A quoi pouvait vous servir une seule datte? demanda lerâwî 
«à Djâbir. — Quand il n’y en eut plus du tout, répondit-il, nous nous 
« aperçûmes de cette privation, r, — Ensuite nous arrivâmes au bord 
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de la mer et y trouvâmes un poisson gros comme un monticule. 
Durant dix-huit jours les troupes se nourrirent de ce poisson. 
Abou- c Obaïda ordonna de ficher en terre deux des côtes de ce 
poisson et, quand cela fut fait, il fit approcher son chameau qui 
passa dessous sans toucher les deux côtes, » 

2. Djâbir-ben-Abdallah a dit : « L’Envoyé de Dieu nous expédia 
au nombre de trois cents hommes montés, commandés par Àbou- 
'Obaïda-ben-El-Djarrâh, pour guetter un convoi de vivres destinés 
aux Qoraïch. Nous demeurâmes un demi-mois sur le bord de la 
mer, souffrant tellement de la faim que nous mangions des feuilles 
de salam, si bien qu’on nous surnomma l’expédition des feuilles de 
salam. La mer ayant rejeté un poisson de ceux qu’on appelle c anbar, 
nous en mangeâmes durant un demi-mois et nous nous oignîmes 
de sa graisse, en sorte que nos corps reprirent leur vigueur.-» 

Abou- Obaïda prit une des côtes du poisson et la ficha en terre, 
puis il appela l’homme le plus grand qu’il avait parmi sa troupe. 
Suivant une variante, il ficha enterre cette côte, prit un bât et un 
chameau, et l’homme monté passa dessous. Djâbir ajouta : cr 11 y eut 
un‘homme qui égorgea d’abord trois chameaux, puis trois cha¬ 
meaux et encore trois chameaux. Abou-Obaïda lui enjoignit alors 
de ne pas continuer. » 

Qaïs-ben-Sa'd a dit à son père *Je faisais partie de cette expé¬ 
dition et souffris de la faim. *11 fallait égorger (un chameau), me 

* répondit-il. — C’est ce que je fis, mais on souffrit encore de la 

* faim. — Il fallait en égorger un autre. — C’est ce que je fis, mais 

* on souffrit encore de la faim. — II fallait en égorger un autre. — 

* C’est ce que je fis, mais on souffrit encore de la faim. — Il fallait 

* en égorger un autre. — On me le défendit», répliqua Qaïs. 

3. Djdbtr a dit * Nous fîmes l’expédition des feuilles de salam 
avec Abou- c Obaïda pour chef. Nous souffrîmes cruellement de la 
faim. La mer avait rejeté un poisson mort de l’espèce appelée 'anbar 
et tel que nous n'avions jamais vu le pareil. Nous en mangeâmes 
durant un demi-mois. Abou-'Obaïda prit un des os de ce poisson sous 
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lequel passa un homme monté sur un chameau. Selon un autre 
isndd , Abou- c Obaïda dit aux siens de manger de ce poisson. De re¬ 
tour à Médine, quand nous lui racontâmes le fait, le Prophète dit : 
<rMangez des choses que Dieu vous envoie, et s’il vous en reste 
cr donnez-m’en à manger, n On lui en apporta un morceau et il le 
mangea, r, 

CHAPITRE LXVI. — Du pèlerinage que fit Abou-Bakr avec les fidèles en 

l’an neuf. 

1. Abou-Horaira rapporte que, lors du pèlerinage qui précéda 
le pèlerinage d’adieu et dont la direction avait été confiée par le 
Prophète à Abou-Bakr, ce dernier l’envoya, le jour du sacrifice, à 
la tête d’un groupe de fidèles, annoncer que dorénavant aucun po¬ 
lythéiste 11 c pourrait faire le pèlerinage, et qu’on ne pourrait plus 
faire la tournée processionnelle tout nu. 

2. El-Barâ a dit : cr La dernière sourate qui fut révélée en entier 
fut celle de Bara’a, l’Immunité (sourate ix), et la dernière sourate 
dont la révélation donna la fin, fut celle des femmes (sourate îv) 

cr Ils te consulteront. Réponds-Ieur rrDieu vous a instruits au sujet 
rrde la kalâlan (sourate iv, verset 175 ).» 

CHAPITRE LXVII. — La députation des Benou-Temîm. 

1 . c Imrdn-ben-Hosaïn a dit : tUn groupe des Benou-Temîm vint 
trouver le Prophète qui leur dit crAcceptez la bonne nouvelle, 
cr Benou-Temîm. — Tu nous a déjà annoncé la* bonne nouvelle, 
crô Envoyé de Dieu, répondirent-ils, donne-la nous.» On vit alors, 
l’effet de ces paroles sur le visage du Prophète. Un groupe de gens 
du Yémen étant venu également , le Prophète leur dit cr Acceptez 
rc la bonne nouvelle, puisque les Benou-Temîm nel’ontpas acceptée, 
cr—Nous l’acceptons, ô Envoyé de Dieu-», répondirent-ils.» 

(1) Aucune sourate ne fut révélée eu fin de la prédication. On trouvera plus 
entier d’une seule fois; on veut dire que. loin des détails plus précis sur ce 
la plus grande partie en fut révélée à la point. 
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CHAPITRE LXVJH.— lbn-Ishaq a dit «' Oaiyina-ben-Hisn-hen-Hodzdifa- 
ben-Badr fut envoyé par le Prophète contre les tribus des Benou-l- Anbar et 
des Benou-Temim. Il razzia ces tribus, leur prit des hommes et emmena un 
certain nombre de leurs femmes en captivité, » 

1. Abou-Horaïra a dit « Je ne cesserai jamais d’aimer les Benou- 
Temîm depuis que j’ai entendu l’Envoyé de Dieu dire trois choses à 
leur sujet i° qu’ils seraient les plus ardents de son peuple contre 
l’Antéchrist; 2 0 'Aïcha ayant eu une captive de cette tribu, il lui dit: 
cr Affranchis-la, car elle est de la descendance delsmaïl»; 3° comme 
on apportait la dîme perçue sur cette tribu, il dit cc Voilà la dîme 
rd’un peuple, ou de mon peuple.» 

2. Ib7i-Abou-Molaika rapporte que c Abdallah-ben-Ez-Zobaïr leur 
a raconté qu’une troupe des Benou-Temîm étant venue trouver le 
Prophète , Abou-Bakr dit cr Donne-leur pour chef El-Qa c qâ c -ben- 
Ma'bad-ben-Zorâra.— Non, dit 'Omar, donne le commandement à 
El-AqraVben-Hàbis. — C’est pour me contrarier que tu veux cela? 
répliqua Abou-Bakr. — Je ne veux nullement te contrarier, reprit 
'Omar. » Comme la discussion s’échauffait et qu’ils élevaient la voix, 
Dieu fit la révélation suivante : cr O vous qui croyez, ne cherchez 
pas à devancer Dieu, ni son Envoyé. » (sourate xlix, verset 1 ). 

CHAPITRE LXIX. — De la députation des c Abd-El-Qaïs. 

1. Abou-Djamra rapporte qu’il dit à Ibn- c Abbâs cr J’ai, parmi 
d’autres jarres, une jarre dans laquelle on me fait du nebidz^ que 
je bois doux. Quand j’en ai bu beaucoup, que je reçois du monde 
et que je prolonge la réunion, je crains de faire scandale.» Ibn- 
Abbâs répondit c?La députation des c Abd-El-Qaïs étant venue 
trouver l’Envoyé de Dieu, celui-ci leur dit : cr Qu’il soit le bienvenu, 
ce ce peuple qui est exempt de déception et de remords. — O En- 
ccvoyé de Dieu, répondirent-ils, nous sommes séparés de toi par 
cc les Modar, aussi ne pouvons-nous arriver jusqu’à toi que pendantles 


(1) Du vin. 
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cr mois sacrés. Indique-nous donc un certain nombre de prescriptions 
r qui, si nous les accomplissons, nous feront entrer dans le Paradis, 
fret auxquelles nous convierons les populations en arrière de nous, 
cr— II y a, répondit le Prophète, quatre choses que je vous ordonne, 
cr et quatre choses que je vous défends. Vous devez avoir la foi en Dieu, 
rr et cette foi, savez-vous en quoi elle consiste ? Elle consiste à attester 
cr qu’il n’y a pas d’autre divinité que Dieu; et je vous ordonne d’ac- 
« complir la prière, de donner la dîme, de jeûner pendant le ranni- 
rr dan et de donner le quint du butin. Je vous défends l’usage des 
« quatre choses qui serventà faire 1 enebîdz : les gourdes, les tonne- 
criets en troncs de palmiers, les jarres vertes et les outres enduites 
r de poix. * 

2. Abou-Djamra rapporte qu’il a entendu lbn-'Abbâs dire La 
députation des \4bd-El-Qaïs, étant venue trouver le Prophète, lui 
dit rr O Envoyé de Dieu, nous sommes la tribu des Rabî'a et les 
cr infidèles de Modar sont interposés entre toi et nous, en sorte que 
ccnous ne pouvons parvenir jusqu’à toi que durant les mois sacrés, 
ce Indique-nous les choses que nous devons adopter, et nous y convie- 
rrons les populations qui sont en arrière de nous. — Je vous or- 
cr donne, répondit-il, quatre choses, et vous défends quatre choses, 
rc Vous devez avoir la foi en Dieu et attester qu’il n’y a pas d’autre 
r divinité que Dieu. Et, ce disant, il fit le geste de un avec la main; 
r vous devez accomplir la prière, donner la dîme et verser à Dieu le 
ce quint du butin. Je vous défends l’usage de quatre choses les 
et gourdes, les tonnelets en troncs de palmiers, les jarres vertes et 
ce les outres enduites de poix. t> 

3. Koraïb , affranchi de Ibn- c Abbâs, rapporte que lbn-'Abbâs, 
\4bderrahmân-hen-Azhar et El-Misouar-ben-Makhrama l’envoyèrent, 
auprès de e Aïcha en lui disant : ce Présente-lui le salut de notre part 
et interroge-lasur les deux reka c (faites comme prière) après l’ e asr, 
car on nous a raconté que tu as fait cette prière avec le Prophète. 
Or nous savons d’autre part que le Prophète a interdit cette prière. 
Et, dit Ibn- c Abbâs, j’ai ainsi que ‘Omar frappé des fidèles à cause de 
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cela.* — trQuand, dit Koraïb, j’entrai chez 'Aïcha et que je lui fis 
connaître la mission dont on m’avait chargé, elle me répondit de 
m’adresser à Omm-Salama. Je transmis cette réponse, et on m’en¬ 
voya alors auprès de Omm-Salama remplir la même mission que 
celle que j’avais remplie auprès de 'Aïcha. Omm-Salama me 
donna la réponse suivante nr J’ai entendu le Prophète interdire 
cr ces deux reka\ et cependant un jour, après avoir prié l’ c asr, il 
frétait entré chez moi, où se trouvaient des femmes des Benou-Ha- 
crrâm des Ansâr, et il fit ces deux reka\ J’envoyai aussitôt une ser¬ 
vante en lui disant de se tenir à son côté et de lui dire et Omm- 
crSalama t’adresse les paroles suivantes: crô envoyé de Dieu, n’as-tu 
cr pas interdit de faire ces deux reka\ et pourtant je vois que tu les 
refais. — S’il te fait un signe de la main, éloigne-toi.* La servante 
frayant exécuté cet ordre, le Prophète lui fit un signe de la main et 
fr elle s’éloigna. Puis, la prière finie, le Prophète dit : « O fille de 
cr Ahou-Oraayya, tu m’as questionné au sujet de ces deux reka' 
refaites après l K asr. En voici la raison : Des gens des c Abd-El-Qaïs 
ersont venus me parler de la conversion à l’islarn de leur tribu, et 
recela m’a empêché de faire les deux reka c qui suivent la prière du 
rrdohor. Ce sont ces deux reka* que je viens de faire.* 

4. Ibn-Abbâs a dit : (t Le premier office du vendredi qui eut lieu, 
après l’office du vendredi dans la mosquée de l’Envoyé de Dieu, 
eut lieu dans la mosquée des c Abd-El-Qaïs à Djouâtsa, c’est-à-dire 
dans un bourg de la province de El-Bahraïn.* 

CHAPITRE LXX. — De la députation des Benou-Hanîfa et de l’histoire de 

Tsomâmà-ben-Otsâl. 

1. Abou-Horaïra a dit : «Le Prophète avait envoyé un parti de 
cavalerie du côté du Nedjd. Ce parti ramena un homme des Benou- 
Hanîfa, qui s’appelait Tsomâma-ben-Otsâl et qu’on attacha à l’un 
des piliers de la mosquée. Le Prophète alla l’y trouver et lui dit : 
tr Que penses-tu qu’il va advenir de toi, ô Tsomâma? — Du bien., 
tr ô Mohammed, répondit-il; si tu me tues, tu auras fait périr un 
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«homme qui a répandu le sang; si tu me fais grâce, tu auras 
«fait grâce à un homme reconnaissant, et si tu voulais de l’argent, 
«demande ce que tu voudras.?? Le Prophète le laissa et, le lende¬ 
main, il revint et lui dit : «Que penses-tu qu’il va advenir de toi, 
«6 Tsomâma? — Ce que je t’ai déjà dit, répondit-il; si tu me fais 
« grâce, tu auras fait grâce à un homme reconnaissant. ?? Le Prophète 
le laissa de nouveau et, le lendemain, il revint et lui répéta : «Que 
«penses-tu qu’il va advenir de toi, 6 Tsomâma? — Ce que je t’ai 
«déjà dit, répondit-ii. — Qu’on mette Tsomâma en liberté??, s’écria 
le Prophète. Tsomâma se rendit aussitôt à une source voisine de la 
mosquée, s’y lava et revint à la mosquée où il prononça ces mots 
«J’atteste qu’il n’y a pas d’autre divinité que Dieu, et j’atteste que 
«Mahomet est l’Envoyé de Dieu. Par Dieu, ô Mahomet, jusqu’ici 
« aucun visage d’homme sur terre ne m’était plus odieux que le tien, 
« et maintenant ton visage est celui de tous que j’aime le mieux. 
« Par Dieu, aucune ville ne m’était plus odieuse que ta ville, et main- 
« tenant nulle ville ne me plaît autant que la tienne. Tes cavaliers 
«m’ont pris au moment où je voulais faire la visite pieuse, que 
«penses-tu que je doive faire??? Le Prophète le félicita et lui enjoi¬ 
gnit défaire la visite pieuse. Quand Tsomâma arriva à La Mecque, 
quelqu’un lui dit «Tu as embrassé la religion de saba? — Non, 
«répondit-il, j’ai embrassé l’islamisme avec Mahomet, l’Envoyé de 
«Dieu, Et maintenant, jamais, non jamais, par Dieu, vous ne rece- 
«vrez un grain de froment du Yemâma, sans que le Prophète en 
«ait donné l’autorisation. ?? 

2. Ibn-Abbâs a dit : «Au temps de l’Envoyé de Dieu, Mosaïlima, 
l'imposteur, vint à Médine et se mit à dire «Si Mahomet veut me 
«désigner pour son successeur, je suivrai ses doctrines.?? Et il avait 
amené avec lui un grand nombre de ses contribues. L’Envoyé de 
Dieu se rendit vers lui, accompagné de Tsâbit-ben-Qaïs-ben- 
Ghammâs, et tenant à la main un morceau de branche de palmier. 
Arrivé devant Mosaïlima, qui était entouré de ses gens, il s’arrêta 
et dit «Tu me demanderais ce morceau de branche de palmier 
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«que je ne te le donnerais pas. Tu n échapperas pas au sort que 
«Dieu te réserve. Si tu me tournes 3e dos, Dieu te fera sûrement 
«périr. Certes je te vois tel que je t’avais vu (en songe). Voici 
« Tsâbit qui te répondra en mon lieu et place, * Là-dessus, le Pro¬ 
phète s’en alla. 

«Gomme, ajouta Ibn-'Abbâs, je demandais l’explication de ces 
mots du Prophète «Certes je te vois tel que je t’ai vu*. Abou- 
Horaïra me raconta que l’Envoyé de Dieu avait dit : «Pendant que 
«je dormais, je vis devant moi deux bracelets d’or dont la vue 
« m’intrigua. Dieu me révéla au cours de ce songe l’idée de souffler 
«dessus. Je soufflai donc et les deux bracelets s’évanouirent. J’au- 
«gurai qu’il s’agissait de deux imposteurs qui se présenteraient 
« après moi. * L’un d’eux fut El- c Ànsi et l’autre Mosaïlima. * 

3. D’après Abou-Horaïra, l’Envoyé de Dieu dit «Pendant que 
je dormais on m’apporta les trésors de la terre. On déposa dans 
mes mains deux bracelets en or qui me parurent pesants. Alors on 
me révéla l’idée de souffler dessus. Je le fis et ils disparurent. 
J’interprétai qu’il s’agissait des deux imposteurs entre lesquels 
je me trouvai l’un, le maître de Sana'a; l’autre, le maître du 
Yemâma. * 

A. Mahdi-ben-Maïmoun a entendu Abou-Redjâ-El-'Otaridi dire : 
«Nous adorions les pierres; quand nous en trouvions une meilleure, 
nous jetions la première pour adopter la seconde. Lorsque nous 
ne trouvions pas de pierres, nous amoncelions un monticule de 
terre, nous y amenions une brebis et nous la trayions sur ce 
tertre, puis nous faisions une procession autour du tertre. Quand 
commençait le mois de redjeb, nous disions «C’est l’arracheur 
«des pointes de lance*, et nous ne laissions alors aucune lance, 
ni aucune flèche, sans lui enlever son fer et le jeter durant le mois 
de redjeb.* 

Abou-Redjâ a dit encore «Le jour où le Prophète commença 
sa prédication, j étais encore enfant et gardais les chameaux de 
mes parents. Dès que nous apprîmes l’expédition du Prophète 
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(contre La Mecque), nous nous enfuîmes vers l’Enfer, vers Mosaï- 
iima, l’imposteur, * 

CHAPITRE LXXI. — Histoire de El-Asouad-El-'Ansi. 

1. 'Obaïdallah-ben-A bdallah-ben-Olba a dit : «Nous avions appris 
que Mosaïlima, l’imposteur, s’était rendu à Médine dans la maison 
de Beni-El-Hârits. Il était marié à la fille de EI-Hârits-ben-Koraïz, 
qui était la mère (des enfants) de 'Abdallah-ben-'Amir. Accompa¬ 
gné de Tsâbit-ben-Qaïs-ben-Cliammâs, surnommé le prédicateur 
de l’Envoyé de Dieu, l’Envoyé de Dieu, une baguette à la main, se 
rendit auprès de Mosaïlima, s arrêta devant ce dernier et lui parla 
(de l’islamisme). «Si tu le veux, répondit Mosaïlima, je te laisserai 
«t’occuper de la prophétie, puis tu me désigneras après toi pour oc- 
«cuper ta place. — Tu me demanderais cette baguette, reprit le 
«Prophète, que je ne te la donnerais pas. Je t’ai bien vu dans ma 
«visiontel que tu es. Voici Tsâbit-ben-Qaïs, c’est lui qui te répon- 
«dra à mon lieu et place.* Puis le Prophète se retira. 

« Comme, ajouta ‘Obaïdaiîah-hen-Àbdaliah, j’interrogeais 'Abdal- 
lah-ben-'Abbâs sur la vision dont avait parlé l’Envoyé de Dieu, Ibn- 
'Abbâs me raconta que l’Envoyé de Dieu avait dit : «Tandis que je 
«dormais, je vis déposer dans mes mains deux bracelets en or. Je 
«fus froissé de cela et en fus peiné. On m’autorisa alors à souffler 
«dessus et ils disparurent. J’augurai qu’il s’agissait de deux impos- 
«teurs qui devaient apparaître.* 

«L’un d’eux, ajouta c Obaïd, était El-Ansi qui fut tué dans le 
Yémen par Fîrouz; l’autre était Mosaïlima, l’imposteur.* 

CHAPITRE LXXII. — Histoire des gens de Nedjrân. 

1. Hodzaïfa a dit «El-'Aqib et Es-Sayyid, les deux chefs de 
Nedjrân, vinrent trouver l’Envoyé de Dieu dans le dessein de le 
maudire. Mais l’un d’eux dit à son collègue «N’en fais rien, car, 
«par Dieu, si c’est un Prophète, c’est lui qui nous maudira, et nous 
«serions malheureux, nous et nos descendants après nous.* Les 



DES EXPÉDITIONS MILITAIRES. 217 

deux chefs dirent alors «Nous te donnerons ce que tu nous de- 
«mandes; envoie avec nous un homme de confiance. — J’enverrai 
(ravec vous, répondit le Prophète, un homme de confiance, tout à 
rrfait de confiance.» Les Compagnons de l'Envoyé de Dieu ambi¬ 
tionnaient ce titre. Le Prophète reprit : « Lève-toi, ô Abou-'Obaï- 
«da-ben-El-Djarrâh.» Puis, quand celui-ci se fut levé, ü ajouta : 
rr Voici l’homme de confiance de cette nation-ci. » 

2. Hodzaïfa a dit : «Les habitants de Nedjrân vinrent trouver le 
Prophète et lui dirent : «Envoie-nous un homme de confiance. — 
« Je vous enverrai, répondit-il, un homme de confiance, tout à fait 
« de confiance, » Tout le monde ambitionnait ce titre, et ce fut Àbou- 
'Obaïda-ben-El-Djarrâh que le Prophète envoya, » 

3. D’après Anus, le Prophète a dit «Chaque nation a son 
homme de confiance; l’homme de confiance de cette nation-ci, 
c’est Abou- c Obaida-ben-El-Djarrâh. » 

CHAPITRE LXXIII. — Histoire de l'Oman et de El-Bahraïn. 

1. D’après Djdbir-ben- Abdallah, l’Envoyé de Dieu lui dit «Si 
les impôts de El-Bahraïn étaient arrivés, je te donnerais telle ou 
telle chose, » Et il répéta cela trois fois. Les impôts de El-Bahraïn 
n’arrivèrent qu’après la mort de l’Envoyé de Dieu. Lorsqu’ils arri¬ 
vèrent, Abou-Bakr donna l’ordre à un crieur d’annoncer que qui¬ 
conque avait une créance ou une promesse du Prophète n’avait 
qu’à se présenter à lui. «J’allai, dit Djâbir, trouver Abou-Bakr et 
lui racontai que le Prophète m’avait dit par trois fois : «Si les im- 
«pôts de El-Bahraïn étaient arrivés, je te donnerais telle ou telle 
«chose.» Abou-Bakr me donna.» 

« Plus tard, dit encore Djâbir, je rencontrai Abou-Bakr et lui de¬ 
mandai; il ne me donna rien; j’allai le trouver ensuite, il ne me 
donna rien. «Je suis venu te trouver, lui dis-je, et tu ne m’as rien 
«donné; je suis revenu une seconde fois, tu ne m’as rien donné; 
«enfin je suis revenu encore et tu ne m’as rien donné. Ou tu me 
«donneras, ou pour moi tu seras un avare. — Comment, répon- 
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« dit-il, ta m’accuses d’avarice envers toi alors qu’il n’y a pas de 
«mal plus incurable que l’avarice.» Et Àbou-Bakr répéta ces mots 
trois fois, puis il ajouta : r Je ne t’ai pas refusé une seule fois sans 
savoir le désir de te donner.» 

D’après un autre isnàd , Djâbir a dit r J’allai trouver Àbou-Bakr 
qui me dit : « Compte ce qu’il y a dans cette poignée, » Je comptai et 
trouvai cinq cents. «Prends-en encore deux fois autant, me dit-il.» 

CHAPITRE LXXIV. — De la venue des Ach arîtes et des gens du Yémen, 
— Abou-Mousa rapporte que le Prophète a dit : « Ils sont des miens et je suis 
des leurs. » 

1. Abou-Mousa a dit «Nous revînmes, mon frère et moi, du 
Yémen; nous demeurâmes un certain temps à croire que Ibn- 
Mas'oud et sa mère faisaient partie de la famille du Prophète, tant 
ils allaient souvent chez lui et y restaient. » 

2. Zahdam a dit r Lorsque Abou-Mousa arriva, il fut plein 
d’égards pour la tribu de Djarm. Comme nous étions assis auprès 
de lui pendant qu’il mangeait un poulet, il invita un homme qui 
était assis dans la foule à déjeuner avec lui. c? J’ai vu cet animal man- 
«ger quelque chose, et je le trouve impur, répondit l’invité. — 
«Viens donc, reprit Abou-Mousa, j’ai vu le Prophète manger de 
«tels poulets. — J'ai juré de n’en pas manger, répliqua l’invité. 
«— Viens donc, répéta Abou-Mousa, et je vais te renseigner sur 
«(la valeur de) ton serment.» Nous étions un petit groupe de 
Ach'arites qui étions venus trouver le Prophète, et nous lui deman¬ 
dâmes des montures. H refusa. Nous lui demandâmes une seconde 
fois. Alors il jura qu’il ne nous en fournirait pas. Peu de temps 
après cela, on amena au Prophète des chameaux provenant d’un 
butin, et il donna ordre de nous en remettre cinq vigoureux. Quand 
nous eûmes pris ces chameaux, nous nous dîmes que nous avions 
fait oublier au Prophète son serment et que nous serions doréna¬ 
vant toujours malheureux. Nous allâmes le trouver et je lui dis : 
«ô Envoyé de Dieu, tu avais juré de ne pas nous donner de mon- 
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«tures et tu nous en a donné? — C’est vrai, répondit-il, mais je 
cr ne fais jamais un serment sans faire quelque chose de préférable 
« dès que je vois qu’il y a mieux à faire, n 

3. e Imrân-ben-Hosain a dit «Les Benou-Temîm étant venus 
trouver l’Envoyé de Dieu, celui-ci leur dit : « Réjouissez-vous de 
«la’bonne nouvelle, ô Benou-Temîm. —Eh bièn! répondirent-ils, 
«puisque tu nous annonces une bonne nouvelle, donne-nous (de 
d’argent), n A ces mots, le visage de l’Envoyé de Dieu se troubla. 
Des gens du Yémen vinrent à leur tour, et le Prophète leur ayant 
dit crAcceptez la bonne nouvelle, puisque les Benou-Temîm ne 
crl’acceptent pas. — O Envoyé de Dieu, répondirent-ils, nous l’ac- 
« ceptons. t) 

4. D’après Abou-Mas oud, le Prophète a dit «La foi est ici (et 
de sa main il désigna le Yémen); la dureté et la sécheresse du 
cœur sont parmi les braillards qui sont attachés à la queue de leurs 
chameaux, du coté où se lèveront les deux cornes du diable, les 
gens de Bebfa et de Modar. r. 

5. D’après Abou-Horaïra, le Prophète a dit : «Vous avez reçu 
la visite des gens du Yémen qui ont les âmes les plus sensibles et 
les cœurs les plus tendres. La sagesse est yéménite. L’orgueil et 
la vanité sont l’apanage des possesseurs de chameaux, tandis 
que la modestie et la dignité sont l’apanage des possesseurs de 
moutons. r> 

In fine y indication d’un aulre isnâd. 

6. Selon Abou-Horaïra, le Prophète a dit «La foi est yémé¬ 
nite, la discorde sera ici; c’est là que se lèvera la corne du diable. 

7. D’après Abou-Horaïra, le Prophète a dit : «Vous avez reçu la 
visite des gens du Yémen, les cœurs les plus tendres et les âmes 
les plus sensibles. La science canonique est yéménite; la sagesse 
est yéménite. v 

8. \Alqama a dit : «Nous étions assis avec Ibn-Mas'oud, quand 
arriva Khabbâb qui dit «ô Abou-'Abdallah, est-ce que ces jeunes 
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(r gens sont capables de réciter le Coran comme tu le récites to: 
crmême? — Pour ce qui est de toi, répondit-il, situ le veux 
cr vais ordonner à l’un d’eux de le réciter d’après toi. — Soit -. repi¬ 
qua Khabbâb. Alors Ibn-Mas'oud dit trRécite, ô 'Àlqama. — 
cr Comment, s’écria Zeïd-ben-Hodaïr, le frère de Ziyâd-ben-Hodair. 
cr tu ordonnes à 'Alqama de réciter, et il n’est pas celui de nous qui 
crrécite le mieux? — Eh bien! toi, reprit Ibn-Mas c oud, si tu veux, 
rr je vais te raconter ce qu’a dit le Prophète au sujet de tes contri¬ 
te bules et des siens. * Je récitai, ajoute 'Alqama, cinquante versets 
de la sourate Meryem. ce Qu’en penses-tu? demanda Îbn-Mas'oud à 
ccKhabbâb. — C’est très bien, répondit Khabbâb. — Je ne récite 
cr rien, reprit 'Abdallal^-ben-Mas'oud) sans qu’ille récite lui aussi, * 
Se tournant ensuite vers Khabbâb, qui avait une bague en or, Ibn- 
Mas'oud, lui dit : ftNe serait-il pas temps de jeter cette bague? — 
ccTu ne me la reverras plus dorénavant*, dit Khabbâb, en jetant la 
bague. * 

Cette version a été rapportée par Ghondar, qui la tenait de 
Cho'ba. 

CHAPITRE LXXV. — Histoire des Daus et de Et-Tofail-ben-Amr-Ed- 

Daüsi. 

1. Abou-Horaira a dit crEt-Tofaïl-ben-'Amr vint trouver le 
Prophète et lui dit: frCertes les Daus sont perdus; ils sont rebelles 
cr et refusent (la foi). Invoque Dieu contre eux. — O mon Dieu, 
(f s’écria le Prophète, dirige les Daus et amène-les. * 

2. Abou-Horaïra a dit cc Lorsque j’allai trouver le Prophète, je 
me dis en route 

Ô nuit, que tu es longue et pénible, malgré que lu me délivres du séjour de l’infi¬ 
délité. 

cclJn de mes esclaves s’était enfui en route. J’arrivai ensuite chez 
le Prophète et lui prêtai serment de fidélité. Pendant que j’étais 
auprès du Prophète, mon esclave se montra, cc O Abou-Horaïra, me 
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«dit le Prophète, voici ton esclave. —Je l’affranchis pour l’amour 
«de Dieu, répliquai-je. * 

CHAPITRE LXXVI. — Histoire de la députation de Tayy, et récit relatif 

À ‘Adiyy-ben-Hatim. 

1. e Adiyy-ben-Hâtim a dit «Nous vînmes en députation trouver 
c Omar qui se mit à appeler successivement chacun des hommes par 
son nom. «Ne me connais-tu donc pas? ô prince des Croyants, lui 
«demandai-je. — Certes oui, répondit-il, tu as embrassé l’isla- 
«misme tandis qu’eux restaient infidèles; tu avançais quand eux 
«tournaient le dos; tu tenais tes engagements alors qu’ils trahis- 
«saientles leurs; tu reconnaissais la Vérité et eux la niaient. — 
«Puisqu’il en est ainsi, repris-je, je ne me formalise plus, * 

CHAPITRE LXXVII. — Du pèlerinage d’Adieu 

1. c Aïcha a*dit «Lors du pèlerinage d’Adieu, nous partîmes 
avec l’Envoyé de Dieu et fîmes le tehlîl de la visite pieuse. «Que 
«celui d’entre vous qui a amené une victime, nous dit l’Envoyé de 
«Dieu, fasse le tehlîl du pèlerinage en même temps que celui de 
«la visite pieuse. II ne cessera d’être en état d’ihrâm que lorsqu’il 
«aura accompli les deux rites.* J’arrivai, ajoute 'Aïcha, avec le 
Prophète à La Mecque au moment où j’avais mes menstrues et je 
ne fis ni la tournée processionnelle du Temple, ni la course entre 
Es-Safa et El-Meroua. Comme je me plaignais à l’Envoyé de Dieu, 
il me dit : «Dénoue ta chevelure, peigne-toi, fais le tehlîl du pèle- 
«rinage et laisse de côté la visite pieuse, n Je me conformai à ces 
prescriptions et, quand le pèlerinage fut achevé, l’Envoyé de Dieu 
m’envoya avec c Abderrahmân-ben-Abou-Bakr-Es-Siddîq à Et- 
Ten'îm, et, de là, je fis la visite pieuse. «Cette visite pieuse, me 
«dit le Prophète, te tiendra lieu de l’autre.* Tous ceux qui avaient 
fait le tehlîl de la visite pieuse accomplirent la tournée proces¬ 
sionnelle du Temple et la course entre Es-Safa et El-Meroua; ils 
firent ensuite d’autres tournées processionnelles à leur retour de 
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Mina. Quant à ceux qui avaient cumulé la visite pieuse et le pèleri¬ 
nage, ils ne firent qu’une seule tournée processionnelle, v 

2. D’après lbn-Abbds, lorsqu’il a fait la tournée processionnelle 
du Temple, le visiteur pieux cesse d’ètre en ihrâm. Et, comme 
Ibn-Djoraïh demandait (à c Atâ) de qui il tenait cela, celui-ci répon¬ 
dit : cr C’est Ibn- c Abbâs qui l’a dit d’après ces mots du Coran : r Puis 
cria cessation de l’ihram aura lieu au Temple antique r> (sourate xxn, 
verset 34), et d’après l’ordre donné par le Prophète à ses Compa¬ 
gnons de quitter l’ihrâm au cours du pèlerinage d’Adieu. — Mais 
cela, répliqua Ibn-Djoraïh, eut seulement lieu après la station à 
'Arafa. —Ibn-'Abbâs, reprit c Atâ, estimait que cela pouvait avoir 
lieu avant ou après la station, r. 

3. Abou-Mousa-El-Acfiari a dit a Je vins trouver le Prophète 
qui étais à El-Bathâ. cr Fais-tu le pèlerinage? me demanda-t-il. — 
wOui, répondis-je. — Et quel tehlîi as-tu fait? répliqua-t-il. — 
cr J’ai dit, repris-je : crMe voici devant toi, faisant le tehlîi de l’En- 
crvoyé de Dieu.-n — Fais la tournée processionnelle du Temple, la 
r course entre Es-Safa et El-Meroua, et quitte l’état d’ihrâm *, ajouta- 
L-il. Je fis la tournée processionnelle du Temple, la course entre 
Es-Safa et El-Meroua, puis j’allai trouver une femme des Qaïs qui 
m’épouilla la tête.* 

4. Hafsa 9 femme du Prophète, raconte que le Prophète, l’année 
du pèlerinage d’Adieu, ordonna à ses femmes de cesser l’état d’ih¬ 
râm (après les rites de la visite pieuse), rr Et toi', demanda Hafsa 
au Prophète, qui t’empêche d’en faire autant? — Moi, répondit-il 
j’ai feutré ma tète, j’ai enguirlandé ma victime, je ne quitterai 
l’ihrâm qu’après avoir égorgé ma victime. * 

5. D’après lbn-Abbds, une femme des Khats'am consulta l’En¬ 
voyé de Dieu pendant le pèlerinage d’Adieu, et, à ce moment, El- 
Fadl-ben-'Abbâs étaient en croupe derrière le Prophète, ce O Envoyé 
de Dieu, dit cette femme, l’obligation que Dieu a imposée à ses 
adorateurs arrive au moment où mon père est un vieillard âgé, in¬ 
capable de se tenir sur une monture; serait-il libéré de cette obli- 
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gation si je faisais le pèlerinage à sa place? — Oui», répondit le 
Prophète. 

6. lbn-Omar a dit : «L’année de la prise de La Mecque, le Pro¬ 
phète s’avança monté sur sa chamelle El-Qasoua; il avait en croupe 
Osàma et était accompagné de Bilâl et de 'Otsmân-ben-Talha. 11 
fit agenouiller sa monture auprès du Temple et dit à 'Olsmân 

«Apporte-moi la clé.» Il apporta la clé; il ouvrit la porte et le 
Prophète entra, suivi de Osâma, Bilâl et 'Otsmân, puis la porte fut 
refermée sur eux. Il y séjourna toute une longue journée et sortit 
ensuite. Alors les fidèles se précipitèrent pour entrer à leur tour et 
je les devançai. Comme je trouvai Bilâl debout derrière la porte, je 
lui dis : «.Où l’Envoyé de Dieu a-t-il fait sa prière? — Entre ces 
«deux colonnes qui sont en avant», me répondit-il. Le Temple ren¬ 
fermait six colonnes placées sur deux rangs, et c’est entre les deux 
colonnes de la première rangée que le Prophète avait prié. II avait 
la porte du Temple derrière lui, le visage tourné du côté du mur 
qui fait face à celui qui entre dans le Temple , et était à peu de dis- 
tance.de ce mur. J’oubliai de demander combien il avait fait de 
prières. A l’endroit où il avait prié il y avait une plaque d’onyx W 
rouge. » 

7. c Aïcha , la femme du Prophète, a raconté que Safiya-bent- 
Hoayy, une des femmes du Prophète, eut ses menstrues pendant le 
pèlerinage d’Adieu. «Cette femme va-t-elle donc nous retenir ici? 
s’écria le Prophète. — Elle a achevé les rites, ô Envoyé de Dieu, 
répondis-je; elle a fait les tournées processionnelles du Temple. 
— Alors, quelle parte avec nous!», reprit le Prophète. 

8. Ibn-Omar a dit «Comme nous parlions du pèlerinage 
d’Adieu en présence du Prophète, ne sachant pas que ce devait être 
le pèlerinage d’Adieu, le Prophète loua Dieu, proclama ses mérites, 
puis il parla duMesih, l’antéchrist, en longs termes et dit : «Dieu 
«n’a pas envoyé un seul prophète sans que celui-ci n’eût à menacer 


(i; ’ Ou : de marbre. 
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r sa nation; Noé a menacé sa nation, et après lui les prophètes en 
cr ont fait autant. L’antéchrist surgira parmi vous. Si vous ignorez 
cr comment il sera, vous n’ignorez pas que le Seigneur n’a sûrement 
r pas à votre connaissance trois choses : il n’est pas borgne, et l’anté- 
cr christ sera borgne de l’œil droit qui sera pareil à un grain de rai- 
crsin sortant de l’orbite. Dieu a rendu sacrés votre sang et vos biens, 
R comme il a rendu sacré ce jour-ci dans cette ville-ci et durant ce 
r mois-ci. Ai-je rempli ma mission? — Oui, répondirent les fidèles, 
cr— O mon Dieu, ajouta le Prophète, je l’atteste par trois fois; 
r malheureux ! faites attention, quand je ne serai plus là, ne rede- 
r venez pas infidèles en vous coupant la gorge les uns aux autres, » 

9. Zeïd-ben-Arqam a rapporté que le Prophète a fait dix-neuf ex¬ 
péditions, et qu’après l’hégire il a fait un seul pèlerinage, après le¬ 
quel il n’en fit pas d’autres, et c’est le pèlerinage d’Adieu. Abou- 
Ishaq dit que (auparavant), à La Mecque, il en fit un autre. 

10. D’après Djarîr, pendant le pèlerinage d’Adieu, le Prophète, 
après lui avoir dit de faire faire silence aux fidèles, s’écria : r Quand 
je ne serai plus là, ne redevenez pas infidèles en vous coupant la 
gorge les uns aux autres, » 

11. D’après Âbm-Bakra , le Prophète a dit : RLe temps a conti¬ 
nué son évolution, comme il l’a fait le jour où Dieu a créé les cieux 
et la terre. L’année est de douze mois; quatre d’entre eux sont sa¬ 
crés, trois qui se suivent dzou-’l-qa e da, dzou-’l-hiddja et mohar- 
sem, et un isolé, le redjeb de Modar, qui se trouve entre djomâda 
etcha'bân. Quel est ce mois-ci? — Dieu et son Envoyé le savent 
mieux que personne », répondîmes-nous. II se tut et nous pensions 
qu’il allait le désigner sous un nom autre que son nom habituel. 
r N’est-ce pas dzou-’l-hiddja? reprit-il. — Oui, répliquâmes-nous. 
— Et quelle est cette ville-ci? reprit-il. — Dieu et son Envoyé le 
savent mieux que personne», dîmes-nous. II se tut et nous pensions 
qu’il allait la désigner sous un autre nom que son nom habituel. 
r N’est-ce pas la Ville? ajouta-t-il. — Oui, répondîmes-nous.— 
Et quel est ce jour-ci? fit-il. — Dieu et son Envoyé le savent mieux 
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que personne»,répliquâmes-uous. Il se tut et nous pensions qu’il 
allait le désigner sous un nom autre que son nom habituel. 
« N’est-ce pas le jour des sacrifices ? reprit-il. — Oui», fîmes-nous. 
Ensuite il ajouta Votre sang et vos biens — et, dit Mohammed, 
je crois que Àbou-Bakra ajouta fret votre honneur» — vous sont 
sacrés comme est sacré ce jour-ci, dans cette ville-ci, dans ce 
mois-ci. Vous rencontrerez plus tard le Seignenr et il vous deman¬ 
dera compte de vos actions. Quand je ne serai plus là, ne revenez 
pas à l’erreur, en vous coupant la gorge les uns aux autres. Que 
ceux qui sont ici présents transmettent mes paroles aux absents. II 
se peut que celui qui transmet ait la mémoire plus fidèle que celui 
qui a entendu.» En rapportant ces paroles, le râwî Mohammed 
disait : «rMahomet avait raison.» Enfin le Prophète répéta deux 
fois : «Me suis-je acquitté de ma mission?» 

12. D’après Tdriq-ben-Chihab, certains juifs dirent « Si ce ver¬ 
set avait été révélé aux juifs ils auraient pris ce jour-là comme jour 
de fête. » — cr De quel verset s’agissait-il ? demanda 'Omar. — De ce 
verset, lui répondit-on cr Aujourd’hui, j’ai parfait pour vous votre 
cr religion et j’ai fait pleine mesure de mes bienfaits envers vous. Je 
cr suis satisfait de vous avoir donné l’islâm comme religion.. . » (sou¬ 
rate v, verset 5). —Je sais, reprit 'Omar, en quel endroit ce 
verset a été révélé; il a été révélé pendant que l’Envoyé de Dieu 
était debout à 'Àrafa. » 

13. e Aicha a dit cr Nous partîmes avec l’Envoyé de Dieu; parmi 
nous il y en avait qui avaient fait le tehlîl de la visite pieuse, 
d’autres celui du pèlerinage, et d’autres enfin celui de la visite 
pieuse cumulée avec le pèlerinage. L’Envoyé de Dieu avait faif le 
tehlîl du pèlerinage. Tous ceux qui avaient fait le tehlîl de la vi¬ 
site pieuse ou celui combiné de la visite pieuse et du pèlerinage 
ne quittèrent l’état d’ihrâm que le jour du sacrifice. » 

14. Sad-ben-Abou-Ouaqqds a dit : « Pendant le pèlerinage d’Àdieu, 
le Prophète vint me rendre visite au cours d’une maladie qui me 
mit à deux doigts de la mort. «O Envoyé de Dieu, lui dis-je, tu 
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«vois à quel point je suis malade. Or j’ai delà fortune et n’ai pour 
«* héritier qu’une fille unique; puis-je faire aumône des dieux tiers 
«de ma fortune? — Non, répondit le Prophète. — De la moitié? 
«repris-je. — Non, répliqua-t-il. —Du tiers? demandai-je. — 
«Du tiers, oui, dit-il, elle tiers c’est beaucoup. 11 vaut mieux que 
«tu laisses tes héritiers riches plutôt que de les laisser pauvres, 
«obligés de tendre la main pour mendier. Toute somme que tu 
« dépenses en ayant en vue la face de Dieu te méritera une ré- 
« compense, même s’il s’agit de la bouchée que tu mets dans la 
«la bouche de ta femme. — ô Envoyé de Dieu, repris-je, me lais- 
« sera-t-on ici quand mes compagnons partiront? — Non, on 11 e te 
«laissera pas, répondit le Prophète, afin que tu fasses des œuvres 
«en vue de la face de Dieu, œuvres qui te feront croître en degrés 
«et en considération. Peut-être te laissera-t-on (cependant), en 
«sorte que certains peuples tireront profit de ta présence, tandis 
«qued’autres en pâtiront. Ô mon Dieu, donne à mes Compagnons 
«la plénitude de leur émigration, ne les repousse pas en arrière!» 
Mais le malheureux Sa'd-ben-Khaula étant mort à La Mecque, 
l’Envoyé de Dieu en exprima son chagrin.» 

15. Ibn-Omar a raconté que le Prophète se rasa la tète pendant 
le pèlerinage d’Adieu. 

16. Ibn-Omar a raconté que, pendant le pèlerinage d’Adieu, le 
Prophète ainsi qu’un certain nombre de ses Compagnons se rasèrent 
la tête; d’autres se raccourcirent seulement les cheveux. 

17. c Abdallah-ben-Abbds a raconté qu’il s’avançait monté sur âne, 
lorsque l’Envoyé de Dieu était arrêté à Mina pour y faire la prière, 
lors du pèlerinage d’Adieu. Arrivé devant un des rangs des fidèles, 
monté sur son âne, 'Abdallah descendit de sa monture et fit la prière 
avec les fidèles. 

18. ' Orwa-ben-Ez-Zobaïr a dit : «J’étais présent lorsqu’on inter¬ 
rogea Osâma sur la marche du Prophète pendant son pèlerinage. 
«Il allait, répondit-il, à une allure moyenne, mais il accélérait sa 
«marche quand il rencontrait un passage libre. » 
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19. Abou-Ayyoub a raconté qu’il avait fait avec l’Envoyé de 
Dieu les deux prières du maghrib et de l K ichâ simultanément , pen¬ 
dant le pèlerinage d'Adieu. 

CHAPITRE LXXVIII. — L’expédition de Tabouk. C’est l’expédition dite 

TERRIBLE 

1. Abou-Mousa a dit : crMes compagnous m’avaient dépêché au¬ 
près de l’Envoyé de Dieu pour lui demander des moyens de trans¬ 
port lors de l’expédition terrible, ou expédition de Tabouk, dont 
ils faisaient partie, cr O Envoyé de Dieu, lui dis-je, mes compagnons 
ff m’ont envoyé vers toi te demander des moyens de transport. — 
«Par Dieu, me répondit-il, je ne vous en donnerai aucun.» Sans 
le savoir je m’étais adressé à lui au moment où il était en colère, 
et je m’en retournai attristé de son refus et redoutant qu’il n’eût 
conçu un ressentiment contre moi. De retour auprès de mes com¬ 
pagnons, je les avisai de la réponse que m’avait faite le Prophète. 
Il y avait à peine un instant que j’étais revenu que j’entendis Bilâl 
crier : «Hé ! c Abdallah-ben-Qaïs! » Je répondis à son appel et il me 
dit : «Va vers l’Envoyé de Dieu qui t’appelles Aussitôt que je fus 
près de lui, il me dit: a Prends cette paire de chameaux; prends 
cr cette paire de chameaux.» En tout six chameaux qu’il avait ache¬ 
tés alors de Sa'd. Puis il ajouta : cr Emmène ces chameaux à tes 
<r compagnons etdis-leur : crDieu —ou l’Envoyé de Dieu — vous 
redonne ces moyens de transport, servez-vous en comme mon- 
ccturess J’emmenai les chameaux et dis à mes compagnons : crLe 
cr Prophète vous donne ces moyens de transport; mais, par Dieu, 
rrje ne vous laisserai pas en repos, tant que quelques-uns d’entre 
cr vous ne seront pas venus avec moi vers ceux qui ont entendu les 
cr paroles du Prophète, afin que vous ne supposiez pas que je vous 
cr rapporte des paroles qui n’auraient pas été prononcées par l’En- 
ervoyé de Dieu. — Nous sommes sûrs de ta sincérité, cependant 
crnotis ferons ce que tu nous demandes», répondirent-ils. Abou- 
Mousa emmena donc quelques-uns de ses compagnons; ils trou- 
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vèrent ceux qui avaient entendu les paroles de l’Envoyé de Dieu, 
son refus d’abord, sa concession ensuite, et qui leur répétèrent 
exactement ce que leur avait rapporté Abou-Mousa. 

2. D’après Sa d-ben-Abou-Ouaqqds , l’Envoyé de Dieu, en par¬ 
tant pour Tabouk, confia le commandement intérimaire (de Mé¬ 
dine) à 'Ali. et Comment, s’écria e Ali, tu me laisses ici avec les 
enfants et les femmes? — N’es-tu donc pas satisfait, répondit le 
Prophète, d’être par rapport à moi ce qu’élait Aaron pour Moïse, 
avec cette différence qu’après moi il n’y aura plus de prophète?* 

In fine , indication d’un autre isnâd. 

3. Ya'la-ben-Omayya a dit <rJ’ai fait avec l’Envoyé de Dieu, 
l’expédition terrible, n cr Et. ajoute son fils, il assurait que c’était pour 
lui la plus importante de ses actions. » D’après le râwi c Atâ, Safouân 
a dit crMon père Ya'la avait un ouvrier qui se prit de querelle 
avec un autre individu; l’un d’eux mordit la main de l’autre.* 
Puis, comme c Atâ demandait à Safouân lequel des deux avait 
mordu l’autre, Safouân répondit : et Je l’ai oublié.* Celui qui avait 
été mordu, en retirant sa main, arracha une des incisives de son 
adversaire. Tous deux s’étant rendus auprès du Prophète, celui-ci 
déclara qu’il n’y avait pas lieu à indemnité, cr Je crois, ajoute e Atâ, 
que, d’après Safouân, le Prophète aurait dit : <rT’avait-il donc mis 
cria main dans la bouche pour que tu la manges? C’est comme si 
cr tu avais mis la main dans la bouche d’un étalon qui l’aurait 
cr mangée. * 

CHAPITRE LXXIX. — Histoire de KaVbbn-Màlik. - De ces mois du Co¬ 
ran * El, sur les trois qui étaient restés en arriére y) (sourate ix, ver¬ 
set 119 ). 

1. 'Abdallah-be?i-Kab-ben-Mâlik 9 celui des fils de Ka e b qui lui ser¬ 
vait de guide quand il devint aveugle, a dit rc J’ai entendu (mon 
père) Ka'b-ben-Mâlik raconter ce qui s’était passé au sujet de son 
abstention à l’affaire de Tabouk en ces termes : cr Je n’ai manqué 
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cr d'assister à aucune des expéditions que fit le Prophète, sauf à 
crcelle de Tabouk. Toutefois je n’avais pas non plus assisté à celle 
cr de Badr, abstention qui ne provoqua aucun blâme pour personne 
(rde ceux qui ny prirent point part, parce que l’Envoyé de Dieu 
cr n’était parti qu’avec l’intention de s’emparer d’un convoi des Qo- 
trraïch et que ce fut Dieu qui le mit en présence de ses ennemis 
«r sans qu’il s’y attendît. J’ai assisté à la nuit de El- c Aqaba, lorsque 
cr nous prîmes l’engagement d’adopter l’islamisme. Et je préfère avoir 
(t assisté à cela plutôt qu’à Badr, bien que Badr soit plus célèbre par¬ 
er mi les hommes. Or, en ce qui me concerne, jamais je n’avais été 
cr plus vigoureux, ni plus à mon aise qu’au moment où j’ai manqué 
cr d’assister à cette expédition (de Tabouk). Par Dieu, jamais je 
cr n’avais eu auparavant deux chameaux à la fois comme je les avais 
crlors de cette expédition. Quand l’Envoyé de Dieu avait l’intention 
crde faire une expédition, d’ordinaire il en simulait une autre, et il 
<r agit ainsi jusqu’à cette expédition. Il l'entreprit par une chaleur 
cr intense, affrontant un long voyage, des déserts et un ennemi 
cr nombreux: 

cr II fit connaître aux musulmans ce qu’il leur demandait, afin 
cr qu’ils pussent faire leurs préparatifs pour cette expédition. Il leur 
cr annonça exactement ce qu’il désirait faire. Les musulmans qui 
cr étaient avec l’Envoyé de Dieu étaient nombreux au point qu’au- 
cr cun registre n’en pouvait contenir la liste, c’est-à-dire aucun con- 
crtrôle. Tout homme, ditKa'b, ayant le désir de s’abstenir pouvait 
cr croire qu’on ne s’en apercevrait pas, à moins qu’une révélation de 
crDieu à son sujet ne le fît connaître. L’Envoyé de Dieu entreprit 
cr cette expédition au moment où les fruits mûrissent et où l’ombre 
cr est agréable. L’Envoyé de Dieu avait fait ses préparatifs en même 
cr temps que les musulmans, et j’avais commencé moi-même àm’oc- 
cccuper de faire mes préparatifs; mais je m’arrêtai avant d’avoir 
crrien achevé, me disant en moi-même que je pourrais être prêt 
cr (quand je voudrais). Le temps passa ainsi pour moi jusqu’au jour 
cr où, les efforts des fidèles redoublant de zèle, l’Envoyé de Dieu et, 
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(ravec lui, les musulmans furent prêts, alors que je n’avais pas 
(r achevé mes préparatifs. Je me dis que je serais prêt un jour ou 
cr deux plus tard et que je les rejoindrais. Aussitôt quils furent 
«partis, je commençai à faire mes préparatifs, puis les interrompis 
«avant d’avoir rien achevé. Je m’y remis le lendemain et les inter¬ 
rompis de nouveau avant d’avoir rien achevé. Je ne cessai d’agir 
« ainsi jusqu’à ce que l’expédition, par une marche rapide, se fût 
«portée bien en avant. Alors je songeai à me mettre en route pour 
« rejoindre l’armée — et plût à Dieu que j’eusse pu le faire ! — 
«mais cela ne fut pas possible. Enfin, après le départ de l’Envoyé 
«de Dieu, je sortis à la tête de quelques hommes pour chercher 
«l’armée et, à mon vif chagrin, je ne vis qu’un homme soupçonné 
«d’hypocrisie, ou un homme que Dieu avait excusé à cause de sa 
«faiblesse. L’Envoyé de Dieu ne songea à moi qu’à son arrivée à 
«Tabouk, où, étant assis au milieu des fidèles, il demanda ce 
«qu’avait fait Ka'b. Un homme des Benou-Salima lui répondit 
«0 Envoyé de Dieu, il a été retenu par ses deux vêtements qt la 
«contemplation de ses deux hanchesW. — C’est bien mal ce 
«que tu dis là, s’écria Mo'âdz-ben-Djabal; nous ne savons que 
«du bien de lui, ô Envoyé de Dieu.* L’Envoyé de Dieu garda 
«le silence. 

«Quand, continua Ka c b-ben-Mâlik, j’appris que le Prophète 
«était en route pour revenir de l’expédition, je fus soucieux et 
«cherchai quelle excuse mensongère je pourrais invoquer pour 
«éviter sa malédiction dès le lendemain. Je demandai à tous les 
«gens avisés de ma famille de m’aider à trouver ce prétexte. Puis 
«comme on m'annonça que l’Envoyé de Dieu allait arriver inces- 
«samment, je renonçai à la dissimulation, et compris qu’aucun 
«mensonge ne pourrait jamais me tirer de ma situation; aussi me 
«décidai-je à être franc. Le lendemain, l’Envoyé de Dieu arriva. 
«Quand il revenait d’une expédition, il commençait par se rendre à 


(1) Expression figurée pour dire : par vanité et par orgueil. 
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-la mosquée et y prier deux reka', ensuite il donnait audience aux 

- fidèles. 

-Aussitôt qu’il eut fait ces deux prières, tous ceux qui n’a- 

- vaient pas pris part à l’expédition vinrent le trouver pour s’excuser 
cr et lui prêter serment de fidélité. Ils étaient au nombre de quatre¬ 
-vingts et quelques hommes. L’Envoyé de Dieu accepta leurs ex- 
-cuses telles quelles; il accepta leur serment de fidélité, demanda 
-pardon à Dieu pour eux, et chargea Dieu du soin de s’assurer de 
-leurs sentiments intimes. Je vins à mon tour, je saluai le Prophète 
-qui sourit du sourire d’un homme irrité et me dit : -Viens ici.» 
-Je marchai vers lui et allai m’asseoir devant lui. -Pourquoi, me 
-demanda-t-il, n’es-tu pas venu avec nous? n’avais-tu donc pas 
-acheté de monture? — Certes oui, répondis-je, je les avais ache- 

- tées, et, par Dieu, si je me trouvais en présence d’un autre homme 
-que toi en ce bas monde, tu me verrais échapper à sa malédic¬ 
tion par une excuse (quelconque), et je donnerais de bons argu- 
-ments. Mais, par Dieu, je sais que si aujourd’hui je réussis par 

- un mensonge à rentrer en grâce auprès de toi, il se peut que Dieu 
-te maudisse à cause de moi. Si, au contraire, je parle en toute 
-franchise, tu seras irrité contre moi, et alors j’aurai l’espoir que 
-Dieu me pardonnera ce que j’ai fait. Eh bien! non, par Dieu, 
-je n’ai aucune excuse. Jamais je n’ai été aussi vigoureux ni aussi 
-à mon aise qu’au moment où je t’ai abandonné. — Tout ceci est 
-parfaitement exact, répondit l’Envoyé de Dieu, lève-toi, et Dieu 
-décidera à ton sujet ce qu’il voudra.» Je me levai à ces mots et 
-tous les hommes des Benou-Salima m’imitèrent et me suivirent. 
-Par Dieu, me dirent-ils, nous ne savions pas que tu avais commis 
-aucune faute avant célle-ci. Or, tu as été incapable de t’excuser 
-auprès de l’Envoyé de Dieu, ainsi que l’ont fait tous ceux qui n’ont 
-pas pris part à l’expédition; si tu avais agi comme eux, ta faute 
-ne t’eût mérité que la demande de pardon à Dieu adressée par 

- l’Envoyé de Dieu. » Ils ne cessèrent de m’accabler de reproches, en 
-sorte que j’eus le désir de retourner auprès du Prophète et de 
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ît démentir mes dernières paroles. Puis, comme je demandais si 
(r d’autres que moi s’étaient trouvés dans le même cas, ils me répon¬ 
dirent : «Deux hommes ont reçu la même réponse que toi. — 
et Et qui sont-ce? demandai-je. — Morâra-ben-Er-Rebî-El-'Amri et 
crHilâl-ben-Omayya-El-Ouâqifi.* Les deux personnages qu’ils m’in- 
crdiquaient étaient deux hommes de bien qui avaient assisté à Badr 
cr et qui étaient de vrais modèles à suivre. Aussi, quand ils me les 
cr eurent nommés, je rentrai chez moi. 

cr L’Envoyé de Dieu interdit aux musulmans de nous adresser la 
cr parole, à nous trois seulement parmi ceux qui n’avaient pas pris 
cr part à l’expédition. Les Gdèles s’abstinrent de toutes relations avec 
cr nous et nous laissèrent de côté; ce fut à tel point que je me de- 
cr mandais si la terre où j’étais était bien celle que je connaissais, 
cr et cela dura ainsi cinquante jours. Mes deux co-excommuniés 
cr restaient calmes, ils demeuraient chez eux, passant leur temps à 
cr pleurer. Moi, j’étais le plus vigoureux et le plus énergique de ma 
cr tribu; je sortais, j’allais à la prière avec les fidèles, je me prome- 
ernais dans les rues, mais personne ne m’adressait la parole. J’allais 
cr trouver l’Envoyé de Dieu, je le saluais quand il donnait audience 
cr après la prière, en me disant que peut-être il remuerait les lèvres 
erpour me rendre mon salut. Puis, je priais près de lui dans l’espoir 
cr qu’il jetterait sur moi un regard furtif. Quand je me rendais à la 
cr prière, et qu’il s’y rendait aussi, si je me trouvais de son côté, il 
cr se détournait de moi. Enfin comme cet éloignement des fidèles 
cr persistait, j’allai escalader le mur du jardin de Abou-Qatâda, le 
cr fils de mon oncle paternel, pour qui j’avais la plus vive affection, 
cr Je le saluai et, par Dieu, il ne me rendit pas mon salut : crÔ Qâtâ, 
cr lui dis-je, je te le demande au nom de Dieu, ne sais-tu pas que 
cr j’aime Dieu et son Envoyé?* Il garda le silence; je réitérai ma 
cr question, il garda encore le silence; enfin quand je l’interrogeai 
ce pour la troisième fois, il me répondit : crDieu et son Envoyé sont 
cr mieux instruits que personne. * Mes yeux se remplirent de larmes 
cr à ces mots et je m’en allai en escaladant de nouveau le mur. 
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trPendant que je marchais sur la place du marché de Médine, 
a un Nabatéen des Nabatéens de Syrie, qui avait apporté des vivres 
«pour les vendre à Médine, se mit à dire «Qui m’indiquera où 
«se trouve Ka c b-ben-Mâlik. » Les gens me désignèrent à lui; il 
«vint alors à moi et me remit une lettre du roi de Ghassân qui 
tr contenait ces mots tr Ensuite j’ai appris que ton chef t’avait 
crmis à l’écart; or Dieu ne t’avait pas destiné à un séjour d’humi- 
trlialion, ni de détresse; viens donc nous retrouver et nous te con- 
«solerons. » Quand j’eus lu cette lettre, qui avait été pour 
trmoi une nouvelle épreuve, je me dirigeai vers un four et l’y 
tr fis flamber. 

tr Quarante jours, sur les cinquante, s’étaient déjà écoulés, 
tr lorsque je reçus la visite d’un messager de l’Envoyé de Dieu qui 
crme dit : tr L’Envoyé de Dieu t’enjoint de te séparer de ta femme, 
rr— Dois-je la répudier, demandai-je, ou bien que dois-je faire? 
cr— Te séparer d’elle, reprit-il, et ne pas t’en approcher.» Même 
tr message fut envoyé à mes deux co-excommuniés. «Va, dis-je à 
rr ma femme, retrouver tes parents et demeure chez eux jusqu’à ce 
«que Dieu ait réglé cette affaire. » La femme de Hilâl-ben-Omayya 
« se rendit auprès de l’Envoyé de Dieu et lui dit : « Ô Envoyé de 
«Dieu, Hilâl-ben-Omayya est un vieillard pauvre qui n’a pas d’es- 
«cïave; te déplairait-il que je restasse à le servir? — Nullement, 
«répondit-il, mais qu’il ne te touche pas. — Par Dieu, répliqua- 
«t-elle, il n’a envie de rien. Par Dieu, depuis le jour où cet événe- 
« ment lui est arrivé, il n’a pas cessé de pleurer.» Alors un des 
«miens me dit : «Pourquoi ne demandes-tu pas à l’Envoyé de te 
«permettre de garder ta femme pour te servir, comme il l’a per- 
« mis pour la femme de Hilâl-ben-Omayya ? — Par Dieu, repris-je, 
«je ne demanderai pas pareille autorisation à l’Envoyé de Dieu, 
«car qui me dit ce qu’il répondra, lorsque moi, homme jeune, 
«je lui ferai une telle demande?» Je restai ainsi encore dix jours, 
«ce qui faisait cinquante jours pleins depuis le moment où l’Envoyé 
«de Dieu avait défendu de nous parler. Le matin du cinquantième 
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«jour, après avoir fait la prière de l’aurore, je me tenais sur une 
« de nos maisons. 

«Pendant que j’étais assis dans l’état dont Dieu a parlé, l’âme 
«pleine d’angoisse, et trouvant la terre bien petite malgré son 
«immensité, j’entendis quelqu’un au sommet du mont Sal c 
cr crier de sa voix la plus forte «O Ka'b-ben-Mâlik, réjouis- 
« toi. n Eu entendant ces mots, je tombai à genoux et compris que 
«mes maux allaient prendre fin. Au moment de la prière de l’au- 
«rore, l’Envoyé de Dieu avait fait savoir que Dieu nous pardonnait. 
«Les fidèles partirent pour nous annoncer la bonne nouvelle et 
«allèrent d’abord l’annoncer à mes deux co-excommuniés. Un 
«homme partit à cheval au galop pour venir me voir, mais un 
«coureur des Aslam gagna le sommet de la montagne et sa voix 
« fut plus prompte que le cheval. Quand celui dont j’avais entendu la 
«voix arriva vers moi, il m’annonça la bonne nouvelle. Aussitôt je 
«me dépouillai de mes deux manteaux et l’en revêtis en guise de 
«remerciement. Et comme, à ce moment, je n’en possédais pas 
«d’autres, j’en empruntai deux dont je me revêtis pour me rendre 
«auprès de l’Envoyé de Dieu. Les fidèles en foule se portèrent à ma 
«rencontre et me félicitèrent de ma rentrée en grâce, en rue di- 
«sant : «Toutes nos félicitations pour le pardon que Dieu t’a ac- 
« cordé, -n J’entrai dans la mosquée où je trouvai l’Envoyé de Dieu 
«assis, entouré des fidèles. Talha-ben-Obaïdallah se leva précipi- 
« tamment pour se porter à ma rencontre, me serrer la main et me 
«féliciter. Par Dieu, aucun autre homme des Mohâdjir ne se leva 
«sauf Talha, et je ne l’oublierai jamais. 

«Aussitôt que je l’eus salué, l’Envoyé de Dieu, le visage écla- 
« tant de joie, me dit i «Réjouis-toi de ce jour qui est le meilleur 
«de ceux que tu as passés depuis que ta mère t’a mis au monde. 
«— Est-ce de toi-même, répondis-je, que tu dis cela, ou est-ce de 
«la part de Dieu ? — Non ce n’est pas de moi, répliqua-t-il, mais 
«de la part de Dieu.» Quand l’Envoyé de Dieu était content, son 
«visage brillait comme les parties (lumineuses) de la lune. Nous 
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ft connaissions tous cette particularité. À peine assis devant le Pro¬ 
phète, je lui dis : <r Ô Envoyé de Dieu, pour montrer mon repen- 
«r tir je veux me dépouiller de toute ma fortune et en faire aumône 
(rà Dieu et à l’Envoyé de Dieu. — Garde une partie de tes biens, 
<r me répondit-il, cela vaudra mieux pour toi. — Eh bien ! repris-je, 
trje garde ma part du butin de Khaïbar. * Ensuite j’ajoutai 
«O Envoyé de Dieu, c’est la franchise qui m’a sauvé; aussi dés¬ 
ormais je ne dirai plus jamais que la vérité, tant que je vivrai, 
crce sera la preuve de mon repentir.* Par Dieu, je ne sache pas 
(r qu’un seul musulman ait été mieux récompensé par Dieu que 
cr moi, pour avoir dit la vérité, depuis le jour où j’ai prononcé ces 
ce mots devant l’Envoyé de Dieu; depuis ce moment également jus¬ 
te qu’à ce présent jour, je n’ai jamais songé à proférer un mensonge, 
fret j’espère que, tant que je vivrai y Dieu me préservera de tout 
cr mensonge. 

cr C’est à cette occasion que Dieu révéla à l’Envoyé de Dieu ces 
crmots du Coran crDieu a pardonné au Prophète, aux Mohâdjir 
fret aux Ansâr. soyez avec ceux qui sont sincères* (sourate ix, 
cr versets 118 , 119 et 120 ). Par Dieu, après m’avoir fait embrasser 
cr l’islamisme, Dieu ne m’a jamais accordé une faveur qui m’ait 
crparu plus grande que celle d’avoir été sincère vis-à-vis de l’En- 
cr voyé de Dieu et de ne pas lui avoir menti, ce qui aurait causé ma 
cr perte comme elle a causé la perte de ceux qui ont menti. Certes 
crie Très-Haut a dit à ceux qui ont menti, lorsqu’il fit descendre la 
cc révélation, des choses plus dures que celles qu’il a jamais dites à 
cr personne. H s’est ainsi exprimé dans le Coran : cc Ils vous adjure¬ 
ront au nom de Dieu, lorsque vous reviendrez. Dieu ne sera 
cc pas bienveillant pour les pervers* (sourate ix, versets 96 et 97 ). 
^Nous trois, ajouta Ka c b, nous avions été mis à part de ceux dont 
cr l’Envoyé de Dieu avait accepté les excuses qu’ils lui avaient faites 
cc sous serment; il avait reçu leur serment de fidélité et il avait de- 
fr mandé pardon à Dieu pour eux. L’Envoyé de Dieu avait retardé 
fc notre affaire jusqu’au moment où Dieu aurait pris une décision à 
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«notre égard et c’est pour cela que le Coran dit : «Les trois qui 
«sont restés en arrière. . » (sourate ix, verset 119 ). En s'expri- 
« niant ainsi, Dieu n’a pas voulu parler du fait que nous étions res- 
«tés en arrière de l’expédition, mais il a seulement voulu dire 
«qu’il nous laissait de côté (pour le moment), et qu’il réglerait 
«notre affaire après celle de ceux qui avaient donné des excuses 
«sous serment, excuses que le Prophète avait acceptées. » 

CHAPITRE LXXX. — Du campement dü Prophète a El-Hidjr. 

1. lbn-Omar a dit «Lorsque le Prophète passa à El-Hidjr, il 
dit à ses compagnons : «N’entrez pas dans les demeures de ceux 
«qui se sont attiré leur perte, dans la crainte qu’il ne vous arrive 
«ce qui leur est arrivé, à moins que vous ne pleuriez. » Puis il se 
couvrit la tête et pressa son allure jusqu’à ce qu’il eût traversé la 
vallée, » 

2. D’après lbn-Omar, l’Envoyé de Dieu a dit au sujet des gens 
de El-Hidjr «N’entrez pas dans les demeures de ces victimes de 
la colère divine, à moins que vous ne pleuriez, et cela dans la 
crainte qu’il ne vous arrive ce qui leur est arrivé, » 

CHAPITRE LXXXI. 

1. El-Moghîra-ben-Chaba a dit «Le Prophète était allé satis¬ 
faire ses besoins ,el je me mis (ensuite) à lui verser de l’eau — et 
ceci se passait, disait-il, pendant l’expédition de Tabouk.— II lava 
son visage et, comme il voulut laver ses deux bras, les manches 
de sa tunique se trouvant trop étroites, il en sortit ses bras sous sa 
tunique et les lava. Ensuite il frotta ses deux bottines.» 

2. Abou-Homaïd a dit «Nous revenions avec le Prophète de 
l’expédition de Tabouk; arrivé en vue de Médine, il dit «Voici 
«Tâba et voici Ohod, la montagne qui nous aime et que nous 
«aimons.» 

3. D’après Anas-ben-Mâlik, l’Envoyé de Dieu, de retour de l’ex¬ 
pédition de Tabouk, se trouvant près de Médine, dit : «Certes, à 
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Médine il y a des gens qui n’ont jamais manqué d’être (en pensée) 
avec vous, que vous fassiez une marche ou que vous traversiez une 
vallée. — O Envoyé de Dieu, lui demande-t-on, sont-ils à Mé¬ 
dine? — Oui, reprit-il, ils sont à Médine, où ils ont été retenus 
par des raisons valables.* 

CHAPITRE LXXXII. — Lettre adressée par le Prophète au Cosroès et au 
César. 

1. Ibn-Abbds a raconté que l’Envoyé de Dieu envoya porter sa 
lettre au Cosroès par e Abdallab-ben-Hodzâfa-Es-Sahmi, en lui enjoi¬ 
gnant de la remettre au gouverneur de El-Bahraïn. Celui-ci la 
transmit au Cosroès qui, après l’avoir lue, la mit en pièces. «Je 
crois, dit un des râwî, que Ibn-El-Mosavyab a dit «L’Envoyé de 
«Dieu invoqua alors Dieu pour qu’il déchirât (l’empire des Per- 
« sans) en mille pièces. * 

2. Abou-Bakra a dit «Dieu, grâce à une phrase que j’ai en¬ 
tendue dire à l’Envoyé de Dieu, m’a rendu service lors de l’affaire 
du Chameau. J’avais failli aller rejoindre les troupes de l’affaire du 
Chameau et livrer combat avec elles. Quand l’Envoyé de Dieu avait 
appris que les habitants de la Perse avaient mis à leur tête la 
fille du Cosroès, il s’écria «Jamais il ne sera heureux, le peuple 
«qui aura investi une femme du pouvoir souverain sur lui.* 

3. EsSâïb-ben-Yezîd disait : «Je me souviens d’être allé au col 
des Adieux avec des jeunes gens pour nous porter à la rencontre 

‘ de l’Envoyé de Dieu. * 

Suivant Sofyân, il aurait dit une autre fois «enfants* au lieu de «jeunes gens*. 

4. Es-Saïb a dit : «Je me souviens d’être allé avec les enfants au 
col des Adieux à la rencontre de l’Envoyé de Dieu, lorsqu’il revint 
de l’expédition de Tabouk. * 

CHAPITRE LXXXIII. — De la maladie du Prophète et de sa mort. — De 
ces mois du Coran « Certes tu mourras et eux mourront aussi. — Ensuite 
vous discuterez devant le Seigneur au jour de la Résurrection v (sourate xxxix, 

EL-BOKHÀRI. — III. 
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versets 3 1 et 3 a). — D'après c Orwa, c Aïe lui a dit : «Au cours de la maladie 
à la suite de laquelle il mourut, le Prophète disait : « ô c Aïcha, je ne cesse de 
« ressentir la souffrance que ma fait éprouver le mets que f ai mangé à Khài- 
« bar . Le moment est venu où mon aorte va se briser sous l'influence de ce 
« poison, » 

1. Omm-El-Fadl-ben-El-Hdrits a dit : a J’ai entendu le Prophète 
réciter à la prière de maghrib la sourate lxxvii. Depuis ce moment 
il ne pria plus avec nous, jusqu’au moment où il rendit le dernier 
soupir, » 

2. D’après Ibn-Abbds, c Omar-ben-El-Khattâb le choyait. «Nous 
avons, nous aussi, des fils comme lui, fit remarquer ‘Abderrahman- 
ben- e Auf à 'Omar. — C’est que, répondit c Omar, il est d’où 
tu sais W. » 

"Omar ayant interrogé lbn- c Abbâs sur ce verset « Lorsque 
viendra le secours de Dieu et la victoire» (sourate ex, verset i), 
Ibn-Abbâs répondit «- C’était la mort de l’Envoyé de Dieu que 
Dieu lui annonçait. — Je ne sais là-dessus que ce que tu sais toi- 
même T>, répliqua c Omar. 

3. Ibn-Abbds a dit : «Le jour du jeudi — et quel jour de jeudi î 
— les souffrances de l’Envoyé de Dieu devinrent très vives. 
«Qu’on m’apporte, s’écria-t-il, de quoi vous écrire quelque chose 
«qui vous empêchera à tout jamais de tomber dans l’erreur.» On 
se disputa à ce sujet. H ne convient pas de se disputer auprès d’un 
Prophète. «Quelui arrive-t-il? demanda-t-on; délire-t-il? deman- 
« dez-lui des explications. » On alla le trouver, et il les renvoya en 
disant : « Laissez-moi, l’état dans lequel je me trouve vaut mieux 
«que ce que vous me demandez.» Ensuite il leur recommanda 
trois choses : «Chassez les polythéistes de la péninsule arabique; 
«donnez aux députations à peu près ce que je donnais moi-même. » 
Ibn- c Abbâs ne mentionna pas la troisième chose, à moins que ce ne 
soit le râwî qui l’ait oubliée. 


(1) De la parenté que tu sais. 
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4 . Ibn-Abbds a dit : cr Lorsque le Prophète fut à l’article de la 
mort, il y avait quelques personnages dans sa chambre. cr Venez, 
cr dit-il, que je vous écrive quelque chose qui vous empêchera doré- 
cr navant de tomber dans l’erreur. — L’Envoyé de Dieu est dominé 
(rpar la souffrance, dit alors l’un d’eux, vous avez le Coran, et le 
& Livre de Dieu nous suffit. t> Les assistants furent d’avis différents 
et discutèrent entre eux. Les uns disaient cr Donnez-lui de quoi 
cr vous écrire quelque chose qui vous empêchera dorénavant de 
ce tomber dans l’erreur, n D’autres étaient d’un avis tout autre. 
Comme la discussion se prolongeait, l’Envoyé de Dieu leur dit 

cc Partez, v 

D’après ‘Obaïdallah, qui rapporte ce hadîts, Ibn- c Abbâs disait : 
crQuel malheur que cette discussion et cette dispute, qui empê¬ 
chèrent l’Envoyé de Dieu d’écrire ce qu’il voulait écrire, v 

5. 'Aïcha a dit : cr Au cours de la maladie à la suite de laquelle 
il mourut, le Prophète manda Fâtima, lui parla en secret et se 
tut. Il l’appela de nouveau, lui parla encore en secret et elle se mit 
à rire. Comme nous lui demandions la cause de cela, elle nous 
répondit «La première fois, le Prophète me dit en secret qu’il 
cr succomberait au mal dont il souffrait, et alors je pleurai. La se- 
cr conde fois, il m’annonça en secret que de sa famille je serai la pre- 
ccmière à l’aller rejoindre, et alors je me mis à rire, r, 

6 . c Aïcha a dit cr J’avais entendu dire qu’un prophète ne 
mourait pas sans qu’on lui eût donné le choix entre la vie de ce 
monde et la vie éternelle. Pendant la maladie à la suite de laquelle 
il mourut, le Prophète d’une voix enrouée se prit à dire rrAvec 
crceux auxquels il a accordé sa faveur » (sourate iv, verset 71 ). J’en 
conclus qu’on lui avait donné le choix, n 

7. 'Aïcha a dit : cr Lorsque le Prophète fut atteint de la maladie 
à la suite de laquelle il mourut, il se mit à dire cr Avec la compa¬ 
re gnie la plus élevée. ■» 

8 . c Aïcha a dit : crTant qu’il fut bien portant, le Prophète disait 
qu’aucun prophète n’était mort avant qu’on lui eût montré la 
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place qui! occuperait daqs le Paradis, et qu ensuite on lui rendrait 
la vie — ou suivant une variante — qu’on lui donnerait le choix. 
Quand il fut malade et que l’agonie commença, il avait la tête 
appuyée sur la cuisse de 'Aïcha. Il perdit connaissance, puis revint 
à lui et, le regard fixe, dirigé vers le plafond de la chambre, il 
dit « O mon Dieu, avec le compagnon le plus élevé. —Alors, 
<rdis-je, il ne restera plus avec nous», et je compris le sens des 
paroles qu’il nous avait dites quand il était bien portant, » 

9. c Aïcha a dit cc 'Abderrahman-ben-Abou-Bakr entra chez le 
Prophète au moment où je le soutenais appuyé sur ma poitrine. 
'Abderrahman tenait un bâtonnet de souâk frais avec lequel il se 
curait les dents. Le Prophète avant dirigé son regard sur ce bâton¬ 
net, je le pris et le coupai; puis, l’ayant secoué et nettoyé, je le 
remis au Prophète qui s’en servit pour se curer les dents. Jamais je 
n’avais vu l’Envoyé de Dieu se curer les dents avec autant de soin. 
A peine avait-il fini, qu’il leva la main — ou suivant une variante 
— le doigt, en disant par trois fois fr Avec le compagnon le plus 
«rélevé .tï II rendit ensuite le dernier soupir.» 'Aïcha ajoutait crII 
est mort, la tête entre mon épaule et mon menton.» 

10. c Aïcha a raconté que, chaque fois qu’il était malade, l’En¬ 
voyé de Dieu soufflait sur lui, en envoyant quelques gouttes de 
salive pendant qu’il récitait les sourates objurgatoires, puis essuyait 
cette salive avec la main, a Quand il fut atteint de la maladie à la 
suite de laquelle il succomba, je me mis à souffler sur lui, comme 
il le faisait en récitant les sourates objurgatoires, et l’essuyais en¬ 
suite avec sa main. » 

11. 'Aïcha a raconté qu’en se penchant sur le Prophète avant sa 
mort et pendant qu’il avait le dos appuyé contre elle, elle l’avait 
entendu dire «O mon Dieu, pardonne-moi, fais-moi miséricorde 
et fais-moi rejoindre le Compagnon (le plus élevé). » 

12. c Aïcha a dit : cr Au cours de la maladie dont il ne se releva 
pas, le Prophète prononça ces mots «Dieu maudisse les juifs qui 
«r ont pris pour oratoires les tombeaux de leurs prophètes. » — <r Sans 
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cela, ajouta c Aïcha, son tombeau aurait été placé en évidence; 
mais on craignait qu’on ne s’en servît comme oratoire, tî 

13. D’après c Obaùkllahr^en-Otba-ben-Mas'oiid , c Aïcha, la femme 
du Prophète, a dit : «Dès que l’Envoyé de Dieu fut abattu par la 
gravité de ses souffrances, il demanda à ses femmes la permission 
de passer le temps de sa maladie dans ma chambre. Cette permis¬ 
sion lui ayant été accordée, il se rendit dans cette chambre, sou¬ 
tenu par deux hommes, les pieds traînant sur le sol. L’un de 
ces hommes était c Abbâs-ben- c Abdelmottalib et de l’autre côté se 
trouvait un autre homme, n 

«Comme, dit 'Obaïdallah, je racontai à c Abdallah-ben- c Abbâs 
ce qu’avait dit 'Aïcha, il me répondit «Sais-tu quel est l’homme 
«qui se trouvait de l’autre côté et que c Aïcha na pas nommé? — 
«Non, répliquai-je. — C’était c Ali-ben-Abou-Tâlib*, reprit Ibn- 
c Abbâs. t) 

'Aïcha, la femme du Prophète, rapporte que l’Envoyé de Dieu, 
entré dans sa chambre, et dont les souffrances étaient intenses, 
s’écria : «Versez sur moi sept outres (pleines) dont les cordes n’au¬ 
ront pas été dénouées, car je vais peut-être faire des recommanda¬ 
tions aux fidèles. r> Nous le fîmes asseoir dans une auge appartenant 
à Hafsa, la femme du Prophète; puis nous nous mîmes à verser sur 
lui l’eau de ces outres jusqu’à ce qu’il nous fit signe de la main 
comme pour nous dire : « C’est fait. t> H alla ensuite vers les fidèles, 
fit la prière à leur tête et leur adressa une allocution. 

‘Obaïdallah-ben-'Abdallah-ben-'Otba raconte que 'Aïcha et 
c Abdallah-ben- c Abbâs lui ont dit «Lorsque l’Envoyé de Dieu 
tomba malade, il prenait une de ses khamîsa et l’étendait sur son 
visage. S’il étouffait, il l’écartait. C’est à l’un de ces moments qu’il 
dit : «La malédiction de Dieu soit sur les juifs et les chrétiens qui 
«ont pris pour oratoire les tombeaux de leurs prophètes. -n II met¬ 
tait en garde les fidèles contre cet usage, n 

'Obaïdallah raconte que c Aïcha a dit : «Je revins à la charge au¬ 
près de l’Envoyé de Dieu sur ce sujet. Je n’avais d’autre raison 
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pour insister aussi souvent, que la conviction certaine que jamais les 
fidèles n’aimeraient l’homme qui occuperait la place du Prophète 
après lui, et je ne pensais pas que quelqu’un pût prendre sa place 
sans que les fidèles ne lui en sussent mauvais gré. Je voulais ainsi 
détourner l’Envoyé de Dieu de la désignation de Abou-Bakr. n Tout 
ceci a été rapporté par Ibn- e Omar et Abou-Mousa d’après Ibn- c Abbâs. 

14. 'Aïcha a dit «Le Prophète mourut (la tête) entre mon 
épaule et mon menton; aussi la mort de personne après celle du 
Prophète ne me causera-t-elle jamais d’effroi. r> 

15. 'Abdalkfo-ben-Kab-ben-Mâlik-El-Ânsâri y un des trois per¬ 
sonnages à qui fut pardonnée leur absence (à l’expédition de Ta¬ 
boulé), raconte que ' Abdallah-ben-'Abbâs lui a rapporté que c Ali- 
ben-Abou-Tâlib, étant sorti de chez l’Envoyé de Dieu pendant la 
maladie qui amena sa mort, fut interrogé en ces termes par les 
fidèles : « Ô Abou-'l-Hasan, comment se trouve l’Envoyé de Dieu 
ce matin? — Grâce à Dieu, répondit-il, il est guéri, n Alors 'Abbâs- 
ben-'Abdelmottalib, prenant c Ali par la main, lui dit «Toi, par 
Dieu, dans trois jours tu seras son successeur; par Dieu, je vois 
que l’Envoyé de Dieu mourra bientôt de sa maladie, car moi je 
connais la figure que font les Benou-'Abdelmottalib au moment 
de mourir. Allons donc chez l’Envoyé de Dieu l’interroger sur 
celui qui prendra le khalifat. Si ce doit être nous, nous le saurons, 
et si ce doit être un autre que nous, nous le saurons également, 
car il nous fera ses recommandations. — Par Dieu, répondit 'Ali, 
si moi j’adresse pareille demande à l’Envoyé de Dieu et qu’il 
refuse, les fidèles après sa mort ne voudront pas m’accorder le 
khalifat; aussi, par Dieu, je ne démanderai pas cela à l’Envoyé 
de Dieu.* 

16. D’après Anâs-ben-Mâlik , pendant que, le lundi, les musul¬ 
mans faisaient la prière de l’aurore sous la direction de Abou-Bakr, 
ils furent tout surpris de voir l’Envoyé de Dieu soulever la por¬ 
tière de la chambre de 'Aïcha. Le Prophète les regarda pendant 
qu’ils étaient en rangs pour la prière, puis il se mit à sourire et à 
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rire. Abou-Bakr aussitôt se récula pour rentrer dans les rangs 
pensant que l’Envoyé de Dieu désirait venir présider à la prière. 
Les musulmans se disposaient à interrompre la prière, tant ils 
étaient heureux de voir l’Envoyé de Dieu; mais celui-ci, d’un geste 
de la main, leur fit signe d’achever leur prière, puis il rentra dans 
la chambre et laissa retomber la portière. 

17. Abou- Amr-Dzakouàn, l’affranchi de ‘Âïcha, a raconté que 
c Aïcha disait (rüne des faveurs que Dieu m’a accordée, c’est 
d’avoir fait que l’Envoyé de Dieu soit mort dans ma chambre, le 
jour qu’il me consacrait, et (la tète) entre mon épaule et mon 
menton. En outre Dieu a permis que ma salive et celle du Pro¬ 
phète fussent mélangées le jour de sa mort. En effet, 'Abderrah- 
man était entré dans ma chambre en tenant à la main du souâk 
pendant que je soutenais l’Envoyé de Dieu. En voyant qu’il regar¬ 
dait ce souâk, je compris que le Prophète le désirait «Veux-tu, 
« lui dis-je, que je te le donne ?* D’un geste de la tète il me fit 
signe que oui. Je le lui remis, et comme il souffrait beaucoup je 
lui demandai s’il voulait que je le lui mâchonnasse. De la tête il me 
fit signe de le mâchonner. Et je le fis. H y avait devant lui une 
outre — ou suivant une variante — un baquet plein d’eau. H y 
trempait les mains et se les passait ensuite sur le visage en disant 

cr H n’y a d’autre divinité que Dieu, la mort a ses affres. * Enfin il 
leva la main et dit et Avec le compagnon le plus élevé*; puis 
il rendit le dernier soupir en laissant tomber sa main. * 

18. D’après 'Aïcha, au cours de la maladie à la suite de laquelle 
il mourut, l’Envoyé de Dieu disait crOù serai-je demain?*; il 
voulait parler du jour consacré à ‘Aïcha. Ses femmes l’autorisèrent 
à aller où il voudrait. II alla dans la chambre de c Aïcha et y resta 
jusqu’à sa mort. "Aïcha a ajouté : rr 11 mourut le jour qu’il me con¬ 
sacrait à rester dans ma chambre, et c’est là qu’il rendit le dernier 
soupir la tête placée entre mon épaule et mon menton. Ma salive et 
la sienne furent mélangées. c Abderrahman-ben-Abou-Bakr était 
entré en tenant du souâk dont il se frottait les dents. L’Envoyé de 
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Dieu ayant regardé ce souâk, je dis à 'Abderrahman «O 'Abder- 
«rahman, donne-moi ce souâk. n Il me le donna, je l’écourtai, puis 
le mâchonnai et le remis ensuite à l'Envoyé de Dieu qui s’en frotta 
les dents tout en restant appuyé sur ma poitrine. ■» 

19. c Aïcha a dit : a Le Prophète mourut dans ma chambre, le 
jour qu’il me consacrait, la tête entre mon épaule et mon menton. 
Comme l’une de nous, quand il était malade, faisait des vœux pour 
lui, j’allais en faire également, quand il leva la tête vers le ciel et 
dît : a Av$c le compagnon le plus élevé; avec le compagnon le plus 
crélevé. 'Àbderrahman-ben-Abou-Bakr vint alors à passer tenant 
une branche verte à la main. Le Prophète l’ayant regardée, je sup¬ 
posai qu’il en avait besoin; je la pris donc, en mâchonnai l’extré¬ 
mité et, après l’avoir secouée, je la remis au Prophète qui s’en 
frotta les dents de la façon la plus élégante et me la passa ensuite. 
Sa main retomba — ou suivant une variante —- la branche tomba 
de sa main. Dieu avait mélangé ma salive à celle du Prophète le 
dernier jour qu’il passa en ce monde et le premier jour qu’il entra 
dans la vie éternelle. » 

20. 'Aïclia a raconté que Abou-Bakr, monté à cheval, arriva de 
Es-Souh où il demeurait. II descendit de cheval, entra dans la 
mosquée sans adresser la parole aux fidèles, puis il pénétra dans 
la chambre de 'Aïcha pour voir l’Envoyé de Dieu. Celui-ci était 
recouvert d’une pièce d’étoffe rayée. Abou-Bakr découvrit le visage 
du Prophète, se pencha, l’embrassa et se mit à pleurer. «Toi, 
s’écria-t-il, pour qui j’aurais donné mon père et ma mère, par 
Dieu, le Seigneur ne te fera pas mourir deux fois. Mais pour ce 
qui est de la mort qui t’était prédestinée, elle est bien accomplie, y 

D’après 'Abdallah-ben-Abbâs, Abou-Bakr, étant sorti de la 
chambre, trouva c Omar-ben-El-Khattâb qui haranguait les fidèles. 
<r Assieds-toi, ô 'Omarn, lui dit Abou-Bakr. 'Omar refusa de s’as¬ 
seoir. Alors les fidèles vinrent vers Abou-Bakr et abandonnèrent 
'Omar. Prenant alors la parole, Abou-Bakr, après les formules 
d’exorde, dit «Pour ceux d’entre vous qui adoraient Mahomet, 
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Mahomet est mort. Mais pour ceux qui adoraient Dieu, Dieu est 
toujours vivant et ne mourra pas. Le Coran a dit cr Mahomet 
(cn’est quun envoyé; d’autres envoyés ont disparu avant lui. 
(sourate ni, verset i38). «Par Dieu, ajouta ‘Abdallah, il semblait, 
que aucun des fidèles ne connaissait la révélation de ce verset avant 
de l’avoir entendu réciter par Abou-Bakr. Tous les fidèles le 
recueillirent et il n’y eut pas un seul d’entre eux qui ne le récitât, n 

Sa c îd-ben-El-Mosayyab a raconté que ‘Omar dit alors crPar 
Dieu,à peine avais-je entendu Abou-Bakr réciter ce verset que je 
fus si troublé que mes jambes fléchirent et que je faillis toucher le 
sol pendant qu’il les récitait, car (je compris que) le Prophète était 
mort, n 

21. D’après c Aïcha et Ibn- Abbâs , Abou-Bakr a embrassé le Pro¬ 
phète après que celui-ci fut mort. 

22. MicAa a dit : tr Pendant sa maladie nous lui avions frictionné 
la bouche, et il nous fit signe de ne plus le faire. Nous pensâmes 
que c’était à cause de la répugnance qu’ont les malades pour les 
remèdes. Quand il eut repris ses sens, il nous dit : ce Ne vous avais- 
<rje pas interdit de me frictionner la bouche? — Nous pensions, 
(r répondîmes-nous, que c’était à cause de la répugnance qu’ont les 
er malades pour les remèdes. — Que personne ne reste dans cette 
rrchambre, s’écria-t-il, sans se frictionner la bouche, et moi je les 
cr regarderai faire. Toutefois Ibn-'Abbâs n’était pas présent à ce 
moment. t> 

In fine, indication d’un autre isnad. 

23. El-Asouad a dit a On racontait devant c Aïcha que le Pro¬ 
phète avait recommandé c Ali (comme khalife), cr Qui a dit cela.? 
r demanda-t-elle; moi j’ai vu le Prophète alors qu’il était appuyé 
<rsur ma poitrine; il demanda un bol (pour y cracher); ensuite il 
rcse renversa sur le côté et mourut sans que je m’en aperçusse, 
cc Comment donc aurait-il désigné c Ali? n 

24. Talha a dit «Comme j’interrogeais ‘Abdallah-ben-Abou- 
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Awfa pour savoir si le Prophète avait désigné (son successeur), il 
me répondit a Non. — Mais alors, repris-je, pourquoi a-t-on 
édicté pour les fidèles la recommandation testamentaire en leur 
ordonnant de s’y conformer? — Le testament du Prophète, répli¬ 
qua-t-il, c’est le Livre de Dieu, » 

25. c Amr-ben-E1rHdrits a dit : tr L’Envoyé de Dieu à sa mort ne 
laissa ni dinâr, ni dirhem, ni esclave mâle, ni esclave femme; il ne 
laissa que sa mule blanche qui lui servait de monture, ses armes et 
un terrain dont il avait fait aumône (de son vivant) aux voyageurs, » 

26. Anas a dit tr Quand la maladie du Prophète se fut aggra¬ 
vée, il eut des syncopes. Fâtima s’écria alors : tr Hélas ! quelle souf¬ 
france, ô mon père! — Après ce jour, répondit le Prophète, il 
crn’y aura plus de souffrance pour ton père.» Quand il fut mort, 
Fâtima disait a O cher père! tu as répondu à l’appel du Sei— 
crgneur; ô cher père! ta demeure est maintenant dans un jardin 
cr du Paradis; ô cher père! nous annonçons ta mort à Gabriel.» 
Après l’enterrement, Fâtima dit à c Omar rr Gomment avez-vous 
cr pu vous résigner à jeter de la terre sur le corps de l’Envoyé 
et de Dieu?» 

CHAPITRE LXXXIV. — Des dernières paroles prononcées par le Prophète. 

1. Entre autres docteurs de la Loi, Said-ben-El-Mosayyab a 
raconté que c Aïcha avait dit et Pendant quil était bien portant, le 
Prophète disait qu’aucun prophète n’était mort avant d’avoir vu la 
place qu’il occuperait dans le Paradis. Ensuite on lui donnerait le 
choix (entre ce monde et l’autre). Lorsque la maladie l’eut affaibli, 
il s’évanouit pendant que sa tète reposait sur ma cuisse. Ensuite 
il reprit connaissance et, fixant son regard vers le plafond de la 
chambre, il dit cr O mon Dieu, le compagnon le plus élevé. » Alors 
je compris qu’il ne nous avait pas choisis, et je me souvins du récit 
qu’il nous avait fait quand il était bien portant. Les dernières 
paroles qu’il prononça furent donc : crû mon Dieu, le compagnon 
crie plus élevé. » 
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CHAPITRE LXXXV. — Db (lépoque de) la mort du Prophète. 

1. D’après c Aïcha et Ibn-Abbâs , le Prophète demeura dix ans à 
La Mecque pendant lesquels il reçut la révélation du Coran, et il 
resta également dix ans à Médine. 

2. D’après 'Aïcha, l’Envoyé de Dieu mourut à l’âge de soixante- 
trois ans. Sa c îd-ben-El-Mosayyab a dit exactement la même chose. 

CHAPITRE LXXXVI. 

1. 'Aïcha a dit crLorsque le Prophète mourut, sa cotte de 
mailles était en gage chez un juif en garantie de trente, (c’est-à-dire 
'trente mesures d’orge), t» 

CHAPITRE LXXXVII. — Du commandement qu’au cours de la maladie a la 

SUITE DE LAQUELLE IL MOURUT, LE PROPHETE CONFIA À OsÂMA-BEN-ZeÏD. 

t. D’après c Abdallah-benSOmar, le Prophète avait donné un 
commandement à Osâma. Les fidèles ayant critiqué ce choix, le 
Prophète s’écria «On vient de m’apprendre ce que vous dites au 
sujet de Osâma. Eh bien! il est celui de tous les fidèles que j’aime 
le mieux, -n 

2. D’après 'Abdallah-ben-Omar, l’Envoyé de Dieu envoya une 
expédition dont il confia le commandement à Osâma-ben-Zeïd. 
Comme les gens critiquaient cette nomination, l’Envoyé de Dieu 
se leva et dit «Vous critiquez sa nomination comme vous aviez 
autrefois critiqué celle de son père. Eh bien! j’en jure par Dieu, 
son père était digne du commandement et il était pour moi le plus 
aimé des hommes, et son fils est celui de tous les hommes que 
j’aime le mieux après son père, r> 

CHAPITRE LXXXVIII. 

1 . Abou-l-Khaïr rapporte qu’il dit à Es-Sanâbihi « Quand as-tu 
émigré? — Nous étions partis du Yémen pour émigrer, répon¬ 
dit Es-Sanâbihi, lorsque, arrivés à El-Djohfa, un cavalier se pré¬ 
senta à nous «Quelle nouvelle? lui dis-je. — Voici cinq jours 
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(r que nous avons enterré le Prophète. * — As-tu entendu dire 
quelque chose sur la nuit du Destin? demanda ensuite Abou- 
’l-Khaïr. — Oui, répliqua-t-il, Bilâl, le muezzin du Prophète, m’a 
raconté que c’était dans la septième nuit de la dernière décade 
(de ramadan). * 

CHAPITRE LXXXIX. — Combien le Prophète a-t-il fait d’expéditions. 

1. Abou-lshaq a dit : rr Je demandai à Zeïd-ben-Arqam combien 
ii avait fait d’expéditions avec l’Envoyé de Dieu : crDix-sept», ré- 
pondit-il. — Et en tout, ajoutai-je, combien le Prophète en fit-il? 
— Dix-neuf », répliqua-t-il. r> 

2. El-Bard a dit crJ’ai fait quinze expéditions avec le Pro¬ 

phète. * 

3. Boraïda a dit qu’il avait fait seize expéditions avec l’Envoyé 
de Dieu. 
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TITRE LXV. 

DE L’INTERPRÉTATION DU CORAN. 


PREMIÈRE SOURATE. 

Les mots et dérivent tous deux de Vidée de miséricorde 
et ont le même sens; tels et jJUJI. 

CHAPITRE PREMIER. — De ce qui a iii dit au sujet de la sourate qui 
ouyre le Livre. — On F appelle la Mire du Livre parce que cest par elle 
quon commence les copies du Coran et que cest par elle que débute la récitation 
[du Coran) dam la prière W. — Le mot Jî signifie «la rétribution v , soit 
pour le bien, soit pour le mal . - «Comme tu rétribueras, tu seras rétribué t> 
[dit un proverbe ). — Modjdkid a dit : (sourate lxxxii , verset 9 ) 

signifie «au règlement de compte ». - (s jaJL>Os^ = (sourate lvi, ver¬ 

set 85). 

1. Abou-Sa'îdr-ben-ElrMo'alla a dit tr Pendant que je faisais ma 
prière dans la mosquée, l’Envoyé de Dieu m’appela; je ne me ren¬ 
dis pas à son appel. Puis, comme je lui disais a ô Envoyé de 
<r Dieu, j’étais en train de faire ma prière», il me répondit : «Dieu 
m’a-t-il donc pas dit : * Répondez à l’appel de Dieu et à celui de 
(r son Envoyé lorsqu’ils vous appellent.. » (sourate vm, verset 26 )? 
Ensuite il ajouta : « Avant que tu sortes de la mosquée, je veux te 
tr faire connaître la plus importante des sourates du Coran.» Quand 
le Prophète voulut sortir de la mosquée, il me prit par la main; je 
lui dis : <rNe m’as-tu pas annoncé que tu voulais me faire connaître 


(l) Cette explication est loin d’être adoptée par tous les auteurs. 
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«rla plus importante des sourates dii Coran? — Louange à Dieu, 
rie maître des Mondes, reprit-il, ce sont les sept versets redoublés 
cret aussi la magnifique récitation que j’ai reçue.* 

CHAPITRE II. — De ces mots : r Non de ceux contre qui tu es irrite, ni des 

ÉGARÉS.» 

1. D’après Abou-Horaïra , l’Envoyé de Dieu a dit : cr Aussitôt que 
l’imam prononce ces mots ccNon de ceux contre qui tu es irrité, 
<T ni des égarés*, dites : « Amen!* Celui qui dira ce mot en même 
temps que les anges, Dieu lui pardonnera toutes ses fautes passées. * 

SOURATE IL — LA VACHE. 

CHAPITRE PREMIER. — Et il enseigna à Adam les noms de toutes les 

CHOSES. 

1. D’après Anas, le Prophète a dit: tr Le jour de la Résurrection, 
les Croyants se réuniront et diront rr Si nous demandions à quel- 
cc qu’un d’intercéder pour nous.* Ils iront trouver Adam et lui di¬ 
ront tr Tu es le père du genre humain; Dieu t’a créé de sa main, 
cr il a fait agenouiller les anges devant toi et il t’a enseigné les noms 
r de toutes les choses. Intercède pour nous auprès du Seigneur, afi n 
~qu’il nous délivre de notre situation présente. —Je ne suis pas, 
cr répondra-t-il, ce qu’il vous faut.* II racontera la faute qu’il a 
commise et s’excusera en disant : r Allez trouver Noé, il est le pre- 
crmier Envoyé que Dieu a envoyé aux gens de la terre.* Ils iront 
trouver Noé qui leur dira : crJe ne suis pas ce qu’il vous faut.* 11 
leur rappellera qu’il a demandé au Seigneur des choses dont il ne 
pouvait avoir connaissance et qu’il aurait honte (d’intercéder pour 
eux), cr Allez, leur dira-t-il, trouver l’Ami du Clément.* Ils se ren¬ 
dront auprès de lui et celui-ci leur dira cr Adressez-vous à Moïse, 
cr cet adorateur à qui Dieu a adressé la parole et à qui il a donné 
crie Pentaleuque. * Ils iront trouver Moïse qui leur dira : cr Je ne suis 
repas ce qu’il vous faut.* Et il leur rappellera qu’il a tué un 
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homme qui n’était pas coupable et qu’il a honte du Seigneur; puis 
il les engagera à s’adresser à Jésus, l’adorateur de Dieu et son En¬ 
voyé, le Verbe de Dieu et l’esprit de Dieu. Mais Jésus leur répondra : 
«Je ne suis pas ce qu’il vous faut, allez trouver Mahomet que 
« Dieu répande sur lui ses bénédictions et lui accorde le salut ! Il 
« est le serviteur à qui Dieu a pardonné toutes ses fautes passées et 
«futures.u Ils viendront alors me trouver; j’irai vers le Seigneur 
lui demander audience. H me l’accordera, et quand je le verrai je 
tomberai à genoux et y resterai le temps qu’il lui plaira; puis on 
me dira : «Lève la tète; demande, tu obtiendras; parle et tu seras 
« écouté ; intercède et ton intercession sera exaucée. » Alors je lèverai 
la tête; je louerai le Seigneur suivant la formule qu’il m’enseignera; 
puis j’intercéderai. L’Eternel m’indiquera un groupe que je ferai 
entrer dans le Paradis. Gela fait, je retournerai auprès du Seigneur 
et, lorsque je l’aurai vu dans les mêmes conditions (que la pre¬ 
mière fois), j’intercéderai de nouveau. H m’indiquera un second 
groupe que j’introduirai dans le Paradis. Je recommencerai ainsi 
une troisième et une quatrième fois et dirai «H n’y a plus pour 
«l’Enfer que ceux que le Coran y aura condamnés et qui devront y 
«demeurer éternellement .» 

Ei-Bokhâri dit que ces mots : «rque ceux que le Coran y aura condamnés?) font 
allusion à ces mots du Coran (au sujet des inGdèles) : crils y demeureront éternellement*. 

CHAPITRE IL — Modjâhid a dit : *Par (verset i 3 ), il faut en¬ 
tendre * leurs compagnons hypocrites cl infidèles »; 1a*2s 2 (verset 18) 

signifie que « Dieu les réunira» (dans l'Enfer) ; HJcua (verset 1 3s) équivaut à 
« religion v ; (verset A u) signifie : «pour les vrais Croyants ». — 

Modjâhid a dit encore : « jyb (versets 60 et 87) cest-à-dire *en vous y con¬ 
formant». - Abou-l- Aliya a dit : « fÿoy (verset 9) a le sens de « doute»; 

Lj (verset 6 2) signifie « comme exemple pour ceux qui restent »; 
(verset 66)retd dire *pas de blanc». — Suivant un autre auteur, 

« ( verset A 6) est synonyme de Le mot avec a sur le ^ 

est le nom d'action de et signifie « le droit de patronage » ; avec i sur le 3, il 

signifie l'autorité gouvernementale». - Suivant un auteur, tous les grains qui 
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se mangent se nomment ^ (verset 58 ). — D'après Qatâda, (verset 84 ) 
= îjJüU. - Suivant un autre auteur, (verset 83 ) signifie *ils 

demandaient l'assistance de Dieu*; (verset 96 ) a le sens de « vendre *; 
LéÎj (verset 98) vient de iü^Jî ; lorsque l'on voulait jeter un sort à quelqu'un, 
on lui disait (verset 45 ) signifie rr ne servira pas*; 

(versets 16 3 et 2o4) vient de dont le sens est nies traces*. 

CHAPITRE III. — De ces mots du Coran : rr Ne donnez pas d'associés à Dieu 
alors que vous savez* (verset 4 o). 

i. c Abdallah a dit : rr Comme je demandais au Prophète quelle 
était la faute la plus grave aux yeux de Dieu, il me répondit: 
crC’est que tu lui donnes un associé, car c’est lui qui t’a créé.— 
tr Certes, repris-je, cela est grave. Et quelle est la faute qui vient 
^ensuite? — C’est, répliqua-t-il, de tuer ton enfant dans la crainte 
cr qu’il ne partage ta nourriture. — Et ensuite? redemandai-je. — 
r De commettre l’adultère avec la femme de ton voisin, répondit-il. " 

CHAPITRE IV. — De ces mots du Coran kNous fîmes planer sur vous les 
nuages; nous vous envoyâmes la manne et les cailles en vous disant : rr Mangez 
v des bonnes choses que nous vous donnons. Ils ne nous ont fait aucun tort; tls 
*nont fait de tort qu'à eux-mêmes * (verset 54 ). - Modjâhid a dit : * La 
manne est une sorte de gomme et les cailles sont des oiseaux. * 

1. D’après Sa'îd-ben-Zeïd , l’Envoyé de Dieu a dit La kam'a W 
est une sorte de manne W; son suc est un remède pour les yeux. 

CHAPITRE V. —(Z)e ces mots du Coran :) xEt lorsque nous dîmes: rr Entrez 
rr dans ce bourg , mangez-y largement des choses qui s'y trouvent là où vous 
rr voudrez. En entrant sous la porte, agenouillez-vous et dites : rr Décharge-nous v, 
et alors nous vous pardonnerons vos péchés et nous augmenterons abondamment 
la récompense de ceux qui auront fait le bien (verset 55 ); c'est-à-dire dans 
une large mesure. * 

1. D’après Abou-Horaïra , le Prophète a dit : et On avait dit aux 
Benou-Israël rr Entre/ par la porte en vous agenouillant et dites 

OiVst aujourd’hui un des noms de la truffe blanche. — (S) En ce sens que cela 
vient sans être cultivé. 
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cr Indulgence!» Ils entrèrent en se traînant sur leur derrière et, de 
même qu’ils avaient modifié l’attitude demandée, au lieu de 
ils prononçaient crgrain d’orge.» 

CHAPITRE VI. — De ces mots du Coran * Qui sera lennemi de Gabriel? » 
(verset 91 ) — 'Ilcrima a dit cr Les mots fiL*. djabra, wfJuy* mika, et 
signifient s adorateur », et JA eu/» signifie « Dieu». 

1. Anas a dit cr 'Abdallah-ben-Selâm apprit l’arrivée de l’En¬ 
voyé de Dieu pendant qu’il était occupé à faire la cueillette des 
fruits d’uue de ses terres. Il se rendit auprès du Prophète et lui 
dit cr Je vais te poser trois questions dont la solution ne peut être 
cr connue que par un prophète : i°Quel sera le premier des prodromes 
crdela fin du monde? 2 0 Quelle sera la première nourriture que 
crl’on prendra dans le Paradis? 3° Pourquoi l’enfant ressemble-t-il 
cr à son père ou à sa mère?— Gabriel, répondit le Prophète, m’a 
crinformé de tout cela. — Gabriel? fit c Abdallah. — Oui, répliqua 
crie Prophète. — Mais, reprit 'Abdallah, c’est parmi les anges 
cr l’ennemi des Juifs. » Alors le Prophète récita ce verset cr Qui sera 
cr l’ennemi de Gabriel? c’est lui qui a révélé le Coran dans ton 
crcœur. . . Quant au premier des prodromes de la fin du monde 
cree sera un feu qui réunira les hommes de l’Orient à l’Occident. 
crLa première nourriture que l’on prendra dans le Paradis ce sera 
cr l’excroissance du foie de poisson. Quand l’homme éjacule avant 
cria femme l’enfant lui ressemble, si c’est la femme qui éjacule la 
cr première c’est à elle qu’il ressemble. — J’atteste, dit alors 
cr 'Abdallah, qu’il n’y a d’autre divinité que Dieu et j’atteste que tu 
cres l’Envoyé de Dieu. O Envoyé de Dieu, les Juifs sont des gens de 
cr mauvaise foi. S’ils savent que j’ai embrassé l’islamisme avant que 
cr tu les interroges (sur mon compte), ils me calomnieront. » Quand 
les Juifs vinrent, le Prophète leur dit : crQuel homme parmi vous 
crest cet 'Abdallah? — C’est, répondirent-ils, le meilleur d’entre 
ernous, le fils du meilleur d’entre nous, notre seigneur et le fils de 
cr notre seigneur. — Et que penseriez-vous si 'Abdallah-ben-Selâm 
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k embrassait l'islamisme? — Dieu le préserve d’une pareille chose! r 
s’écrièrent-ils. Alors ‘Abdallah se montra et dit : ce J’atteste (fini 
<cn’y a pas d’autre divinité que Dieu et que Mahomet est l’Envoyé 
k de Dieu. — Mais c’est le plus mauvais d’entre nous, le (ils du 
(rplus mauvais d’entre nous, reprirent alors les Juifs qui le déni¬ 
grèrent. — Voilà ce que je redoutais, ô Envoyé de Dieu, s’écria 
‘Abdallah, n 

CHAPITRE VIL — De ces mois du Coran r Nous n abrogerons aucun verset 
ou nen ferons perdre le souvenir sans en donner un autre qui lui soit préfé¬ 
rable » (verset 100 ). 

1. D’après Ibn-Abbas, 'Omar a dit cc Obayy était celui d’entre 
nous qui récitait le mieux le Coran et 'Ali celui qui nous instruisait 
le mieux des rites. Nous laissions de côté certains dires de Obayy 
parce que Obayy assurait qu’il ne négligeait rien de ce qu’il 
avait entendu dire à l’Envové de Dieu. Or Dieu a dit «Nous 

«i 

cr n’abrogerons aucun verset et n’en ferons perdre le souve- 
frnir. ri 

CHAPITRE VIII. — ( De ces mots du Coran :) « Ils disent « Dieu a un fils. » 
Quel blasphème!n (verset 110 ). 

1. Selon Ibn-Abbâs, le Prophète a prononcé les paroles sui¬ 
vantes crDieu a dit : crLe fils d’Adam m’a accusé de mensonge et 
cr il ne le devait pas; il m’a injurié et il n’en avait pas le droit. Il 
(rm’a accusé de mensonge en prétendant que je ne pourrai le 
(r faire renaître; il m’a injurié en disant que j’avais un fils. Il serait 
k indigne de moi d’avoir une compagne ou un fils, -n 

CHAPITRE IX. — (De ces mots du Coran :) « Prenez le lieu de la station 
d’Abraham pour oratoire r> (verset 119 ).- àjLU (verset î 19 ) vient de 
datis le sens de * revenir» . 

1 . D’après Anas, ‘Omar a dit rrJe me suis rencontré avec 
Dieu sur trois choses — ou Dieu s’est rencontré avec moi sur trois 
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choses. JaVais dit : crÔ Envoyé de Dieu, si je prenais le lieu de la 
etstation d’Abraham pour oratoire. t> Javais dit <rO Envoyé de 
ccDieu, il entre chez toi d’honnêtes et de malhonnêtes gens; tu 
cr devrais ordonuer aux mères des Croyants de porter un voile. » Et 
Dieu révéla le verset relatif au voile. Enfin, quand j’avais appris 
que le Prophète avait adressé des reproches à certaines de ses 
femmes, j’étais allé les trouver et leur avais dit <rCessez donc, 
cr sinon Dieu donnera à son Envoyé des femmes meilleures que vous 
cr qui vous remplaceront, n Alors une de ces femmes vint me trouver 
et me dit : et O 'Omar, l’Envoyé de Dieu n’admoneste-t-il donc pas 
cr ses femmes pour que tu les admonestes toi-même? » Ce fut alors 
que fut révélé ce verset cr II se peut que le Seigneur, si le 
<cProphète vous répudie, lui donne à votre place des femmes 
ce meilleures que vous, musulmanes, etc. r> (sourate lxvi, ver¬ 
set 5). 

In fine, indication d’une variante d 'isndd. 

CHAPITRE X. — De ces mots du Coran * Souviens-toi quand Abraham 
élevait les fondations du Temple avec Ismail, en disant : «Seigneur accepte notre 
* œuvre, car tu entends tout et tu sais tout» (verset 121 ). - signifie 

r lesfondations le singulier est üSxlï. Employé dans le sens de « hors (T âge », en 
parlant des femmes , le singulier de est Jvcli. 

1. 'Abdallah-ben-Omar raconte d’après 'Aïcha, la femme du 
Prophète, que son mari lui dit : ccNe sais-tu pas que ton peuple, en 
bâtissant la Ka'ba, n’a pas suivi les fondations d’Abraham? — 
Ô Envoyé de Dieu, lui répondis-je, ne vas-tu pas la replacer sur 
l’emplacement des fondations d’Abraham? — Je le ferais, n’était 
la récente conversion de ton peuple.* Si, ajoute 'Abdallah-ben- 
'Omar, 'Aïcha avait entendu ces paroles de l’Envoyé de Dieu, je ne 
pense pas qu’il aurait abandonné le fait de toucher les deux 
colonnes qui suivent immédiatement le mur d’enceinte. Pour qu’il 
ait agi ainsi, il faut que le Temple n’ait pas été complètement édi¬ 
fié sur les fondations d’Abraham. r> 
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CHAPITRE XI. — (De ces mots du Coran ;) « Dites : « Nous croyons en Dieu 
« et en ce qui nous a été révélé. . . » (verset 1 3o). 

t. Abou-Horaïra a dit «Les gens du Livre lisaient le Penta- 
teuque en hébreu et l’expliquaient en arabe aux musulmans. Ne 
« croyez pas, dit l’Envoyé de Dieu, à ce que vous disent les gens du 
«Livre et ne les traitez pas d’imposteurs. Dites : «Nous croyons eu 
«Dieu et en ce qui nous a été révélé. t> 

CHAPITRE XII. — (De ces mots du Coran :) *Les insensés parmi les hommes 
diront : « Qu est-ce qui leur a fait abandonner la direction vers laquelle ils se 
« trouvaient pour faire la prière ? » Réponds-leur « A Dieu appartiennent 
« ï Orient et l’Occident. Il dirige qui il lui plaît vers une voie droite » (verset i 3 6). 

1. D’après El-Bard, le Prophète, pendant seize ou dix-sept mois, 
fit la prière en se tournant vers le Temple de Jérusalem, bien qu’il 
lui eût été agréable de se tourner du côté du Temple de La Mecque. 
Un jour, il fit la prière de l’ e asr — ou suivant une variante — il la 
pria, et un certain nombre de personnes la firent avec lui. Un 
de ces assistants, en sortant, passa devant la mosquée où des gens 
faisaient la prière. «J’atteste, s’écria cet homme, que je viens de 
faire la prière avec le Prophète en nous tournant vers La Mecque, » 
Aussitôt ces gens se tournèrent sans changer de place du côté de la 
Ka c ba. Parmi ceux qui étaient morts avant que la qibla n’eût été 
changée et ne fût devenue la Ka'ba il en était qui avaient été tués. 
Que devions-nous penser d’eux? Dieu nous révéla alors ce verset : 
«Dieu n’est pas capable de vous faire tort de votre foi; Dieu est poul¬ 
ies hommes, bienveillant et clément» (verset 1 38). 

CHAPITRE XIII. — (De ces mots du Coran :) z C’est ainsi que nous avons 
fait de vous une nation équitable afin que vous serviez de témoins contre les 
hommes (au jour de la Résurrection ) et que l’Envoyé de Dieu soit témoin contre 
vousv (verset 1 3 *7 ). 

1. D’après Abou-Said-El-Khodri, l’Envoyé de Dieu a dit «Au 


Mol à mol : du juste milieu. 
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jour de la Résurrection, on manderaNoé qui répondra crMe voici 
<rà vos ordres, Seigneur. — As-tu accompli ta mission? lui deman- 
crdera Dieu. — Oui», répliquera-t-il. On demandera ensuite à son 
peuple si Noé lui a lait parvenir la mission dont il était chargé, 
(rPersonne n’est venu nous menacer de châtiment, diront-ils. — 
(rEt qui témoignera en ta faveur (ô Noé)? demandera Dieu. — 
crMohammed et son peuple», répondra-t-il. Et alors les musulmans 
témoigneront que Noé a rempli sa mission fret, ajouteront-ils, notre 
(rEnvoyé est un témoin contre vous*. 

C’est à cela que se rapporte le verset cr C’est ainsi que nous 
avons fait de vous une nation équitable, afin que vous serviez de 
témoins contre les hommes et que l’Envoyé de Dieu soit témoin 
contre vous» (verset 137 ). Le mot est synonyme de JjoJl 
(<r équité»). 

CHAPITRE XIV. — [De ces mots du Coran :) kNous n avions indiqué cette 
qibla dont vous vous êtes servis (auparavant ) que dans le but de savoir quels 
étaient ceux qui suivaient C Envoyé de Dieu et ceux qui lui tournaient les talons, 
bien que cela fût grave , mais non pour ceux que Dieu dirige . Dieu n'est pas 
capable de vous faire perdre votre foi, car Dieu, pour les hommes, est bienveil¬ 
lant et clémentv (verset i38). 

1. Ibn-Omar a dit : cr Pendant que les fidèles accomplissaient la 
prière du matin dans la mosquée de Qobâ, un homme se présenta 
qui dit : crDieu a révélé au Prophète un passage du Coran où il lui 
cra dit qu’il se tournât pour la prière vers la Ka'ba. Tournez-vous 
erdonc de ce côté.» Et alors les fidèles se tournèrent vers la 
Ka'ba. » 

CHAPITRE XV. — [De ces mots du Coran ) «Nous te voyons tourner ton 
visage du côté du Ciel. Certes nous allons l'indiquer une autre direction dont 
tu seras satisfait. Tourne donc laface du côtéde la Mosquée sacrée » ( verset 1 3 g). 

1. Anas a dit: rr II ne resta plus (alors) d’autre fidèle que moi 
qui eut prié en se tournant vers les deux qibla . » 
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CHAPITRE XVI. — (De ces mois du Coran :) « Quand bien même tu appor¬ 
terais aux gens du Livre tous les arguments du monde, ils ne prendraient point 
ta qibla. . . » (verset i4o). 

1. lbn-Omar a dit: tr Pendant que, à Qobâ, les fidèles faisaient 
la prière du matin, un homme vint et dit : crLa nuit dernière, Dieu 
tra révélé un passage du Coran à l'Envoyé de Dieu, et il lui a or¬ 
donné de se tourner (pour prier) vers la Ka'ba. Dirigez donc vos 
cr visages de ce côté, v Les fidèles qui, à ce moment, avaient le visage 
tourné vers la Syrie, tournèrent leurs visages du côté de la 
Ka c ba. n 

CHAPITRE XVII. — (De ces mots du Coran ;) «Ceux à qui nous avons 
donné le Livre connaissent le Prophète comme ils connaissent leurs enfants, 
mais un certain nombre d'entre eux cachent la vérité . . . Ne soyez pas de 
ceux qui doutent n (versets i4i et i4a). 

1. Ibn-Omar a dit : tr Pendant que les fidèles, à Qobâ, faisaient 
la prière du matin, quelqu’un vint qui leur dit : crLa nuit dernière, 
crie Prophète a reçu la révélation d’un passage du Coran qui lui a 
ce ordonné de tourner son visage (pour prier) vers la Ka c ba. Tour- 
rrnez-vous donc de ce côté.» Les fidèles, qui avaient le visage tourné 
vers la Syrie, se détournèrent pour faire face à la Ka'ba. » 

CHAPITRE XVIII. — (De ces mots du Coran :) «Chaque peuple a un côté 
vers lequel il se dirige (pour prier^. Cherchez à devancer les autres dans le 
bien, car Dieu vous réunira tous auprès de lui en quelque lieu que vous soyez, 
et Dieu peut toutn (verset 1 43). 

1. FA-Bard a dit crNous fîmes la prière avec le Prophète en 
nous tournant du côté de Jérusalem pendant seize ou dix-sept mois. 
Ensuite Dieu fit tourner le Prophète du côté de la Qibla W.» 

CHAPITRE XIX. — (Deces mots du Coran :) «De quelque côté que tu ailles, 

(1) La variante *La Kaba», donnée par la copie d’Abou-Dzarr, parait préférable, 
à moins toutefois que le mot âJLj ne soit pris ici avec son sens vulgaire de trsud». 
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tourne Um visage (pour prier ) du côté de la Mosquée sacrée. Cest là la 
vérité venue du Seigneur, et Dieu ne négligera rien de ce que vous faites r> 
(verset 1 44) - 

1. c Abdallah-ben-Dinâr a entendu Ibn-'Omar dire: «Pendant que 
les fidèles faisaient la prière du matin à Qobâ, on vit arriver un 
homme qui dit «La nuit dernière il y a eu une révélation du 
«Coran, et le Prophète a reçu l’ordre de se tourner (pour prier) 
(r du côté de la Ka c ba; tournez-vous donc de ce côté, n Sans changer 
de place, les fidèles se tournèrent vers la Ka'ba après avoir eu le 
visage tourné vers la Syrie. r> 

CHAPITRE XX. — (De ces mots du Coran :) «De quelque côté que tu ailles , 
tourne ton visage (pour prier ) du côté de la Mosquée sacrée. Partout où vous 
serez, tournez vos visages de ce côté » (verset 1 4 5). 

1. Ibn-Omar a dit : « Pendant que, à Qobâ, les fidèles faisaient 
la prière du matin, quelqu’un vint qui dit «La nuit dernière, 
«l’Envoyé de Dieu a reçu une révélation lui enjoignant de se 
«tourner (pour prier) vers la Ka c ba. Tournez-vous donc de ce 
«côté-là. A ce moment-là les fidèles avaient le visage tourné vers 
«la Syrie; ils le tournèrent vers la Qibla.-n 

CHAPITRE XXI. — (De ces mots du Coran :) « Certes Es-$afa et El-Meroua 
sont des rites établis par Dieu. Pour celui qui fait le pèlerinage ou la visite 
pieuse , il ny a donc aucun mal à ce quil fasse la course entre ces deux points. 
Quiconque fait spontanément une bonne œuvre, Dieu lui en saura gré, et il sait 
tout v (verset 1 5 3) — ylxû signifie « indices»; cest le pluriel de — 

Ibn-Abbâs a dit : signée <zles pierres n. On appelle ainsi les roches 

lisses sur lesquelles aucune plante ne pousse. Le singulier est iiJyüa. Cest le 
synonyme de ULaJl qui est un collectif v 

1. ' Orwa-ben-Ezr-Zobair a dit : «J’étais encore d’un âge tendre 
lorsque j’adressai à 'Aïcha la question suivante : «Que penses-tu de 
« ce verset : « Certes Es-Safa et El-Meroua sont des rites établis par 
«Dieu. Pour celui qui fait le pèlerinage ou la visite pieuse, il n’y a 
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«donc aucun mal à ce qu’il fasse la course entre ces deux points*? 
(r Quant à moi, il ne me paraît pas qu’il y ait eu aucun mal à ne 
(rpas faire cetle course. — Pas du tout, répondit-elle; s’il en était 
(r comme tu le dis, le verset serait ainsi formulé (r H n’y a donc 
tr aucun mal à ce qu’il ne fasse pas la course entre ces deux points, n 
crCe verset a été révélé uniquement à l’occasion des Ansâr (I) qui 
(r faisaient la telbiya à Mânat, et Mânat se trouvait en face de Qodaïd. 
((Ils craignaient de commettre un péché en faisant la tournée entre 
cr Es-Safa et El-Meroua. Quand l’islamisme fut venu, ils deman¬ 
dèrent à l’Envoyé de Dieu ce qu’il pensait de cela. Dieu révéla alors 
rr ce verset : (r Certes, Es-Safa et El-Meroua sont des rites établis par 
et Dieu. Pour celui qui fait le pèlerinage ou la visite pieuse, il n’y a 
((donc aucun mal à ce qu’il fasse la course entre ces deux points. ^ 
2. \isim-ben-Solaïmân a dit tr J’interrogeai Anas-ben-Mâlik au 
sujet de Es-Safa et de El-Meroua, et voici ce qu’il me répondit 
(rNous pensions que c’était une des pratiques du paganisme; aussi, 
cr quand l’islamisme vint, nous nous abstînmes de ce rite. C’est alors 
(r que Dieu révéla ce verset: cr Certes, Es-Safa et El-Meroua sont 
des rites établis par Dieu. Pour celui qui fait le pèlerinage ou la 
cr visite pieuse, il n’y a donc aucun mal. r> 

CHAPITRE XXII. — De ces mots du Coran : *11 est des hommes qui prennent 
en dehors de Dieu des similaires » (verset 160 ).- est synonyme de 
le singulier est So. 

1. * Abdallah-ben-Mas'oud rapporte que le Prophète s’est exprimé 
d’une façon, tandis que lui s’exprimait d’une autre. Le Prophète a 
dit : cr Quiconque mourra en invoquant en dehors de Dieu un être si¬ 
milaire, entrera en Enfer. r> Tandis que ‘Abdallah disait : cr Quiconque 
mourra sans invoquer en dehors de Dieu un être similaire, entrera 
dans le Paradis, v 

{,) Avant l’islamisme, les Ansâr ado- §afa et El-Meroua où se trouvent deux 

raient Manât près de Qodaïd, et, devenus idoles, Isâf etNâïla, qui étaient adorés 

musulmans, ils hésitaient à aller à Es- par les Qoraïch. 
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CHAPITRE XX1H. — De ces mots du Coran vous qui croyez, la peine 
du talion vous est prescrite pour le meurtre . Un ingénu pour un ingénu . . . 
un châtiment douloureux » (verset 173 ). 

1. Ibn-Abbds disait : « La peine du talion existait chez les Benou- 
Israël, mais ils n’avaient pas la composition. Dieu a dit à cette 
nation (les musulmans) «La peine du talion vous est prescrite 
«pour le meurtre. Un ingénu pour un ingénu, un esclave pour un 
«esclave, une femme pour une femme. Celui qui consentira à être 
« indulgent pour son semblable, son indulgence consistera à accepter 
«la composition pour le meurtre prémédité. Le représentant de la 
«victime devra réclamer une somme raisonnable et en poursuivre 
«le payement, sans humiliation imposée au coupable qui devra 
« s’acquitter loyalement. C’est un adoucissement et une marque de 
« bienveillance que Dieu vous accorde sur les prescriptions édictées 
«pour ceux qui vous ont précédés. Quiconque récidivera après cela 
«subira un châtiment douloureux* (versets 173 et 17 A), c’est- 
à-dire celui qui tuera après avoir été admis à payer la compo¬ 
sition. * 

2. D’après Anas, le Prophète a dit : «Le Livre de Dieu (prescrit) 
la peine du talion. * 

3. Homaid rapporte, d’après Anas, que Er-Rebî c , la tante pater¬ 
nelle de Anas, avait cassé la dent d’une femme. Comme on deman¬ 
dait à cette femme de pardonner, elle et les siens refusèrent. Les 
parents de Er-Rebf proposèrent une indemnité, mais les autres 
refusèrent. Ceux-ci se rendirent auprès de l’Envoyé de Dieu, disant 
qu’ils se refusaient à tout, sauf à la peine du talion. L’Envoyé de 
Dieu ordonna alors la peine du talion. En entendant cela, Anas-ben- 
En-Nadr s’écria : «OEnvoyé de Dieu, va-t-on donc briser une dent 
de Er-Rebî c ? Non, j’en jure par Celui qui t’a envoyé avec la 
Vérité, on ne brisera pas sa dent. — Ô Anas, répondit l’Envoyé 
de Dieu, le Livre de Dieu (prescrit) la peine du talion.* Les 
parents de la femme consentirent enfin à pardonner, et alors l’En¬ 
voyé de Dieu dit: «Certes, parmi les adorateurs de Dieu, il en est 
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qui, même s’ils avaient juré par Dieu, seraient relevés par lui de 
leur serment. » 

CHAPITRE XXIV. — De ces mots du Coran «d vous qui croyez, le jeune 
vous a été prescrit comme il ïavait été à ceux qui vous ont précédés . Peut-être 
craindrez-vous Dieu » (verset 17 9 ). 

1. Ibn-'Omar a dit : « Avant l’islamisme, on jeûnait le jour de 
"Achoura. Quand le jeûne du ramadân eût été prescrit, le Pro¬ 
phète dit : «Ceux qui le voudront feront le jeûne; ceux qui ne le 
« voudront pas ne le feront pas. j> 

2. 'Aïcha a dit : « On jeûnait le jour de c Achoura avant de jeûner 
pendant le ramadân. Quand le jeûne du ramadân fut prescrit, 
ceux qui le voulurent jeûnèrent au moment de "Achoura; ceux qui 
ne le voulurent pas ne jeûnèrent pas. » 

3. " Abdallahnben-Mas'oud a dit : «J’étais en train de manger quand 
El-Ach c ats entra chez moi. «C’est aujourd’hui "Achoura, me dit-il. 
«— On jeûnait ce jour-là avant la prescription du ramadân, lui 
«répondis-je, mais depuis que le ramadân est prescrit, on a 
«abandonné ce jeûne. Approche-toi donc et mange. * 

4. "Aïcha a dit : «Avant l’islamisme, les Qoraïch jeûnaient le 
jour de "Achoura et le Prophète jeûna également ce jour-là. Quand 
il arriva à Médine, il pratiquait encore ce jeûne et l’ordonna aux 
fidèles. Lorsque la révélation se produisit au sujet du ramadân, le 
ramadân devint la prescription obligatoire et on laissa de côté 
"Achoura; ce jour-là, jeûnait qui voulait et ne jeûnait pas qui le 
voulait. r> 

CHAPITRE XXV. — De ces mots du Coran : * (Le jeune durera ) un nombre 
de jours déterminé. Celui qui sera malade ou en voyage jeûnera un nombre 
(égal) d'autres jours. Ceux qui le pourront donneront une expiation consistant 
en nourriture remise à un pauvre. Celui qui fera en outre volontairement une 
bonne œuvre aura cette bonne œuvre à son actif Mais le mieux pour vous est 
de jeûner si vous saviez v (verset 180 ). - "A tâ a dit : «O/i rompt le jeûne 
pendant tout le cours de la maladie, ainsi que Dieu la dit. » - El-Hasan et 
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Ibrahim ont dit au sujet de la femme qui nourrit ou qui est enceinte : * Elles 
rompront le jeûne si elles redoutent quelque danger pour elles ou pour ïenfant. 
Ensuite elles accompliront le jeûne . En ce qui concerne le vieillard âgé, Anas, 
devenu âgé, donna chaque jour, pendant un an ou deux ans, du pain et de la 

viande à un pauvre et rompit le jeûne . n - Uusage le plus répandu est de pro- 
i . ; 

noncer xiy uk->. 

1. \4td a entendu Ibn- e Abbâs prononcer : 

«Ce passage, dit Ibn- e Abbâs, n’est pas abrogé; il 
s’applique à l’homme âgé et à la femme âgée qui n’ont plus la 
force de jeûner; ils devront, en échange, donner chaque jour à 
manger à un pauvre. r> 

CHAPITRE XXVI. — ( De ces mois du Coran ;)«... Que celui qui a aperçu 
la lune ( nouvelle ) commence le jeûne n (verset 181 ). 

1 . Ibn-Omar récitait ainsi : ( <r pauvres r> au plu¬ 

riel), et il disait que le passage était abrogé. 

2. Salama a dit : cr Quand le passage : rrCeux qui le pourront 
(r donneront une expiation consistant en nourriture donnée à un 
cr pauvre * fut révélé, ceux qui le voulaient pouvaient rompre le 
jeûne en se rachetant (par l’expiation). Cela dura jusqu’au jour 
où le verçet suivant (ccque celui qui a aperçu la lune.. . r>) fut ré¬ 
vélé. Ce second verset abrogea le premier. r> 

EI-Bokhâri fait remarquer que le réwî Bokaïr mourut avaut le râwî Yezîd. 

CHAPITRE XXVII. — [De ces mots du Coran :) «Pendant la nuit du jeûne 
il vous est permis davoir des rapports avec vos femmes ; elles sont un vêtement 
pour vous et vous êtes un vêlement pour elles . Dieu sait que vous vous tra¬ 
hissiez ^ vous-mêmes ; mais 1 1 est, revenu et vous a pardonné. Maintenant ayez 
des relations avec vos femmes en ayant en vue ce que Dieu vous a prédestiné 
[des enfants)-n (verset i83). 

1. Abou-Ishaq a entendu El-Barâ dire « Quand le jeûne du 

(,) C’est-à-dire: «que vous vous laissiez entraîner par vos passions*. 
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ramadân fut prescrit par ia révélation, les fidèles ne s’approchaient 
point de leurs femmes pendant tout le ramadân ; mais il y avait 
quelques personnes^ qui se trahissaient elles-mêmes, et c’est alors 
que fut révélé ce passage: «Dieu sait que vous vous trahissiez 
(v vous-mêmes; mais il est revenu à vous et vous a pardonné. * 

CHAPITRE XXVIII. — De ce* mot» du Coran « Mangez et buvez jusqu au 
moment ou, le matin , il vous sera possible de distinguer le fil blanc du fil noir. 
Ensuite observez le jeûne complet jusqu à la nuit. N'ayez pas de rapports avec 
vos femmes quand vous accomplissez une retraite dans les mosquées . . .ils 
craindront* (verset 1 83). — équivaut à jeiJll. 

1. Echr-Chabi rapporte que c Àdyy avait pris une ficelle blanche 
et une ficelle noire;puis, arrivé à un certain moment delà nuit, il 
les regarda et ne put les distinguer Tune de l’autre. Le lendemain 
matin il dit: «ô Envoyé de Dieu, je les ai placées sous mon tra¬ 
versin, — Ton traversin est donc singulièrement large, répondit 
le Prophète, que le fil blanc et le fil noir aient pu être mis 
sous lui. r 

2. * Adyy-ben-Hdüm a dît : *Je demandai à l’Envoyé de Dieu si 
le fil blanc et le fil noir s’entendaient de véritables fils, crII faut, 
<rrépondit le Prophète, que tu aies les vértèbres singulièrement 
(rlarges pour avoir vu les deux fds.r Puis il ajouta : crNon, il s’agit 
* de la noirceur de la nuit et de la blancheur du jour. * 

3. Sahl-bm-Sdd, a dit : trLe passage suivant ayant été révélé 

cr Mangez et buvez jusqu’au moment où il vous sera possible de dis- 
c? tinguer le fil blanc du fil noir a, sans les mots <rau matin-n, cer¬ 
tains individus, quand ils voulaient jeûner, s’attachaient à l’une des 
jambes un fil blanc et un fil noir, et ne cessaient de manger tant 
qu’ils pouvaient les distinguer en les regardant. Ce fut alors que 
les mots ^ furent ajoutés, et alors ils comprirent qu’on avait 
voulu seulement parler de la nuit et du jour. 

(,) Le commentateur cite 'Omar - ben-Ei-Khattâb, Kab-ben-Mâlîk et Qaïs-ben- 
Sirma. 
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CHAPITRE XXIX. — (De ces mots du Coran:) «Ce n'est pas faire acte de 
piété que d'entrer dans une maison par derrière; mais la piété consiste à 
craindre (Dieu). Entrez donc dans les maisons par la porte (ordinaire ), 
et craignez Dieu , peut-être alors serez-vous des bienheureux* (ver¬ 
set i85). 

1. EIrBarâ a dit : « Avant l'islamisme, quand on était en état 
d’ihrâm, on entrait dans les maisons par derrière. Dieu révéla 
ensuite ce passage du Coran : crGe n’est pas faire acte de piété que 
«d’entrer dans une maison par derrière; mais la piété consiste à 
crcraindre (Dieu). Entrez donc dans les maisons par la porte (ordi- 
crnaire). r> 

CHAPITRE XXX. — (De ces mois du Coran :) *Et combatiezr-les jusqu'à ce 
quil n'y ait plus de sédition (1) et qu'il n'y ait plus étautre religion que celle 
due à Dieu . S'ils mettent un terme à leur sédition, alors n'ayez S inimitié 
que contre les criminels* (verset 189 ). 

1. Ibn-Omar rapporte que deux hommes vinrent le trouver lors 
de la sédition de Ibn-Ez-Zobaïr. «Les gens, dirent-ils, ont agi, 
alors que toi, Ibn-Omar, le compagnon du Prophète, tu es là. Qui 
est-ce qui t’empêche de sortir (pour combattre)? — Ce qui m’en 
empêche, répondit-il, c’est que Dieu a interdit de verser le sang 
de son frère (en religion). — Mais, reprirent-ils, Dieu n’a-t-il 
donc pas dit «Et combattez-les jusqu’à ce quil n’y ait plus de 
discordes? — Nous avons combattu, répliqua Ibn- c Omar, jusqu’à 
ce qu’il n’y eût plus de discorde et qu’il n’y eût plus d’autre reli¬ 
gion que celle due à Dieu, tandis que vous, vous voulez que nous 
combattions pour produire la discorde et faire que la religion 
soit accomplie envers d’autres que Dieu. * 

D’après Nâjt , un homme vint trouver Ibn-'Omar et lui dit : «O 
Abou-Abderrahman, qu’est-ce qui te porte à faire le pèlerinage 
une année, la visite pieuse l’année suivante et à laisser de côté la 

(3) Il s’agissait des Mecquois. et le mot * sédition * est pris ici dans le sens de * poly¬ 
théisme». 
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guerre sainte pour l’amour de Dieu? Or tu sais combien Dieu a 
engagé à la faire. — ô fils de mon frère, répondit Ibn-Omar, 
l’islamisme a été établi sur cinq bases : la foi en Dieu et en son En¬ 
voyé; les cinq prières; le jeûne du ramadân; le payement de la 
dîme et le pèlerinage au Temple. — O Abou-‘Abderrahman, répli¬ 
qua l’homme, n’as-tu donc pas entendu ces paroles que Dieu a 
dites dans son Livre : cr Si deux troupes de Croyants en viennent aux 
«r mains, intervenez pour les réconcilier. Si l’une d’elles poursuit 
k son agression contre l’autre, combattez celle qui a commis cette 
rr agression jusqu’à ce qu’elle exécute les décisions de Dieu (sou- 
crratexux, verset 9 ).» Combattez-les jusqu’à ce qu’il n’y ait plus 
de discorde. — Nous avons agi ainsi du temps de l’Envoyé de Dieu, 
reprit Ibn-'Omar, alors que l’islamisme comptait peu de fidèles. 
A ce moment le fidèle était persécuté pour sa religion; on le tuait 
ou on le torturait. Quand l’islamisme eut un plus grand nombre 
de fidèles les persécutions cessèrent. — Et que dis-tu de ‘Ali et de 
‘Otsmân? demanda l’homme. — ‘Otsmân, répondit Ibn-‘Omar, 
Dieu lui avait pardonné sa faute, tandis que vous, vous répugnez à 
la lui pardonner. En ce qui concerne ‘Ali, il était le cousin de l’En¬ 
voyé de Dieu et son gendre. j> Puis faisant un geste de la main, il 
ajouta : <rLa maison que vous voyez là est la sienne, n 

CHAPITRE XXXI. — De ces mots du Coran : * Dépensez votre argent dans la 
voie de Dieu . Ne vous lancez pas vous-mêmes pas à votre perte. Faites le bien, 
car Dieu aime ceux qui font le bien* (verset 191). — et 

sont synonymes. 

1. D’après Hodzaïfa , ces mots : <r Dépensez votre argent dans la 
voie de Dieu. Ne vous lancez pas vous-mêmes à votre pertes, ont 
été révélés au sujet de la subsistance journalière W. 

Les Ansâr avaient manifesté Tin- ayant à ce moment beaucoup augmenté, 
tenlion de s’occuper de leurs affaires, ils pensaient, en effet, qui! leur était 
au lieu de continuer la lutte contre les possible de laisser à d'autres le soin de 
infidèles; le nombre des musulmans continuer la lutte. 
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CHAPITRE XXXII. — De ces mots du Coran : « Celui d'entre vous qui est 
malade ou qui a quelque mal^ à la tête. . . » (verset 19a)* 

1. c Abdallah-benrMaqil a dit : rr J’étais assis auprès de Ka'b-ben- 
‘Odjra dans cette mosquée, c’est-à-dire dans la mosquée de Koufa, 
et le questionnai sur l’expiation en matière de jeûne, « On m’avait, 
(rrépondit-il, conduit auprès du Prophète, et, à ce moment, les 
«poux étaient répandus sur tout mon visage. «Je ne pensais pas, 
«me dit le Prophète, que tu fusses arrivé à un tel degré de misère. 
«Ne pourrais-tu pas te procurer un mouton? — Non, répondis-je. 
«— Eh bien! alors, jeûne trois jours, ou donne à manger à six 
«pauvres une demi-mesure de grains à chacun, et rase-toi la tète. 
« — C’est, reprit Ka'b, pour moi spécialement que le verset a été 
«révélé, mais il est applicable à tous les fidèles.* 

CHAPITRE XXXIII. — De ces mots du Coran : « Et celui qui associe à sa 
visite pieuse le rite du pèlerinage . v (verset 199). 

1. c Imrânrben-Hosaïn a dit : «Le verset relatif à la combinaison 
de la visite pieuse avec le pèlerinage fut révélé dans le Livre de 
Dieu. Nous accomplîmes cette combinaison avec l’Envoyé de Dieu; 
aucune, révélation du Coran ne l’a déclarée illicite et ne l’a inter¬ 
dite jusqu’à la mort du Prophète. C’est un homme ® qui a dit à 
ce sujet ce qu’il lui a plu de dire. r> 

Cet homme, dit El-Bokhâri, serait, assure-t-on, 'Omar. 

CHAPITRE XXXIV. — ( De ces mots du Coran :) «Ce n est pas un péché pour 
vous de rechercher un profit qui vous vient du Seigneur . . . n (verset 194). 

1. Ibn-Abbâs a dit : «'Okâdz, Midjinna et Dzou-’l-Medjâz étaient 
des foires au temps du Paganisme. On craignait en allant dans ces 
foires faire du commerce de commettre un péché. C’est pour cela 
que fut révélé ce verset «Ce n’est pas un péché pour vous de 


(,) Une blessure, ou simplement de la vermine. — (ï) 'Otsmân, dit Qastallâni. 
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« rechercher un profit qui vous vient du Seigneur, et cela pendant 
<? les fêtes du pèlerinage. » 

CHAPITRE XXXV. — ( De ces mots du Coran ;) « Ensuite dévalez par où ont 

dévalé les fidèles n (verset 195 ). 

1. 'Aïcha a dit : rr Les Qoraïch et ceux qui suivaient la même 
religion qu’eux s’arrêtaient à El-Mozdalifa, et on les appelait les 
HomsM. Tous les autres Arabes faisaient également une station à 
'Arafat. Quand l’islamisme parut, Dieu enjoignit à son Prophète de 
se rendre à 'Arafat, d’y faire une station et ensuite de dévaler. 
C’est à cela que se rapporte ce verset : <r Ensuite dévalez par où 
«ont dévalé les fidèles.» 

2. Ibn- Abbâs a dit : cr La procession autour du Temple peut être 
faite par le fidèle, tant qu’il n’est pas en état d’ihrâm jusqu’au 
moment où il déclare qu’il fait le pèlerinage. Lorsque le fidèle se 
rend à 'Arafa, celui qui aura les moyens d’avoir une victime; cha¬ 
meau, bœuf ou mouton, pourra choisir celui de ces animaux qu’il 
voudra. S’il n’a pas les moyens d’avoir une victime, il devra jeûner 
trois jours pendant le pèlerinage, et cela avant le jour de 'Arafa. Si 
le troisième jour (de jeûne) coïncide avec le jour de 'Arafa, il ne 
sera pas en faute. Ensuite il se mettra en route pour faire la station 
à 'Arafa depuis la prière de T'asr jusqu’à la nuit. II descendra de 
là au moment où les fidèles dévaleront, et arrivera ainsi à Djem' 
(El-Mozdalifa), où on passera la nuit. II mentionnera souvent le 
nom de Dieu et multipliera les lekbîr et les tahlîl avant le jour, 
puis il dévalera, car les fidèles dévalaient, Dieu ayant dit : <rEnsuite 
k dévalez par où ont dévalé les fidèles; et demandez pardon à 
crDieu, car Dieu est indulgent et clément. (Continuez les prières) 
«jusqu’à ce que vous jetiez les cailloux.» 

CHAPITRE XXXVI. — [De ces mots du Coran :) rr II en est qui disent : «Sei- 


C'est Je plane! de n A h mas». 
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xgitcur, donne-nous une bonne situation en ce monde , une bonne situation dans 
Vautre monde, etpréserve-nous du tourment de VEnfer * (verset 197). 

A 

t. 4ms a dit : crLe Prophète disait : <r() mon Dieu, Seigneur, 
(rdonne-nous une bonne situation en ce monde, une bonne 
cr situation dans l’autre monde, et préserve-nous du tourment de 
cr l’Enfer. * 

CHAPITRE XXXVII. — De ces mots du Coran : k ... Il est le plus acliamc 

s 

des adversaires n (verset 200). — 'Atâ a dit : « JuLàR signifie *les animaux r> 
(verset 201). 

1. D’après Ibn- ibou-Molaïka, c Aïcha attribuait au Prophète les 
paroles suivantes : cr L’homme que Dieu hait le plus est celui qui 
est l’adversaire le plus acharné (des musulmans).* 

Suivant uu autre isndd, cette tradition serait rattachée effectivement au Prophète. 

CHAPITRE XXXVIII. — (De ce* mots du Coran :) * Comptez-vous que vous 
entrerez dans le Paradis sans avoir éprouvé le mé\ne sort que ceux qui vous 
ont précédés et qui ont souffert des maux et des épreuves ? proche » 

(verset 210). 

1. D’après Ibn-Abou-Molaïka , Ibn- c Abbâs disait : cr Enfin, désespé¬ 
rant (de Taide de Dieu)^les prophètes s’imaginèrent qu’ils s’étaient 
trompés*, enlisant (et non î^isi) [sourate xii, verset 110 ]. 
Il se basait sur cette lecture pour expliquer ce passage : crEn sorte 
que le Prophète et ceux qui croyaient en même lemps que lui 
s’écrièrent: cr Quand donc viendra l’aide de Dieu? — Eh bien! 
cr l’aide de Dieu est proche* (sourate n, verset 210 ). — .cr Plus tard, 
je rencontrai ‘Orwa-ben-Ez-Zobair et lui parlai de cela. cr'Aïcha, 
cr me répondit-il, a dit : cr Dieu me préserve (de dire pareille chose), 
cr Jamais, par Dieu! Dieu n’a promis quoi que ce fût à son Envoyé 
ccsans qu’il sût que cela aurait lieu avant la mort de ce dernier. Mais 
cr les épreuves infligées aux envoyés ont été telles qu’ils ont craint 
crque ceux qui étaient avec eux 11 e les traitassent d’imposteurs.* 


EL-DOKU1R1. - Î1I. 
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Aussi récitait-elle le passage ci-dessus avec (c’est-à-dire 
(ts’imaginèrent qu’on les traitait d’imposteurs).* 

CHAPITRE XXXIX. — (Z)e ces mots du Coran :) cr Vos femmes sont pour vous 
comme votre champ . Allez donc ri votre champ comme vous voudrez, et songez 
d'abord à vous-mêmes^ r> (verset 2 23 ). 

1. A Idft a dit : crQuand Ibn- c Omar récitait le Coran, il ne s’in¬ 
terrompait pas, pour parler d’autre chose, avant d’avoir terminé 
sa récitation. Un jour que je lui avais pris son exemplaire, il récita 
la sourate de la Vache jusqu’à un certain endroit, puis il me dit : 
cr Sais-tu à propos de quoi tel ou tel passage ont été révélés? — 
ccNon, lui répondis-je. — A tel et tel propos*, répliqua-t-il. 
Puis il poursuivit sa récitation. Suivant le râwî Ayyoub, il s’agis¬ 
sait de ce passage cr Allez à votre champ comme vous vou¬ 
drez. * 

Ce hadits a été donné avec un autre isnâd. 

2. Djdbir a dit : crLes Juifs assuraient que celui qui usait de sa 
femme en se tenant derrière elle avait un enfant louche. C’est à 
cause de cela que fut révélé le verset : cr Allez à votre champ comme 
rrvous voudrez.* 

CHAPITRE XL. — ( De ces mots du Coran :) r Lorsque vous avez répudié vos 
femmes et quelles ont achevé le temps de retraite fixé, ne les empêchez pas 
et épouser leurs maris * (verset 282). 

1. Maqil-ben-Yesdr a dit : cr J’avais une sœur qu’on me demanda 
en mariage.* 

2. D’après El-Hasan, la sœur de Ma c qil-ben-Yesâr avait été ré¬ 
pudiée par son mari, qui la laissa jusqu’au moment où elle eut 
achevé sa retraite légale; il vint ensuite demander (de nouveau) 

{,) Le verbe bien que sûrement semble que le Coran invite le fidèle à 
transitif, n a pas de régime. Aussi le sens songer à sa postérité et non aux plaisirs 
de cette phrase est-il très douteux. 11 des sens. 
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sa main. Ma c qil ayant refusé, le verset suivant fut révélé : « Ne les 
empêchez pas d’épouser leurs maris, » 

CHAPITRE XLI. — [De ces mots du Coran :) «St l’un de vous meurt laissant 
une veuve, celle-ci devra s’observer durant quatre mois et dix jours . Quand 
ce délai sera expiré, vous ne pécherez point en la laissant disposer honnête¬ 
ment de sa personne. Dieu est instruit de ce que vous Jaitesn (verset 2 34). — 
yyuo équivaut à «faire donation » (verset 2 38). 

1. Comme Ibn-Ez-Zobaïr parlait à c Otsmân-ben- c Affân de ce 
verset : crSi l’un d’entre vous meurt en laissant une veuve. ..», il 
ajouta : «Un autre verset a abrogé celui-ci; pourquoi donc récris- 
tu dans les copies du Coran et ne le laisses-tu pas de côté? — 
O fils de mon frère, répondit ‘Otsmân, je ne changerai aucune 
«chose (du Coran) de la place qu’elle occupe.-» 

2. Au sujet de ce passage du Coran «Si Tun de vous meurt 
en laissant une veuve.. », Modjâhid a dit : «Cette retraite légale, 
qui s’accomplissait chez les parents du mari, est obligatoire. Dieu 
ensuite révéla ces mots : « Si l’un de vous meurt en laissant une 
«veuve eu lui recommandant de rester une année entière sans 
«quitter le domicile des parents et qu’elle le quitte, il n’y aura 
«aucun péché pour vous à ce quelle dispose honnêtement de sa 
«personne.* Dieu a donc recommandé à la femme d’achever 
l’année en restant encore sept mois et vingt jours; si elle le veut, 
elle pourra donc rester, et si elle ne veut pas tenir compte de 
la recommandation, elle pourra se retirer. Tel est le sens de 
ce passage du Coran : «Sans qu’on l’ait obligée à quitter (le domi- 
«cile de la famille du mari). Si elle le quitte, il n’y aura aucun 
« péché pour vous à ce quelle dispose honnêtement de sa personne * 
(verset 24 1 ). Dans ce dernier cas, la retraite légale (indiquée 
au verset 2 34) est obligatoire pour la femme. » Telle est l’opinion 
émise par Modjâhid. «Mais, dit c Atâ, Ibn- c Abbâs a déclaré que ce 
verset abrogeait l’obligation de faire la retraite légale dans la fa¬ 
mille du mari et permettait à la femme de faire cette retraite là 
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où elle voudrait. Le texte abrogeant est : crSans qu’on l’ait obligée 
crde quitter le domicile (de la famille du mari).» 'Atâ ajoute 
crSi la femme le veut, elle accomplit sa retraite légale dans la 
demeure de son mari et elle y habite pendant la durée fixée par 
la recommandation. Mais si elle le veut, elle quitte ce domicile 
en vertu de ces mots du Coran : crll n’y aura aucun péché pour 
crvous à ce qu’elle dispose honnêtement de sa personne.» 'Aid 
dit R Puis est venue la loi successorale qui abrogea ce qui était 
relatif au domicile; la femme accomplit alors sa retraite légale là 
où le voulut, sans avoir un domicile (obligé).» 

3. Ibn-Abbds a dit : crCe verset a abrogé l’obligation de faire la 
retraite légale dans la famille du mari. Elle l’accomplit là où elle 
le veut, en vertu de ces mots du Coran : crSans qu’on l’ait obligée 
cr à quitter le domicile (de la famille du mari). » 

4. Mohammedrben-Sirin a dit : cr J’étais assis dans une réunion où se 
trouvaient de grands personnages des Ansâr, et parmi eux 'Abder- 
rahmân-ben-Abou-Leïla. On y parla du cas de 'Abdallah-ben-'Otba 
avec Sobaï'a-bent-EI-HâritsM. cr L’oncle de 'Abdallah-ben-'Otba, 
cr dit 'Abderrahmân, n’était pas de cet avis. — Moi, dit Ibn-Sîrîn, 
cren élevant la voix, j’ai eu le courage de donner un démenti à un 
cr homme du côté de Koufa^. » Je sortis ensuite et rencontrai Mâlik- 
ben-'Amir — ou suivant une variante — Mâlik-ben-'Aouf, et lui 
dis : cr Quelle était l’opinion de Ibn-Mas'oud au sujet de la femme 
crdont le mari meurt en la laissant enceinte? — Ibn-Mas'oud, 
cr répondit-il, en parlait ainsi : cr Allez-vous donc aggraver la situation 
crde cette femme au lieu d’user de tolérance à son égard? La courte 
crsourate des Femmes a donné la révélation au sujet du cas après 
cr qu’il en eut été fait mention dans la plus longue sourate M. » 

Uü râwî affirme que c’est Aboû- Atiyya-Mâlik-ben-'Amir qui fit la réponse ci-dessus. 

(l) Sobafa avait accouché a 5 jours après de se marier aussitôt qu’elle le voudrait, 
la mort de son mari. Gomme on voulait (S) Il s’agit de f Abdallah-ben-Otba qui 
lui imposer la retraite légale du veuvage, habitait Koufa. 

elle en appela au Prophète qui lui permit (3) La deuxième sourate. 
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CHAPITRE XLIL — ( De ces mots du Coran ;) r Observez exactement les 
prières, ( surtout ) celle du milieu ^» (verset * 3 9). 

1. D’après 'Ali, le jour du Fossé, le Prophète dit : «Ils nous ont 
empêché de faire la prière du milieu avant que le soleil ne lût 
couché. Dieu remplisse de feu leurs tombeaux, leurs demeures et 
— suivant Yahya, sous Loules réserves — leurs entrailles! » 

CHAPITRE XLIII. — (De ces mots du Coran ;) r . . et levez-vous pour prier 
Dieu humblement soumis» (verset 289). — est synonyme de qxxAia. 

1. Yezîd-ben-Arqam a dit irNous causions pendant la prière, 
chacun de nous parlant de ses affaires à son ami. Cela dura jusqu’au 
moment où fut révélé ce verset : cr Observez exactement les prières, 
cr (surtout) celle du milieu; et levez-vous pour prier Dieu humble- 
crment soumis» (verset 289 ). C’était pour nous l’ordre de garder 
le silence. » 

CHAPITRE XLIV. — [De ces mots du Coran :) r En cas de danger, faites la 
la prière sur le sol ou à cheval. Mais quand vous êtes hors de danger, priez 
Dieu de la façon qu’il vous a enseignée, façon que vous ignoriez auparavant » 
(verset a 4 o). — Ibn-Djobaïr a dit : rjju^£ équivaut à r sa science» 

y / 

(verset 2 56 ). - On interprète le mot jdhJLi (verset 2 48 ) dans le sens 
de r augmentation, supériorité». — (verset q5i) a le sens de «fais des¬ 
cendre». — $ (verset 2 56 ) signifie r ne lui pèse pas»; 

et * 5 ll ainsi que ont le sens de r force». — àâJJ! est synonyme de uJ& 
r somnolence» (verset 2 56 ). — sjJL *6 (verset 261) a le sens de r nêtre 
pas altéré». — (verset 260) a le sens de r ne savoir que répondre». 

- là. (verset 261) signifie r n ayant pas et habitants» et veut dire 

* ses constructions». - == (verset 261) signifie kîious 

les ferons sortir». - (verset 268) équivaut à r un vent violent qui 
soujflc de la terre vers le ciel comme une colonne de feu». — Ibn-Abbâs a 
dà : r (verset 266 ) veut dire r non recouvert de terre ». - c Ikrima a dit : 


{1) La prière de F'asr. 
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« (versets 266 et 267) signifie * pluie violente» et jJaJI est « la rosée». 
C'est une figure s'appliquant aux actes des Croyants. — 

1 . D’après Nâji , quand on l’interrogeait sur la prière en cas de 
danger, 'Abdallah-ben-Omar répondait : <rL’imam se met en avant 
avec un groupe de fidèles, et ils font ensemble une prière d’une 
reka, tandis qu’un autre groupe qui n’a pas fait la prière se place 
entre eux et l’ennemi. Quand le premier groupe a terminé sa reka, 
il se met en arrière à la place de ceux qui n’ont pas encore prié, 
mais sans faire la salutation finale. Le second groupe, qui n’a pas 
encore prié, se porte alors en avant, fait une prière d’une reka 
avec l’imam, qui, ayant fait deux reka , se retire. Ensuite chacun des 
deux groupes, après le départ de l’imam, prie individuellement 
une reka\ De cette façon chacun des deux groupes se trouve avoir 
prié deux reka. Quand le danger est très pressant, on prie debout 
sur le sol ou sur sa monture en se tournant ou non du côté de la 
qibla.7) — <cJ’estime, ajoute Nâfi\ que c AbdaHah-ben- c Omar rap¬ 
portait cela d’après l’Envoyé de Dieu lui-mème. n 

CHAPITRE XLV. — [Deces mots du Coran :) «Si Vun de vous meurt en lais¬ 
sant des veuves » (verset 2 4 1 ). 

1. Ibn-Ez-Zobaïr a dit : tr Comme je faisais remarquer à ‘Otsmân 
que ce verset de la sourate de la Vache : cr Si l’un de vous meurt 
k en laissant des veuves » avait été abrogé par un autre verset , et 
que je lui demandais pourquoi il l’écrivait toujours dans les copies 
du Coran, il me répondit : <r II faut l’y laisser, ô fils de mon frère, 
r car je ne changerai aucune chose de sa place (dans ce Livre). r> 
Homaïd a dit quelque chose d’approchant. 

CHAPITRE XLVI. — [De ces mots du Coran :) « Souviens-toi quand Abraham 
dit : r Seigneur , mJbntre-moi comment tu ressuscites les morts » (verset 261).- 
Ïÿàyaï signifie r mets-les en pièces». 

1 . D’après Abou-Hcyraira, l’Envoyé do Dieu a dit : <r J’aurais plus 
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qu’Abraham le droit de douter, car c’est lui qui a dit : « Seigneur, 
«montre-moi comment tu ressuscites les morts. — Ne crois-tu 
«donc pas? lui demanda Dieu. — Certes oui, je crois, répondit-il, 
«mais c’est pour rassurer ma conscience, n 

CHAPITRE XLVIL — De ces mots du Coran : « Quelqu'un de vous voudrait-il 
avoir un jardin de palmiers et de vignes dont les pieds seraient arrosés 
par des ruisseaux et qui produirait toutes sortes de fruits? . . . » (ver¬ 
set 268). 

1 . D’après Obaïd-ben-Omaïr, 'Omar dit un jour aux Compagnons 
du Prophète a Au sujet de quoi pensez-vous qu’a été révélé le 
verset i «Quelqu’un de vous voudrait-il avoir un jardin. .? v — 
Dieu le sait mieux que personnes, répondirent-ils. Alors furieux, 
e Omar s’écria cr Répondez (catégoriquement): cr Nous savons ou 
nous ne savons pas. —Moi, dit Ibn-'Abbâs, je crois savoir quelque 
chose de cela, 6 prince des Croyants. — Eh bien ! A fils de mon 
frère, reprit c Omar, dis-la et n’aie point de fausse modestie. — C’est 
une parabole au sujet d’un acte. —Et de quel acte? reprit 'Omar. 
— D’un acte, répliqua Ibn-'Abbâs. — Il est question, dit 'Omar, 
de l’homme riche qui agit en obéissant à Dieu, et à qui Dieu envoie 
ensuite un démon qui lui fait pratiquer la désobéissance, en sorte 
qu’il perd le fruit de ses œuvres. r> — . 

CHAPITRE XLVIII. — [De ces mots du Coran :) « 7 /s ne demandent point aux 

y ✓ 

gens avec insistance t> (verset 274). - uCÂ signifie « insister auprès de »; 
on dit iJLJLlLb jLâaLl « insister en demandant ». 

1 . D’après Abou-Horaira, le Prophète a dit : «Le vrai pauvre 
n’est pas celui que l’on renvoie après lui avoir donné une ou deux 
dattes, une ou deux bouchées de nourriture. Celui-là est vraiment 
pauvre qui n’ose pas demander. Récitez donc, si vous le voulez, ces 
mots du Coran «Ils ne demandent point aux gens avec insis¬ 
tance. T) 
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CHAPITRE XLIX. — (De ces mots du Coran :) « Dieu vous a permis la vente,, 
mais il vous a interdit l usure » (verset 276). - =^3^ « la folie ». 

1 . 'Aïcha a dit: crQuand les derniers versets de la sourate de 
la Vache relatifs à l'usure furent révélés, l’Envoyé de Dieu les 
récita aux fidèles. Ensuite il interdit le commerce des liqueurs 
fermentées. * 

CHAPITRE L. — (De ces mots du Coran :) «Dieu fait disparaître l'usure 
(verset 277). - . 

1 . 'Aïcha a dit : cr Quand les derniers versets de la sourate de la 
Vache furent révélés, l’Envoyé de Dieu sortit de son appartement 
et vint les réciter dans la mosquée. Et il interdit le commerce des 
liqueurs fermentées, n 

CHAPITRE LI. — (De ces mots du Coran :) «Alors, sachez-le, cest la guerre 
de Dieu et de son Envoyé que vous demandez y) (verset 279). 

1 . 'Aïcha a dit : Quand les derniers versetsde la sourate de la 
Vache furent révélés, le Prophète les récita dans la mosquée et 
interdit le commerce des liqueurs fermentées, v 

CHAPITRE LIL — (De ces mots du Coran :) «Si (votre débiteur ) est dans la 
gêne, attendez quil soit dans une situation prospère. Lui faire remise de sa 
dette vaudrait mieux encore pour vous si vous le saviez » (verset 280 ). 

1 . c Aïcha a dit « Quand les derniers versets de la sourate 
de la Vache eurent été révélés, l’Envoyé de Dieu se leva et nous 
les récita; puis il interdit le commerce des liqueurs fermen¬ 
tées. T) 

CHAPITRE LUI. — (De ces mots du Coran :) Redoutez un jour ou vous re¬ 
viendrez vers Dieu » (verset 281). 

1 . Ibn-Abbds a dit : <rLe dernier verset qui fut révélé au Pro¬ 
phète fut le verset relatif à l’usure, r> 
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CHAPITRE LIV. — (De.ces mots du Coran :) « Que vous montriez ce qui est 
dans vos âmes ou que vous le cachiez, Dieu vous en demandera compte. Il 
pardonnera à qui il voudra et il châtiera qui il lui plaira, car il est puissant 
en toutes choses v ( verset 2 8 4 ). 

1 . Un des Compagnons du Prophète, Ibn-Omar, a dit qu’il y 
avait eu abrogation du verset : frQue vous montriez ce qui est dans 
vos âmes ou que vous le cachiez, etc. * 

CHAPITRE LV. — (De ces mots du Coran :) « U Envoyé a cru en ce qui lui a été ré¬ 
vélé par le Seigneur ... » ( verset 2 8 5 ). - lbn-Abbâs a dit (verset 286) 

est synonyme de (condition pénible ); diôJyLé équivaut à et 

s'emploie pour dire «par donne-nous ». 

1 . Merouân-El-Asfar rapporte qu’un des Compagnons du Pro¬ 
phète — et il croit que c’est Ibn- c Omar — a dit cr Ces mots 
frQue vous montriez ce qui est dans vos âmes ou que vous le 
a cachiez. r> ont été abrogés par le verset suivant, t 

SOURATE III. — LA FAMILLE DE ‘IMRÂN. 
il À 3 et aIjl> (verset 27) ont le même sens . - (verset 11 3 )estsyno- 

nyme de «froid*. - »ylL l x£ (verset qq) a le sens de: «le bord du 
fossé r, de même quondil : «le bord du puitsv. — (ver¬ 

set 117) signifie «prendre un endroit pour camper ». — pJJJuT(ver¬ 
set 1 21) se dit de tout ce qui est marqué par un signe , un morceau de 
laine ou quelque autre chose que ce soit. - (jyy (verset 1 U o) signifie 
«la foule »; le singulier est (verset 1 45 ) signifie «déci¬ 

mer par le meurtre ». — îy (verset i 5 o) est le pluriel de fié. - 

J 4 

(verset 177 )a le sens de «garder dans sa mémoires. — yy (ver- 
set 1 q7 ) a le sens de « récompense ». On peut encore prendre ce mot avec 
le sens de M ^ Jyi, le mot JyJ étant le nom de lieu de 3 y\. - 

Modjâhid a dit : (verset 12) signifie les chevaux «parfaits , 

superbesr . - Ibn-Djobaïr a dit : (verset 34 ) signifie «qui se prive 
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de femme ». - \Ikrima a dit : ^ ( verset 121 ) signifierait : te à cause 

de leur colère à la suite de la journée de Badr». - Modjdhid a dit 
(verset 26) c il fait sortir l'être vivant». Il s agit du sperme 
qui sort sans vie, mais dont sort Hêtre vivant. — ^l5oiî (verset 36 ) dé¬ 
signe le commencement del 'aurore , et est le déclin du soleil — et , 
à ce que je suppose — jusqu'au moment où il se couche. 

CHAPITRE PREMIER. —(De ces mots du Coran s’y trouve des versets so¬ 
lides » ( verset 5 ). — Modjâhid a dit : s Ce sont ceux qui indiquent ce qui est bien et 
ce qui est mal. Il en est d’autres qui semblent incertains et qui ont besoin de 
se confirmer les uns les autres. Tels sont les versets suivants : s II n égarera 
* par là que les méchants» (sourate 11, verset ai); a il déversera son indi- 
zgnation sur ceux qui ne comprennent pas» (sourate x, verset 100); *et 
« ceux qui sont dans la bonne voie, il les augmentera en piété» (sourate xlvii, 

verset 1 y ). - signifie * doute». — iüÛÀJî «dans le désir d’apporter 
le trouble, cesl-à-dire par l'interprétation des points douteux ». — 
signifie « ceux qui savent », ceux-là diront « Nous croyons en lui. » 

1 . c Aïcha a dit : te L’Envoyé de Dieu récita ce verset : <r C’est lui 
(r qui t’a révélé le Livre dans lequel se trouvent : des versets solides 
cr qui sont la mère du Livre, et d’autres versets qui semblent incer- 
crtains. Ceux qui ont le doute dans leur cœur suivront les versets 
cr qui semblent incertains dans le but d’apporter le trouble en 
a voulant les interpréter. Or il n’y a que Dieu qui connaisse leur 
tr interprétation. Aussi les hommes qui sont férus de science disent : 
(rNous croyons en lui, car tout cela vient du Seigneur. Mais les 
«rhommes intelligents sont les seuls qui réfléchissent.-n Et, ajoute 
'Aïclia, l’Envoyé de Dieu dit encore: tr Quand tu verras ceux qui 
tr n’observent que les versets semblant incertains du Coran, il 
tr s’agira de ceux que Dieu a désignés par ces mots : tr Ceux-là, mé- 
tr fiez-vous-en. » 

CHAPITRE II. — De ces mots du Coran : « Et certes moi, je la mets sous ta protec¬ 
tion, elle et sa postérité, pour la préserver du Démon, le lapidable» (verset 3 1). 

1 . D'après Abou-Horaïra y le Prophète a dit tr Aucun enfant n’a 
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été mis au monde sans avoir été, au moment de sa naissance, 
touché par le Démon, et il débute par un cri à cause de cet attou¬ 
chement dont il est l’objet de la part du Démon. Marie et son fils 
ont seuls été exempts de cet attouchement.» — crEt,ajouta Abou- 
Horaïra, récitez, si vous le vouiez, ces mots : trEt certes moi, je la 
& mets sous ta protection, elle et sa postérité, pour la préserver du 
crDémon, le lapidable.» 

CHAPITRE III. — [De ces mots du Coran :) « Certes ceux qui font commerce 
de leurs engagements envers Dieu et de leurs serments pour obtenir un vil 
prix, nauront aucun bien dans la vie future; ils y subiront un châtiment dou¬ 
loureux 71 ( verset 71 ). — équivaut à ^ N.- 

ou ; il a la valeur de JuJL# . 

1 . D’après \ibdallahr-bm-Masoud, l’Envoyé de Dieu a dit : cr Celui 
qui prêtera un faux serment ayant pour but de dépouiller de sa 
fortune un homme musulman, trouvera Dieu irrité contre lui le 
jour où il le rencontrera.» C’est pour confirmer ces paroles que 
Dieu a révélé ces mots : crCertes, ceux qui font commerce de leurs 
engagements envers Dieu et de leurs serments pour obtenir un vil 
prix, n’auront aucun bien dans la vie future. . . » 

Sur ces entrefaites, El-Ach c ats-ben-Qaïs, étant entré, demanda 
ce que nous rapportait Abou-Abderrahmân. Quand nous le lui 
eûmes dit, il déclara que c’était à cause de lui que cette révélation 
avait été faite, cr J avais, dit-il, un puits sur une terre appartenant 
à un de mes cousins. Le Prophète m’ayant demandé de fournir une 
preuve, sinon que mon adversaire aurait à prêter serment, je lui 
répondis : cr Alors il va prêter serment, 6 Envoyé de Dieu. — Ce- 
rrlui, reprit alors le Prophète, qui prêtera un faux serment ayant 
crpour but de dépouiller de sa fortune un homme musulman, ce 
crfaux serment étant volontaire, trouvera Dieu irrité contre lui le 
cr jour où il le rencontrera. » 

2 . D’après c Abdallah-ben-Abou-Awfa, un homme avait mis en 
vente des marchandises au marché, et il jura qu’on lui en avait 
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ofFert une somme qui ne lui avait pas été offerte, afin de duper un 
homme d’entre les musulmans. Cefut alors que fut révélé ce ver¬ 
set : « Certes ceux qui font commerce de leurs engagements envers 
Dieu et de leurs serments pour obtenir un vil prix. . . a 

3 . D’après Ibn-Abou-Mohnka, deux femmes étaient occupées à 
raccommoder des chaussures dans une tente ou une chambre. Tout à 
coup l’une d’elles sortit la main percée d’une alêne et prétendit 
que l’autre femme l’avait blessée. L’affaire ayant été portée devant 
Ibn-'Abbâs, celui-ci déclara que l’Envoyé de Dieu avait dit cr Si on 
donnait gain de cause à tous ceux qui accusent, la vie des hommes 
et leurs biens seraient perdus. Dites donc à l’autre femme qu’elle 
jure et récitez-lui auparavant ce verset du Coran : cr Certes ceux 
«qui font commerce de leurs engagements envers Dieu. . . a On 
répéta cela à la (seconde) femme qui avoua sa faute. «Et, ajouta 
Ibn-Abbâs, le Prophète a dit : «Le serment doit être déféré au 
«défendeur. * 

CHAPITRE IV. — (De ces mois du Coran :) «Dis : « ô gens du Livre venez 
* entendre une parole qui nous met sur le pied de Y égalité, à savoir que nous 
« n adorons rien sinon Dieu » (verset 57).— . 

1 . Ibn-Abbâs a dit «Abou-Sofyân m’a raconté de bouche à 
bouche ceci: «J’étais parti (en voyage) pendant la trêve qui avait été 
«conclue entre le Prophète et moi. Pendant que j’étais en Syrie, il 
«arrive un message du Prophète adressé à Héraclius. C’était Dihya- 
« el-Kelbi qui l’avait apporté. H le remit au gouverneur de Bosra et 
« le gouverneur de Bosra le fit tenir à Héraclius. Comme Héraclius 
« demandait s’il y avait là un homme appartenant au peuple de 
«celui qui prétendait être un prophète, on lui répondit : «Oui .a 
«O n me manda alors ainsi que le groupe de Qoraïch qui était 
«avec moi. Nous entrâmes chez Héraclius qui nous fit asseoir de- 
avant lui et dit : «Quel est celui d’entre vous qui est de la plus 
«proche lignée de cet homme qui prétend être prophète? — 
«C’est moi, Abou-Sofyân a, répondis-je. On me fit alors asseoir de- 
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rrvant l’empereur et on fit asseoir mes compagnons derrière moi. 
a Ensuite l’empereur, ayant fait venir son interprète, lui dit de 
a- m’annoncer qu’il allait m’interroger sur cet homme qui préten¬ 
dait être un prophète, et que, si je le trompais, mes compagnons 
(r devraient me démentir. crJ’en jure mes grands dieux, ajouta 
cr Abou-Sofyân, si je n’avais craint d’être démenti par eux, sûrement 
cr je n’aurais pas dit la vérité. crDemande-lui, reprit l’empereur 
<ren s’adressant à l’interprète, de quelle considération il jouit par¬ 
er mi yous. — II jouit d’une grande considération parmi nous, 
cr répondis-je. — A-t-il eu un souverain parmi ses ancêtres? — 
crNon. — Pensiez-vous qu’il était capable de mentir avant qu’il 
cr n’eût prononcé les paroles qu’il a dites? — Non. — Ceux qui 
trie suivent sont-ils des nobles ou des humbles? — Ce sont des 
(rhumbles. — Augmentent-ils toujours ou diminuent-ils? — Non, 
cr ils ne diminuent pas; ils augmentent au contraire. — Y a-t-il 
(rparmi eux des gens qui, après avoir adopté sa religion, la re- 
(rnient parce qu’elle leur déplaît? — Non. — L’avez-vous com- 
(rbattu? — Oui. — Et quel a été le résultat de votre lutte 
(rcontre lui? — La guerre qui a eu lieu entre nous a eu des 
cr alternatives, tantôt nous avons vaincu, tantôt nous avons été 
((vainqueurs. — Manque-t-il à ses engagements? — Non; en ce 
cr moment nous avons une trêve avec lui et nous ne savons comment 
cr.il se comportera durant ce temps. » Par Dieu, disait Abou-Sofyân, 
cr il ne me fut pas possible d’insinuer autre chose que cela contre 
rr lui. T) 

((Poursuivant ses questions, Héraclius dit ((Quelqu’un des 
((vôtres avait-il prononcé de telles paroles avant lui? *— Non. 
cr Alors l’empereur enjoignit à l’interprète de me répéter les paroles 
((suivantes : (r Je t’ai interrogé sur la considération dont il jouissait 
((parmi vous et tu as assuré qu’il jouissait d’une grande considéra¬ 
tion. Or les prophètes sont toujours choisis parmi les plus consi- 
cr dérés de leurs concitoyens. Je t’ai demandé s’il y avait eu un souve- 
cr rain parmi ses ancêtres et tu m’as assuré que non. S’il avait eu un 
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« souverain parmi ses ancêtres, j’aurais dit que c’était un homme qui 
« cherchait à rétablir le trône de ses ancêtres. Je t’ai demandé 
« quels étaient ses disciples des humbles ou des nobles. Tu m’as 
«dit que c’étaient des humbles. Or les humbles sont les adeptes 
«des prophètes. Je t’ai demandé si vous le soupçonniez de mentir 
«avant de vous adresser les paroles qu’il vous a dites. Tu m’as 
«assuré que non. J’ai su par cela que, s’il n’était pas homme à dire 
«des mensonges sur les gens, il n’irait pas en forger sur Dieu. Je 
«t’ai demandé s’il y avait parmi eux des gens qui, après avoir 
«adopté sa religion, la renient parce qu’elle leur déplaît. Tu as 
« prétendu que non. C’est ainsi qu’il en est de la foi qui pénètre 
«les cœurs. Je t’ai demandé s’ils augmentaient ou diminuaient. Tu 
«as assuré qu’ils augmentaient. 11 en est ainsi de la foi jusqu’à ce 
«quelle soit parfaite. Je t’ai demandé si vous l’ayiez combattu. Tu 
«m’as dit que vous l’aviez combattu et que la guerre entre vous 
«avait eu des alternatives; il vous a vaincu et vous l’avez vaincu. 
«Il en va ainsi des prophètes qui subissent des épreuves avant 
«d’arriver à la paix. Je t’ai demandé s’il trahissait. Tu m’as ré- 
« pondu que non. Les Envoyés ne trahissent jamais. Je t’ai demandé 
«si quelqu’un avait dit avant lui de telles paroles. Tu as assuré 
«que non. Si quelqu’un avait dit de telles choses avant lui, j’aurais 
«dit que cet homme suivait les paroles de ceux qui l’avaient pré- 
«cédé. v). 

«Poursuivant ses questions, Héraclius ajouta «Que vous or- 
« donne-t-il? — II nous ordonne la prière, l’aumône, l’affection de 
«la famille et la chasteté. — Si ce que tu dis est vrai, c’est un 
«prophète. Je savais du reste qu’il devait apparaître, mais je ne 
«pensais pas qu’il sortirait de votre tribu. Si j’avais su que je pou- 
«vais le rencontrer, je me serais volontiers porté à sa rehcontre, et 
«si j’étais auprès de lui je lui laverais les pieds, et tout ce qui est 
«sous mes pieds deviendra sûrement son empire. -n Ensuite, conli- 
«nua Abou-Sofyân, il demanda la lettre de l’Envoyé de Dieu et la 
«lut. Cette lettre était ainsi conçue : 
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« Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux. De la part de 
(rMahomet, l’Envoyé de Dieu, à Héraclius, prince des Grecs. Le 
« salut soit sur celui qui suit la voie orthodoxe! Ensuite, je t’in- 
«vite à prononcer la profession de foi de Tislâm. Convertis-toi à 
ce l’islamisme, et tu seras sauvé. Convertis-toi, et Dieu te donnera 
«double récompense. Si au contraire tu te détournes de l’islam, tu 
« commettras le même péché que les Anciens^, ô gens du Livre, 
«venez entendre une parole qui vous met sur le pied de l’égalité, 
«à savoir que nous n’adorons rien, sinon Dieu. . • et attestez que 
«nous sommes musulmans (verset 57).*» 

«Quand il eut terminé la lecture de cette lettre, des voix s’éle- 
« vèrent dans l’assistance et il se produisit un grand tumulte. L’em- 
«pereur ordonna alors de nous faire sortir. Lorsque nous fûmes 
«sortis, je dis à mes compagnons «Il faut que l’affaire de Ibn- 
«Abou-Kebcha ait une grande importance pour que le prince des 
«Benou-’l-Asfar en conçoive des craintes. ü Depuis ce moment j’ac- 
«quis de plus en plus la certitude que l’affaire de l’Envoyé de Dieu 
«triompherait, et cela jusqu’au jour où Dieu me fit embrasser 
« l’islamisme, d 

Ez-Zohri ajoute «Héraclius manda les notables des Grecs et 
les réunit dans un de ses palais : «ô Grecs, leur dit-il, voulez-vous 
«vivre dans la félicité et l’orthodoxie jusqu’à la fin des siècles et 
«rendre solide votre pouvoir?!) Ils se précipitèrent tous vers les 
portes, pareils à une troupe d’onagres (effarouchés), mais les 
portes étaient fermées. Alors Héraclius donna l’ordre de les faire 
revenir vers lui et, cela fait, il reprit : «J’avais seulement voulu 
«éprouver la force de votre attachement à votre religion. Mainte- 
« nant je vois ce que vous préférez.!) Les chefs se prosternèrent de¬ 
vant l’empereur et lui témoignèrent ainsi leur satisfaction.!) 

CHAPITRE V. — (De ces mots du Coran :) « Vous n atteindrez à la (vraie) 

(l) Les paysans, suivant les uns; les sectateurs de ‘Abdallah-ben-Arîs, suivant 
d’autres. 
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piété que le jour ou vous dépenserez [pour la religion ) une partie des biens 
auxquels vous tenez. . il le saurar> (verset 86). 

1 . Anas-ben-Mâlik a dit : «Abou-Talha, à Médine, était le plus 
grand propriétaire de palmiers, et, parmi ses palmeraies, celle 
qui! préférait était celle de Baïroha qui était en face de la mosquée. 
L’Envoyé de Dieu entrait dans cette palmeraie pour y boire de l’eau 
excellente qu’on y trouvait. Quand le verset: « Vous n’atteindrez à la 
« (vraie) piété que le jour où vous dépenserez (pour la religion) une 
<r partie des biens auxquels vous tenez a fut révélé, Abou-Talha se 
leva et dit cr Celui de mes biens auxquels je tiens le plus, c’est 
«Baïroha; j’en fais aumône à Dieu, espérant que cela me vaudra 
«une réserve de faveurs de sa part. Emploie-la donc, ô Envoyé de 
«Dieu, au but que Dieu t’indiquera. — Bravo! ; s’écria l’Envoyé de 
«Dieu; voilà un bien périssable. J’ai entendu ce que tu viens de 
« dire, et j’estime que tu dois le distribuer à tes proches. — Ainsi 
«ferai-je a, reprit Abou-Talha. Et Abou-Talha partagea cette paf- 
meraie entre ses proches et ses cousins, a 

'Abdallah-ben-Yousef et Rauh-ben- c Obâda remplaçaient le mot 
«périssable* gî; par «profitable a gy, mais Yahya-ben-Yahya avait 
reçu de Mâlik la leçon «périssable a gy 

2 . Anas a dit «Abou-Talha donna cette palmeraie à Hassân et 
à Obayy, et moi, qui étais plus proche parent qu’eux de Abou- 
Talha, je ne reçus rien, a 

CHAPITRE VI. — [De ces mots du Coran :) « Apportez le Penlateuque et lisez-le 
si vous êtes sincères a (verset 87). 

1 . D’après c Abdallah-ben-Omar, les Juifs avaient amené au Pro¬ 
phète un homme et une femme de leurs coreligionnaires qui avaient 
commis un adultère. « Que faites-vous, demanda le Prophète, à ceux 
d’entre vous qui commettent un adultère? — Nous leur noircissons 
la face, répondirent-ils, et nous les frappons. — Ne trouve-t-on 
pas dans le Penlateuque, reprit le Prophète, qu’ils doivent être 
lapidés? — Nous n'y trouvons rien de semblable a, répliquèrent-ils. 
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Alors c Àbdallah-ben-Selâm dit aux Juifs «Vous en avez menti; 
apportez le Pentateuque et lisez-ie si vous êtes sincères, » Alors le 
maître qui leur enseignait le Pentateuque, plaçant sa main sur le 
passage de la lapidation, se mit à lire ce qui était au-dessus et au- 
dessous de sa main, sans lire le passage relatif à la lapidation. Enle¬ 
vant la main du maître, qui cachait le passage de la lapidation, 
‘Abdallah lui dit : crEh bien! et ceci?» Quand les Juifs, virent cela, 
ils s’écrièrent cr C’est le passage de la lapidation.» Le Prophète 
donna l’ordre de lapider les deux coupables, et l’exécution eut lieu 
près de la mosquée à l’endroit où se font les offices des funérailles, 
cr Et, ajouta Ibn- c Omar, j’ai vu le coupable faire un rempart de son 
corps pour préserver sa complice des pierres. » 

CHAPITRE VII. — (De ces mots du Coran :) « Vous êtes la meilleure des na¬ 
tions parmi les hommes » (verset 106). 

1 . Abou-Horaïra, au sujet de ce verset cr Vous êtes la meilleure 
des nations parmi les hommes», a dit: cr Et les meilleurs parmi ces 
hommes seront ceux qu’on aura amenés la chaîne au cou pour les 
faire entrer dans l’islamisme. » 

CHAPITRE VIII. — (De ces mots du Coran:) « Souvicns-toi du jour où deux- 
groupes îentre vous songèrent à faire défection » (verset 118). 

1 . Djâbir-ben-Abdallah a dit cr C'est à propos de nous que fut 
révélé ce verset cr Souviens-toi du jour où deux groupes d’entre 
cr vous songèrent à faire défection, mais Dieu les soutint. » Les deux 
groupes étaient les Benou-Hâritsa et les Benou-Salima, et nous, qui 
en faisions partie, nous n’aurions pas voulu — ou, suivant une 
variante de Abou-Sofyân, il ne nous aurait pas été agréable — que 
ce verset ne fût pas révélé à cause de ces derniers mots crMais 
cr Dieu les soutint. » 

CHAPITRE IX. — (De ces mots du Coran:) « Cela nest nullement ton affaire » 
(verset ta 3 ). 

1 . c Abdaüahrben-Omar a entendu l’Envoyé de Dieu, lorsqu’il rë- 


EL-BDKUÂHI. — III. 
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levait la tète après l’inflexion de la dernière reka de la prière de 
l’aurore, dire : «ô mon Dieu, maudis un Tel, un Tel et un Telu, 
et cela après avoir dit : <r Dieu entend celui qui le loue ; Seigneur, à 
toi la louange! » Dieu révéla alors ce verset : # Cela n’est nullement 
ton affaire... ce sont des méchants, v 

Indication d'une légère variante dans ïùnâd. 

2 . D’après Abou-Horaïra, quand l’Envoyé de Dieu voulait faire 
des invocations contre quelqu’un ou en faveur de quelqu’un, il fai¬ 
sait le qonout après l’inflexion de la prière, et parfois il disait : « Dieu 
entend celui qui le loue, 6 mon Dieu ! Seigneur, à toi la louange ! 
O mon Dieu, délivre El-Oualîd-ben-El-Oualîd, Salama-ben-Hichâm 

A 

et c Ayyâch-ben-Abou-Rebî c a. O mon Dieu, exerce tes rigueurs 
contre Modar et fais-les durer autant que les années de Joseph.» II 
disait tout cela publiquement. Dans certaines prières de l’aurore il 
disait aussi : «Ô mon Dieu, maudis un Tel, un Tel de telles tribus 
des Arabes. » Cela dura jusqu’au moment où fut révélé le verset : 
«Cela n’est nullement ton affaire. » 

CHAPITRE X. — De ces mots du Coran : *Et le Prophète sur vos derrières 
vous appelait j> (verset 167). - est le féminin de • - lbn-Abbâs 
dit que les deux plus belles choses dans (sourate ix, ver¬ 

set 52) sont la victoire et le martyre ...» 

1 . El-BarA-ben-Azib a dit «Le jour de Ohod, le Prophète 
avait donné le commandement de l’infanterie à c Abdallah-ben- 
Djobaïr, et l’infanterie se mit à fuir. C’est à cela que fait allusion ce 
passage : « Et le Prophète sur vos derrières vous appelait. » Il 11’était 
resté que douze hommes avec le Prophète.» 

CHAPITRE XI. — De ces mots du Coran : « La sécurité pendant le sommeil r> 
(verset i 48 ). 

1 . Anas rapporte que Abou-Talha a dit : «Le jour de Ohod, 
nous tombions de sommeil pendant que nous étions rangés en ba- 
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taille. Mon sabre tombait de mes mains, je le ramassais, puis il 
tombait de nouveau et je le ramassais encore. » 

CHAPITRE XII. — De ces mots du Coran «Ceux qui, après avoir été 
atteints par le fer, ont répondu à l’appel de Dieu et de tEnvoyé; pour ceux 
d'entre eux qui ont bien agi et qui ont craint ( Dieuf il y aura une magnifique 
récompense » (verset 166). - signifie * blessures*. — est pour 

îyLJ et s'emploie dans le même sens. 

CHAPITRE XIII. — [De ces mots du Coran :) et Les gens se sont réunis contre 
vous* (verset 167). 

1 . D’après Ibn-Abbâs, ces mots : crDieu nous suffit, et quel ad¬ 
mirable défenseur ! » ont été dits par Abraham lorsqu’on le jeta 
dans le feu. Mahomet les prononça également lorsqu’on lui dit 

crLes gens se sont réunis contre vous, craignez-les.» Ces paroles 
augmentèrent leur foi et ils s’écrièrent : crDieu nous suffit, et quel 
admirable défenseur!» 

2 . Ibn-Abbâs a dit crLes derniers mots prononcés par Abra¬ 
ham, lorsqu’on le jeta dans le feu, furent : crDieu me suffit, et quel 
cr admirable défenseur U 

CHAPITRE XIV. — [De ces mots du Coran :) a Que ceux qui sont avares des 
biens que Dieu, dans sa générosité, leur a donnés, ne s'imaginent pas que 
cette avarice est un bien pour eux; loin de là, clic leur portera malheur. Au 
jour de la Résurrection on leur fera un carcan de tout ce dont il ont été avares. 
Dieu héritera les deux et la terre, et Dieu est instruit de ce que vous faites » 
( versets 1 7 5 et 1 76). - équivaut à ces mots : Mjjÿa. 

1 . D’après Abou-Horaïra, l’Envoyé de Dieu a dit : cr Le bien que 
Dieu a donné à un homme qui n’en acquitte pas la dîme, sera 
transformé au jour de la Résurrection en un serpent chauve avec 
deux taches; ce serpent s’enroulera autour du cou de cet homme et, 
lui prenant les deux coins de la bouche, — — lui 

dira «Je suis ton bien, je suis ton trésor.» Ensuite le Prophète 
récita ce verset ccQue ceux qui sont avares des biens que Dieu, 
dans sa générosité, leur a donnés, ne s’imaginent pas, etc.» 
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CHAPITRE XV. — (De ces mois du Coran :) * Certes vous entendrez de nom¬ 
breuses injures qui vous seront adressées par ceux qui ont reçu le Livre avant 

vous et par ceux qui sont idolâtres » (verset 1 83 ). 

1 . Osâma-ben-Zeïd rapporte que l’Envoyé de Dieu monta un 
jour sur un âne ayant pour selle une grosse étoffe de Fadak, et qu’il 
prit en croupe Osâma-ben-Zeïd. H allait visiter Sa c d-ben c Obâda qui 
habitait chez les Benou-H-Hârits-ben-El-Khazeredj, et cela avant la 
la bataille de Badr. Il passa près d’une réunion d’hommes parmi 
lesquels était c Abdallah-ben-Obayy, le fils de Saloul, et à cette 
époque c Abdallah-ben-Obayy n’était pas encore converti à l’isla¬ 
misme. La réunion était composée de musulmans, d’adorateurs, 
d’idoles, de Juifs et de musulmans P), et c Abdallah-ben-Raouâha fai¬ 
sait également partie du groupe. La poussière que souleva l’âne 
venant s’abattre sur la réunion, c Abdallah-ben-Obayy se drapa le 
nez dans son manteau en disant : «Ne nous envoyez pas votre pous¬ 
sière. t> L’Envoyé de Dieu salua le groupe, fit arrêter son âne, en 
descendit, invita le groupe à adorer Dieu, et récita un passage du 
Coran. ‘Abdallah-ben-Obayy, le fils de Saloul, dit alors : «0 homme, 
certes il n’y a.rien de plus beau que ce que tu as dit, si cela est 
vrai, mais ne viens pas nous importuner avec cela dans nos réu¬ 
nions; Rentre dans ta demeure et raconte tout cela à ceux qui vien¬ 
dront t’y voir. — Pas du tout, s’écria "Abdallah-ben-Raouâha, ra- 
conte-nous cela dans nos réunions, car nous aimons ces choses-là. -n 
Les musulmans, les idolâtres et les Juifs s’injurièrent alors et 
furent sur le point d’en venir aux mains. Mais le Prophète ne cessa 
de chercher à les calmer jusqu’à ce qu’enfin il y réussit. 

II remonta ensuite sur son âne et se rendit chez Sa c d-ben- c Obâda 
et lui dit : «O Sa c d, n’as-tu pas entendu ce qu’a dit Abou-Hobâb? 
— il entendait par là 'Abdallah-ben-Obayy — il a dit telle et telle 
chose.— 0 Envoyé de Dieu, répondit SaM-ben-'Obâda, pardonne- 
lui et sois-lui indulgent; j’en jure par celui qui t’a révélé le Livre, 


(l) Le mot rr musulmans * est répété deox fois dans ce passage. 
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Dieu a apporté la confirmation de ce qui! t’a révélé, car les gens 
de cette petite ville W avaient décidé de le couronner et de lui ceindre 
le front d’un diadème. Or Dieu leur ayant refusé cela par suite de la 
mission de Vérité qu’il t’a confiée, cela a irrité Ibn-Obayy, et c’est 
pour cela qu’il a agi ainsi que tu l’as vu.'» L’Envoyé de Dieu par¬ 
donna à Ibn-Obayy. Le Prophète et ses Compagnons pardonnaient 
aux idolâtres et aux gens du Livre, et supportaient leurs avanies 
ainsi que Dieu le leur avait ordonné, car Dieu a dit : cr Certes vous 
entendrez de nombreuses injures qui vous seront adressées par 
ceux qui ont reçu le Livre avant vous et par ceux qui sont ido¬ 
lâtres. T) (sourate m, verset 1 83 ). Il a dit également : cr Nombre 
des gens du Livre voudraient vous ramener à l’infidélité après que 
vous avez eu la foi, et cela est pure jalousie de leur part... n (sou¬ 
rate ii, verset io 3 ). Le Prophète interprétait les ordres qu’il avait 
reçus de Dieu comme un devoir de pardonner, jusqu’au jour où il 
reçut de Dieu l’autorisation d’agir contre eux. Quand l’Envoyé de 
Dieu eut livré le combat de Badr, dans lequel Dieu avait fait périr 
les principaux chefs des Qoraïchites idolâtres, Ibn-Obayy, le fils de 
Saloul, et tous les infidèles et les adorateurs d’idoles qui étaient 
avec lui dirent: cr Voici une affaire qui a bien tourné. •» Alors ils prê¬ 
tèrent serment de fidélité à l’Envoyé de Dieu pour l’islamisme et se 
firent musulmans. 

CHAPITRE XVI. — (Z)e ces mots du Coran ; ) «Ae comptez pas que ceux qui 

se réjouissent de ce quils ont fait. n (verset 185). 

1 . Abou-Saîdr-El-Khodri rapporte que, du vivant de l’Envoyé 
de Dieu, quand celui-ci partait en expédition, certains hommes, 
parmi les hypocrites, ne le suivaient point et se réjouissaient de 
rester chez eux en désobéissant à l’Envoyé de Dieu. Lorsque l’En¬ 
voyé de Dieu était, de retour, ils s’excusaient auprès de lui, lui 
faisaient des protestations de fidélité, voulant être loués de ce qu’ils 


(1) Il s'agit de Médine. 
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n’avaient pas fait. C’est à cause d’eux que fut révélé ce verset : 
<rNe comptez pas que ceux qui se réjouissent de ce qu’ils ont fait 
et voudraient qu’on les louât de ce qu’ils n’ont pas fait.. . . » 

2 . c Alqamar-ben-Ouaqqds raconte que Merouân dit à son portier : 
cr O Râfi c , va trouver Ibn-Abbâs et dis-lui : <r Si chaque homme se 
tr réjouissant de ce qu’il a reçu et voulant être loué pour ce qu’il n’a 
trpas fait devait être châtié, nous serions tous livrés au châtiment 
te éternel, » Ibn^Abbâs répondit : <r Vous n’avez pas à vous préoccuper 
de cela. Voici seulement à quoi cela se rapporte Le Prophète 
avait envoyé poser une question aux Juifs. Ils lui en cachèrent la 
solution et lui parlèrent d’autre chose. Ils lui manifestèrent qu’ils 
méritaient d’être loués pour le renseignement qu’ils lui avaient 
donné sur la question, et furent tout joyeux de ce qu’ils avaient 
fait en lui cachant la solution demandée. » Ibn-'Abbâs récita ensuite 
ces mots du Coran cr Lorsque Dieu fit prendre l’engagement à 
ceux qui avaient reçu le Livre. . . ils se réjouissent de ce qu’ils ont 
fait et voudraient qu’on les louât pour ce qu’ils n’ônt pas fait'-n 
(versets t 84 et 1 85 ). 

In fine, confirmation du hadîts par un autre isndd. 

3 . Ibn-Abou-Molaïka rapporte que Homaïd-ben-'Abderrahman- 
ben-Auf lui a raconté ce hadîts de Merouân. 

CHAPITRE XVII. — De ces mots du Coran : « Certes, dans la création des 
deux et de la terre et Valtemance de la nuit et du jour, il y a des signes pour 
les hommes doués tintelligence » (verset 187). 

1 . Ibn-Abbds a dit : « Je passai la nuit chez ma tante maternelle 
Maïmouna. Le Prophète s’entretint un instant avec sa femme et se 
coucha ensuite. Lorsqu’on fut au dernier tiers de la nuit, il s’assit, 
regarda le ciel et dit : te Certes, dans la création des cieux et de la 
cr terre et l’alternance de la nuit et du jour, il y a des signes pour 
tries hommes doués d’intelligence.» II se leva après cela, fit ses 
ablutions, se nettoya les dents et pria onz ereha. Ensuite Bilâl ayant 
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fait l’appel h la prière, il pria deux reka et sortit pour aller faire 
la prière de l'aurore, n 

CHAPITRE XVIII. — ( De ces mots du Coran :) « Ceux qui delwut, assis, ou 
couchés sur le côté, mentionnent Dieu et réjléchissent à la création des deux et 
de la terre * ( verset 188). 

1 . Ibn-Abbàsa dit : Je passai la nuit chez ma tante maternelle 
Maïmouna et me dis «Il faut que je voie prier l’Envoyé de Dieu. *n 
J’étendis un traversin pour l’Envoyé de Dieu qui dormit en long 
(dans le lit). Il se mit à se frotter le visage pourchasser le sommeil 
puis il récita les dix derniers versets de la sourate de «La famille 
de c Iinrâm\ Quand il eut terminé, il alla chercher une outre qui 
était pendue, la prit, fit ses ablutions et se dressa ensuite pour 
faire la prière. Je me levai, fis exactement ce qu’il avait fait et 
allai ensuite me tenir à son côté. H posa sa main sur ma tète, me 
prit l’oreille et se mit à la rouler entre ses doigts. Cela fait, il pria 
deux reka , puis deux reka', puis deux reka', puis deux reka , puis 
deu ireka, puis deux reka c et enfin une reka 1 unique, n 

CHAPITRE XIX. — (De ces mots du Coran ) « Seigneur, c'est toi qui fais 
entrer en enfer et qui couvre (le méchant ) d'ignominie . Et les méchants ri au¬ 
ront personne qui viendra à leur aide » (verset t 8<j). 

1 . 'Abdallah-ben-Abbdsai raconté qu’il passa la nuit chez sa tante 
maternelle, Maïmouna, femme du Prophète. «J’étais, dit-il, couché 
en travers du lit tandis que l’Envoyé de Dieu et sa femme étaient 
couchés dans le sens de la longueur. L’Envoyé de Dieu dormit jus¬ 
qu’au milieu de la nuit, un peu avant ou un peu après. Alors il se 
réveilla, frotta son visage avec ses deux mains pour chasser le 
sommeil et récita les dix versets qui terminent la sourate de « La fa¬ 
mille de e Imrân r>, 11 alla ensuite prendre une outre qui était pendue, 
se servit de son eau pour faire ses ablutions auxquelles il apporta le 
plus grand soin, puis il se leva et pria. Je fis exactement comme il 
avait fait et allai me tenir à son côté. L’Envoyé de Dieu posa sa 
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main droite sur ma tète, me prit l’oreille droite qu’il roula entre 
ses doigts et pria deux reka*, puis deux reka* , puis deux reka*, puis 
deux reka*, puis deu xreka, puis deux l'eka et enfin une reka unique. 
Use recoucha jusqu’à l’arrivée du muezzin, se leva, fit deux légères 
reka ; après cela, il sortit el fit la prière du matin, * 

CHAPITRE XX. — (De ces mots du Coran : ) * Seigneur, nous avons entendu 
quelqu'un qui nous appelait à la foi. » (verset 190) 

1. Ibn- ibbâs& raconté qu’il passa la nuit chez sa tante mater¬ 
nelle, Maïmouna, femme du Prophète, rrJ’étais, dit-il, couché en 
travers du lit tandis que l’Envoyé de Dieu et sa femme étaient 
couchés dans le sens de la longueur. L’Envoyé de Dieu dormit 
jusqu’au milieu de la nuit, un peu avant ou un peu après. Alors il 
se réveilla, frotta son visage avec ses deux mains pour chasser le 
sommeil et récita les dix versets qui terminent la sourate de « La 
famille de 'Imrén*. Il alla ensuite prendre une outre qui était sus¬ 
pendue, se servit de son eau pour faire ses ablutions auxquelles il 
apporta le plus grand soin; puis il se leva et pria. Je me levai à 
mon tour et fis exactement ce qu’il avait fait, et allai me tenir à 
son côté. L’Envoyé de Dieu posa sa main droite sur ma tète, me 
prit l’oreille droite qu’il roula entre ses doigts et pria deux reka , 
puis deu xreka*, puis deux reka*, puis deux reka*, puis deux reka*, puis 
deux reka y puis deux reka c et enfin une reka* unique. Il se recou¬ 
cha jusqu’à l’arrivée du muezzin, se leva, fit deux légères reka*; 
après cela, il sortit et fit la prière du matin. * 

SOURATE IV. — LES FEMMES. 

Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux. - Ibn-Abbés a dit 
signifie «dédaigner *(versets 170 et 171). - (ver¬ 
set 4) signifie «ce à l'aide de quoi vous vivez*. - SU^ (verset 19) 

cest-à-dire que la femme mariée sera lapidée el la vierge subira la peine du 
fouet. — Un autre auteur a dit au sujet de ces mots : Oitè )(£**•* 
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(verset 3 ) c'est-à-dire cr par deux , par trois et par quatre ri. Les Arabes 
n'ont pas de forme spéciale au delà de ^ (pour dire par cinq , par six, 
etc. . . ). 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran:) *Si vous craignez de ne 

pas être équitables envers les orphelins » (verset 3 ). 

1. D’après c Aïcha , un homme qui avait chez lui une orpheline 
l’épousa. Cette orpheline possédait une palmeraie dont le mari 
gardait tous les produits sans rien en donner à l’orpheline. C’est à 
cette occasion que fut révélé ce verset : cr Si vous craignez de n’êtrc 
pas équitables envers les orphelins. . n Un des râwî a dit tr Je 
crois que c Orwa a rapporté que cette orpheline était l’associée de 
l’homme qu’elle épousa, pour la palmeraie et le reste de ses biens. ■» 

2 . 'Orwa-ben-Ez-Zobaïr raconte qu’il interrogea c Aïcha au sujet 
de ce verset : cr Si vous craignez de ne pas être équitables envers les 
orphelins. r> et qu’il en reçut la réponse suivante : te O fils de ma 
sœur, cette orpheline était la pupille de cet homme et l’associée 
de ses biens. Le tuteur, épris de sa fortune et de sa beauté, voulait 
l’épouser sans lui donner la dot qu’elle méritait, ni lui assurer la dot 
qu’un autre lui aurait donnée. H fut interdit aux tuteurs d’épouser 
leurs pupilles, à moins qu’ils ne se montrassent équitables envers 
elles et qu’ils ne leur attribuassent la dot la plus élevée que la cou¬ 
tume assignait à leur condition. On enjoignit aux tuteurs d’épou¬ 
ser d’autres femmes que leurs pupilles parmi les femmes qui leur 
convenaient, -n 

'Orwa ajouta que ‘Aïcha avait dit que certains fidèles ayant 
demandé des éclaircissements au sujet de ce verset à l’Envoyé de 
Dieu, Dieu révéla le verset suivant rcUs te demanderont des 
éclaircissements au sujet des femmes. n (verset 126). ‘Aïcha 
ajouta te Quant à ces mots d\m autre W verset et que vous désirez 
ce épouser tî, ils s’appliquent au désir qu’a l’un de vous d’épouser sa 

C’est dans le même verset que se trouve ce passage frque vous désirez 
épouser». 
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pupille orpheline lorsqu’elle a peu de fortune et peu de beauté. On 
a défendu de rechercher en mariage ces pupilles quand elles sont 
riches et belles, à moins de se montrer équitable envers elles, parce 
que ce désir de les épouser ne se manifesterait pas si elles avaient 
peu de fortune et peu de beauté, * 

CHAPITRE II. — [De ce» mois du Coran :) « Que celui qui est pauvre prélève 
avec discrétion de quoi se nourrir. - Quand vous leur remettez leurs biens, faites 
attester cette remise par témoins . Dieu suffit pour régler les comptes » (versets 6 . 
et 7). — ( verse t l’équivalent de [en hâte). - £^*4 (ver¬ 

set 4 1) est la iv* forme dénominative de au*)î et signifie « nous avons pré¬ 
paré v. 

1 . D’après Wïcha, ces mots « Celui qui est riche doit s’abs¬ 
tenir. Que celui qui est pauvre prélève avec discrétion de quoi se 
nourrir* ont été révélés au sujet des biens de l’orphelin. Si le tuteur 
est pauvre, il prélèvera avec discrétion de quoi se nourrir en raison 
des services qu’il rend. 

CHAPITRE III. — (De ces mots du Coran :) « lorsque les parents, les orphelins 
et les pauvres assistent au partage [d'une succession), attribuez-leur en une part v 
(verset 9). 

1 . D’après Ibn-'Abbds, cette prescription : * Lorsque les parents, 
les orphelins et les pauvres assistent au partage* est ferme; elle n’a 
pas été abrogée. 

Confirmation de ce hadits par un autre isnâd. 

CHAPITRE IV. — [De ces mots du Coran :) «Dieu vous prescrit à F égard de 
vos enfants. . * (verset 1 2). 

1 . Djdbir a dit «Le Prophète et Abou-Bakr vinrent tous deux 
à pied me rendre visite chez les Benou-Salima. Comme il me 
trouva sans connaissance, le Prophète demanda de l’eau, fit ses 
ablutions et rn’aspergea ensuite avec cette eau. Je repris connaissance 
aussitôt et dis <r 0 Envoyé de Dieu, que m’ordonnes-tu de faire 
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de mon bien? C’est alors que fut révélé ce verset : crDieu vous 
rr prescrit à l’égard de vos enfants. r> 

CHAPITRE V. — [De ces mots du Coran :) « Vous aurez la moitié de la suc¬ 
cession de vos femmes. • . » (verset t 3 ). 

1 . Ibn-Abbâs a dit : «Les biens appartenaient à l’enfant et on 
devait tester f 11 en faveur des père et mère. Dieu abrogea de ces 
dispositions ce qu’il voulut. II décida que le mâle aurait la part de 
deux femmes, que chacun des père et mère aurait le sixième ou 
le tiers. 11 accorda à la veuve le huitième ou le quart, et au 
veuf la moitié ou le quart (suivant qu’il y avait ou non des en¬ 
fants). 71 

CHAPITRE VI. — [De ces mots du Coran :) «// ne vous est pas permis et héri¬ 
ter des femmes contre leur gré, ni de les contraindre dans le but de vous em¬ 
parer (lune partie de ce que vous leur avez donné. . . » (verset a 3 ). — On 
rapporte, dtaprès Ibn-Abbas, que il signifie ^ * ne pas les 

contraindre ». — (verset 2) est i équivalent de * péché r>. — (ver¬ 

set 3 ) = yLuf « vous penchez ». — iüJê signifie « dot ». 

1 . Ech-Chaïbâni rapporte, d’après Ibn-'Abbâs — et Abou-’l-Hasan- 
Es-Sowâï le rapporte également, et je ne crois pas qu’il le tienne 
d’un autre que Ibn-'Âbbâs — à propos de ces mots : « ô vous qui 
croyez, il ne vous est pas permis d’hériter des femmes contre leur 
gré, ni de les contraindre dans le but de vous emparer d’une partie 
de ce que vous leur avez donnée, que (avant l’islamisme), lors¬ 
qu’un homme mourait, c’étaient ses héritiers qui avaient un pri¬ 
vilège sur sa veuve. Ceux qui le voulaient l’épousaient; d’autres 
préféraient la marier à un tiers, et ceux qui le voulaient ne les 
mariaient pas du tout. Ils avaient plus de droits sur cette veuve 
que leurs propres parents. C’est à cause de cela que fut révélé 
ce verset. 


(,) Sinon ils n’héritaient pas de leurs enfants. 
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CHAPITRE VII. — ( De ces mots du Coran :) « Nous avons indiqué pour chacun 
ceux qui héritent ce qui a été laissé par le père et la mère et les proches. . . » 
(verset 87). - ïijj* signifie ici-, comme *les héritiers». — <L«XjI£ : il 

s'agit de celui auquel on est lié par le serment, autrement dit UulJj. - 
signifie encore « le fils de loncle paternel», « le bienfaiteur, celui qui affran¬ 
chit », « le prince » et « le montre en religion » W. 

1 . D’après Ibn-Abbâs signifie tries héritiers1», etco<x*U 
s’applique aux Mohâdjir. Quand ils arrivèrent à Médine, les 
Mohâdjir héritèrent des Ansâr préférablement à leurs proches, à 
cause des liens de fraternité que le Prophète avait établis entre eux. 
Quand ce verset rrNous avons indiqué pour chacun ceux qui 
héritent. . . » fut révélé, cette coutume fut abrogée. Ibn-'Abbâs 
ajouta ffPour ceux avec qui vous avez fait un pacte sous serment 
pour vous secourir, vous aider, vous conseiller, ils n’ont plus le droit 
d’hériter (les uns des autres), et il est loisible de tester en leur 
faveur! 2 ). » 

CHAPITRE VIH. — (De ces mots du Coran :) « Dieu ne fera pas tort du poids 
(V une petite fourmi» (verset 44 ).— £5* J&U, cest-à-dire ëo'y 

1. D’après Abou-SaîdrEl-Khodri, du temps du Prophète des gens 
dirent : «ô Envoyé de Dieu, verrons-nous le Seigneur au jour de 
la Résurrection? — Oui, répondit-il. Contestez-vous la vue du 
soleil en plein midi quand sa clarté n’est masquée par aucun 
nuage? Contestez-vous la vue de la lune la nuit où elle est dans son 
plein quand sa clarté n’est masquée par aucun nuage? — Non, 
répondirent-ils. — Contestez-vous la vue de la lune la nuit où elle 
est dans son plein quand sa clarté n’est masquée par aucun nuage? 
— Non, reprirent-ils? — Eh bien ! dit le Prophète, le jour de la 
Résurrection, vous ne contesterez pas plus la vue de Dieu, que 

tu C’est-à-dire : celui qui avait converti quelqu’un à l’islamisme. — La loi musul¬ 
mane interdit de tester en faveur d’un successible. 
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yous ne contestez la vue de l’un de ces deux astres. Quand viendra 
le jour de la Résurrection, un héraut criera «Que chaque nation 
«suive ce quelle a adoré.u Et alors tous ceux qui adoraient à la 
place de Dieu des idoles ou des pierres tomberont l’un après l’autre 
dans le feu de l’enfer, et il ne restera plus que ceux qui adoraient 
Dieu, bons ou méchants, et quelques-uns des gens du Livre. On 
interpellera les Juifs et on leur demandera : «Qui adoriez-vous? 
«— Nous adorions, répondront-ils, Ozaïr, le fils de Dieu. — C’est 
«une imposture que vous proférez, leur dira-t-on, Dieu n’a jamais 
«eu ni compagne, ni fils. Et alors que voulez-vous? — Seigneur, 
«répliqueront-ils, nous avons soif, donne-nous à boire.» On leur 
fera signe comme pour leur dire «Eh bien! vous allez boire .n Et 
ils se précipiteront en se bousculant les uns les autres vers le feu 
qui fera office de mirage, et ils tomberont l’un après l’autre dans le 
feu de l’enfer. Ensuite on interpellera les chrétiens et on leur dira : 
«Qui adoriez-vous ? — Nous adorions, répondront-ils, le Messie, fils 
«de Dieu. — C'est une imposture que vous proférez, leur dira-t-on, 
«Dieu n’a jamais eu ni compagne, ni fils. Que ,voulez-vous? » — Et 
il en sera d’eux comme des Juifs, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que 
ceux qui ont adoré Dieu, bons ou méchants. Le Maître des Mondes 
leur apparaîtra sous une forme plus simple que celle sous laquelle 
ils l’avaient vu d’abord. Et on leur dira : «Qu’attendez-vous? Que 
«chaque nation suive ce qu elle a adoré. — Durant notre existence 
«sur terre, répondront-ils, malgré la triste situation matérielle dans 
«laquelle nous nous trouvions, nous nous sommes éloignés des 
«infidèles, et maintenant nous attendons le Seigneur que nous ado- 
« rions sur terre. — C’est moi qui suis le Seigneur, dira Dieu. — 
«Jamais, répondront-ils, nous n’associerons personne à Dieu .v Et 
ils répéteront ces mots deux ou trois fois, v 

CHAPITRE IX. — [De ces mots du Coran :) « Qu arrivera-t-il lorsque nous 
amènerons un témoin de chaque nation et que nous t'amènerons , tdi ( ô Mahomet ) 
comme témoin de celle-ci ? » (verset 4 5). - JUi^Jï et ^GciLî ont le même sens 
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(verset 4o). - JL» lai (verset 5 o) signifie* nous effacerons leurs visages 

en les faisant devenir pareils à leurs vertèbres*. — en parlant (T un écrit, 

signifie * effacer*. — (verset n) signifie rallumé*. 

1. D’après Ibn-Mas'oud, le Prophète lui a dit : cr Récite-moi du 
Coran. — Comment, répondis-je, te réciterais-je du Coran à toi à 
qui il a été révélé? — Je désire, reprit-il, l’entendre réciter par un 
autre que moi. — Je récitai alors la sourate de «Les femmes *, et 
arrivé à ce passage « Quarrivera-t-il lorsque nous amènerons un 
cr témoin de chaque nation et que nous t’amènerons, toi (ô Malio- 
cr met) comme témoin de celle-ci ? u, il me dit : cr Arrête-toi. * Et alors 
ses yeux se remplirent de larmes. * 


CHAPITRE X. — De ces mots du Coran : «Si vous êtes malades ou en voyage, 
ou que vous veniez de satisfaire vos besoins. . * (verset 46). — désigne 

la poussière qui est à la surface du sol*. — Djâbir a dit : « Chaque tribu avait 
un oracle particulier qui lui servait d’arbitre : les Djohaïna en avaient un , les 
/Islam un autre et chaque tribu avait le sien. Ces oracles, étaient inspirés 

par le démon.* — c Omar a dit « cLLj . 1 signifie «la magie* et 

désigne le démon. * — c Ikrima a dit « oJjAJ en langue abyssine signifie 
cr démon* et cy^UaJî a le sens de «devin*. 


1. 'Aïcha a dit crAsma avait perdu un collier. Le Prophète 
envoya des hommes pour le chercher. Le moment de la prière étant 
venu, ces hommes, n’ayant pas fait leurs ablutions et ne trouvant 
pas d’eau pour les faire, firent la prière sans ablutions. C’est alors 
qu’eut lieu la révélation à ce sujet, c’est-à-dire le verset relatif à 
l’ablution pulvérale Q^l). * 


CHAPITRE XI. — «El ceux d’entre vous qui exercent le pouvoir «(verset 6â). 
^ . / 

— Jjî est synonyme de . 

1. D’après lbn-Abbâs f ce verset : cr Obéissez à Dieu, obéissez à 
l’Envoyé et à ceux d’entre vous qui exercent le pouvoir* fut révélé 
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à l’occasion de 'Abdallah-ben-Hodzâfa-ben-Qaïs-ben-'Adyy, lorsque 
le Prophète l’envoya à la tète d’une expédition. 

CHAPITRE XII. — De ces mots du Coran «Non, par le Seigneur, ils ne 
noir ont pas tant quils ne t'auront pas pris pour arbitre sur ce qui fait Vobjet 
de leurs discussions » (verset 68 ). 

1. D’après c Orwa , Ez-Zobaïr avait une contestation avec un 
homme des Ansâr au sujet d’une irrigation dans le Harra. « Arrose 
la terre, ô Zobaïr, dit le Prophète, et ensuite laisse couler l’eau 
chez ton voisin. —O Envoyé de Dieu, répondit l’Ansâri, c’est parce 
qu’il est le fils de ta tante paternelle (que tu décides ainsi). r> Le 
visage du Prophète (à ces mots) changea de couleur, et il ajouta 
<r O Zobaïr, arrose et garde l’eau jusqu a ce qu’elle atteigne le 
rebord de la cuvette, et ensuite laisse couler l’eau chez ton voisin, n 
Le Prophète accorda ainsi la plénitude de son droit à Ez-Zobaïr 
par une décision claire, quand l’Ansâri l’eut mis.en colère, tandis 
que, la première fois, il avait, dans sa sentence, indiqué un arran¬ 
gement entre les partis, arrangement avantageux pour l’Ansâri. rr Je 
crois, disait Ez-Zobaïr, que c’est uniquement à cause de cette affaire 
que fut révélé le verset rrNon, par le Seigneur, ils ne croiront 
« pas tant qu’ils ne t’auront pas pris pour arbitre sur ce qui fait 
crl’objet de leurs discussions.?) 

CHAPITRE XIII. — [De ces mots du Coran ;) « Ceux-là seront avec ceux â qui 
Dieu a accordé ses faveurs, prophètes ...» (verset 71 ). 

1. 'Aicha a dit rrj’ai entendu l’Envoyé de Dieu prononcer ces 
mots tr Aucun prophète ne tombe malade sans qu’on lui donne â 
-choisir entre ce monde et l’autre monde. 1 » Au cours de la maladie 
qui l’emporta il fut pris d’un violent enrouement et je l’entendis 
dire : «Avec ceux à qui Dieu a accordé ses faveurs, prophètes, justes 
c martyrs et hommes pieux. r> Je compris par là qu’on lui avait donné 
à choisir.** 
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CHAPITRE XIV. — [De ces mots du Coran :) *Et pourquoi ne combatlnez- 
vous pas dans la voie de Dieu, alors que les faibles, hommes et femmes . . . dont 
les habitants les oppriment . . . ?» (verset 77). 

1. Ibn-Abbds a dit : «Ma mère et moi nous faisions partie de ces 
faibles, » 

2 . D’après Ibn-Abou-Molaïka, lbn- c Abbâs, lisant ces mots : « Alors 

que les faibles, hommes, femmes et enfants. », disait : «Ma mère 

et moi nous étions de ces faibles que Dieu excusait (de 11e pas prendre 
part à la guerre sainte).» — On rapporte, d’après Ibn- c Abbâs, 
que le mot (verset 92) a le sens de ovsU* « être serré », et 

que (verset t 3 A) veut dire «si vous retenez vos langues pour 
ne pas témoigner». — Un autre auteur dit que (verset 101) 
signifie «émigrant»; on dit oiélj avec le sens de 
— (verset 106) est pour «dont le moment 

leur a'été fixé». 


CHAPITRE XV. — (De ces mots du Coran :) Pourquoi êtes-vous parta fiés en 
deux camps au sujet des hypocrites ? Dieu les a dispersés a cause de ce qu'ils 
_ /_ ÎL~ „ Jw _ M _* il t 


avaient fait » (verset 90 ). - Ilm-Abbâs a dit 


* > y y** ** ' ..t. 


1 . D’après Zeïd-ben-lsâbit, ces mots : «Pourquoi êtes-vous par¬ 
tagés en deux groupes au sujet des hypocrites» s’appliquent à un 
certain nombre des Compagnons du Prophète qui avaient été à 
Ohod. Certains fidèles étaient d’avis qu’il fallait les mettre à mort, 
tandis qu’un autre groupe s’y opposait. C’est à celte occasion que 
fut révélé ce verset : «Pourquoi êtes-vous partagés en deux camps 
au sujet des hypocrites? «Etle Prophète ajouta : «Médine est une 
ville parfumée; elle rejette les impuretés comme le feu élimine les 
scories de l’argent.» 


CHAPITRE XVI. — [De ces mots du Coran :) « Quand ils reçoivent une nou¬ 
velle qui les rassure ou les effraie, ils la divulguent » (verset 85). - testai = 
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(verset 8 8) équivaut à Lxili; 

— Isli^ Si ( verset i î ^c'est-à-dire *des êtres inanimés en pierre, en bois ou 

en autres choses analogues». — a le sens de (verset 117). 

— vient de dJuü signifiant *mettre en pièces» (verset 118). - 

( verset 1 q i ) a le même sens que 5 jî. — = psL ( verset 1 5 h). 


CHAPITRE XVII. — ( De ces mots du Coran :) « Quiconque, de propos délibère, 
tuera un croyant, aura TEnfer pour châtiment» (verset 9 5 ). 

1. Saxd-ben-Djobaïr a dit «Les gens de Koufa n’étant pas 
d’accord sur le sens de ce verset, je me rendis auprès de Ibn-'Abbâs 
et le questionnai à ce sujet. «Ce verset : «Quiconque, de propos 
«délibéré, tuera un croyant, aura l’Enfer pour châtiments, me 
«répondit-il, fut le dernier verset révélé sur ce sujet et rien ne l’a 
«abrogé, s 

CHAPITRE XVIII (1) . — [De ces mots du Coran :) * El ne dites pas à celui qui 
vous adresse la salutation : « Tu nés pas croyant » (verset 9 6). - jJLji, JUji 
et ont le même sens. 

1. Ibn-Abbàs, au sujet de ce verset : «Et ne dites pas à celui qui 
vous adresse la salutation «Tu n’es pas croyants, a dit «Un 
homme conduisant son troupeau, ayant été atteint par un parti de 
musulmans, dit «Le salut soit sur vous.s Les musulmans le 
tuèrent et prirent son petit troupeau. C’est à cette occasion que fut 
révélé ce verset et les mots «pour s’emparer des biens de ce 
«mondes s’appliquent à ce petit troupeau.s — Ibn-'Abbâs lisait 
r ^Jî(2). 

CHAPITRE XVIII bis. — De ces mots du Coran *11 ne saurait y avoir parité 
entre ceux des Croyants qui restent chez eux et ceux qui combattent dans la voie 
de Dieu » (verset 97). 

1 . Sahl-ben-SadrEs-Stfidi rapporte qu’ayant vu Merouân-ben-El- 

(,) Dans l'édition de Krehl, le chapitre XVill comprend le chapitre qui porte 
ici le numéro XVIII bis. — (S) Au lieu de : jJLJI. 

F.L-BOK II \Rl. - III. 
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Hakamdans la mosquée, il s’avança vers lui et alla s’asseoir à son 
côté, (rII nous annonça alors, dit Salii, que Zeïd-ben-Tsâbit lui 
avait raconté que l’Envoyé de Dieu lui ayant dicté le verset rr II ne 
(r saurait y avoir parité entre ceux des Croyants qui restent chez eux 
a et ceux qui combattent dans la voie de Dieu», le fils de Omm- 
Maktoum entra à ce moment même, te O Envoyé de Dieu, s’écria-t-il, 
<rsi je le pouvais, je ferais la guerre sainte.» Or il était aveugle. 
Alors Dieu fit une révélation à son Envoyé, dont la cuisse était 
appuyée sur la mienne et pesait si lourdement, que je craignais que 
ma cuisse ne fût brisée. Mais bientôt le Prophète se découvrit, car 
Dieu lui avait révélé ces mots <r excepté ceux qui sont atteints 
tr d’infirmités W.n 

2. El-Bard a dit tr Lorsque ce verset rr II ne saurait y avoir 
tr parité entre ceux des Croyants qui restent chez eux et ceux qui 
rr combattent dans la voie de Dieu», l’Envoyé de Dieu manda Zeid 
pour le mettre par écrit. À ce moment arriva le fils de Omm-Mak- 
toum qui se plaignit de son infirmité. Alors Dieu révéla ces mots 

rr excepté ceux qui sont atteints d’infirmités. » 

3. EUBard a dit : rr Lorsque fut révélé ce verset : tr II ne saurait y 
rr avoir parité entre ceux des Croyants, ete. », le Prophète dit : rr Qu’on 
rr mande un Tel ! » Celui-ci arriva avec son encrier et une planchette 

- - ou suivant une variante — une omoplate, et Ecris, dit le Prophète : 
rr II ne saurait y avoir parité entre ceux des Croyants qui restent 
erchez eux et ceux qui combattent dans la voie de Dieu. » Le fils de 
Omm-Maktoum, qui était derrière le Prophète , s’écria cr O En- 
rrvoyé de Dieu, je suis aveugle.» Aussitôt fut révélé le verset dans 
sa forme actuelle crll ne saurait y avoir parité entre ceux des 
rr Croyants qui restent chez eux, à moins qu’ils ne soient atteints 
tr d’infirmités, et entre ceux qui combattent dans la voie de Dieu.» 

à. Avec une variation dans Yisndd, Ibn-Abbds a raconté que, dans 
le verset, rrll ne saurait y avoir parité entre ceux des Croyants qui 


(l) Le mot ^ pourrait être pris aussi dans le sens restreint de rrcécité*. 
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sont restés chez eux» s’applique à ceux qui nont pas été à Badr et 
à ceux qui sont allés à Badr. 

CHAPITRE XIX. — (Deces mots du Coran :) Ceux qui se sont mal conduits 
volontairementdiront aux anges qui viendront recueillir leurs âmes : « Nous 
«étions des faibles de la terre . — La terre de Dieu, leur répondront-ils, 
« n est-elle donc pas assez vaste pour vous permettre d'émigrer ? » (verset y y ). 

1. Abou-l-Asouada. dit : cr On avait, pour une expédition, fait une 
levée parmi les habitants de Médine, et j’avais été inscrit au nombre 
des parlauts. Comme je rencontrais ‘Ikrima, l’affranchi de lbn- 
'Abbâs, je l’informai de la chose, et il me défendit absolument de 
partir. cr lbn- c Abbâs, me dit-il, m’a raconté que certains musulmans 
ffdu temps de l’Envoyé de Dieu, d’accord avec les infidèles, exagè¬ 
re raient le nombre des infidèles. Chaque flèche lancée atteignait 
cr l’un de ces musulmans et le tuait, ou encore il mourait tué d’un 
(r coup de sabre. Dieu révéla alors ce verset crCeux qui se sont 
cr mal conduits volontairement diront aux anges qui viendront re- 
cccueillir leurs âmes, etc.» 

CHAPITRE XX. — De ces mots du Coran *Excepté les faibles, hommes, 
femmes et enfants qui ne peuvent pas se procurer le moyen (d émigrer) et qui 
ne savent pas se diriger sur les routes » (verset 1 oo). 

1. A propos de ces mots cr excepté les faibles», Ibn-Abbds a 
dit ccMa mère fut une des personnes que Dieu excusa (de n’avoir 
pas émigré).» 

CHAPITRE XXI. — De ces mois du Coran : s Ceux-là , il se peut que Dieu 
leur pardonne . . . » (verset îoo). 

1. Abou-Horaïra a dit : cr Pendant que le Prophète faisait la prière 
de Tichâ, il se mit tout à coup à dire : «Dieu entend quiconque le 
reloue.» Puis, avant de se prosterner, il dit : crO mon Dieu, sauve 


(lJ Mot à mot : <rCeux qui se sont fait tort à eux-mêmes. r> 
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tr 'Ayyâch-ben-Abou-Rebî'a ; ô mon Dieu, sauve Salama-ben-Hichâm; 
«ô mon Dieu, sauve El-Oualîd-ben-EI-Oualîd; ô mon Dieu, sauve 
fries faibles d’entre les Croyants; ô mon Dieu, fais sentir le poids 
crde ta colère aux Modar et fais que cette colère dure comme les 
rr années de Joseph. » 

CHAPITRE XXII. — (De ces mots du Coran :) « Ce ri est pas pour vous un pé¬ 
ché de déposer vos armes, si la pluie vous y contraint ou si vous êtes malades » 
(verset io 3 ). 

1. D’après Ibn-Abbds, ces mots : et si la pluie vous y contraint 
ou si vous êtes malades» visaient 'Abderrahman-ben-'Auf qui était 
blessé. 

CHAPITRE XXIII. — (De ces mots du Coran :) xlls te demanderont une dé¬ 
cision au sujet des femmes . Réponds-leur « Dieu vous donne ses décisions à 
« leur égard ainsi que vous le trouvez dans ce qui vous a été récité du Livre au 
sujet des femmes orphelines » ( verset 126). 

1. Au sujet de ce passage cr Ils te demanderont une décision 
au sujet des femmes. Réponds-leur : crDieu vous donnera ses déd¬ 
isions à leur égard, .que vous désirez épouser», 'Aïcha a dit 
rr II s’agit de l’homme qui a chez lui une orpheline dont il est le 
tuteur et l’héritier, et dont elle est devenue l’associée pour ses 
biens y compris les palmeraies. II ne veut pas alors la marier, 
car il lui répugne de la marier à un homme qui deviendrait, lui 
aussi, son associé pour la partie qu’il a en commun avec elle. Il 
l’empêche donc de se marier. C’est à cette occasion que fut révélé 
ce verset. — Ces mots : cr Si une femme redoute de la part de son 
(rmari» s’appliquent aux sévices ou au délaissement de la part du 
mari.» — Ibn-'Abbâs a dit : (verset 39 ) a le sens de «xiüS 

(r dissentiments». 

CHAPITRE XXIV. — (De ces mots du Coran :) * L’avarice est innée dans les 
âmes t) (verset 127).- “£J| signifie « l’amour qu’on a pour une chose dont on 



DE L’INTERPRÉTATION DU CORAN. 305 

est épris ». — signifie « comme « elle n avait pas été mariée et comme 

si elle n avait pas de marin. — = UaJb « inimitié n. 

1. Au sujet de ces mots crSi une femme craint des sévices ou 
un délaissements 'Aïclia a dit rr 11 s’agit de l’homme qui a une 
femme dont il n’est pas satisfait et dont il veut se séparer. Alors 
celle-ci lui dit : rr Je te fais remise de tout ce que tu devrais me 
a fournir; (mais ne romps pas le mariage)^.» C’est à cette occasion 
que fut révélé le verset. » 

CHAPITRE XXV. — ( De ces mots du Coran :) « Certes, les hypocrites seront 
dans le compartiment le plus bas » (verset i44). — Ibn-Abbâs a dit « le plus 
bas de lenfern. - li2 (sourate vi, verset 35) signifie un ^souterrainn. 

1. El-Asouad a dit : crNous faisions cercle autour de 'Abdallah 
(-ben-Mas'oud), quand arriva Hodzaïfa. Aussitôt qu’il fut près de 
nous, il salua et dit : cr L’hypocrisie s’est introduite chez des gens qui 
cr valaient mieux que vous.» — crLe ciel nous en préserve ! s’écria 
cr El-Asouad, car Dieu a dit : cr Certes, les hypocrites seront dans le 
cr compartiment le plus bas de l’Enfer.» 'Abdallah sourit; puis, 
Hodzaïfa s’étant assis à l’écart dans la mosquée, il leva la séance et 
ses disciples se dispersèrent. Hodzaïfa m’ayant lancé un caillou, 
poursuivit El-Asouad, je me rendisauprès de lui. cr Je suis surpris, 
crme dit-il, d’avoir vu rire cet homme, car il savait bien que, eu 
cr disant : cr L’hypocrisie s’est introduite chez des gens qui valaient 
<rmieux que vous», il s’agissait de gens qui ensuite s’étaient repen¬ 
te tis et dont Dieu avait accepté le repentir. » 

CHAPITRE XXVI. — De ces mots du Coran : k Nous L avons transrniis la révé¬ 
lation comme nous lavions transmise à Noé .. ., à Jonas, Aaron et Salomon » 
(verset 16 r). 

1. c Abdallah-ben-Mas oud rapporte que le Prophète a dit : rr II ne 
sied à personne de dire : crJe vaux mieux que Jonas-ben-Matta. » 

(1) Toute la fin de la phrase mauque situation, qu’on appliquait l’épithète de 
dans le texte; elle est restituée entre pa- jüüU* ; die vivait sous le toit du mari 
rentlièses. C’est à la femme, dans cette sans avoir aucun des avantages du mariage 
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2. D’après Abou-Horaïra , le Prophète a dit : cr Celui qui préten¬ 
dra qu’il vaut mieux que Jonas-ben-Matta en aura menti, -n 

CHAPITRE XXVII. — ( De ces mots du Coran :) et Ils te consulteront ( au sujet 
de la kelala). Réponds-leur : « Dieu vous donnera une décision à ce sujet. Si un 
« homme meurt sans laisser d*enfant et qutl ait une sœur, celle-ci hérite de lui 
« la moitié de ses biens, de même que lui héritera d'elle si elle napas dtenfant * 
(verset 175 ). — On appelle kelâla celui qui ne laisse pour héritiers ni son 
père . ni aucun enfant. Ce mot est un nom £ action du verbe jî Ù dans cetté 
expression : lw)1 &U&. 

1. ElrBard a dit cr La sourate qui fut révélée la dernière est 
celle intitulée cr Immunité * (ix), et le verset qui fut révélé le dernier 
est celui qui commence ainsi : cr Ils te consulteront (au sujet de la 
cr keldla),* 


SOURATE V. — LA TABLE. 

CHAPITRE PREMIER. — a pour singulier jJJa. . - t^5 

(verset 16) est pour «à cause de leur rupture*. -illî 

(verset 2/1) cest-à-dire « que Dieu vous a destinée *. - (verset 32) = 
(verset 5 7) est synonyme de xÇS cr vicissitude *; suivant d'autres 
ce mol aurait le sens de ou LxLLxJÎ. — «= «dots* 

(versets 28 et 29). - (verset 52 ) «qui confirme* est synonyme 

de . On dit : \jS jSjx y ^iîl « Le Coran confirme chacun 

des Livres qui l'ont précédé, * - Sofyân a dit : « Il n'y a pas dans tout le Coran 
un verset qui soit plus grave pour moi que celui-ci : « Vous ne vous appuierez 
«sur rien (de solide) tant que vous n'observerez pas les présomptions du Penta- 
« teuque, de l'Évangile et celles que le Seigneur vous a révélées* (verset 72). — 
(verset 5 ) signifie «famine*. - &^ (verset 35 ) a le sens de 
« quiconque empêchera de la tuer, à moins que ce ne soit en vertu d'un droit 
pour protéger la société tout entière*, — (verset 52 ) équivalent 

à « voie et coutume*. — 


(jli (verset 106) équivaut à 
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CHAPITRE II. — De ces mois du Coran z Aujourd'hui, j’ai parfait pour 

vous votre religion * (verset 5 ). 

1. D’après Tdriq-ben-Chilidb, les Juifs disaient à c Omar : «Si Ton 
nous avait révélé un des versets que vous récitez, c’eût été pour nous 
un jour de fête. — Je sais, répondit "Omar, quand ce verset a 
été révélé, où il a été révélé et l’endroit où était TEnvoyé de Dieu 
lorsqu’il reçut cette révélation. C’était le jour de 'Arafaet, par Dieu! 
nous étions à c Arafa. r> Sofyân a dit : ft Je ne suis pas sûr si le jour 
où ces paroles k Aujourd’hui j’ai parfait pour vous votre religion v 
ont été prononcées, était ou non un vendredi. r> 


CHAPITRE III. — De ces mots du Coran : « Si vous n'avez pas d'eau, faites 

l'ablution pulvérale avec de la poussière non souillée » (verset 9 ). — a le 

sens de équivaut à et ont le même 

■sens. - Ibn Abbâs a dit : « les expressions îrw[ ; , SLjlL. :> JSüî 

- ^ U-** 1 1 * 

et i>^n ont le sens de « coïter». 


1. t Aïcha ) la femme du Prophète, a dit <rNous étions partis» 
avec TEnvoyé de Dieu pour une de ses expéditions. Arrivés à El- 
Baidâ—ou Dzât-El-Djeich—je perdis un de mes colliers. L’Envoyé 
de Dieu demeura en cet endroit pour rechercher ce collier, et toute 
Tarmée s’y arrêta également, bien qu’il n’y eût pas d’eau et qu’on 
n’en eut pas apporté. Les fidèles allèrent trouver Abou-Bakr-Es- 
Siddîk et lui dirent : ce Vois donc ce que fait c Aïcha; elle fait rester 
a ici TEnvoyé de Dieu et ses compagnons bien qu’ils n’aient point 
« d’eau et qu’ils n’en aient pas apporté avec eux. n Abou-Bakr vint 
trouver TEnvoyé de Dieu qui, à ce moment, dormait la tète appuyée 
sur ma cuisse. <r Tu immobilises ici TEnvoyé de Dieu et les fidèles 
<r alors qu’ils n’ont pas d’eau et qu’ils n’en ont pas apporté avec eux. -n 
Puis il me lit des reproches et me dit telles paroles que Dieu vou¬ 
lut. II se mit même à me frapper à la taille et j’aurais quitté la 
place, n’était que TEnvoyé de Dieu reposait sur ma cuisse. L’Envoyé 
de Dieu se trouvant sans eau le lendemain matin, Dieu révéla le 
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verset relatif à l’ablution pulvérale.» — cr Et, dit Osaïd-ben-Hodaïr, 
ce n’est pas la première bénédiclion dont nous vous sommes rede¬ 
vables, ô famille de Abou-Bakr. r. — trPuis, ajoute 1 Aïcha , nous 
fîmes lever le chameau sur lequel je montais durant ce voyage, et on 
trouva sous lui le collier, » 

2. c Aïcha a dit te Mon collier était tombé à El-Baïdâ au moment 
oi\ nous allions rentrer à Médine. Le Prophète fit agenouiller sa 
chamelle et, descendu de sa monture, il posa sa tête sur mon gi¬ 
ron et dormit. Abou-Bakr arriva et me donna une forte bourrade 
en disant :.trTu retiens ici tout le monde pour un collier ! » Je faillis 
mourir à cause de la place qu’occupait l’Envoyé de Dieu et de la 
douleur que j’éprouvais. Le Prophète se réveilla ensuite, et le 
matin on chercha vainement de l’eau; on n’en trouva pas. Alors fut 
révélé ce verset : cr() vous qui croyez, lorsque vous accomplirez la 
cr prières (verset 8 ). — Osaïd-ben-Hodaïr a dit : «Dieu a béni les 
hommes à cause de vous, ô famille de Abou-Bakr; vous n’avez été 
pour eux qn’une source de bénédictions. » 

CHAPITRE IV. — De ces mois du Coran et Va, toi, avec le Seigneur et com¬ 
battez tous deux. Quant à nous, nous restons ici» (verset 27). 

1. (Avec variation dans l’isnâd) 'Abdallah-beti-Mas*oûd a dit : rrLe 
jour de Badr, El-Miqdâd dit «O Envoyé de Dieu, certes nous ne 
ccte répéterons pas ce que les Benou-Israël dirent à Moïse cr Va, 
cr toi, avec le Scigueur et combattez tous deux. Quant à nous, nous 
te restons ici*; mais nous te dirons : cr Marche et nous te suivrons, n 
Ces paroles semblèrent dissiper les inquiétudes de l’Envoyé de Dieu. » 

In fine, indication d’une légère variante. 

CHAPITRE V — (De ces mots du Coran :) * Il ri y aura d’autre rétribution 
pour ceux qui combattent Dieu et son Envoyé, et qui se répandent sur la terre 
pour commettre le désordre, que leur mise à mort ou leur mise en croix .. . et 
ils seront chassés de la terre» (verset 37). - Combattre Dieu signifie et ne pas 
croire en lui». 

1. Abou-Redjà, affranchi de Abou-Qilâba, rapporte que ce der- 
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nier était assis derrière 'Omar-ben-'Abdelazîz pendant que Ion cau¬ 
sait (des cinquante serments). crLes Khalifes, disait l’assistance, 
décidèrent la mise à mort par suite de ce serment. — Par Dieu ! 
s’écria Âbou-Qilâba, je ne sache pas que, dans l’islam, il soit permis 
de mettre quelqu’un à mort, à moins qu’il ne s’agisse d’un homme 
qui a commis la fornication avec une femme honnête, d’un homme 
qui a tué son prochain sans avoir à venger un meurtre, ou encore 
d’un homme qui combat Dieu et son Envoyé, » Comme 'Anbasa 
disait que Anas lui avait rapporté telle et telle chose, je lui répli¬ 
quai cr C’est à moi-même que Anas a rapporté ce hadîts de la 
façon suivante : cr Certains Arabes étaient venus trouver le Prophète 
fret, après lui avoir prêté serment d’obéissance, ils lui dirent : cr Ce 
crpays est malsain pour nous. — Voici des chameaux qui nous 
cr appartiennent et qui vont au pâturage, répondit le Prophète; 
cr'partez en même temps et buvez du lait et de l’urine de ces cha- 
crmeaux. » Ces Arabes partirent, burent du lait et de l’urine de ces 
cr chameaux, puis, ayant rétabli leur santé, ils se précipitèrent sur 
crie berger, le tuèrent et emmenèrent vivement les chameaux.» 
cr Quels ménagements y avait-il à garder avec ces gens-là? Ils avaient 
cr tué un homme, ils avaient combattu Dieu et son Envoyé et ils 
cr avaient mis en danger l’Envoyé de Dieu.»'Anbasa, ayant témoigné 
î- sa surprise, je lui dis cr Doutes-tu donc de ma véracité ? — C’est 
cr ainsi, reprit 'Anbasa, que Anas a exposé son hadits.» Puis 'An- 
crbasa ajouta: crO gens de tel endroit, vous ne cesserez detre dans 
crie bien tant que Dieu maintiendra parmi vous cet homme (Abou- 
crQilâba) — ou suivant une variante — un homme tel que lui.» 

CHAPITRE VI. — De ces mots du Coran : « Pour les blessures il y aura le 

talion j) (verset 49). 

1. Anas a dit crEr-Robaïyy\ tante paternelle de Anas-ben- 
Mâlik, avait brisé une dent de devant d’une jeune fille des Ansâr. 
Les parents de la victime exigeaient le talion. On se rendit auprès 
du Prophète qui décida que le talion serait appliqué. Anas-ben- 
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En-Nadr, Tonde paternel de Anas-ben-Mâlik, s’écria alors : «Non, 
rr par Dieu, on ne brisera pas une dentdeEr-Robaïyy', n’est-ce pas, 
<rô Envoyé de Dieu? — O Anas, répondit l’Envoyé de Dieu, le 
rr Livre de Dieu décide l’application du talion.* Puis, les parents 
de la victime ayant accepté une compensation pécuniaire, l’Envoyé 
de Dieu dit : <r II est parmi les adorateurs de Dieu des hommes que 
«Dieu relève des serments qu’ils ont faits.* 

CHAPITRE VII. De ces mots du Coran : «O Envoyé , transmets tout ce que le 
Seigneur (a révélér> (verset 71). 

1. 'Aïcha a dit : rr Celui qui t’a raconté que Mahomet avait célé 
une partie de ce qui lui avait été révélé en a menti. Or, Dieu a dit : 
rr O Envoyé, transmets tout ce que le Seigneur t’a révélé. * 

CHAPITRE VIII. — De ces mots du Coran : rr Dieu ne vous punira pas pour 
(avoir viole ) des serments irrcjléchis * (verset 91). 

1. D’après 'Aïcha, ce verset : crDieu ne vous punira pas pour 
(avoir violé) des serments irréfléchis* a été révélé au sujet de 
l’homme qui dit : rrNon, par Dieu; oui, par Dieu.* 

2. Selon \4 ïcha, son père ne manqua à aucun de ses serments 
tant que Dieu n’eût pas révélé ce qui est relatif à l’expiation du 
parjure. Abou-Bakr a dit : rr Je n’ai jamais fait un serment lorsque 
j’estimais que je pouvais en faire un meilleur, sans profiter de la 
tolérance que Dieu a accordée pour agir suivant ce second ser¬ 
ment. * 

CHAPITRE IX. — De ces mots du Coran «O vous qui croyez , ne vous inter¬ 
disez pas l'usage des bonnes choses, quand Dieu vous la permis * (verset 8 g). 

1. Qaïs-bcn- Abdallah a dit : rr Nous étions en expédition avec le Pro¬ 
phète, et comme nous n’avions aucune femme avec nous, nous nous 
demandâmes s’il 11 e fallait pas nous châtrer. Le Prophète nous inter¬ 
dit de le faire et, à partir de ce moment, il toléra que nous épou¬ 
sions une femme en donnant un simple voile pour dot. Puis il ré- 
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cita ce verset : et Ô vous qui croyez, ne vous interdisez pas l’usage 
rr des bonnes choses, quand Dieu vous l’a permis, d 

CHAPITRE X. — De ces mots du Coran : *Le& liqueurs fermentées, les jeux 
de hasard, les pierres dressées et les flèches augurales sont des abominations 
dont la pratique est suggérée par le Démon » (verset 9a). — lbn-Abbâs a dit : 

signifie les flèches au moyen desquelles on se décidait dans les 
affaires . — caaojJî désignait des pierres dressées devant lesquelles on 
faisait des sacrifices . — Suivant Sautres, le mot désigne une flèche non 
empennée, le pluriel est p^î ; le mot pLJüûJ indique Fidée de faire tournoyer 
en F air la flèche, et de s'abstenir si elle indiquait F abstention, et îagir si elle 
marquait F autorisation; J**?, est Féquwalent de y.àf?. * faire tournoyer ». 
Ces flèches étaient marquées de divers signes indiquant les points sur lesquels 
on les consultait . Se servir de ces 

j i 

1. Ibn-Omar a dit : « Quand la prohibition des liqueurs fermentées 
eut lieu, on employait à Médine cinq sortes de liqueurs fermentées, 
non compris le jus de la treille, -n 

2. Anas-ben-Mdlik a dit : «Nous n’avions d’autres liqueurs fer¬ 
mentées quecfctte liqueur que vous appelez fedîkh W. Un jour que 
j’en donnais à boire à Abou-Talha, à un Tel et à un Tel, un homme 
survint qui nous dit et Avez-vous appris la nouvelle? — Quelle 
et nouvelle? demandâmes-nous. — Les liqueurs fermentées sont 
et interdites, reprit-il. — Ô Omar, me dirent mes compagnons, 
et vide toutes ces cruches. t> Après cette information donnée par un 
seul individu, ils ne questionnèrent plus personne à ce sujet et ne 
revinrent plus sur cette question, n 

3. Ibn-Omar a dit : et J’ai entendu 'Omar dire pendant qu’il était 
sur la chaire du Prophète : et ô fidèles, la prohibition a été révélée 
(tau sujet des liqueurs fermentées qui sont au nombre de cinq, fa- 
et briquées avec le raisin, les dattes, le miel, le froment et l’orge, 
et On appelle ainsi tout ce qui fait perdre la raison. » 


flèches se dit dont le nom d'action est 


(,) Ligueur fabriquée avec des dattes fraîches. 
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CHAPITRE XI. — ( De ces mois du Coran :) « Pour ceux qui croient et qui 
pratiquent le bien, il riy aura pas de péché à cause de la nourriture qu’ils 
auront prise. . Dieu aime ceux qui font le bien» (verset g A). 

1. Anus a dit : (r J'étais en train de verser à boire à des gens dans 
la maison de Abou-Talha, au moment où fut révélée la prohibition 
des liqueurs fermentées. Le Prophète donna Tordre à un héraut 
d’annoncer la chose. Gomme celui-ci l’annonçait, Abou-Talha me 
dit te Sors et vois de quoi il s’agit.-n Je sortis et revins lui dire que 
c’était un héraut annonçant que les liqueurs fermentées étaient 
prohibées. «■ Alors, reprit Abou-Talha, vide tout. » (Je vidai le tout) 
et le liquide coula dans les rues de Médine. A cette époque la 
liqueur fermentée en usage à Médine était le fedîkh. Et comme 
certaines personnes racontaient que des fidèles avaient été tués 
ayant encore dans le ventre des liqueurs fermentées, Dieu révéla 
ce verset : rcPour ceux qui croient et qui pratiquent le bien, il n’y 
te aura pas de péché à cause de la nourriture qu’ils auront prise. r> 

CHAPITRE XII. — De ces mots du Coran : « N’interrogez pas sur des choses 
qui, si on vous les dévoilait, vous sei'aienl pénibles » (verset 1 o 1 ). 

1. A nas-ben-MaliI ï a dit tr L’Envoyé de Dieu prononça un dis¬ 
cours tel que je n’en avais jamais entendu de pareil, tt Si vous saviez 
tree que je sais, dit-il, vous ririez peu et pleureriez beaucoup. r> 
A ces mots, les Compagnons de l’Envoyé de Dieu se couvrirent le 
visage en gémissant. Alors un homme demanda au Prophète : cr Qui 
trest mon père? — Un Tel », répondit Mahomet. Ce fut à cette 
occasion que fut révélé ce verset : tr N’interrogez pas (le Prophète) 
tr sur des choses qui, si on vous les dévoilait, vous seraient pénibles. * 

In fine, indication d’une autre source de ce hadits. 

2. Ibn-Abbâs a dit <r On questionnait l’Envoyé de Dieu pour se 
moquer de lui. Un homme lui disait par exemple rr Qui est mon 
tr père ? n un autre : tr Ma chamelle est égarée. Où est ma chamelle ? n 
Dieu révéla alors ce verset : « N’interrogez pas (le Prophète) sur des 
crehosesqui, si on vous les dévoilait, vous seraient pénibles, elc.. 
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CHAPITRE XIII. — (.De ces mots (h Coran :)k Dieu n'a pasjmrlé de baliîra, 
de sâiba , de ouaslla, ni de hâmi » (versel 10a). — Ces mots iw! JU i>î 
(verset 116) signifient : mil dira que Dieu a dit » ; âî ici est explétif . — 
sOoLU a le sens d’un participe passif ; de même iUô)) tfans e/ 

P /ü g / 

ÜjL>Ç dans *jJJ iüuAks ; sa signification est : * ce que le propriétaire d’un bien 
ojrtv; on dit jSU, yûtar - Ibn-Abbâs a dit : k jJujTpL* s *ff n fi e 

« celui qui te fera mourir ». 

1. Saïd-ben-El-Mosayyab a dit * On appelle baliîra la chamelle 
dont le lait était réservé aux idoles; personne ne devait la traire. 
La sdïba était la chamelle consacrée aux dieux; elle ne devait plus 
rien porter. Sa'îd ainsi que Abou-Horaïra rapportent que l’Envoyé 
de Dieu a dit cr J’ai vu 'Amr-ben-Amir-El-Khozâ'i qui traînait ses 
« entrailles en Enfer. Il avait été le premier à faire une sâiba.» La 
ouasila est la chamelle dont la première parturition a été une femelle, 
et qui, à sa seconde parturition, enfante encore une femelle. On con¬ 
sacrait ces animaux aux idoles parce qu’elles avaient uni (j*^) une 
chamelle à une autre sans mâle dans l’intervalle. Le hâmi était l’éta¬ 
lon des chameaux qui devait faire un nombre de saillies voulu. 
Quand il avait accompli ces saillies, il était consacré aux idoles; on 
lui épargnait dorénavant toute charge et il ne devait plus rien 
porter. II prenait alors le nom de hâmi . » 

In fine, indication de variante dïiwid. 

2. c Aïcha a dit k L’Envoyé de Dieu a prononcé les paroles sui¬ 
vantes : cr J’ai vu la Géhenne dont les différentes parties se dévoraient 
rr l’une l’autre. J’y ai vu c Amr qui traînait ses entrailles. G’est lui 
rr qui le premier avait fait une sâïba.t) 

CHAPITRE XIV. — De ces mots du Coran « J’ai été témoin de leurs actes 
tant que j’ai demeuré parmi eux; mais depuis que tu m’as rappelé vers toi, 
cest toi qui les a surveillés, car tu es le témoin de toutes choses » (verset 117). 

1. Ibn-Abbâs a dit ît L’Envoyé de Dieu fit le discours suivant : 
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«r Ô gens, vous serez ressuscités auprès de Dieu, les pieds et le corps 
« nus et non circoncis. * Puis il récita ces mots du Coran «Ainsi 
« que nous vous avons créés une première fois, nous vous ferons 
«renaître dans le même état; c’est un engagement que nous avons 
crpris et certes nous l'accomplirons» (sourate xxi, verset io4). 
Ensuite il ajouta «Eh bien ! le premier des êtres créés qui sera 
« revêtu d’un costume au jour de la Résurrection sera Abraham. 
« Eh bien ! on amènera des hommes de mon peuple, on les mettra du 
ce côté gauche, « Seigneur, m’écrierai-je, mais ce sont mes chers corn¬ 
er pagnons.» On me répondra : «Tu ne sais donc pas ce qu’ils ont 
« fait depuis que tu t’es éloigné ?» Je dirai alors ce que disait l’ado- 
«rateur vertueux' 1 ) : «J’ai été témoin de leurs actes tant que j’ai 
«demeuré parmi eux; mais depuis que tu m’as rappelé vers toi, 
«c’est toi qui les a surveillés. — Ces gens-là, me répondra-t-on, 
«n’ont pas cessé de revenir en arrière depuis que tu les a 
« quittés. » 

CHAPITRE XV. — De ces mots du Coran : *Si tu les punis, cest qu ils sont tes 
serviteurs; si tu leurpardomies, cest que tu es le Puissant, le Sage » (verset 118). 

1. lbn-Abbâs rapporte que le Prophète a dit : « Vous serez ressus¬ 
cités, et il y aura des gens qui seront mis du côté gauche. Alors je 
dirai comme l’adorateur vertueux «J’ai été témoin de ce qu’ils ont 
«fait tant que j’ai demeuré parmi eux., .le Puissant, le Sage.» 

AU NOM DE DIEU, LE CLÉMENT, LE MISÉRICORDIEUX. 

SOURATE VI. — LE BÉTAIL. 

Ibn-Abbâs a dit : (verset s3) signifie, « excuse ». - 

(verset 1 se dit de tout ce qui forme treille, vigne ou autre plante. - 

/ // 

(verset 163 ) signifie «qui sen)ent aux transports ». - 


(1) Jésus. 
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(verset 9) veut dire «nous Tarons rendu semblable àr>. - (ver¬ 
set 26) a le sens de «s'éloigner de plus en plus d. - Ju-Jj (verset 69) 

j 1 j. % j 

est synonyme de gub, et de I. - ^>joî(verset 93) 

kJLpî a le sens de (verset^ 128) équivaut à «vous en 

avez égaré un grand nombrev. - o£Lî \y (verset 187) veut dire 
« quils donnaient à Dieu une parlic m des produits du sol et de leurs trou¬ 
peaux, et qu'ils en donnaient une part au Démon et aux idoles n . - ïjÂ 
(verset ü 5 ) est le pluriel de IfjS. - oJ&£l £î (versets 1 hU et 1 45 ), 
c'est-à-dire : « Est-ce quelles renferment sinon un male ou une femelle? 
Pourquoi donc interdisez-vous les uns tandis que vous déclarez licites les 
autres?ri - (verset i 46 ) équivaut à «répandu , versév. - 

<S*x<o (verset 1 58 ) a le sens de «se détourner dev. - (verset kk 

yjLXZ*) a le sens de «êtie désespérén. - (verset 69) équi- 

' * . S 

vaut à î^illî «ils seront livrés à la mortr>. - (sourate xxvm, 

versets 71 et jû) a le sens de «éternellementv- — (ver¬ 
set 70) signifie «égarerv. — (verset 9) signifie «vous doutezr*.- 

(verset 2 5) cest-à-dire «surditér>; quant au mot jij, il signifie «far- 

t __ * J i, * 

deau, charger*. - (verset 2 5 ) a pour singulier kit et 

il signifie «des choses vainesr>. - *tXJî (verset k 2) vient de JlÇ et de 
J m p. — tjpL (verset hj) équivaut à jüStü « visible r*. - yfLl I (ver¬ 
set 73) est le pluriel de « trompette r*, de même que ïyyL fait auplu- 
riel yyL. - (verset 75) équivaut à düli. Le proverbe dit : iLyjty 

'y lyyA* , c'est-à-dire : « Il vaut mieux être ci'aint que d'être pris en 
pitiér>. - (verset 76) signifie «devenir obscur r*. - Jlis (verset 100) 

a le sens de iU. - Jsüa (verset 69) «et si elle offre une compensa- 

' " m *0 / y 

lion elle ne sera pas agréée ce jour-là n. - Dans ces mots : M Jé Jliu 
AilllaL = <SL1 îw , on appelle les traits et les pierres lancés 

aux Démons. - yüJÜ (verset 98), c'est-à-dire un lieu de sécrétion dans 
les reins et un endroit de dépôt dans les utérus. - jjüül (verset 99) est 
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ïéquivalent de «régime de fruitsy*. Le duel est rl le pluriel 

fffx* ; de même que fL=> fait au pluriel . 

CHAPITRE PREMIER. — De ces mots du Coran *11 possède les clés de 
ravenir que lui seul connaît r> (verset 5g). 

1 . c Abdallah-ben- Omar rapporte que l’Envoyé de Dieu a dit: 
«Les clés de l’avenir sont au nombre de cinq. Dieu sait quand aura 
lieu l’Heure dernière; c’est lui qui fait descendre la pluie des nuages; 
il sait ce que contiennent les utérus. Personne ne sait ce qui lui 
arrivera demain; personne ne sait dans quel pays il mourra. Dieu 
sait tout et est instruit de tout. r> 

CHAPITRE II. — De ces mots du Coran : * Dis : *11 a le pouvoir de vous en - 
« voyer un châtiment qui fondra sur vos têtes ou qui viendra sous vos pieds v 

** j y s 

( verset 65 ).— £dJÇ? , qui équivaut à S? * confondre r >, vient de ; 

\yL.*X j = . — ijtlâ équivaut à Uji *fractionsn. 

1 . Djdbir a dit : «Lorsque ce verset : «Dis «Il a le pouvoir de 
« vous envoyer un châtiment qui fondra sur vos têtesfut révélé, 
l’Envoyé de Dieu dit «Je me réfugie auprès de ta facen, puis il 
ajouta «ou qui viendra sous vos pieds ». Ensuite il répéta ces mots: 
«Je me réfugie auprès de ta facen, et il ajouta «ou bien il vous 
«confondra en fractions qui se feront goûter les unes aux autres 
«leur violence au combat.■» Et, poursuivit l’Envoyé de Dieu, c’est, 
«ceci qui sera le moins pénible .n — Au lieu de on donne la 
variante 

CHAPITRE III. — De ces mots du Coran *Cettx qui nont pas habillé leur 
foi d’iniquité n (verset 82). 

1. c I bdallah-ben-Mas c oud a dit : «Quand ce verset «Ceux qui 
«n’ont pas habillé leur foi d’iniquité v fut révélé, les Compagnons 
du Prophète s’écrièrent «Et qui donc d’entre nous n’a jamais 



DE L’INTERPRÉTATION DU COR AN. 


317 


« commis d’iniquité ? t> Aussitôt fut révélé cet autre verset «Certes 
«l’idolâtrie est une iniquité monstrueuses (sourate xxxi, ver¬ 
set 1 2). 

CHAPITRE IV. — De ces mots du Coran : *Et Jouas et Loth, nous les avons 
tous placés au-dessus des autres hommes» (verset 8G). 

A 

1. Abou-l- Aliya a dit «Le fils de l’oncle paternel de votre Pro¬ 
phète, c’est-à-dire Ibn-'Abbâs, rapporte que le Prophète a dit 

« II ne convient pas à un homme de dire : tr Je vaux mieux que Jonas- 
trben-Matta.s 

2 . D’après ibou-Horaïra, le Prophète a dit: cr II ne convient pas 
à un homme de dire cr Je vaux mieux que Jonas-ben-Matta. s 

CHAPITRE V. — De ces mots du Coran « Ceux-là sont ceux que Dieu a gui¬ 
dés dans la bonne voie, et cette voie-là, suis-lar> (verset go). 

1 . Modjâhid a raconté qu’ayant demandé à lbn-'Abbâs s’il y avait 
une prosternation à faire dans la sourate Sâd (xxvm), il en reçut 
cette réponse «Oui.* Puis il récita ces versets «Et nous avons 
donné. . . et cette voie-là, suis-la s (versets 8 A, 85 , 86, 87, 88, 
89 et 90). Ensuite il ajouta «Et (David) en faisait partie (des 
prophètes).* D’après El- c Awwâm, Modjâhid aurait interrogé Ibn- 
'Abbâs qui lui aurait répondu : « Votre prophète est un de ceux dont 
Dieu a prescrit de suivre l’exemple, * 

CHAPITRE VI. — De ces mots du Coran : « A ceux qui pratiquaient la reli¬ 
gion juive nous avons interdit la chair de tout animal à ongles ; nous leur avons 
interdit les graisses du bœuf et du mouton » ( verset 1/17).— Ibn-Abbâs a dit : 

j J 

« Par jJds il faut entendre « le chameau et ïautruche » ; 6 Ç 21 signifie 

« les intestins v ou nies entrailles». — Suivant un autre auteur, 
veut dire * devenir juif», mais a le sens de Lis «revenir (à Dieu ) », 

et Joli est synonyme de . 

1 . Ibn-Abdallah a entendu le Prophète dire «Dieu maudisse 
les Juifs. Lorsque Dieu leur eut interdit les graisses des animaux 


U-BOKHÂlI. — 111. 
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(morls), ils les firent fondre, les vendirent et se servirent de cet 
argent pour vivrez 

In fine, indication d'une variante d'istuid. 

CHAPITRE VH. — De ces mots du Coran : « Ne vous approchez pas des turpi¬ 
tudes, pas plus de celles qui sont manifestes que de celles qui sont intimes n (ver¬ 
set i 5 a). 

1 . ‘ Abdallah-ben-Mas oud a dit <r Personne n’est plus jaloux que 
Dieu, et c’est pour cela qu’il a interdit les turpitudes, qu’elles soient 
manifestes ou intimes. Rien n’est plus agréable à Dieu que la louange, 
et c’est pour cela qu’il s’est glorifié lui-même. Gomme on deman¬ 
dait à Ouâïl s’il avait entendu cela de la bouche de ‘Abdallah, il 
répondit : crOui.n Puis comme on lui demandait s’il avait rattaché 
cette tradition au Prophète,il répondit également : «Oui. r> 


CHAPITRE VIII. — De ces mots du Coran : «Il est un oualdl » (verset 102). 
Ce mot signifie «qui veillen IôajLx et qui «embrasse tout* - jii 

est le pluriel de le sens est : les diverses espèces de châtiment, chaque 

5 ' , 

espèce étant (verset 1 63 ) se dit d'un discours que l'on em- 

. ... ,, . . . . j*» > 5 W Ç o' ✓ 

bellit et que Ion pare, mais qui est Jaux; on Le nomme 
(verset t 3 (j) lignifie « interdit » (consacré aux idoles). On se sert avec le 
même sms de P? et de -Jè signifie aussi toute construction. La ju¬ 

ment se nomme aussi : «intelligence» se dit et El-Ihdjr est le 

nom du pays de Tsemoud. se dit de toute terre dont on est séparé; de la 
le nom de y ^ donné à l'enceinte du Temple de la Mecque, le est une 

forme qui a le sens du participe passif de même que J+&a le sens de 

JyüL». Quant auy&r du Ycmâma, cest le nom d'un campement. 


CHAPITRE IX. — De ces mots du Coran : « Amenez vos témoins » ( verset 101). 

^ J s 

- jlX* est une locution du Hedjaz qui s'emploie pour le singulier, le duel et 
le pluriel. 


1. D’après ibou-Horaïra, l’Envoyé de Dieu a dit cr L’Heure 
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n’arrivera pas avant que le soleil ne se soit levé à l’occident. Quand 
les hommes verront cela, tous ceux qui sont sur la terre croiront; 
mais, à ce moment-là, la foi ne profitera à personne qui n’aura 
pas déjà cru auparavant. * 

2 . D’après Abou-Horaïra, l’Envoyé de Dieu a dit <rL’Heure 
n’arrivera pas avant que le soleil ne se soit levé à l’occident. Quand 
les hommes verront cela, tous croiront; mais, à ce moment-là, la 
foi ne profitera à personne. » Ensuite il récita le verset i 5 g. 


SOURATE VII. — EL-A'RAF. 


Ibn-*Abbés a dit « Lil^ (verset -2 5 ) signifie «bien, fortune*. 

/ ^ 'S 9 3 

(verset 53 ) cr qui transgressent* soit dans leurs invocations, 
soit en toute autre matière. - IJâ* (verset 93) signifie «ils furent nom¬ 
breux et leurs richesses devinrent nombreuses*. (sourate xxxiv, 

verset 25 ) a le sens de «qui décide*. - ^liî! et üu&j&l (verset 87) 

équivalent à lüu* <jiaïi «décide entre nous*. - Uüto (verset 170) 
cr nous élevâmes la montagne*. - (verset i6o) = J^îoî. - 

ÿfd* (verset 1 35 ) = (verset 91) signifie «je mattriste¬ 

rai*. On trouve (sourate v, versets 29 et 72) avec le sens de 
« i attristeras *. - Un autre auteur a dit : « Au lieu de s!£<s il U 

(verset si), on dit £,1 dUli U. * — (verset 21) signifie 

« qu'ils prirent des piles de feuilles du paradis qu'ils assemblèrent en les 
cousant ensemble*. - lîyjTji (verset 21), cest le surnom donné à leurs 

parties naturelles. — Jj (verset 23 ) signifie ici «jusqu'au jour 
de la Résurrection *; le mot chez les Arabes s'applique à un nombre 


d'instants non limité. - (verset 2 5 ) et son singulier se disent 

J y J 

des vêtements extérieurs. — i)(verset 26) est T équivalent de ilUa. 
«race, classe*, c'est-à-dire «ceux du groupe dont il faisait partie*. - 
Sî (verset 37) a le sens de «se réunir*. - Les ouvertures de l'homme 
et des animaux portent également le nom de ^, pluriel ; ce sont les deux 

yeux, les deux narines, la bouche, les deux oreilles, l'anus et le méaluri- 
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naire. — (verset 39) signifie « ce dont ils seront couverts *. — (ver¬ 
set 55 ) a le sens de «dispersé* XiycJï. — iSjj (verset By) = - 

I yJo (verset 90) équivaut à ]^Lm. - (verset io 3 ) équivaut à 

(verset ^11 3 ) «la crainte*. - oUb 

(verset 1 1 4) équivaut à jU-to «avaler, manger*. (verset 128), 

c estrà-dirc «leurpart* (J^l ±L). - ^ (verset 1 3o)^, c'est-à-dire «inon¬ 
dation des torrents*. On appelle également Jo <c/e$ mor/s » 
breuses*. - JcZjül (verset i 3 o) s'applique aux ^iLr qui ressemblent 
à de petits [poux). - et (verset 1 3 3 ) signifient « con- 

struction , édifice*. - kiui (verset i 48 ); on dit »jJ & bjLi /ou/ tu- 

dividu qui a des remords. — lolliiî (verset 160) signifie « les imbus des 
Benou-Israël*. - o 4-3 i (verset 1 6 3 ) a le sens de «trans¬ 
gresser le sabbat * en en enfreignant les prescriptions, SJü • - lipi 

(verset 1 63 ) = *$e montrant à la surface de l'eau*. (ver- 

set îoo) =jo*x^. - Jsjuj (verset 175) équivaut à ôJa et ü ixUü. - 

j J fi ' s ^ * 

(verset 181), c'est-à-dire «nous irons les chercher dans 
leurs refuges*. - jüL (verset 183) = - liUjli yt\ 

(verset 186 ) signifie «quand aura lieu son apparition*. — A 3 
(verset 189), c'est-à-dire quelle eut passé le temps de sa grossesse et 
quelle fut à son teime. - (verset 199) équivaut à 

<r suggestionner *. Uub (verset 2o0 ) JU = j©i • On emploie dans 

le même sens jlb et vjîlb. ^-9^0 (verset 201) = - 

(verset 206) équivaut à UJI±*. - aIjLLj ( verset 53 ) vm?w/ de 
- JLoiMj (verset 2o4), dont le singulier est Juyol, désigne l'es 4 
pace de temps entre l' c asr et le coucher du soleil. On dit aussi : spo 

«matin et soir*. 

CHAPITRE PREMIER. — De ces mots du Coran : « Le Seigneur a interdit les 
turpitudes , quelles soient manifestes ou intimesv (verset 3 i). 

1 . C A mr-ben-Morni ayant dit à Oiiaïl cr As-tu entendu ce liadits 



DE L’INTERPRÉTATION DU CORAN. 


321 


de la bouche de 'Abdallah? — Oui, répondit-il, et il l’a rattaché 
au Prophète. Puis il a ajouté <r Personne n’est plus jaloux que 
& Dieu. C’est pour cela qu’il a interdit les turpitudes, quelles fussent 
cr manifestes ou secrètes. Personne plus que Dieu n’aime la louange, 
trot c’est pour cela qu’il s’est glorifié lui-même. » 

CHAPITRE II. — De ces mots du Coran : r Lorsque Moïse vint au temps que 
nous lui avions fixé et que le Seigneur lui eut adressé la parole, il dit : tt Sci- 
r gneur, montre-loi i moi, que je puisse te voir. — Tu ne me verras pas, 
« répondit Dieu; mais regarde du coté de la montagne, et si elle reste en place 
r lu me verras, » Ijorsque le Seigneur se montra à la montagne, celle-ci fui 
mise en pièces et Moïse tomba évanoui. - Revenu à lui, il s écria : r Gloire a 
* loi ! je reviens à toi et suis le premier des Croyants » (versets i3<) et 1 4 o) 
— lbn-Abbâs a dit : r s yp l ifie « donne-moi » . » 

1 . Abou-SaîdrEl-Khodri a dit : cr Un homme d’entre les Juifs, qui 
avait été souffleté au visage, vint trouver le Prophète et lui dit 
tcO Mohammed, un de tes compagnons d’entre les Ansâr m’a souf¬ 
re fleté au visage. — Qu’on le fasse venir», répondit le Prophète. 
Puis, quand l’homme fut là, il lui demanda pourquoi il avait donné 
un soufflet au Juif, crû Envoyé de Dieu, répondit l’homme, comme 
cr je passais auprès des Juifs, j’ai entendu celui-ci dire : r J’en jure 
(r par celui qui a choisi Moïse parmi le reste du genre humain. — 
cr U l’a choisi de préférence à Mahomet?», m’écriai-je, et, pris de 
r colère, je le souffletai. — Ne me mêlez pas aux discussions sur 
r le mérite des prophètes. Au jour de la Résurrection tous les 
«r hommes s’évanouiront et je serai le premier à revenir de mon 
r évanouissement; alors je verrai Moïse accroché à un des pieds du 
r trône, et je ne sais s’il aura repris connaissance avant moi ou s’il 
r aura été épargné à cause de son évanouissement sur le mont Sinaï. » 

2 . Saîd-ben-Zeid rapporte que le Prophète a dit : crLa kama est 
une sorte de manne, et son suc est un remède pour les yeux. » 

CHAPITRE III. — De ces mots du Coran « Dis : *0 hommes, je suis VEn- 
tvoyé de Dieu vers vous tous; - le Dieu à qui appartient ïempire des deux et 
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«delà terre. Il riy a (Vautre divinité que Lui. Croyez en Dieu et en son Envoyé, 
«le prophète illettré , qui croit en Dieu et en ses paroles . Suivez-le afin d'être 
« ainsi dans la bonne voie » (versets 1 5 7 et 1 5 8 ). 

1. Abou-ldrîs-El-Khaulâni a entendu Abou-’d-Derdâ dire : « A la 
suite d’un entretien entre Abou-Bakr et ‘Omar, Abou-Bakr ayant 
froissé ‘Omar, celui-ci partit en colère. Abou-Bakr le suivit en le 
suppliant de lui pardonner, mais c Omar n’en fit rien et lui ferma 
sa porte au nez. Alors Abou-Bakr alla trouver l’Envoyé de Dieu. 
Nous étions, ajouta Abou-’d-Derdâ, auprès du Prophète à ce mo¬ 
ment-là. (rVotre ami que voici, dit l’Envoyé de Dieu, a eu une 
«rvive discussion.» 'Omarse repentit de ce qu’il avait fait; il vint à 
son tour, salua, s’assit auprès du Prophète et lui raconta l’incident. 
Comme l’Envoyé de Dieu s’était mis en colère, Abou-Bakr s’écria 
«rPar Dieu! ô Envoyé de Dieu, c’est moi qui suis le plus coupable, 
a— Eh bien ! dit l’Envoyé de Dieu, n’allez-vous pas laisser tranquille 
frmon ami? n’allez-vous pas laisser tranquille mon ami? Quand je 
« vous ai dit : « Ô hommes, je suis l’Envoyé de Dieu vers vous tous», 
vous m’avez tous dit : «Tu en as menti», tandis que Abou-Bakr 
(rs’écriait frTu dis la vérité.» 

Et-Bokhâri explique par « devancer dans le bien». 

CHAPITRE IV. — De ces mots du Coran : «Et dites : « Rémission » (ver¬ 
set 161 ). 

1. Abou-Horaïra rapporte les paroles suivantes de l’Envoyé de 
Dieu : <r On dit aux Juifs : « Entrez par la porte en vous prosternant, 
<r et dites : « Rémission ! » Dieu vous pardonnera vos péchés. » Au lieu 
de cela, ils entrèrent en se traînant sur leurs derrières et dirent : 
crUn grain dans un cheveu. » 

CHAPITRE V. — De ces mots du Coran : «Sois indulgent, ordonne le bien et 
détoume-loi des polythéistes » (verset 198). — ôjüi 

1. Ibn-Abbàs a dit «‘Ovaïna-ben-Hisn-ben-Hodzaïfa arriva et 

•1 • • 

descendit chez son frère El-Horr-ben-Qaïs, qui était du nombre de 
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ceux que catéchisait c Omar. Les récitateurs du Coran qui assistaient 
aux réunions de‘Omar et formaient son conseil étaient les uns âgés, 
les autres jeunes. ‘Oyaïna dit à son frère : «0 fils de mon frère, 
«puisque tu as de l’influence auprès de ce prince, demande-lui 
«une audience pour moi. — Je vais la lui demander*», répondit 
El-Horr. Ainsi fut fait, ajouta lbn-‘Abbàs, et ‘Omar accorda l’au¬ 
dience. Arrivé chez ‘Omar, ‘Oyaïna dit cr Dis donc, fils de El- 
« Khattâb, par Dieu ! tu ne nous donnes pas beaucoup et tu n’agis pas 
«avec équité avec nous. t> Ces mots irritèrent ‘Omar au point qu’il 
faillit en venir aux voies de fait, mais El-Horr lui dit «0 prince 
cr des Croyants, Dieu le Très-Haut a dit à son Prophète «Sois in- 
«dulgent, ordonne le bien et détourne-toi des polythéistes. » Or cet 
cr homme est un polythéiste, v Par Dieu, ‘Omar se conforma au verset 
qu’on venait de lui réciter, car il était respectueux du Livre deDieu. n 
2. c Abdallali-beu-Ez-Zobaïr dit que ces mots «Sois indulgent, 
ordonne le biem> ont été révélés par Dieu uniquement à propos 
des caractères des hommes. Suivant un autre isruid il aurait dit : 
«Dieu a ordonné à son Prophète d’ètre indulgent pour le caractère 
des hommes — ou quelque chose d’approchant, v 

ÀÜ NOM DE DIEU, LE CLÉMENT, LE MISÉRICORDIEUX. 

SOURATE VIII. — LE BUTIN. 

CHAPITRE PREMIER. — De ces mois du Coran : « Ils t'interrogeront au 
sujet du butin. Üis-leur : « Le butin appartient à Dieu et à son Envoyé. Crai- 
« gnez Dieu et arrangez a .l'amiable vos différends d (verset i)‘. — «Le mot 
JUü^L dit Ibn-Abbàs, signifie les «prises » jmIjLU . » — Qatâda a dit : « 
(verset 48 ) signifie nia guerre » on a employé iJLjlî (sourate xxi, 

verset 72) dans le sens de « cadeau». 

1. «Comme, dit Saïd-ben-Djobair, j’interrogeais Ibn-‘Abbâs au 
sujet de la sourate du butin, il me répondit : «Elle fut révélée à 
l’occasion de Badr. n 
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aÇJüî (verset 7) équivaut à SA 1 k puissance t. - (verset g ) 

signifie « masses succédant à des masses r>. Ou dit et dans le 

sens de «il est venu après moiv. — (verset 35) signifie ici : « Tàlez 
cl éprouvez -n; il ne s agit pas de goûter avec la bouche. - JJS'fA (ver¬ 
set 38) a le sens de « rassemblera . — ( verset 5g) signifie « disperse , 

écarten. - ^ (verset 63), cest-à-dire n s'ils demandentn ; 

et sont synonymes. — (verset 68 ) a le sens de ÇJj&k vaincre -n. 

Modjahid a dit tÛA (verset 35) signifie n introduire ses doigts dans 
la bouche pour émettre un sifflement n. - (verset 3o) a le sens 

de * afin de t immobiliser j>. - il ^«xil amT JsIc 

Jüuo (verset 22 ) désignait un groupe des Benou 'Abd-ed-Ddr. 


!2. D’après Ibn- \bbàs : «Les pires animaux auprès de Dieu sont 
les sourds et les aveugles qui ne comprennent rienn c’étaient un 
groupe des Benou 'Abd-ed-Dar. 

CHAPITRE II. — De ces mots du Coi'an « 0 vous qui croyez, répondez à 
ïappel de Dieu et de son Envoyé lorsqu il vous invite aux choses qui vous font 
vivre Sachez que Dieu s interposera entre l'homme et son âme ^ et que cest 
vers lui que vous serez rassemblés (au jour du Jugement dernier) v (ver- 
•set 2 4). — équivaut à U signifie * à ce qui vous 

y y / / 

est avantageux v. 

1. Abou-Sa'id-ben-El-Mo'alla a dit : «Pendant que je faisais ma 
prière, l’Envoyé de Dieu, venant à passer près dé moi, m’appela. 
Je ne me rendis pas vers lui avant d’avoir achevé ma prière, mais 
aussitôt après j’allai vers lui. « Quelle raison t’a empêché de venir? 
«me dit-il. Dieu n’a-t-il donc pas dit : «0 vous qui croyez, répon- 
«dez à l’appel de Dieu et de son Envoyé lorsqu’il vous appelle, n 
Puis il ajouta : « Ayant de sortir, je ne manquerai pas de t’enseigner 
«la plus belle des sourates du Coran. r> Ensuite, comme l’Envoyé 
de Dieu se disposait à sortir, je lui rappelai sa promesse. «Cette 

(,) C est-à-dire la foi el la loi. — (,) Mol à mot erson cœur» ; c’est-à-dire «fera 
mourir l’homme». 
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(rsourate, a dit un des Compagnons du Prophète, était la première : 
(rLouange à Dieu, le maître des mondes, etc.» 

CHAPITRE III. — De ces mots du Coran : * Souviens-toi lorsqu ils disent : 
« Seigneur, si cela (le Coran ) est la vérité venue de toi, fais pleuvoir des ro- 
rt chers du ciel ou injlige-nous quelque châtiment douloureux v (verset 3 a). 
- Ibn- Oyaïna a dit r Dieu ne s'est servi dans le Coran du mot que 
pour désigner un châtiment. Les Arabes emploient le mot pour dire la pluie, 

et c'est dans ce sens qu'on trouve dans le Coran ces mots : r C'est lui qui fait des- 
x cendre la pluie, alors qu'on désespérait d'en avoir » (sourate xlii, verset 27). 

1. D’après Anas-ben-Mdlik, Abou-Djahl dit: crSeigneur, si cela 
est la vérité venue de toi, fais pleuvoir des rochers du ciel ou in- 
flige-nous quelque châtiment douloureux. » Alors furent révélés les 
versets : crDieu n’est pas disposé aies châtier tant que tu es parmi 
eux; il ne les châtiera pas non plus, alors qu’ils imploreront son 
pardon. — Rien ne s’opposera à ce que Dieu les châtie lorsqu’ils 
détourneront (les fidèles) du Temple sacré. » (versets 33 et 34). 

CHAPITRE IV. — De ces mots du Coran : r Dieu n'est pas disposé à les châ¬ 
tier tant que tu es parmi eux; il ne les châtiera pas non plus, alors qu'ils 
imploreront son pardon » ( verset 33 ). 

1 . D’après Anas-ben-Mdlik , Abou-Djahl dit : cr Seigneur, si cela 
est la vérité venue de toi, fais pleuvoir des rochers du ciel ou in- 
flige-nous quelque châtiment douloureux.» Alors furent révélés les 
versets crDieu n’est pas disposé à les châtier tant que tu es parmi 
eux; il ne les châtiera pas non plus, alors qu’ils imploreront son 
pardon. — Rien ne s’opposera à ce que Dieu les châtie lorsqu’ils 
détourneront (les fidèles) du Temple sacré. » (versets 33 et 34). 

CHAPITRE V. — De ces mots du Coran : xEt combattez-les jusqu'à ce qu'il 
71y ait plus de troubles ^ et qu'il ny ait d'autre culte que celui rendu à Dieu » 
(verset 4 o). 

1. Ibn-Omar rapporte qu’un homme vint le trouver et lui dit : 


(,) Ou, suivant le commentateur, <rdc polythéisme*. 
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rrO 'Abderrahmân, n’as-tu donc pas entendu ce que Dieu a déclaré 
dans son Livre <r Si deux groupes de Croyants en viennent aux 
(r mains. v (sourate xlix , verset 9 )? Qu’est-ce donc qui t’empêche 
de combattre, puisque Dieu en a parlé dans son Livre? — O fils 
de mon frère, répondit Ibn-Omar, je n’interpréterai pas ainsi ce 
verset. Ne pas combattre est préférable pour moi, car c’est ainsi que 
j’interprète ce que Dieu a dit : <r Quiconque tue volontairement un 
cr croyant. . * (sourate iv, verset 95 ). —Mais, reprit l’homme, Dieu 
a dit : Et combattez-le jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de troubles.*» 
— C’est, répliqua Ibn- c Omar, ce que nous avons fait du temps de 
l’Envoyé de Dieu, quand l’islamisme était peu répandu et que le 
fidèle était troublé dans l’exercice de sa religion, soit qu’on le tuât, 
soit qu’on l’emprisonnât. Plus tard, l’islamisme, devenu très ré¬ 
pandu, il n’y eut plus de persécutions.*» Voyant qu’il ne pouvait 
obtenir l’assentiment qu’il désirait, l’homme dit cr Et quelle est 
ton opinion sur c Ali et sur 'Otsmân? — Tu me demandes ce que 
je pense de 'Ali et de c Otsmân? répondit Ibn- c Omar. Eh bien! Dieu 
a pardonné à 'Otsmân, et vous, vous avez de la peine à lui pardon¬ 
ner. Quant à ‘Ali, il était le fils de l’oncle paternel de l’Envoyé de 
Dieu; il était son gendre et — faisant un geste de la main — voici 
sa fille (xjjj)) — ou suivant une variante uü — là où vous 
voyez yj 

2 . Sa îd-ben-Djobaïr a dit : cclbn-‘0mar étant venu vers nous^, 
un homme lui dit ccQue penses-tu du combat des troubles? — 
trSais-tu, répondit c Omar, quels étaient ces troubles? Mahomet 
ce combattait les polythéistes, et le fait d’agir contre eux constituait 
(rdes troubles; or il n’en est pas de même des combats que vous 
cr livrez pour acquérir le pouvoir souverain.*» 

CHAPITRE VI. — De ces mots du Coran : «O Prophète, excite les Croyants 

au combat . Vingt d'entre vous qui seront fermes remporteront sur deux cents 

(1) En montrant la maison qu’elle habitait. — (,) Le texte mentionne deux propo¬ 
sitions différentes, le râwî n’étant pas sûr de sa mémoire. 
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(i adversaire •*) ; cent 1 entre vous T emporteront sur mile infidèles parce que 
ceux-ci ne comprennent point » (verset 66). 

1. Ibn-Abbâs a dit : « Lorsque ce verset fut révélé : « Vingt d’entre 
« vous qui seront fermes l’emporteront sur deux cents (adversaires) » , 
il était prescrit qu’un musulman ne devait pas fuir devant dix enne¬ 
mis. Et Sofyân a dit plus d’une fois : « Vingt musulmans ne doivent 
(r pas fuir devant deux cents ennemis, » Plus tard fut révélé ce ver¬ 
set : (rMaintenant Dieu a allégé. . . » (verset 67), et il était alors 
prescrit que cent musulmans ne devaient pas fuir devant deux 
cents (ennemis). Sofyân ajouta une autre fois : cr Ce verset fut révélé : 
cr Excite les Croyants au combat. Vingt d’entre vous qui seront 
crfermes. . . » Ibn-Chabroura a dit : crJe pense que l’ordre de faire 
le bien et la défense de faire le mal ont été formulés ainsi. » 

CHAPITRE VII. — De ces mots du Coran : « Maintenant Dieu a allégé votre 
tâche , car il sait quil y a parmi vous des gens affaiblis » (verset 67). 

1. Ibn-Abbâs a dit cr Lorsque ce verset : cr Vingt d’entre vous 
crqui seront fermes l’emporteront sur deux cents (adversaires)» fut 
révélé, les musulmans furent peinés de voir qu’on leur imposait lo 
devoir de ne pas fuir un contre dix. Alors fut révélé l’allégement 
ainsi conçu : «Maintenant Dieu a allégé votre tâche, car il sait qu’il 
«y a parmi vous des gens affaiblis. Cent d’entre vous qui seront 
«fermes l’emporteront sur deux cents (ennemis).» Du moment, 
ajouta Ibn- c Abbâs, que Dieu diminuait leur nombre, il diminuait 
dans la même proportion la quotité de leur fermeté. » 


SOURATE IX. — L’IMMUNITÉ. 

(verset 16 ) se dit de toute chose qu'on introduit dans une autre. 

-iüuL}\ (verset As) signifie cr le voyage ». - JLjJLî (verset A7) est syno¬ 
nyme de le mot signifie également cr la folie ». — à, (ver¬ 

set A 9) signifie : cr Ne m'adresse pas de reproches-n. - (verset 53) et 
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sont synonymes. — (verset 57), cest-à-dire «un endroit où se 

réfugiern. - (verset 57) signifie r se hâterr*. - (ver¬ 

set 71); le verbe dlij& signifie «être englouti par la terrer*. - j£t>\ 
(sourate lui, verset 5 û) signifie «jeter dans un abîmer*. - (ver¬ 
set 73) signifie « étemitér*\ on dit oü*k* dans le sens de «séjour¬ 
ner dans un pays r*; de là le mot £ avec le sens de oujui 

- ud^iLl (verset 88); udCsLî est «celui qui vient après quelqu'un, 
qui s'assied après lui r> ; de là la locution : & juUüé? « il aura des des¬ 

cendants dans la postérité r*. Ce mot pourrait également s'appliquer à des 
femmes et venir de iüülL, car si UàffL est un pluriel mascidin ici, on n'en 
trouve pas d'autres exemples, sinon les deux mots , pluriel de J^U et 
pluriel de lULa. - ( verset 89) est le pluriel de 

et signifie «les mérites. — (verset 107) signifie «ceux qui seront 
mis après les autres r*. - lisJl (verset 110 ) signifie «le bordr* ou «l'ex¬ 
trême limiten. - c£L\ (verset 1 10 ) sont «les falaises des torrents et des 
vallées r*. «qui s'ébouler*. - IÇif (verset 11 5 ), c'est-à-dire 

« gémissant r* par suite de compassion et d'humilité. Un poète a dit 
«Chaque fois que la nuit je serrai (la courroie de ) son bât, elle gémis¬ 
sait à la façon dont gémit un homme attristé M. r* 

CHAPITRE PREMIER. — De ces mots du Coran : « C'est une immunité ac¬ 
cordée par Dieu et son Envoyé à ceux des polythéistes avec qui vous avez fait 

un pacter* (verset 1). — Ibn-Abbâs a dit « (verset 61), appliqué au 
Prophète pour marquer qu'il répétait scrupuleusement ce quil avait entendu. 

(verset io 4 ) est une redondance dont on trouve de 
nombreux exemples analogues (dans le Coran). — signifie la sou - 
mission et le dévouement. — aopl ^ équivaut à «Ils ri attestent pas 
*quil n’y a d'autre divinité que Dieu, v (verset 3 o) signifie 

« ressemblent n. 

1. El-Bara disait «Le dernier verset révélé est : rrIls te consul- 

(1} Qastallâni ajoute : «En parlant d'un puits qui s’éboule on se sert du verbe 
^43; - jlfJl a le même sens.» 
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trteront. Dis-leur : crDieu vous instruira au sujet de la kalâla. . . n 
(sourate iv, verset 175 ). La dernière sourate révélée fut celle de 
tr l’Immunité r> (ix).* 

CHAPITRE IL — De ces mots du Coran : « Parcourez la terre durant quatre mois. 
Sachez que vous ne pouvez rien contre Dieu, et certes Dieu avilira les infidèles v 

(verset 2 ).- îjiu# = . 

1. Homaïd-ben-Abderrahman rapporte que Abou-Horaïra a dit : 
tr Abou-Bakr m’avait envoyé à ce pèlerinage avec les hérauts qui 
furent expédiés le jour du sacrifice, pour annoncer à Mina qu’après 
cette année-là aucun polythéiste ne pourrait faire le pèlerinage et 
qu’on ne pourrait plus se mettre nu pour faire les tournées procession¬ 
nelles autour du Temple, n — tr Ensuite, ajouta Homaïd, l’Envoyé 
de Dieu adjoignit (à Abou-Bakr) 'Ali-ben-Abou-Tâlib, et lui enjoignit 
d’annoncer une immunité M.* Abou-Horaïra a dit : «'Ali était avec 
nous lorsque, le jour du sacrifice, il annonça aux gens à Mina une 
immunité et déclara qu’après cette année-là aucun polythéiste ne 
pourrait faire le pèlerinage et qii’on ne pourrait plus se mettre nu 
pour faire les .tournées processionnelles du Temple. y> 

CHAPITRE III. — De ces mots du Coran : «Et lannonce faite de la part de 
Dieu et de son Envoyé aux fidèles le jour principal du pèlerinage cest que Dieu 
et son Envoyé sont libres Rengagements envei's les polythéistes . Si vous renon¬ 
cez à Fidolâtrie ce sera préférable pour vous . Mais si vous refusez, sachez que 
vous ne pourrez rien contre Dieu. Annonce à ceux qui sont infidèles qu'ils 
auront un châtiment douloureux» (verset 3). — signifie « informer ». 

1. H(nnaïd‘ben-\Abdeiraliman rapporte que Abou-Horaïra lui a dit : 
cr Abou-Bakr m’avait envoyé à ce pèlerinage avec les hérauts qu’il 
avait expédiés le jour du sacrifice, pour annoncer à Mina qu’après 
cette année-là aucun polythéiste ne pourrait faire le pèlerinage et 

(l ' II s’agit de ia tolérance accordée pour la dernière fois aux polythéistes de faire le 
pèlerinage. 
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qu’on ne pourrait plus se meltre nu pour faire les tournées proces¬ 
sionnelles autour du Temple, n — cr Ensuite, ajouta Homaïd, le Pro¬ 
phète adjoignit (à Àbou-Bakr) 'Ali-ben-Abou-Tâlib, et lui enjoignit 
d’annoncer une immunité. * Abou-Horaïra a dit : cr'Ali était avec 
nous lorsque, le jour du sacrifice, il annonça aux gens de Mina 
une immunité et déclara qu’après cette année-là aucun polythéiste 
ne pourrait faire le pèlerinage et qu’on ne pourrait plus se 
mettre nu pour faire les Lournées processionnelles autour du 
Temple. r> 

CHAPITRE IV. — De ces mots du Coran : cr Sauf ceux des polythéistes avec 
qui vous aurez pris des engagements v (verset 4). 

1. Homaïdrbm-'Abderrahman raconte que Abou-Horaïra lui a dit 
que Abou-Bakr, lors du pèlerinage dont l’Envoyé de Dieu lui avait 
confié la direction avant le pèlerinage d’adieu, l’avait envoyé avec 
un groupe de fidèles pour annoncer au peuple qu’après cette année- 
là aucun polythéiste ne pourrait absolument faire le pèlerinage et 
qu’on ne pourrait plus se mettre nu pour faire les tournées proces¬ 
sionnelles autour du Temple. Et Homaïd disait que le jour du sacri¬ 
fice était le principal jour du pèlerinage, à cause du hadîts de Abou- 
Horaïra. 

CHAPITRE V. — De ces mots du Coran : cr Combattez les chefs des polythéistes , 
car on ne peut compter sur leurs serments » ( verset 1 3 ). 

1. Zeïd-ben-Ouahb a dit crNous étions chez Hodzaïfa, quand il 
dit cr Des personnages visés par ce verset il n’en reste plus que 
trtrois, de meme qu’il ne reste plus que quatre hypocrites.n Un 
Bédouin s’écria alors «Vous autres, Compagnons de Mahomet, 
cr vous nous informez de choses que nous ne savions pas. Mais 
cr qu’est-ce donc que ces gens qui éventrent nos demeures et y 
cr volent les objets auxquels nous tenons? — Ces gens-là, reprit 
cr Hodzaïfa, ce sont des malfaiteurs. Oui, il ne reste plus que quatre 
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trhypocrites, et l’un d’eux est un vieillard si âgé que, lorsqu’il boit 
trde l’eau glacée, il 11 e sent même pas qu’elle est fraîche. * 

CHAPITRE VI. — De ces mots du Coran : « Et ceux qui thésaurisent For et 
Forgent et ne dépensent rien pour Famour de Dieu, annonce leur un châtiment 
douloureux d (verset 34). 

1. Abmi-Horaïra rapporte qu’il a entendu l’Envoyé de Dieu dire : 
tr Au jour delà Résurrection, votre trésor se présentera sous la 
forme d’un serpent chauve, * 

2. Zeïd-ben-Ouahb a dit <r Comme je passais auprès de Abou- 
Dzarr, à Er-Rabadza, je lui demandai pourquoi il était installé en 
cet endroit : crJ’étais en SyrieW, me répondit-il, et je venais de 
ff réciter ce verset : <r Et ceux qui thésaurisent l’or et l’argent et 
frne dépensent rien pour l’amour de Dieu, annonce-leur un châ¬ 
timent douloureux.* Mo'awiya me dit alors : ff Ce verset ne s’ap- 
ff plique pas à nous, il ne vise que les gens du Livre. — H s’applique 
ffà nous et à eux*, repris-je.* 

CHAPITRE VII. — De ces mots du Coran « Le jour où ces trésors seront 
échauffés par le feu de la Géhenne, on s'en servira pour les cautériser au front, 
au flanc et dans le dos. ff Voilà, leur dira-t-on, ce que vous avez thésaurisé 
*pour vous-mêmes ; goûtez ce que vous avez thésaurisé * (verset 35). 

1. Khdlid-ben-Aslam a dit : crNous étions partis avec ‘Abdallah- 
ben-'Omar qui nous dit : ffCeci® était avant la révélation Auzekat, 
cr car Dieu, en envoyant la révélation du zekat, en a fait la purifica- 
fftion de la richesse.* 

CHAPITRE VIII. — De ces mots du Coran : ff Pour Dieu le nombre[ des mois 
est de douze ; il a été [fixé) dans le Livre de Dieu le jour où celui-ci a créé les 
deux et la terre . Quatre de ces mois sont sacrés » (verset 36). - |«Uîî = 

1 . A bou-Bakra rapporte que le Prophète a dit : ff Le temps évolue 


;,) Ou : rrà Damas — (!) C’est-à-dire : rrce verset*. 
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comme au jour où Dieu a créé les cieux et la terre. L’année est de 
douze mois, dont quatre sont sacrés. Trois de ces derniers mois se 
suivent; ce sont: dzou-’l-qa c da, dzou-’I-hiddja et moharrem; le qua¬ 
trième est le redjeb de Modar qui est placé entre djomada (h) et 
cha'bân. » 

CHAPITRE IX. — De ces mots du Coran : *7/ faisait le second de deux, alors 
quils étaient dans la caverne et quil disait à son compagnon : *Ne (afflige 
« pas, car Dieu est avec nous» (verset 4o). — Luc* «avec nous», cest-à-dire 
notre protecteur». — aJLCUI signée & calme», cest le de 

1. Abou-Bakr a dit cr J’étais avec le Prophète dans la caverne. 
Comme j’avais vu des traces des polythéistes, je lui dis : crû Envoyé 
rrde Dieu, si l’un d’eux avançait d’un pas, il nous verrait. — Coin¬ 
cement peux-tu douter, quand deux personnes ont Dieu pour troi- 
.cc sième? » 

2. Ibn-Abou-Molaïka rapporte que, Ibn-Abbâs ayant eu un diffé¬ 
rend avec Ibn-Ez-Zobaïr, il dit à Ibn- c Abbâs crSon père était Ez- 
Zobaïr, sa mère était Asmâ, sa tante maternelle c Aïcha, son grand- 
père Abou-Bakr, sa grand’mère maternelle Safiya. » 

Comme od demandait à Sofyân Ytsiuid de ce hadîts, celui-ci avait commencé à ré¬ 
pondre , quand il fut interrompu par quelqu'un ; aussi ne prononça-t-il pas le nom de 
Ibn-Djoraîdj. 

3. Ibn-Abou-Molaïka a dit : cr II y avait eu un différend entre eux 
deux. J’allai trouver Ibn- c Abbâs et lui dis : cr Veux-tu donc combattre 
cc Ibn-Ez-Zobaïr et enfreindre les choses interdites par Dieu? — Le 
cr ciel me préserve d’un semblable dessein! s’écria Ibn-'Abbâs. Dieu a 
cr décidé que Ibn-Ez-Zobaïr et les Benou-Omayya enfreindraient ses 
cr défenses; mais moi, par Dieu! je ne les enfreindrai jamais. Les 
ccgens me disent de prêter serment de fidélité à Ibn-Ez-Zobaïr, et je 
cr leur réponds que je ne suis point éloigné de le faire, car son père 
cr fut un des apôtres du Prophète — il visait Ez-Zobaïr; — son 
cr grand-père fut le compagnon du Prophète dans la caverne — il 
cr visait Abou-Bakr; — sa mère était la femme à la ceinture — 
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cril visait Asmâ; — sa tante maternelle était la mère des Croyants 
cr — il visait 'Aïcha; — sa tante paternelle était la femme du Pro¬ 
phète — il visait Khadîdja; — sa grand’mère paternelle était Sa- 
crfiyya; ce fut en outre un pur musulman et un récitateur du Coran. 
«Par Dieu! si les Benou-Omayya font alliance avec moi, ils feront 
cralliance avec un proche, et s’ils veulent me traiter en maîtres, ils 
cf auront affaire à un de leurs égaux et à un homme de leur rang, 
cr Ez-Zobaïr m’a préféré les Towaïtàt, les Osamât et les Homaïdât 
cr — il voulait dire des groupes appartenant aux tribus des Benou- 
cr Asad : Benou-Towaït, Benou-Osâma et Benou-Asad. — Le fils de 
cr Abou-VAs avait des allures hautaines — c’est-à-dire ‘Abdelmalik- 
crben-Merouân, — tandis que lui— c’est-à-dire Ibn-Ez-Zobaïr — 
cr dissimulait sa queue. i> 

4. Ibn-Abou-Molaïka a dit : crNous entrâmes chez Ibn- c Abbâs qui 
nous dit: cr N’êtes-vous pas surpris que lbn-Ez-Zobaïr ambitionne 
cr le pouvoir suprême? Certes, je lui ai dit que je lui serai aussi 
cr dévoué que je l’ai été à Abou-Bakr et à c Omar, qui tous deux sans 
cr doute lui étaient de beaucoup supérieurs. Toutefois, il est le fils 
ccde la tante paternelle du Prophète, le fils de Ez-Zobaïr, le fils de 
cr Abou-Bakr, le fils du frère de Khadîdja et le fils de la sœur de 
cr'Aicha. S’il se croit supérieur à moi et qu’il ne veuille pas de moi, 
<t je dirai que je ne pensais pas être atteint d’une telle humilité 
cr qu’il dût me laisser de côté. Je ne crois pas d’ailleurs qu’il me 
cr veuille du bien. Toutefois, s’il faut absolument que je sois sous 
cria dépendance d’un de mes compatriotes, j’aime certes mieux que 
cr ce soit lui qu’un autre qui soit mon chef. » 

CHAPITRE X. — De ces mois du Coran : zEt ceux dont les cœurs ont été 
gagnés n (verset 60). — Modjâhid a dit : cr II gagnait leurs cœurs par des 
cadeaux . » 

1. Abou-Sa c îd a dit : cr On avait envoyé quelque chose au Pro- 
(l) Fils est pris ici dans le sehs de descendant direct. 

EL-BOKUàlU. — III. 
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phète; il partagea cet envoi entre quatre personnes, en disant : cr Je 
«les gagne. — Tu n’as pas été équitable, lui objecta un homme, 
cr— De la postérité de cet homme, répondit le Prophète, naîtra un 
«peuple qui abandonneraW la religion.» 

CHAPITRE XI. — De ces mots du Coran : & Ceux qui critiquent les Croyants 
qui donnent sans effort » (verset 8 o). - , et et 

= « avec effort ». 

1. Abou-Ma/oud a dit : rc Lorsqu’on nous prescrivit l’aumône, nous 
nous faisions payer pour les fardeaux que nous portions. Alors Abou- 
'Aqil apporta une aumône d’un demi-sâ c , et un autre individu en 
apporta davantage. frDieu, dirent les hypocrites, pouvait se passer 
frde l’aumône du premier, et, quant au second, il n’a agi que par 
rr vanité. » C’est pour cela que fut révélé ce verset : cr Ceux qui cri¬ 
er tiquent les Croyants qui font sans effort des aumônes et ceux qui 
mie trouvent qu’avec peine de quoi les faire.» 

2. Abou-Masoud-El-Ansdri a dit : cr L’Envoyé de Dieu ordonnait 
de faire l’aumône. Chacun de nous faisait le possible pour donner 
un modd, alors qu’aujourd’hui il y a parmi nous des gens qui pour¬ 
raient donner cent mille.» — a II semble, dit un râwî, que Abou- 
Mas'oud ait voulu parler de lui personnellement.» 

CHAPITRE XII. — De ces mots du Coran : cr Implore pour eux le pardon de 
Dieu, ou ne Vimplore pas . Tu Vimplorerais soixante-dix fois, que Dieu ne leur 
pardonnerait pas » (verset 8i). 

1. Ibn-Omar a dit : cr Lorsque 'Abdallah-ben-Obayy mourut, son 
lils, 'Abdallah-ben- 4 Abdallah, vint trouver l’Envoyé de Dieu et lui 
demanda de donner son qamîs pour servir de linceul à son père. Le 
Prophète le lui ayant donné, il lui demanda de prier sur son père. 
A ce moment 'Omar se leva et, saisissant l’Envoyé de Dieu par son 
manteau, il s’écria crû Envoyé de Dieu, le Seigneur t’a interdit 

(>) Mot à mot : * perforera la religion comme une flèche». 
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cr (d’agir ainsi). — Dieu, répondit l’Envoyé de Dieu, m’a seulement 
cr laissé le choix, en disant : cr Implore pour eux le pardon de Dieu, ou 
frne l’implore pas. Tu l’implorerais soixante-dix fois. . . * Eh bien! 
or je l’implorerai plus de soixante-dix fois. — Mais c’est un hypo- 
crcrite*, reprit c Omar. L’Envoyé de Dieu fit néanmoins la prière, 
et ce fut alors qu’eut lieu la révélation suivante : crNe prie jamais 
«pour l’un d’eux lorsqu’il viendra à mourir, et ne te tiens pas près 
(rde sa tombe* (verset 85). 

!2. c Omar-ben-El-KfuUtdb a dit : cr Lorsque c Abdallah-ben-Obayy- 
ben-Saloul mourut, on vint demander à l’Envoyé de Dieu de faire 
la prière pour lui. Comme le Prophète se disposait à le faire, je 
bondis sur lui et lui dis et O Envoyé de Dieu, vas-tu donc prier 
erpour le fils de Obayy qui, tel jour, a dit telle et telle chose*, et 
je lui énumérai tous ses propos. L’Envoyé de Dieu sourit et me 
dit : cr Laisse-moi *, et, comme j’insistais, il ajouta : cr()n m’a laissé 
crie choix et je me suis décidé. Si je savais qu’en priant plus de 
cr soixante-dix fois j’obtiendrais son pardon, je n’hésiterais pas à le 
cr faire. * Le Prophète fit donc la prière et s’en alla. Peu de temps 
après cela eut lieu la révélation des deux versets de cr l’Immunité* 
crNe fais jamais la prière pour l’un d’eux lorsqu’il viendra à mou- 
errir. . . en état d’infidélité.* Plus tard, je fus étonné de l’audace 
que j’avais eue vis-à-vis de l’Envoyé de Dieu. Dieu et son Envoyé 
savent mieux que personne pourquoi. * 

CHAPITRE XIII. — De ces mots du Coran : «Ne prie jamais pour Vun eteux 

lorsqu il viendra à mourir, et ne te liens pas pris de sa tomber) (verset 85 ). 

1. Ibn-Omar a dit cr Lorsque c Abdallah-ben-Obayy mourut, 
son fils, c Abdallah-ben- c Abdallah, vint trouver l’Envoyé de Dieu 
qui lui donna son qamîs et lui enjoignit d’en faire le linceul de 
son père. Puis le Prophète se leva pour prier sur le défunt; mais 
c Omar-beii-El-khaUâb le saisit par son manteau et lui dit : cr Vas-lu 
erprierpour cet homme qui était un hypocrite? Dieu t’a interdit 
<c d’implorer son pardon en leur faveur. — Dieu, répondit le Pro- 



336 


TITRE LXV. 


crphète, m’a laissé le choix, en disant : erImplore pour eux le par¬ 
er don de Dieu, ou ne l’implore pas. Tu l’implorerais soixante-dix fois, 
er que Dieu ne leur pardonnerait pas. » Eh bien! je vais l’implorer 
cr plus de soixante-dix fois. r> L’Envoyé de Dieu fit alors la prière et 
nous la fîmes avec lui. Ensuite Dieu révéla ce verset crNe prie 
cr jamais pour l’un d’eux lorsqu’il viendra à mourir, et ne te tiens 
erpas près de sa tombe, car ils ont méconnu Dieu et son Envoyé et 
ersont morts en état d’infidélité. r> 

CHAPITRE XIV. — De ces mots du Coran : « Lorsque vous reviendrez (d’une 
expédition ), ils vous jureront au nom de Dieu (quils n’ont pu partir avec 
vous ) afin que vous les laissiez tranquilles. Eh bien! laissez tranquilles ces 
êtres immondes destinés à finir dans la Géhenne, où ils trouveront ce que mé¬ 
ritent leurs œuvres v (verset 96). 

1. * Abdallah-be7i-Ka%benrMdlih a dit : cr J’ai entendu Ka c b-ben- 
Mâlik s’écrier, lorsqu’il eut négligé de prendre part à l’expédition 
de Tabouk crPar Dieu! jamais Dieu ne m’a fait de faveur plus 
cr grande, après m’avoir conduit dans la bonne voie, que d’être tou¬ 
jours sincère vis-à-vis de l’Envoyé de Dieu. Jamais je ne lui ai 
cr menti, en sorte que je 11 e serai point damné comme le seront ceux 
«qui lui ont menti et pour lesquels la révélation suivante a été 
cr faite : cr Lorsque vous reviendrez (d’une expédition), ils vous jure- 
erront au nom de Dieu. . envers les méchants r> (versets 96 et 97). 

CHAPITRE XV. — De ces mots du Coran : cr Ils jureront afin que vous leur soyez 
bienveillants. Si vous, vous leur êtes bienveillants, Dieu ne le sera pas à l’égard 
des méchants (verset 97). — D’autres ont reconnu leurs fautes; ceux-là, ayant 
fait à la fois une bonne et une mauvaise action, il se peut que Dieu leur fasse 
grâce, car Dieu est indulgent et miséricordieux v (verset io3). 

1. Samorarben-Djondab rapporte que l’Envoyé de Dieu a dit 
cr Cette nuit, deux personnes sont venues vers moi et, après m’avoir 
réveillé, elles m’ont conduit vers une ville construite en briques d’or 
et en briques d’argent. En route, nous rencontrâmes des hommes 



DE L’INTERPRÉTATION DU CORAN. 


337 


dont la moitié de leur corps était tout ce qu’on peut voir de plus 
beau et l’autre moitié tout ce qu’on peut voir de plus laid, <r Allez 
cr vous jeter dans cette rivière», leur dirent mes compagnons. Ils 
allèrent se jeter dans la rivière et revinrent vers nous débarrassés 
de tout ce qu’ils avaient de laid> en sorte qu’ils étaient devenus 
superbes de formes. frCeci, me dirent mes deux compagnons, cesl 
tr le jardin de l’Eden, et c’est là que tu habiteras. Quant aux hommes 
«r dont une moitié était belle et l’autre moitié laide, ce sont ceux qui 
front fait à la fois une bonne et une mauvaise action et à qui Dieu 
cra pardonné.» 

CHAPITRE XVI. — De ces mots du Coran : & Ce nest ni au Prophète, ni à ceux 
qui croient, quil appartient de demander le pardon de Dieu en faveur des 
polythéistes . . . » (verset ni). 

1. El-Mosayyàb a dit : (rÀu moment où Abou-Tâlib allait mourir, 
le Prophète vint le voir. Il y avait là Abou-Djahl et 'Abdallah-ben- 
Abou-Omayya. ccO mon oncle, s’écria le Prophète, prononce ces 
rrmots : rrII n’y a pas d’autre divinité que Dieu», et alors je plai- 
rr derai ta cause auprès de Dieu. » Mais Abou-Djahl et 'Abdallah- 
ben-Abou-Omayya, prenant la parole, dirent tri) Abou-Tâlib, 
ce vas-tu donc abandonner la foi de e Àbd-El-Mottalib? » Alors le Pro¬ 
phète ayant ajouté cr Je ne cesserai d’implorer de Dieu ton par¬ 
er don, tant qu’on ne m’aura pas interdit de le faire», le verset 
suivant fut révélé : rrCe n’est ni au Prophète, ni à ceux qui croient, 
tr qu’il appartient de demander le pardon de Dieu en faveur des 
fr polythéistes, même s’ils sont leurs proches, après qu’ils ont acquis 
a la certitude que ceux-ci sont destinés au feu de l’Enfer. » 

CHAPITRE XVII. — De ces mots du Coran « Dieu a pardonné (leurs fardes 
passées ) au Prophète, ainsi quaux Mohâdjir et aux Ansâr qui lui avaient été 
fidèles à rheure du danger, bien quun certain nombre cTentre eux eussent été sur 
le point de sentir leurs cœurs défaillir. Pourtant il leur a pardonné parce quil 
est pour eux plein de mansuétude et de clémence » (verset 118 ). 

1. c Abdallahdten-Ka'b, ceh^ des fils d&-Ka'b qui^çrvit de guide 
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à son père devenu aveugle, a dit : «J’ai entendu mon père, Ka'b- 
ben-Mâlik, racontant son aventure ainsi que celle des a trois qui 
« étaient restés en arrière 0 1 > terminer son récit en ces termes 
« Certes je veux attester mon repentir en me dépouillant de tous 
trmes biens pour en faire aumône en vue de Dieu et de son En- 
« voyé. v Mais le Prophète me dit : « Garde une partie de tes biens, 
<r cela sera préférable pour toi. » 

CHAPITRE XVIII. — De ces mots du Coran : « Il pardonna également aux trois 
qui étaient restés en arriére. Pour eux, si vaste quelle fût, la terre leur pa¬ 
raissait étroite; leurs âmes elles-mêmes se sentaient à l’étroit. Ils étaient per¬ 
suadés qu’ils ne pourraient échapper à (la colère de) Dieu, sinon en rentrant 
en grâce auprès de lui. Plus tard, Dieu se tourna vers eux afin qu’ils pussent 
se repentir. Certes Dieu est le Bienveillant et le Clément v (verset 119 ). 

1. ‘ Abdallahr-ben-Kab a dit : w J’ai entendu mon père, Ka'b-ben- 
Mâlik, un des trois à qui Dieu pardonna, dire qu’il n’avait jamais 
manqué de suivre l’Envoyé de Dieu dans les expéditions qu’il entre¬ 
prit, sauf dans deux expéditions : celle de Tabouk et celle de Bâtir. 
« Je résolus d’être franc avec l’Envoyé de Dieu dans la matinée. 
«Il était rare, en effet, que |le Prophète ne rentrât pas de ses ex- 
«péditions dans la matinée. Il se rendait d’abord à la mosquée et y 
crpriait deux rekd. Le Prophète avait interdit de m’adresser la 
<t parole et avait fait de même à l’égard de mes deux compagnons, 
(r tandis qu’il n’avait pas édicté la même interdiction, à l’égard des 
a autres musulmans qui ne l’avaient pas suivi. Tout le monde 
«s’abstint donc de m’adresser la parole, et cela dura si longtemps 
«que je n’avais pas de souci plus grand que la crainte de mourir, 
«sansque le Prophète fît la prière sur moi, ou encore que le Pro- 
«phète, venant à mourir, je restasse dans celte situation qu’aucun 
« fidèle ne m’adressât la parole et ne fit la prière pour moi. Dieu 
« enfin révéla au Prophète notre pardon au moment où il ne res- 

(1) Lors de l'expédition de Tabouk, c’est-à-dire crKa'b-ben-Mâiik, Hilâl-ben- 
Omayy;. et Moréra-ben-Er-RebN. 
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cr tait plus de la nuit que son dernier tiers, et pendant que l’En- 
cr voyé de Dieu était chez Omm-Salama. Or, Omm-Salama était très 
cr bienveillante pour moi et me vint en aide dans cette circonstance. 

ce O Omm-Salama, s’écria le Prophète, il a été pardonné à Ka'h. 
cr— Ne faut-il pas, dit Omm-Salama, que je l’envoie chercher pour 
(rlui annoncer cette bonne nouvelle? — Non, reprit-il, car alors 
cries fidèles vont accourir en foule et nous empêcheront de dormir 
crie reste de cette nuit. * Ce fut seulement lorsque le Prophète fit 
cria prière de l’aurore qu’il annonça le pardon que Dieu nous avait 
cr accordé. Quand il avait à annoncer une bonne nouvelle, le Pro- 
ccphète avait le visage si brillant, qu’on eût dit un morceau de 
cr lune. Nous étions trois qui avions fait exception au sujet de l’affaire 
erpour laquelle on avait accepté les excuses de ceux qui^en avaient 
redonné, lorsque la nouvelle de notre pardon fut révélée. Quand 
r on parla.de ceux qui, parmi ceux qui étaient restés en arrière, 
cr avaient menti à l’Envoyé de Dieu et avaient donné des excuses 
cr mensongères, on s’exprima sur leur compte dans les termes les 
rc plus fâcheux, et Dieu dit : cr Ils s’excuseront auprès de toi lors de 
r'ton retour parmi eux. Réponds-leur crNe vous excusez pas, car 
cr je ne vous croirai point. Dieu nous a fait connaître ce quü en 
crest de vos affaires; il verra ainsi que son Envoyé ce que vous 
referez, etc. n (verset 96 ). 

CHAPITRE XIX. — De ces mois du Coran : « O vous qui croyez, craignez Dieu 

et soyez de ceux qui sont véridiques n (verset 1 9 0). 

1. Wbdallah-bcn-Kab, qui servait de guide à son père Ka'b-ben- 
Mâlik, a dit : cr J’ai entendu Ka c b-ben-Mâlik faire ainsi le récit de ce 
qui s’était passé au sujet de son abstention à l’affaire de Tabouk 
crPar Dieu, je ne connais personne qui, à cause de la franchise de 
erson récit, ait été mieux traité par Dieu que moi. Depuis que j’ai 
reparlé en toute franchise à l’Envoyé de Dieu jusqu’à ce jour-ci, je 
mi’ai jamais songé à mentir. C’est à cause de moi que Dieu a 
cr révélé ces mots à son Envoyé ce Dieu a pardonné (leurs fautes 
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cr passées) au Prophète, aux Mohâdjir. et soyez de ceux qui sont 
<r véridiques, n 

CHAPITRE XX. — De cos mots du Coran *11 vous osl venu un Prophète 
choisi parmi vous. Il lui est pénible que vous commettiez des iniquités, il fait 
tous ses efforts pour que vous soyez parmi les Croyants ; il est compatissant et 
clément y) (verset 1 2 () ). — est tiré du mot . 

1. Ibn-Es-Sabbdq rapporte que Zeïd-ben-Tsâbit-El-Ansâri, un de 
ceux qui mirent par écrit la Révélation, a dit : cr Abou-Bakr, au 
moment du combat contre les gens du Yemâma, m’envoya cher¬ 
cher pendant que 'Omar était auprès de lui. cc'Omar, dit Abou-Bakr, 
revient de m’annoncer que, dans le combat du Yemâma, un grand 
(rnombre de fidèles ont péri, qu’il craint que la mort ne fauche 
crlargement parmi les récitateurs du Coran dans d’autres combats, 
fret qu’une grande partie du Coran ne se perde ainsi, si on n’en 
rr réunit pas les diverses parties; et il estime que c’est toi qui devrais 
rr procéder à cette rédaction. Or, continua Abou-Bakr, j’ai répondu 
(r à 'Omar que je ne voyais pas comment je pourrais faire une chose 
frque l’Envoyé de Dieu n’avait pas faite lui-même. Mais 'Omar 
, cr m’a dit que cette rédaction serait préférable, et il a insisté sur ce 
^ (r point auprès de moi. Enfin Dieu m’a fait adopter cette idée, et je 
or suis de l’avis de 'Omar, n 

cr Pendant ce discours, ajouta Zeid-ben-Tsâbit, 'Omar, qui était 
là, resla assis sans rien dire. Alors Abou-Bakr, s’adressant à moi, 
^ <Jit ccTu es un homme jeune, intelligent et nous avons pleine 
£ rr confiance en toi. Tu as mis par écrit la Révélation pour l’Envoyé 
<cde Dieu; mets en ordre le Coran et en rassemble les diverses 
cr parties. r> Par Dieu ! il m’aurait obligé à transporter une montagne, 
que cela ne m’aurait pas été plus pénible que l’ordre qu’il me 
donnaitderassemblerlesdiversespartiesdu Coran; aussi répondis-je : 
cc Comment voulez-vous entreprendre une chose que le Prophète 
cclui-même n’a pas faite? — Par Dieu, s’écria Abou-Bakr, rien ne 
fci & vaudra mieux que cette rédaction, tj Après avoir essayé à maintes 
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reprises de le faire revenir sur celte idée, Dieu ouvrit ma poitrine 
à cette idée ainsi qu’il l’avait, fait pour Abou-Bakr et ‘Omar. Je 
commençai donc à mettre en ordre le Coran et à en rassembler les 
diverses parties d’après les feuillets, les omoplates, les branches de 
palmiers (qui avaient servi à les inscrire), et aussi d’après la mémoire 
des hommes. C’est ainsi que dans la sourate «LeRepentir 7 ). je trou¬ 
vai chez Khozaïma-El-Ansâri, ces deux versets que je n’avais pas trou¬ 
vés chez aucun autre que lui: crH vous est venu un prophète choisi 
a parmi vous. Il lui est pénible. * (versets 1 29 et 1 3o). Les feuil¬ 

lets sur lesquels on rassembla les diverses parties du Coran restèrent 
chez Abou-Bakr jusqu’à sa mort; ensuite ils furent déposés chez 
‘Omar, et, à la mort de ce dernier, chez Hafsa-bent-‘Omar. u 

Confirmation de ce hadits par d'autres ismul avec indication d'une légère variante et 
addition du texte du verset i3o (dans l'édition de Kreld seulement). 


SOURATE X. — YOUNOS. 


Ibn-Abbâs a dit Ces mots cilo xj LJüüLli signifient que, 

grâce à Veau , des 'plantes de toutes espèces ont poussé (verset 2 5 ). - 
Et ils disent : «Dieu sest donné un fils. Quel blasphème! Il na besoin de 
personne . t> (verset 69). — Zeïd-ben-Aslam a dit que ces mots 
désignent Mahomet (verset 2), tandis que Modjâhid les 
prend dans le sens de « bien^jlL. — Ilexpression M eiCTJuh (ver¬ 
set 1 ) signifie : « ceci , ce sont les informations du Coran et ses paraboles n, 
(c/ non cela). — Dans ces mots : ^ i & (£L (verset 2 3 ), 

le groupe ^ équivaut à ^SQ. - est pour (versets 10 

et 1 1). - (verset 23 ) signifie «ils se sont approchés de leur 

perte r> ; on dit JUblLl « être entouré de tous côtés par ses péchés n. 

- (vers. 90) a le même sens que (vers. ÿo)estsy- 

nonyme de - Modjâhid a dit : jfÀL JJj] üî jïsJ JJ 


(,) L'édition de Fluegel porlc : • 
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(verset 12 ) s'applique à ceux qui disent au sujet de leur enfant ou de 
leur bien, quand ils sont irrités : «Dieu ne le bénisse pas et le maudisse ! * 
Si Dieu tenait compte de ces invocations, cet enfant ou ce bien périrait, 
puisque Dieu le feï'ait périr ou mourir . - &L2L \^L “*■' ( ver¬ 

set 27 ) veut dire quils auront une récompense pareille (d leur bonne 
action ); quant au mot îsfy qui vient ensuite, il s'applique, suivant les 
uns, aujpardon {des péchés) , suivant £ autres , à la vue de la face de Dieu . 

- (verset 79) signifie «la royauté*. 

✓ 

CHAPITRE PREMIER. — {De ces mots du Coran :) «Nous avons franchi la 
mer avec les Benou-Israêl. Le Pharaon, suivi de ses troupes, les poursuivit plein 
de haine et (f inimitié jusqu au moment où, sur le point d’être englouti par les 
flots, il s écria «Je crois quil n'y a pas d’autre divinité que celle en qui 
«croient les Benou-Israël, et je suis de ceux qui s'abandonnent à Dieu » (ver¬ 
set 90). — dUScvj (verset 92) signifie «nous te jetterons sur un endroit 
élevé du sol . C'est un verbe dénominatif venant de lyf , synonyme de y*J « un 
endroit élevé ». 

1. Ibn-Abbâs a dit « Le Prophète arriva à Médine le jour où 
les Juifs faisaient le jeûne de 'Achourâ. «C’était, disaient-ils, 
«l’anniversaire du jour où Moïse eut l’avantage sur le Pharaon. Vous 
«autres, dit le Prophète à ses Compagnons, vous êtes plus qu’eux 
«dignes de Moïse. Jeûnez-donc .* 


SOURATE XI. — HOUD. 

A bou-Maisara a dit ( verset 77 ) signifie « clément * en abyssin. 

- Ilm-Abbds a dit J\p\ (verset 29) signifie « à première vue*. - 

Modjâhid a dit (verset l\6) -est le nom d'une montagne dans le 

Djezira . - El-Hasan a dit que iijj (verset 89) était pris 

dans un sens ironique. - Ibn- Abbâs a dit jliî (verset 46 ) équivaut A 
«retiens*. - (verset 79) a le sens de « pénible ». — jil 

(verset 24 ) signifie «assurément ». (verset 4s) signifie 
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& T eau déborda*; c Ikrima ajoute que , tci, a le sens de «la surface 

de la terre*. 


CHAPITRE PREMIER. — De ces mois du Coran : «Neploient-ils M pas leurs 
poitrines pour chercher à sc cacher de lui? — Est-ce que, lorsqu ils cherchent 
à se couvrir de leurs vêtements , Dieu ne sait pas ce quils cachent et ce quils 
montrent? — Certes, Dieu sait ce qui est dans les poitrines * (versets 5 ,6 
et 7). — Un autre auteur a dit: ^ li. (verset n) fait à t aoriste <$**5? et 

signifie «descendre ». — (verset 12 ) est lajorme J^iâ de la racine 
- Modjâhidadit: (verset 38 ) signifie «s attrister*. - yyJj 

a pour sujet « un doute et une fausseté », au moyen desquels ils cherchent à 
se cacher de Dieu s 1 * 3 4 ils le peuvent^. 


1. Mohammed-ben-Abbâd-ben-Djafar rapporte qui! a entendu 

Ibn- c Abbâs réciterainsi: il.*Et,ajoute-t-il,comme 

j’interrogeai Ibn-'Abbâs à ce sujet, il me répondit : crII y avait des 
cr fidèles qui éprouvaient de la honte à satisfaire leurs besoins natu¬ 
rels en plein air et à avoir des rapports avec leurs femmes en 
« plein air. C’est à cette occasion que celte révélation fut faite. -n 

2. Mohammed-ben-Abbâd-benr-Djafar rapporte que Ibn- c Abbâs 

ayant récité ces mots 5/1, il lui dit trô Ibn- 

'Abbâs, pourquoi leurs poitrines se repi oyaient-elles? — L’homme, 
répondit-il, avait honte d’avoir des rapports avec sa femme, de 
même qu’il avait honte aussi quand il satisfaisait ses besoins natu¬ 
rels. C’est alors que ces mots furent révélés. * 

3. 'Amr-ben-Dinar a dit : crlbn-'Abbas récitait ainsi ce passage 

du Coran ^ i)|. * 

Un autre râwî rapporte que Ibn- c Abbâs expliquait par cr iis 

couvraient leur tête*. Il expliquait également ^ (verset 79 ) 


(1) Au lieu de on lit dans bien 

des copies jjà la forme intensive 

Jrijj.il. 

(4) Dans ce paragraphe El-Qastallâni a 


disposé les passages expliqués dans un 
ordre qui diffère de celui adopté dans 
l’édition de Krehl. C’est ce dernier ordre 
que j’ai suivi. 
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a il (Loth) eut une mauvaise opinion de son peuple », et dans +*> 
le pronom se rapporte aux hôtes (de Loth); JuJJI ^ çkjb (ver¬ 
set 83 ) signifie pendant qu’ctil faisait noir». Modjâhid a dit 
(verset 90) a le sens de rrje retournerai». 

CHAPITRE IL — (De ces mots du Coran :) «Et son trône était sur Peau* 
(verset 9). 

1 . D’après Abou-Horaïra, l’Envoyé de Dieu a dit : «Dieu s’est 
exprimé ainsi : « Dépense et je dépenserai pour toi.» Puis il ajouta: 
La main de Dieu est pleine; aucune dépense, durât-elle nuit et 
jour, ne saurait l’épuiser. Voyez ce que Dieu a dépensé depuis qu’il 
a créé le ciel et la terre, et cependant ce qu’il a dans sa main ne s’est 
pas épuisé. Son trône était sur l’eau, sa main tenait une balance 
qui (tantôt) s’élevait et (tantôt) s’abaissait.» - (verset 57) 
est la VIII e forme de la racine et signifie « atteindre»^ De celte 
racine viennent les expressions et ~ (ver¬ 

set 59) signifie tenir en sa possession et en son pouvoir. - 
(verset 62) est synonyme de IJ& et de Joli; c’est celui qui est très 
rebelle. - (verset 21) a pour singulier *xat£, de même que 

ilaH est le pluriel de (verset 64 ) signifie <c donner 

en viager»; on dit : <cje lui ai donné la maison 

en viager». (verset 73) : etJjuuLî ont le même 

sens. - (verset 76) : est le de ; <>*£, qui 

a le sens de ^4?% vient de - JuJjsr (verset 84 ) signifie cr dur et 

grand»; et ont le même sens, les sons J et u étant frères. 

C’est ainsi que Temîm-ben-Moqbil a dit : 

Que de fantassins ont, en plein jour, donné de leur épée un coup terrible dont les 
héros sc transmettaient seuls le secret ! 

CHAPITRE IH. — (De ces mots du Coran ;) «Et nous envoyâmes vers Madian 


(,) Ce passage manque dans l'édition de Krehl. 
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leur frère Clufaïb » (verset 85 ). // faudrait ajouter « les gens de », car Madian 
est un nom de ville. Cest ainsi qu'on dit * interroge le village, interroge la 
caravane », au lieu de « les gens du village ou de la caravane n. - 
(verset 94) signifie une pas se tourner vers quelqu’un ». On dit de quelqu'un 
qui n'a pas accompli ce que tu lui demandais : et (g&L 

CJpi, c'est-à-dire : r tu ne t'en es pas occupé». - ici ale sens de prendre 

V / ✓ / J 

avec soi un animal ou un sac pour s'en servir au besoin. - lifâty (verse t 2 9) est la 
canaille. — (verset 3 y) est lemasdar de la IV * forme; certains le font 

dériver du verbe primitif - dJÜül (versets 39 et 4 o) «mai que wtüjü! (1 > 
ont le même sens, qui est celui de ^navire ». — (verset 4 3 ) signifie 

n^sa marche ; cest un dérivé de la IV 9 forme. — oJu^t signifc * s'arrêter». 
On lit du verbe primitif \ et venant également du verbe pri- 

mtfÿ*, quand le navire fait l'action de lui-même, et et quand 

on fait subir T action au navire. — = <LÜüUJI « solides, fermes». 

CHAPITRE IV. — (De ccs mots du Coran :) .Et les témoins diront 
« Voici ceux qui ont traité Dieu d'imposteur. La malédiction de Dieu ne iom- 

« ber a-t-elle pas sur les pervers ?» (verset 21). Le singulier de est 
, de même qu'on a oLi£î et . 

1 . Safoudn-ben-Mohriz a dit : a Pendant que Ibn-'Omar proces- 
sionnait (autour de la Ka'ba), un homme l’arrêta et lui dit «0 
« Abou-'Abderrahman — ou suivant une variante — ô Ibn- c Omar, 
cras-tu entendu le Prophète parler de l’entretien confidentiel? — 
(rJ’ai entendu, répondit-il, le Prophète dire : «On fera approcher 
crie Croyant du Seigneur — Hichâm disait : «Le Croyant s’appro- 
«chera» —jusqu’à ce qu’il l’ait pris sous son aile, et il lui fera 
(rconfesser ses fautes. «Reconnais-tu avoir commis telle faute? 
«demandera le Seigneur. — Je le reconnais, Seigneurs, répondra- 
«t-il. Et, après lui avoir fait reconnaître par deux fois, il dira : «Je 

(l) On lit aussi *£UjUÎ . — {S) Il y a de légères différences entre le texte de Krehl 
et celui de Boulâq. J ai préféré suivre cette dernière édition qui me paraît plus 
exacte. 
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rr t’avais voilé cette faute dans le bas monde, je te l’efface aujourd’hui. » 
«r Ensuite on pliera son carnet de bonnes œuvres. Quant aux autres 
cr — ou aux infidèles — on leur criera à titre de témoignage : « Voici 
ceux qui ont traité Dieu d’imposteur. » 

In fine, indication d'une légère variante dans Yisndd. 


CHAPITRE V. — (De ces mots du Coran :) « Ainsi châtiera le Seigneur comme 
il a châtié les villes qui étaient perverses . Son châtiment est douloureux et ter¬ 
rible* (verset io 4 ). - (verset îoi ) équivaut à •* » 

le verbe &lj a le sens de « aider ». — Îy 5 ^j (verset 11 5 ) a le sens de « pen¬ 
cher vers ». - ^tSsi pl (verset 118) *= - \y*j 3 \ (verset 118) a 

le sens de: «on les fera périr ». - Ibn-Abbâs a dit : «Dans le verset 108 , 
signifie un « bruit de voix terrible », et « un bruit de voix faible ». 


1 . D’après Abou-Mousa , l’Envoyé de Dieu a dit : «Dieu accorde 
du répit au pervers; mais quand il veut le châtier, il ne le laisse pas 
échapper. » Et le Prophète récita ensuite ces mots du Coran : « Ainsi 
cr châtiera le Seigneur comme il a châtié les villes qui étaient 
cr perverses. » 


CHAPITRE VI. — (De ces mots du Coran ;) «Accomplis la prière aux deux 
extrémités du jour et de la nuit ainsi quâ certains instants de la nuit . Certes, 
les bonnes actions effacent les mauvaises . Tel est T avertissement donné à ceux 
qui se souviennent » (verset 116). - lily signifie «des moments venant après 
d’autres moments ». Cest de là que vient le nom de Mozdalifa, ce mot signifie 
également un séjour venant après un autre séjour . Quant à Jl) cest un masdar 
du type jydJ; vJdSyt signifie «se réunir », etuij) «réunir*. 

1 . D’après Ibn-Mas c oud, un homme, qui avait embrassé une 
femme, vint trouver l’Envoyé de Dieu et lui raconta la chose. C’est 
alors que fut révélé ce verset : «Accomplis la prière aux deux extré¬ 
mités du jour et de la nuit ainsi qu’à certains moments de la nuit. 
Certes, les bonnes actions effacent les mauvaises. Tel est l’avertisse¬ 
ment donné à ceux qui se souviennent.» 
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SOURATE XII. — JOSEPH. 


Fodaïl dit, d'après Hosaïn, qui le tenait de Modjâhid, que dûci est 
synonyme de En abyssin, rftV Fodaïl, a fc .sms de dsl*. — Ibn- 

c Oyaïna dit, daprès un homme qui le tenait de Modjâhid, ywe Jbci se dit 
de toute chose qui se coupe avec un couteau (fruit). - Qatdda a dit : ^ 
(verset 68) ven* dire «qui agit d après ce qu'il sait*. — Ibn-Djobair à 
dit (verset 7%) est le dont les Persans se servent pour 

boire et dont les deux extrémités se rejoignent. - a dit : 

(verset 96) signifie «vous me croyez en enfance*. - Suivant un autre 
auteur , (versets 1 o et 1 5 ) se dtf de towJ ce qui vous cache quelque 
chose. - 4^ esl «n puits qui n'a pas été maçonné. - lif (ver¬ 
set 17) signifie «ajouter foi*. - (verset 2 2) signifie «avant de 
commencer à décroître*. On emploie les expressions 'ff? et I 
j£ 5 siî. Le singulier serait, dit-on, SéL. - lx 2 ll (verset 3 1) désigne tout 
ce sur quoi on s'accoude pour boire, causer ou manger. Celui qui a dit 

y , . $ 1 * y l 

que c était un commet une erreur, car te mot n est pas arabe. 
Quant à ceux qui se sont appuyés là-dessus pour arguer que c était le 
ISju formé de coussins, ils ont commis une erreur encore plus grossière en 
assurant quil s'agissait du JJU, puisque ce mol désigne l'extrémité du cli¬ 
toris; on dit dune femme quelle , ou de quelqu'un qu'il est le fis de la 
P \S ju . S'il y avait eu là des , il en aurait été question après le iSi. - 
l^jUâ (verset 3 o) on dit ^ ÿu, le mot ôllà désignant «l'enve¬ 
loppe du cœur*. Quant à CxxM* il vient de cJyuLî «passion , chose qui 
bmle le cœur*. - (verset 33 ) signifie «pencher*. - ^^<L\ vLüuèî 
(verset h U) se dit des songes inexplicables. Le mot ëJLô indique une 
poignée d'herbes ou de quelque chose d'analogue; de là l'expression 
\jjuô dSCu, qui ne vient pas de r ïkLl o!jU*Î. Le singulier de cbU*s>î est 

( verset 6 5 ) vient de « approvisionnements*. - JuS Wffi 

(verset 65 ) cest-à-dire «la charge d'un chameau*. - xllj (ver- 
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sets 69 et 100) cr il retint auprès de lui* . - jylLJî (verset 70) signifie 
«mesure , boisseau * W. - Lis (verset 85 ) a le sens de «ne pas cesser 
d'être y). — (verset 85 ) équivaut à ces (-à-dire «le chagrin 

t'épuisera (mot à mot : te fera fondre ) * . - ( verset 8 7 ) ce infoi'mcz- 

vous, faites une enquête sur*. — si Ly (verset 88) «faible, modique*. 
- àÂ\ £yo (verset 107), cest-à-dire «châtiment terrible et 
général*. 

CHAPITRE PREMIER. — ( De ces mots du Coran :) «Il te comblera de ses 
faveurs, toi et la famille de Jacob, de même quauparavant il en avait comblé 
tes deux ancêtres Abraham et Isaac* (verset G). 

1. ' Abdallah-ben-Omar rapporte que le Prophète a dit crLe 
généreux, fils de généreux, fils de généreux, fils de généreux, c’est 
Joseph, fils de Jacob, fils d’Isaac, fils d’Abraham.» 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran :) «Il y a dans l'histoire de Joseph 
et de ses frères des indications pour ceux qui questionnent* (verset 7). 

1. Abou-Horaïra a dit cr Interrogé pour dire quel était le plus 
généreux des hommes, l’Envoyé de Dieu répondit : ccAux yeux de 
cc Diea, le plus généreux est celui qui le vénère le plus. — Ce n’est pas, 
celui objecta-t-on, l’objet de notre question. — Le plus généreux des 
cc hommes, reprit-il, c’est Joseph, le Prophète de Dieu, fils du Pro- 
erphète de Dieu, fils du Prophète de Dieu, fils de l’Ami de Dieu, 
cc —Ce n’est pas de cela qu’il s’agit, lui déclara-t-on. —C’est sur les 
cc anciens Arabes que vous me questionnez? demanda-t-il. — Oui, lui 
cr répondit-on. — Les meilleurs d’entre vousau temps du paganisme, 
cc répliqua-t-il, sont les meilleurs d’entre vous dans l’islamisme, s’ils 
et sont instruits. * 

Confirmation du hadîts par un autre isnâd . 

CHAPITRE III. — (De ces mots du Coran :) « . . .Pas du tout, dit-il, c'est 
(,) Qastallâni ajoute ici l’explication de et de 11?^ (verset 80). 
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une histoire que vous avez brodée vous-mêmes, mais le mieux est de se résigner» 
(verset 18). — oJj£* a.lc sens de * parer, embellir». 

1 . * Oroua-bcn-Ez-Zobaïr , Saîd-bcn-El-Mosayyab, Wlqama-bcn- 
Ouaqqds et c Obaïdallah-ben- Abdallah ont entendu le récit fait par 
'Aïcha, la femme du Prophète, lorsqu elle fut accusée parles calom¬ 
niateurs et qu’elle fut justifiée par Dieu de leurs accusations. 
Chacun d’eux a fourni une partie de ce récit. Le Prophète dit 

tr Si tu es innocente, Dieu te justifiera; si tu as été coupable d’une 
faute, demande pardon à Dieu et reviens à lui. — Par Dieu, répon¬ 
dis-je, je ne vois d’autre situation analogue à la mienne que celle 
de Joseph. Le mieux est de me résigner. Dieu me viendra en aide 
pour réfuter vos accusations. » Dieu révéla alors les dix versets qui 
débutent par crCertes ceux qui ont produit une calomnie. » 
(sourate xxiv, verset 11 ). 

2 . Omm-Rouman, qui était la mère de'Aïcha, a dit : <r Pendant que 
j’étais avec 'Aïcha, elle fut prise de fièvre. Le Prophète dit : ccPeut- 
orêtre est-ce parce qu’un événement va surgir,—Oui», dit Omm- 
Roumân. Alors 'Aïcha s’assit et dit : crMa situation vis-à-vis de vous 
rrest pareille à celle de Jacob vis-à-vis de ses fils. C’est là une his- 
cr toire que vous avez brodée vous-mêmes. Le mieux est de se rési— 
crgner, et Dieu me viendra en aide pour réfuter vos accusations. » 

CHAPITRE IV. — ( De ces mots du Coran :) *La femme, dans la maison de 
laquelle il se trouvait, lui fit des avances et, fermant les portes, elle lui dit 
« Viens ici, je me donne à toH l) » (verset 2 3 ). - 'llcrima dit que la locution 
est employée dans le Haourân dans le sens de . - Ibn-Djobaïr 
dit que cela équivaut à ÜJUï. 

1 . D’après c ^à(fo/feA-àe;i-A/«« c ourf,elleauraitdit: 3 J ^4* (non , 

et nous ne faisions que réciter ce qui nous avait été appris. - 
= iiüii (verset 21). - Cu 3 î (verset 25 ) signifie «^trouver»; même 

(,) cilà signifie à lui seul : à Viens ici»; il semble que ,20 n’est peut-être pas ici sim¬ 
plement explétif, aussi ai-je cru devoir en donner la traduction. 

KL-BOkiiini. — in. 
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sens dans îyüî (sourate xxxvn, verset 67 ) et dans LlxM (sou¬ 
rate 11 , verset 16 5). Dans le verset 12 de la sourate xxxvn, Ibn- 
Mas'oud lisait : oJ# J? ( au l ,eu de o4#)« 

2. Selon c dMa//flA(-t^n-Affls c OMd), comme les Qoraïch tardaient 
à venir vers le Prophète pour embrasser l’islamisme, le Prophète 
s’écria : «ô mon Dieu, venge-moi d’eux par sept années comme les 
années de Joseph, * Ils subirent alors une sécheresse qui fit périr 
toutes choses, et l’on en fut réduit à manger des os. Aussi l’homme 
qui regardait le ciel en était arrivé à voir comme une fumée entre 
le ciel et lui. C’est à ce propos que Dieu a dit : « Guette le jour où 
le ciel produira une fumée distincte* (sourate xliv, verset 9 ). Dieu 
a dit encore : « Certes, si nous devions diminuer légèrement le châ¬ 
timent, ils recommenceraient sûrement* (sourate- xliv, verset îû). 
Leur châtiment, ajoute ‘Abdallah, sera diminué au jour de la 
Résurrection, car la fumée s’est dissipée et le grand choc est 
passée. * 

CHAPITRE V. — (De ces mots du Coran :) « Ijorsque le messager vint le 
trouver, il ( Joseph ) lui dit « Retourne auprès de loti maître et demande-lui à 
« quoi songeaient ces femmes qui se coupaient les doigts. Certes mon Seigneur est 
«instruit de leurs ruses. * - Il (le Pharaon ) demanda aux femmes pourquoi 
elles voulaient faire violence à la chasteté de Joseph ; «A Dieu ne plaise (que 
« nous le disions!)*, répondirent-elles. . . » (versets 5o et 5i). - jdL ou 
lûU. marque Véloignement et la restriction. - (verset 5 1 ) signifie 

k se manifester *. 

1. D’après Abou-Horaïra, l’Envoyé de Dieu a dit «Dieu fera 
miséricorde à Loth, car il s’était réfugié auprès d’un appui solide. 
Si j’étais resté en prison le temps qu’v resta Joseph, je me serais 
rendu de suite à l’appel du messager (pour quitter la prison). Nous 
avons plus de droit (de douter) qu’Abraham, et cependant, lorsque 
le Seigneur lui dit «Ne crois-tu donc pas?*, il répondit cr Certes 
«oui, mais c’est pour tranquilliser ma conscience. * 

{1) C’est-à-dire que la famine et la défaite de Badr conslituaient une partie du 
châtiment des Qoraïch qu’ils n’auraient plus à subir dans l’autre monde. 
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CHAPITRE VI. — [De ces mois du Coran :][«Et nous attendîmes) jusqu à ce 

que les Envoyés désespérèrent ...» (verset 110 ). 

1. c Oroua-ben-Ez-Zobaïr rapporte qu’ayant interrogé 'Aïcha, au 
sujet de ces mots : «. . .jusqu’à ce que les Envoyés désespérèrent», 
pour savoir si ces Envoyés avaient été induits en erreur ou s’ils 
avaient été traités d’imposteurs, elle répondit : cr Ils avaient été traités 
d’imposteurs. — Mais, répliquai-je, puisqu’ils étaient certains que 
leurs peuples les avaient traités d’imposteurs, sur quoi pouvait porter 
leur doute? — C’est vrai, reprit-elle, j’en jure par ma vie, ils avaient 
cette certitude. — Alors, dis-je, ils supposaient qu’on les avait 
induits en erreur. — Le ciel me préserve (d’une pareille supposi¬ 
tion), les Envoyés ne pouvaient supposer pareille chose de la part 
du Seigneur. — Et alors que signifie ce verset? — II veut dire, 
ajouta-t-elle, que les disciples des Envoyés qui avaient cru en Dieu 
et avaient ajouté foi aux paroles de leurs Envoyés, trouvaient que 
les épreuves étaient longues et que la délivrance tardait à venir; les 
Envoyés en vinrent alors à désespérer de venir à bout de leurs 
peuples qui les traitaient d’imposteurs et ils soupçonnèrent même 
leurs disciples de les suivre dans cette voie, lorsqu’à ce moment la 
délivrance arriva du Seigneur. » 

2. « Comme, dit c Oroua , je demandais à c Aïcha s’il ne fallait pas 

lire elle s’écria «Le Ciel me préserve (d’une telle suppo¬ 

sition)!» 


SOURATE XIII. — LE TONNERRE. 

- / y 

lbn-Abbâs a dit (verset i5) rr comme celui qui étend 

les deux paumes de ses mains » est une comparaison faite avec le poly¬ 
théiste qui adore, en même temps que Dieu, une autre divinité, il est pareil 
à 1 homme altéré qui voit de loin son image dans Veau, qui cherche à Vat¬ 
teindre et ny réussit pas. — Un autre auteur a dit (verset 2 ) = 
jJi «dompter t). - (verset h) veut dire «rapprochées les unes 
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des autres *. - «iUilU (verset 7) a pour singulier lüLî, qui signifie « les 
choses pareilles et semblables*. Dieu a dit : «Svion pareils ( ji*) aux 

jours de ceux qui ont disparu* (sourate x, verset 102). - ^«xiLs: (ver¬ 
set 9) signifie «égal à*. - eyUjUi (verset 12) désigne les anges gar¬ 
diens qui se succèdent à tour de râle. De la même racine on a formé le 
mol t-Axii « ce qui vient à la suite (Tune autre chose * ; on dit : & oJÏ* 

(r suivre à la trace *. - JL^Jî (verset 1 U) (i le sens de « châtiment*. — 
jkJu] *tltî J! (verset 1 5 ) «comme celui qui étend 

les deux paumes de ses mains vei'S F eau pour prendre de F eau*. — 
(verset 18) vient de Ç£, yy «ce qui surnage*. - aÜL» Soj (ver¬ 
set 18); le mot ^Uu s’appliqua à tout objet dont on se sert. — *ULi 
(verset 18); on dit d’une maimite : c^UaLU quand elle bout et que l’écume 
monte à la surface puis retombe; alors l’écume se perd sans aucun profit; 
de même la vérité se distingue de l’erreur. - (verset 18) = Ji\y. - 

(verset 22) signifie «repousser*. - (verset 26), c’est- 

à-dire que les anges prononceront ces mots. — lJjj* aIî£ (verset 29) a 

le sens de : «et vers lui sera mon retour*. - (verset 3 o) signifie 

«n’est-il pas évident?* — (verset Zi) a le sens de «malheur*. — 
cuiiiU (verset 32 ) a le sens de «prolonger (tm délai)* et vient de <^Ltl 
et de de là vient également Ùy. On dit ^ Jj pour désigner 

une vaste étendue de terre. - (verset 36 ) vient de xxâl Jtî et signifie 
«plus dur, plus pénible*.- là** (verset 61) a le sens de «qui change*. 

- Modjdhid a dit : ÛJ> ( verset 6 ) s’applique aux bonnes et mauvaises 

tares telles que les terres salées*. - (verset h) désigne deux ou 
plusieurs troncs de palmiei's issus d’une même racine. - ylyi&jÏÂ se dit 
d’un tronc unique. - (verset 6), c’est-à-dire qu’il en est de cela 

comme des hommes vertueux et méchants qui descendent tous d’un même 
ancêtre. - JUüJI (verset i 3 ) désigne les nuages chargés de pluie. 

- k~Ç£ (verset 1 5 ), c’est-à-dire qui demande de l’eau avec sa langue 
et la montre du doigt sans jamais l’atteindre. — cJU* (verset 18), c’est- 
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à-dire que les torrents coulent de façon à remplir les vallées . — \ô^ 

(verset 18) ; le mot Jy) se dit de T écume du torrent et des scories du fer 
et des métaux précieux . 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran :) «Dieu mit ce de quoi 
chaque femelle est enceinte, cl il connaît les variations des utérus v (verset g). 

/ . / .j 

- (j*** = • 

1 . D’après Ibn-Omar, l’Envoyé de Dieu a dit : trLes clefs des 
mystères que Dieu seul connaît sont au nombre de cinq Dieu 
seul sait ce qui aura lieu demain; Dieu seul connaît les variations 
des utérus; personne, sinon Dieu, ne sait quand viendra la pluie; 
aucun homme ne sait dans quel pays il mourra; Dieu seul sait 
quand viendra l’Heure suprême. r> 


SOURATE XIV. 


ABRAHAM. 


lbn-Abbâs a dit *1* (sourate xui, verset 8) = «qui ap - 

* * 

pelle y). - Modjâliid a dit : (verset 19) est du pus et du sang . 

- Ibn-Oyaïna explique *1*3, dans ces mots AÜÎ *1 'H 

(verset 6 ), par la protection de Dieu et les événements (qui ont atteint 
leurs ennemis). - Modjdhid a dit U jA (verset 37) si¬ 

gnifie «une partie M de ce que vous désiriez de lui n. - L(ver¬ 
set 3 ) fl le sens de «ils cherchaient à le rendre tortueuxv. — JLb 
(verset 7), ccst-à-diré « vous informa, vous annonça r>. - ^4>ol 
i (verset 10) est une expression figurée pour dire «s'abstenir 
«de ce qui vous est ordonné u. - (verset 1 7), ccst-à-dirc «lorsque 
Dieu me fera tenir debout devant luit). - *ff^ ^ (verset 19) est pris 
dans le sens de «devant lui-n . - (verset 26), le singulier de 

est y b, comme celui de est (verset 27 ) ale sens 

(1) Ou, suivant une auLre explication «r Tout ce que vous desiriez de lui», suivant 
que l’on considère ^ comme explétif ou non. 
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de cr venir au secours * ; vient du nom 

.(verset 36 ) es/ le masdar 'de la III e forme; on 
peut aussi le considérer comme le pluriel de &L. - oJËLl (verset 3 1) 
cr être déraciné *. 


CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran :) &// est comme un bon 
arbre dont les racines sont fermes et dont les branches s'élèvent dans le 
ciel . Il donne des fruits quon mange en tout temps * (versets 2 g et 3 o). 

1. lbn-Omar rapporte le hadîts suivant : «Nous étions auprès 
de l’Envoyé de Dieu, quand il dit : cr Indiquez-moi un arbre qui res¬ 
semble — ou suivant une variante — qui est pareil à l’homme 
cr musulman; ses feuilles ne sont point caduques et il n’est ni... M, 
cr ni... ni... On mange de ses fruits en tout temps, * — En moi- 
crmème, ajouta Ibn-'Omar, je me dis que c’était le palmier; mais 
cr comme je vis que ni Abou-Bakr, ni c Omar ne prenaient la parole, 
crje n’osai parier.* Voyant qu’on ne disait rien, l’Envoyé de Dieu 
reprit : cr C’est le palmier.* Lorsque nous levâmes la séance, je dis 
à 'Omar : crCher père, par Dieu! je m’étais dit en moi-même 
cr C’est le palmier. * — Et qu’est-ce qui t’a empêché de parler? me 
redemanda 'Omar. — Vous voyant garder le silence, répondis-je, 
crje n’ai pas osé parler— ou suivant une variante — dire quelque 
cr chose. — Il m’aurait été plus agréable, répliqua-t-il, que tu 
cr l’eusses dit, que d’avoir telle ou telle chose.* 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran :) iDieu, par la formule (2) im¬ 
muable, affermira ceux qui ont cru . . . » (verset 32 ). 

A 

1 . D’après El-Bard-ben-Azib, l’Envoyé de Dieu a dit : «Quand 
le musulman sera interrogé dans la tombe, il attestera qu’il n’y a 
d’autre divinité que Dieu et que Mahomet est l’Envoyé de Dieu. 
C’est à cela que se réfèrent les mots du Coran : «Dieu, par la for- 

(l) Le ràwî a omis les trois choses que cet arbre n'avait pas. — (i) La profession de 
foi musulmane. 
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ennuie immuable, affermira dans la vie de ce monde et dans 
erl’autre monde ceux qui ont cru.* 

CHAPITRE III. — (De ces mots du Coran : ) « N’as-tu pas vu ceux qui ont 
hoque la faveur de Dieu contre l’infidélité . .?» (verset 33). 
équivaut à n as-tu pas su», ainsi que dans ces deux autres passages 

du Coran : etSyfy*. f^\. - jjppl signifie « lepéril»; 

ce mol ment de fi, fut. nom (tact. ; F expression \signifie 

« un peuple qui a péri ». 

1. c Atd a entendu Ibn- c Abbâs dire que ces mots : cr N’as-tu pas 
vu ceux qui ont troqué la faveur de Dieu contre l’infidélité?* s’ap¬ 
pliquaient aux polythéistes de La Mecque. 


SOURATE XV. — HIDJR. 


Modjdhid a dit pjvJLi (verset 41 ) signifie que, la vérité 

remontant à Dieu, cest vers lui qu est le chemin de la vérité». - Ibn- 
c Abbâs a dit (verset 72) = jUlÜ.- (verset 62), 

c'est Loth qui les méconnut . - Un autre auteur a dit pj** 
(verset 4 ) a le sens de « terme, délai fixé». - Ljjb LZf} (verset 7) = 
tLüb . — çjL* (verset 10) signifie « nation» ; on se sert aussi de ce 


mot avec le sens de ÆJjt. - Ibn-Abbâs a dit (sourate xi, 

verset 80) a le sens de « se ruer.» - (verset 75) signifie 

* pour ceux qui regardent» .— (verset i5) a le sens de «être bou¬ 
ché ; fermé.» - (verset 16 ) se dit des mansions de la lune et du 

soleil. - 'gQ (verset 22) équivaut à et iwdüu. - (versets 26, 


28 et 33 ) a pour nom dunité et signifie du «limon». - 

(versets 26, 28 et 33 ) «coulé, moulé». - J 4 y (verset 53 ) signifie 
«craindre». - (verset 66)=^X. - pULJ (verset 79); on 

appelle jLUj tout ce qui sert à diriger et à conduire. - (versets 73 

et 83 ) a le sens de «péril, calamité». 
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CHAPITRE PREMIER. — ( De ces mots du Coran :) « Mais ceux qui écoutent 

à la dérobée, ceux-là sont alors atteints (Hun trait de feu visible» (ver¬ 
set 18). 

1 . Abou-Horaïra rapporte directement du Prophète ces paroles : 

« Lorsque Dieu, dans le ciel, a décidé quelque chose, les anges 
frappent de leurs ailes en signe de soumission, en entendant ses 
paroles qui font un bruit pareil à celui d’une chaîne sur un roc.— 
c Ali et d’autres prononcent au lieu de — Ces paroles 

frappent les anges qui, dès que la frayeur a disparu de leurs cœurs, 
disent cr Qu’a dit le Seigneur ? » On répond à celui qui a fait cette 
question cr (Il a dit) la vérité, car il est l’Elevé, le Grand.» Les 
écouteurs à la dérobée entendent alors ces paroles. Les écouteurs 
à la dérobée ont été décrits par Sofyân ainsi : cr Ils sont l’un sur 
l’autre, dit-il, en faisant un geste de la main qui consistait à écarter 
les doigts de sa main droite et à les placer les uns au-dessus des 
autres. Le trait de feu atteint celui qui écoute et le consume, tan¬ 
tôt avant qu’il ait le temps de lancer ses paroles à son voisin, tantôt 
après qu’il en a fait part à celui qui vient immédiatement au- 
dessous de lui, et alors les paroles arrivent jusqu’à la terre. Mais 
parfois, ajouta Sofyân, ces paroles, avant d’arriver à la terre, sont 
lancées dans la bouche d’un astrologue qui s’en sert pour forger 
cent mensonges auxquels les gens croient. Et alors les gens disent : 
cr Tel magicien ne nous a-t-il pas annoncé tel et tel jour que telle 
(tou telle chose arriverait? Nous avons trouvé cette prédiction 
cr exacte. » Et cela à cause des paroles du ciel qui avaient été enten¬ 
dues (par) ce magicien.» 

2 . 'Ali-ben-Abdallah rapporte, d’après Sofyân, qui le tenait de 
'Amr, et celui-ci de Tkrima, que Abou-Horaïra ajoutait, après 
cc la bouche d’un astrologue », ces mots : cr et d’un devin ». — cr Sofyân 
s’étant exprimé ainsi cr 'Amr a dit qu’il avait entendu ikrima dire : 
cr Abou-Horaïra nous a rapporté la tradition précédente sans ajou¬ 
ter fret d’un devin», je demandai à Sofyân, ajoute 'Ali, s’il avait 
entendu c Amr dire cr J’ai entendu 'Ikrima dire cr J’ai entendu 
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cr Abou-Horaïra.^ — Oui, me répondit-il. — Puis je dis à Sofyân 
qu’un homme avait rapporté cette tradition d’après 'Amr, d’après 
ikrima, d’après Abou-Horaïra, en la faisant remonter jusqu’au 
Prophète, et qu’il lisait (et non gf). — C’est ainsi, me répon¬ 
dit Sofyân, que lisait c Amr; mais j’ignore s’il l’avait entendu pro¬ 
noncer ainsi ou non. C’est la lecture que nous avons adoptée, 
ajouta Sofyân. u 

CHAPITRE II. — [De ces mots du Coran :) «Les habitants de El-Hidjr ont 
traité les Envoyés Simposteurs » ( verset 8o ). 

1 . D’après ' Abdallah-ben-' Ornai', l’Envoyé de Dieu a dit à El- 
Hidjr, en s’adressant à ses compagnons : cr N’entrez point dans les 
demeures de ces gens-là, à moins que vous ne soyez en pleurs; si 
vousn’ètes pas en pleurs, n’enlrez pas, dans la crainte qu’il ne vous 
arrive le malheur qui leur est arrivé. r> 

CHAPITRE III. — [De ces mots du Coran :) kNous t'avons déjà donné sept 
versets redoublés ainsi que le Coran magnifique» (verset 87). 

1 . Abou-Saîd-ben-El-Mo'alla a dit : cr Pendant que je faisais ma 
prière, le Prophète passa près de moi et m’appela. Je ne me rendis 
à son appel que lorsque ma prière fut terminée, cr Qu’est-ce qui t’a 
cr empêché de venir plus tôt? me demanda-t-il. — J’étais en train 
crde faire ma prière, répondis-je. — Dieu n’a-t-il pas dit, reprit-il 
cr() vous qui croyez, répondez à l’appel de Dieu et à celui de 
cr l’Envoyé y ? Puis il ajouta : crEh bien! avant de sortir de la mos- 
cr quée, je t’enseignerai quelle est la plus importante des sourates 
cr du Coran, v Au moment où le Prophète se disposait à sortir de la 
mosquée je lui rappelai sa promesse. crLa plus importante sourate, 
crme dit-il, c’est (celle qui commence par ces mots :) cr Louange 
cr à Dieu, le maître des mondes. Ce sont les sept versets redoubles 
ccdu magnifique Coran que j’ai reçu.r» 

2 . D’après Abou-Horaïra, l’Envoyé de Dieu a dit : ce La mère du 
Coran, le Coran magnifique, ce sont les sept versets redoublés .-n 
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CHAPITRE IV. — [De ces mois du Coran :) « Ceux qui établissent des dis¬ 
tinctions dans le Coran » ( verset 91 ). - (verset 90) & ceux qui 

ont juré 7 >; l expression M (sourate lxxv, verset 1) est pour 

* je jure v; on lit aussi l«y«wU signifie quil leur jura sans qu'ils lui 

jurassent. Modjâhid a dit l^üb (sourate xxvii, verset 5 o) a le sens de 
s engager réciproquement par serment. 


1. D’après Ibn^Abbds y « ceux qui établissent des distinctions dans 
le Coran» sont les gens du Livre qui ont sectionné le Coran en 
diverses parties, croyant aux unes et refusant de croire aux autres. 

2 . Ibn/Abbds, au sujet de ces mots : « Comme nous avons fait 
descendre sur ceux qui ont juré» (verset 90), dit <rLes uns 
crurent, les autres ne crurent pas, c’est-à-dire les juifs et les 
chrétiens. 


CHAPITRE V. — [De ces mots du Coran :) «Et adore le Seigneur jusqu à ce 
que la mort te vienne » (verset 99). - Sâlim a dit ; JJ, ici, c'est la 
mort ». 


SOURATE XVI. — L'ABEILLE. 

£3; (verset io 4 ) désigne l'ange Gabriel; il est appelé 

tf^O 

dans la sourate xxvi, verset ip 3 . - <£* A (verset 128); 
on dit également, comme adjectif, et de même que et 
Ifü et et <Lïü et - Ibn-Abbâs a dit (verset 48 ) 

= ^jtoLî &. - Modjâhid a dit «x** (verset i 5 ) = ll&. - 

(verset 64 ) signifie «oublier ». - Un autre auteur a dit Dans cette 
phrase cr Lorsque vous récitez le Coran, demandez asile à Dieun (ver¬ 
set 100), il y a une transposition, car la demande d'asile doit précéder 
la récitation . <r Demande d!asile » signifie ici «appui sur Dieu M ». - 
JuyJLî! (verset 9) signifie «l'indication de la voie à suivrez. - 

iJojT (verset 5 ) est tout ce qui sert à protéger contre le froid. - iy 

y 

(1) Qastaliâni ajoute ici que (verset 10) signifie : «faire paîtreu, et que 

id^ü; (sourate xvii, verset 86) signifie «direction, régions. 
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(verset 6) s*emploie quand on ramène les troupeaux le soir, et 
quand on les conduit le matin. - (verset 7 ) a le sens de : cr avec 
peine ». - opè (verset 4 g) est pris dans le sens de «amoindrisse¬ 
ment successif ». - (verset 68); le mot pUSî est masculin ou 

féminin à volonté , de même que pü, dont il est le nom (F unité M. - 
Sp}j~ (verset 83 ), qui vous protègent contre la chaleur, sont les qamîs; 
et quant aux J qui vous protègent contre le danger, ce sont les cuir 

rosses. - (versets 94 et 96); le mot jLS se dit de toute chose 

quin est pas authentique. — Ibn- Abbds a dit : 'ïàlL (verset 75) se dit de 
celui que l'homme enfante. — (verset 69) désigne ce qui a été pro¬ 
hibé des produits des fruits. — (verset 69) est ce dont Dieu 

a autorisé tusage. - IbnSOyaïna a fit, ctaprès Sadaqa : DLCjÎ (ver¬ 
set 9 4 ) fait allusion à Kharqd qui défaisait ses filés après les avoir tordus. 
- Ibrir-Mas'oud a dit xâT (verset 121) est celui qui enseigne le 
bien. 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran :) «Il en est parmi vous 
qu'on fera vivre jusqu à l'âge de ï extrême décrépitude. . . » (verset 72). 

1 . Selon Anas-ben-Mdlik, l’Envoyé de Dieu faisait l’invocation 
suivante : tr Je me réfugie auprès de toi contre l’avarice, la paresse, 
l’âge de l’extrême décrépitude, le châtiment de la tombe, les 
troubles de l’Antéchrist et les épreuves de la vie ét de la mort, » 


SOURATE XVII. — LES BENOU-ISRAËL. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . Ibn-Ma/oud a dit, au sujet des (trois) sourates tries Benou- 
Israël», tria Caverne» et tr Marie», que c’étaient les plus parfaites, 
et que c’étaient celles qu’il avait apprises tout d’abord. 

(,) Qastaiiâni ajoute est le pluriel de comme est celui de 
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Ibn-Abbds a dit : * yyL&J+i (verset 53 ) signifie trsecouer, agi¬ 
tera. Un antre auteur a dit que, en parlant d’une dent, J** signifie 
(r branler, » 


CHAPITRE IIJl ULàïJ (verset 4 ) veut dire «nous les 
informâmes des méfaits qu'ils devaient commettre ». La racine (s *ôj a plusieurs 
sens; elle a celui de «ordonner» dans JJJ (s »à 3 y, de «décider» dans ^ 
I »4 â a* dljj ; de « créer » dans gLm ^yilâai. — jpâi (verset 6) 

signifie «groupement», — l^pjLû (verset 7) signifie «pour détruire ce dont 

ils s étaient emparés », - (verset 8 ) est pris dans le sens de «prison, 

geôle», - (verset 17) = (verset 3 o) a le sens de 

«doux». — tla^. (verset 33) est le mot «péché»; cesl le nom venant du 

verbe Jaà*; 4 z forme llaL est le nom faction; en parlant fun péché, QaL. 
fl le sens de Lkkî. — (verset 3 g) signifie «couper, traverser», — 

y j ^ / / 

verset 5 o ) ; le masdar de la ///' forme employé comme 

adjectif; cest-à-dire «ils se parlaient en secret». — Cjlij (versets 5 a et 100) 
a le sens de «poussière». — (verset 66), cesl-à-dire «ejfraie-les»; 

y y . ^ ^ 

aU£«? «aw?c ta cavalerie » « et ton infanterie » ; JoLj es! le pluriel de 

comme est celui de et yé celui de y*.b; on dit également 




iülip — (verset 70) est un vent de tempête; se dit aussi de ce que le 

vent lance, fou : , les cailloux qui sont lancés dans l'Enfer; l'ex- 

Ëq+O ^ S S • 

pression ÇJaL , signifie «pénétrer dans le sol»; le nom vient 


(fc «pierres ». — üJÉ (verset 7 1) « le sens de «fois»; son pluriel est 

Syü et JLfy. - (verset 64 ) signifie «décimer, anéantir». Ce vei'be 

s'emploie dans l'expression :y* dUiaLi pour dire «inter¬ 
roger à fond». — (verset i 4 ) a le sens de «chance, destin». — Ibn - 

< Abbâs a dit « employé dans le Coran a le sens de xsr . » - ^ ^ 

' m *. *° / . y / 
JjJî (verset m) «quina pas besoin de prendre personne pour allié». 

(l) Seule l'édition de Krehl indique ici le commencement d'un chapitre suivant la 
leçon de Àbou-Dzarr. 
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CHAPITRE III. — [De ces mots du Coran :)«...// a transporté de nuit son 

adorateur du Temple sacré . . . » (verset 1). 

1. Abou-Horrdira a dit : «La nuit pendant laquelle l’Envoyé de 
Dieu fut transporté à Iliyâ, on lui apporta deux coupes : l’une 
pleine de vin, l’autre pleine de lait. Après les avoir regardées, 
il prit la coupe de lait. « Louange à Dieu ! s’écria Gabriel ; il t’a 
«dirigé vers la (bonne) doctrine. Si tu avais pris la coupe de 
«vin, ton peuple eût été dans Terreur.» 

2 . Djàbir-ben-Abdallah a dit : «J’ai entendu le Prophète s’expri¬ 
mer ainsi «Lorsque les Qoraïch m’eurent traité d’imposteur, je 
«me tins dans l’enceinte du Temple, et alors Dieu me montra Jérn- 
« salem, et je leur fis la description de tous ses monuments, les ayant 
«sous les yeux.» Ya'qoub-ben-Ibrahîm complète ce récit, d’après 
(Mohamméd-ben-Moslim), l’oncle paternel de Mohammed-ben- 
'Abdallah-ben-Moslim, en ajoutant après «d’imposteur» : «lorsque 
je fus transporté à Jérusalem.» - IwU (verset 71) est un vent qui 
renverse tout. 


CHAPITRE IV (1) . — (De ces mois du Coran : ) « Nous avons traité avec dis - 

V , i' s. 

tinction les Jils d'Adam » (verset 72). - U et sont synonymes. - 

Uuuô (verset 7 7) sont les « tourments de la vie », de même que uuu» 

s s ' > / / ù / 

sont les * tourments de la mort ». - JiMâ. (verset 78) équivaut à JütLw. 
— (2) (verset 85 ) a le sens de « se mettre a ïécart ». - ijS£ (verset 8G) 

signifie « sa direction », ce mol vient de J&w. — (versets 43 et 91) a 
le sens de «envoyer ». - àUo (verset 94) a le sens de « en personne, en leur 
présence » ; on explique encore ce mot par « accoucheuse », ainsi nommée parce 
quelle fait face et reçoit ï enfant. - (verset 102) jpül et 

sont synonymes ; en parlant dune chose . — f (verset 102) 

a le sens de « avare». - (versets 108 et 109) est F endroit où les 


deux cotés de la barbe se rejoignent [menton); le singulier est . — Mod 


Ici encore l'édition de Krehl a adopté la leçon de Abou-Dzarr pour la division 
en chapitres. — L’édition de Boulâq donne la variante *U. 
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jâhid a dit : « (verset 65 ) et (verset 71 ) a le sens de 

«vengeur » ; Ibn-Âbbâs a dit que le sens de ce mot était «protecteur ». — oJjw 
(verset 99 ) signifie * calmer l'ardeur du feu». — Ibn-Abbâs a dit : $ 

(verset 38) veut dire *ne dépense pas inutilement». - (ver¬ 
set 3 o); fe mot a le sens de ibiens». — (verset io 4 ) a le 

sens de « maudit». - sjuù il (verset 38 ) signifie «ne disjpas». - 

(verset 5 ) a fe sens de « pénétrer dans l'intérieur ». - JJüül (ver- 

^ ' 

set 68 )veut dire : « ilfait marcher les navires». — (versets 108 et 

109) a le sens de «visages ». 

1 . c Abdallah-(ben-Ma* ovd) a dit : «Du temps du paganisme, 
quand une tribu devenait nombreuse, nous disions d’elle : 

u*- 

2 . ElrHomaïdi rapporte que Sofyân prononçait (non y>\). 

CHAPITRE V. — (De ces mots du Coran :) « La postérité de ceux que nous 
avions transportés (dans tarche) avec Noé. Certes Noé était un serviteur recon¬ 
naissant» (verset 3 ). 

1. Abou-Horaïra a dit : cr On avait apporté de la viande à l’Envoyé 
de Dieu. Il prit une épaule, mordit dedans et dit ensuite : «Au jour 
«de la Résurrection, je serai le Seigneur des hommes. Et savez-vous 
«pourquoi cela? Tous les hommes, les premiers comme les der¬ 
niers, seront réunis sur un tertre, de sorte que celui qui les 
«rappellera pourra lés voir tous et s’en faire entendre. Le soleil 
«s’approchera d’eux, et ils seront dans une angoisse et un trouble 
«tels qu’ils ne pourront les supporter. «Aussi, diront-ils, voyez- 
« vous à quel point vous en êtes arrivés, et qui pensez-vous qui 
«pourrait intercéder pour vous auprès du Seigneur?» Alors il en 
«est qui se diront les uns aux autres : «Adam.» Ils iront alors trou- 
«ver Adam et lui diront : «Tu es le père du genre humain; Dieu 
«t’a créé de sa main, il t’a insufflé son souffle; il a ordonné aux 
«anges de se prosterner devant toi. Intercède donc pour nous au- 
« près du Seigneur; ne vois-tu pas en quel état nous sommes réduits ? 
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<r — Aujourd’hui, répondra Adam, le Seigneur éprouve une colère 
cr telle qu’il n’en a jamais eue de pareille auparavant et qu’il n’en 
<r aura plus jamais de semblable à l’avenir. Il m’avait défendu de tou- 
rrcher à l’arbre et je lui ai désobéi. C’est moi, moi, moi (qui aurais 
(rbesoin d’intercesseur). Adressez-vous à un autre que moi, allez 
cr trouver Noé. r> 

cc Ils iront trouver Noé et lui diront : cr ô Noé, tu as été le pre- 
ccmier des envoyés de Dieu vers les hommes; Dieu t’a appelé un 
cr serviteur reconnaissant. Intercède en notre faveur auprès du Sei- 
cr gneur ; ne vois-tu pas en quel état nous sommes ? * Noé répondra : 
«Le Seigneur, aujourd’hui, éprouve une colère telle qu’il n’en a 
cr jamais eue de pareille auparavant et qu’il n’en aura plus jamais 
crde semblable à l’avenir; je lui ai déjà adressé une prière en faveur 
cr de mon peuple. C’est moi, moi, moi (qui aurais besoin d’inter- 
-cccesseur). Adressez-vous à un autre que moi; allez trouver Abra- 
rrham.'» Ils iront trouver Abraham et lui diront : rc ô Abraham, tu 
cr es prophète de Dieu et son ami parmi les hommes; intercède en 
cr notre faveur auprès du Seigneur. Ne vois-tu pas dans quel état 
cc nous sommes? — Aujourd’hui, répondra-t-il, le Seigneur éprouve 
cr une colère telle qu’il n’en a jamais eue de pareille auparavant et 
r qu’il n’en aura plus jamais de semblable à l’avenir. Et moi je lui ai 
cc menti par trois fois — Abou-Hayyân a mentionné ces mensonges 
cc dans son hadîts. — C’est moi, moi, moi (qui aurais besoin d’un in- 
cc tercesseur). Adressez-vous à un autre que moi, allez trouver Moïse, -n 

cc Ils iront trouver Moïse et lui diront cr O Moïse, tu es un en- 
crvoyé de Dieu, Dieu t’a favorisé en te faisant transmettre aux 
cc hommes ses commandements et ses paroles; intercède en notre 
cc faveur auprès du Seigneur. Ne vois-tu pas dans quel état nous 
cfsommes? — Aujourd’hui, répondra-t-il, le Seigneur éprouve une 
cc colère telle qu’il n’en a jamais eue de pareille auparavant et qu’il 
cc n’en aura plus jamais de semblable à l’avenir. J’ai tué un homme 
ccque je n’avais pas reçu l’ordre de faire périr. C’est moi, moi, moi 
cc (qui aurais besoin d’un intercesseur). Adressez-vous à un autre 
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<r que moi; allez trouver Jésus. * Ils iront trouver Jésus et lui diront : 
trÔ Jésus, tu es un envoyé de Dieu; il a envoyé son verbe dans 
<rMarie; tu es l’esprit de Dieu, et tout enfant, dès le berceau, tu 
cr parlais aux hommes; intercède en notre faveur auprès du Sei- 
ffgneur. Ne vois-tu pas dans quel état nous sommes? — Le Sei- 
crgneur, répondra Jésus, est aujourd’hui dans une colère telle qu’il 
rrn’en a jamais eue de pareille auparavant et qu’il n’en aura plus 
jamais de semblable à l’avenir, * H ne parlera pas de faute commise 
fret ajoutera : <r C’est moi, moi, moi (qui auraisbesoin d’un interces¬ 
seur). Adressez-vous à un autre que moi, allez trouver Mahomet. * 
<rIls iront trouver Mahomet et lui diront : crO Mahomet, tu es 
crun envoyé de Dieu et le sceau des prophètes. Dieu t’a pardonné 
crtes fautes passées ainsi que tes fautes futures; intercède en notre 
cr faveur auprès du Seigneur. Ne vois-tu pas dans quel état nous 
« sommes ?* Alors j’irai me placer sous le trône de Dieu et toinbe- 
cr rai à genoux devant le Seigneur. Dieu me suggérera des formules 
crd’adoration et de glorification qu’il n’aura suggérées à personne 
cravant moi. Ensuite j’entendrai dire : crO Mahomet, relève la tête; 
redemande et tu obtiendras; intercède et tu seras exaucé, n Alors je 
cr relèverai la tête et dirai : ccMon peuple, ô Seigneur! mon peuple 
crô Seigneur!* On me répondra : crFais entrer ceux de ton peuple 
cr qui n’ont rien à leur passif par la porte de droite W, une des portes 
cr du Paradis; ils seront en outre les associés de ceux qui auront 
r passé par les autres portes. * Or, j’en jure par celui qui tient mon 
crame entre ses mains, la distance qui sépare les deux vantaux des 
cr portes du Paradis est égale à celle qui sépare La Mecque de 
crHimyar^, ou celle qui sépare La Mecque de Bosra.* 

CHAPITRE VI. — (De ces mots du Coran ) « . .et nous avons donné les 
psaumes à David » (verset 5*7). 

1 . D’après Abou-Horaïra, le Prophète a dit : crLa récitation a été 

(,) 11 se pourrait que çA-J* fût un nom de porte. — (2; C’est-à-dire <rSanâ», 
la métropole de Hiinyar. 
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facilitée pour David. Il donnait l’ordre de seller son cheval et, avant 
que l’animal fAt sellé, il avait achevé de réciter, c’est-à-dire le 
Coran n 

CHAPITRE VII. — (De ces mots du Coran :) c xDis « Invoquez ceux que 
irons prétendez être des divinités à lexclusion de Dieu; ils ne pourront vous 
i délivrer d’aucun mal, ni détourner ce mal de vous vei's autruin (verset 58 ). 

1 . A propos de ces mots J! (verset 5 g), e Abdallah 

(- ben-Masoud) a dit cr II y avait certains êtres humains qui adoraient 
certains génies. Ces génies sc convertirent à l’islamisme, tandis que 
ces êtres humains conservaient leur religion. y> 

D’après El-Achdja'i, un des râwi, El-A e mach ajoutait à ce hadîts : 
cr Dis <rInvoquez ceux que vous prétendez être des divinités. . . » 

CHAPITRE VIII. — (De ces mots du Coran :) * Ceux-là quils invoquaient 
dans le désir de se rapprocher du Seigneur . . . v (verset 5 g). 

1 . A propos de ces mots : rr qu’ils invoquaient dans le désir de se 
rapprocher du Seigneurs, \ 4 bdallah(-ben-Mas oui) a dit : cr II s’agis¬ 
sait de génies.qui étaient adorés et qui se firent musulmans, -n 

CHAPITRE IX. — (De ces mots du Coran :) iNous ne t’avons montré celte 
vision que pour éprouver les hommes . . » (verset 6a). 

1 . D’après lbn-Abbds, dans ce passage : ccNous ne t’avons mon¬ 
tré cette vision que pour éprouver les hommes v, il s’agit d’une vi¬ 
sion réelle qui fut montrée à l’Envoyé de Dieu durant sou ascen¬ 
sion nocturne. Et l’arbre maudit, c’est l’arbre du zaqqoum. 

CHAPITRE X. — (De ces mots du Coran :)«... Certes la récitation du Co¬ 
ran à l’aurore est solennelle » ^ (verset 8o). - Modjâhid a dit et La prière 
de l’aurore . v 

t. Selon Abou-Horaïra , le Prophète a dit cc La supériorité de 

(,) Le mot Coran est pris ici dans le sens de cr Livre révélé*; il s’agit sans doute 
des psaumes. — (,) A cause de l’afiluence des anges. 

üL-BOkUÂBl. — 111. 
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la prière en commun est de vingt-cinq degrés au-dessus de la prière 
faite isolément, car les anges de la nuit et ceux du jour se trouvent 
réunis à la prière du matin, » Et Abou-Horaïra ajouta « Récitez si 
vous voulez la récitation du Coran à l’aurore; certes la récitation 
du Coran à l’aurore est solennelle. » 

CHAPITRE XI. — (De ces mots du Coran :) « . . .{/ se peut que le Seigneur 
te confie une lâche glorieuse » (verset 81). 

1 . Ibn-Omar disait «Au jour de la Résurrection, les hommes 
seront réunis en masses, chaque nation suivant son prophète en 
disant : «Ô un tel, intercède en notre faveur.* Et cela continuera 
jusqu’au moment où l’intercession échoira au Prophète. » C’est à 
cela que fait allusion ce passage : frie jour où le Seigneur te con¬ 
fiera la tâche glorieuse. » 

2 . D’après Djdbir-ben-Abdallah, l’Envoyé de Dieu a prononcé 
ces mots «Quiconque, au moment où il entendra l’appel, dira 
rrO mon Dieu, Seigneur, ceci est l’invocation suprême et la prière 
(r constante : Donne à Mahomet la faveur et la prééminence, et con- 
frfie-lui une tâche glorieuse, celle que tu lui as promise », aura 
droit à mon intercession au jour de la Résurrection. » 

Indication d'une variante d’tsnad. 

CHAPITRE XII. — (De ces mots du Coran :) «Dis : «La Vérité est venue et 
« l’erreur s'est dissipée, car Terreur ne saurait durer v (verset 83 ). 

1 . c Abdallah-ben-Masoud a dit : ce Le Prophète entra à La Mecque. 
Autour du Temple il y avait trois cent soixante idoles. Le Prophète 
pointa sur chacune d’elles une baguette qu’il tenait à la main en 
disant : «La Vérité est venue et l’erreur s’est dissipée, car l’erreur 
«ne saurait durer. La Vérité est venue; l’erreur ne recommencera 
«plus et ne reviendra plus. » 

CHAPITRE XIII. — (De ces mots du Coran :) «//s Tinterrogeront au sujet de 
T esprit r (y e rset 87). 

1 . 'Abdallah-ben-Masoud a dit «Pendant que j’étais dans un 
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champ avec ie Prophète qui s’appuyait sur un bâton de palmier, 
des Juifs passèrent et se dirent les uns aux autres « Si nous Pin¬ 
ce terrogions sur l’esprit ? — A quoi bon ? demandèrent les uns. — 
crII ne saurait vous répondre quelque chose de désagréables, ré¬ 
pliquèrent les autres. Alors ils se décidèrent à l’interroger et le 
questionnèrent au sujet de l’esprit. Le Prophète se tut et ne répon¬ 
dit rien. Je compris qu’il allait recevoir la révélation et m’écartai 
de l’endroit où j’étais. Quand la révélation vint, il dit : et Ils t’interro- 
ccgeront au sujet de l’esprit. Réponds-leur : cr L’esprit est une des 
te choses qui sont du domaine de Dieu, et vous n’avez reçu seulement 
cr qu’une partie infime de la science (verset 87). s 

CHAPITRE XIV. — [De ces mots du Coran :) s . . . N'élève pas trop la voix 
dans ta prière, mais ne fais pas non plus la prière à voix basse ,. . s (ver¬ 
set 110). 

1 . Au sujet de ces mots : cr N’élève pas trop la voix dans ta prière, 
mais ne fais pas non plus la prière à voix basse y >, Ibn-Abbâs a dit : 
cr Ces paroles furent révélées pendant que l’Envoyé de Dieu se ca¬ 
chait à La Mecque. Quand il récitait la prière avec ses disciples, il 
élevait la voix en récitant le Coran. Les polythéistes, qui enten¬ 
daient cela, proféraient des injures à l’adresse du Coran, de celui 
qui l’avait révélé et de celui qui le transmettait. Aussi Dieu dit-il à 
son Prophète : cr N’élève pas trop la voix dans ta prière, c’est-à-dire 
cr dans ta récitation, car les polythéistes qui l’entendent profèrent 
cr des injures à l’adresse du Coran. Ne fais pas non plus la prière à 
trvoix basse, parce que tes disciples ne t’entendraient pas. Choisis 
cr une intonation intermédiaire. r> 

2. ^Aicha a dit : cr Ce verset a été révélé au sujet des invocations 
(dans la prière). * 

SOURATE XVIII. — LA CAVERNE. 

Modjdhid a dit (verset 16 ) signifie k laisser n. - La forme 

signifie cr ïor et ïargent*. Suivant un autre auteur , cest le pluriel 
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def^S. - (verset 5 ) ale sens de «faire périr*. - \JlL\ (verset 5 ) 
veut dire «remords*. - (verset 8) désigne «une ouverture dans 


une montagne*. - (verset 8) c’est «un écrit*. — (ver¬ 
sets 9 et 20) équivaut à «écrit* et vient de (ver¬ 
set i 3 ), cest-à-dire «nous leur inculquâmes la résignation*. Cest dans 
ce sens que, au verset g, sourate xxvm, on trouve ces mots : lliaS; ^ JP 
44 «si nous ne lui avions inculqué*. - Uak£ (verset i 3 ) a le 
sens de « excès, monstruosité*. - «x*opI ( verset 17) signifie « le seuil * ; 
sonpluriel est «x 5 t *)etùJs>) ; cemots emploie dans le sens de «porte *; 
signifie «fermé* ; on dit également J 4 î, dans le sens de «fermer la 
porte*. - (versets 11 et 18) est pris dans le sens de «faire re¬ 

vivre*. - S\\ (verset 18) signifie «plus abondant*; on l’explique 
encore par «plusjpur* et par «plus achalandé* «en vivres*, dit Ibn- 
'Abbâs. - çi) (verset 3 i )a le sens de «ne jamais faire défaut*. - 
Saîd rappoi'te, (taprès Ibn-Abbâs, que était une plaque de plomb 
sur laquelle le gouverneur avait inscrit leurs noms et quil avait ensuite 
déposée dans son trésor. - aMI C/Jà» (verset 10) signifie qu’ils 

dormirent. - Suivant un autre auteur : JÇ ,futur jZ, ale sens de «échap - 

* 

per à un danger *, et Modjâhid explique (verset hf)par «refuge, 
asile*. - \$ (verset 101) a le sens de «ne pas com¬ 


prendre*. 


CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran :) « . . .mais l'homme est 
l’être le plus enclin à la discussion * (verset 52 ). 

1 . * Ali ( -ben-Abou-Tdlib ) rapporte qu’un soir l’Envoyé de Dieu 
vint les trouver, lui etFâtima, et leur dit : «Ne priez-vous pas 
vous deux?* - ISjtJ (verset 21)signifie «sans en être sûr*. - 

ILy (verset 27) a le sens de «remords*. - l(verset 28), 
c’est-à-dire que le feu de l’enfer formera comme la tente ou la pa¬ 
roi qui entoure une tente. - (versets 32 et 35 ) vient de 



ft conversation». - JJ x«! Jk Û3 (verset 3G) est pour 
JJ le I a disparu et les deux u ont été réunis sous le ched- 

da - r; . - UJj (vei'set 3 8J, ^c’est-à-dire sur lequel le pied ne peut se 
tenir, <t glissant».— ÜJüla (verset 4 2 ) ; est le masdar de 

fj£. - (verset 4 a), iuïl*, et Lïd ont le même sens de sla 
dernière». - ikJ (verset 53 ), yiï et itls signifient «à l’avenir». - 
lyla-JLi (verset 54 ) a le sens de « faire cesser d’être». - uLlJüÎ— 

A *0 

d5»- 


DE L’INTERPRETATION DU CORAN. 


369 


CHAPITRE IL — (De ce* mots du Coran ;) « Rappelle-toi quand Moïse dit à 

son serviteur «Je ne cesserai de marcher jusqu à ce que j'atteigne le conjluent 

k des deux mers ou que passe un certain temps v (verset 5g). - Le pluriel 

j s t S\' 
de u+x-b. est ouiaU. 

1 . Said-ben-Djobmr rapporte que, ayant dit à Ibn-'Abbâs que 
Naouf-El-Bakâli ( 2 * prétendait que le Moïse, compagnon de El-Kha- 
dir, n’était pas le même personnage que le Moïse des Benou-Israël, 
Ibn-'Abbâs lui répondit qu’il avait entendu l’Envoyé de Dieu dire 
que Moïse était un prédicateur des Benou-Israël, et, comme on lui 
demandait quel était l’homme le plus instruit, il répondit : rr C’est 
moi. Dieu lui fit des reproches à ce propos, parce qu’il n’avait pas 
rapporté la science à Dieu, puis il lui fit la révélation suivante : 
«J’ai, au confluent des deux mers, un serviteur plus instruit que 
toi. — Seigneur, répondit Moïse, comment pourrai-je le trouver? 
— Prends un poisson, répliqua Dieu, mets-le dans un panier, et 
là où ce poisson disparaîtra, se trouvera cet homme, n 

Moïse prit un poisson, le plaça dans un panier et se mit en route 
accompagné de son serviteur, Josué, fils de Noun. Arrivés à un ro¬ 
cher, ils y reposèrent leurs têtes et s’endormirent. Le poisson s’agita 
alors dans le panier, en sortit, tomba dans la mer et prit sa course 


a 


(1) Qastallani ajoute ici : <r Upiu. », pour expliquer que 

le sens de — <*> Ou El-Bikâli. 
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dans les flots, qui firent comme un collier autour du poisson, Dieu 
ayant arrêté pour lui le cours des eaux. Quand Moïse fut réveillé, 
son serviteur ne lui dit rien du poisson, et ils continuèrent leur 
marche tout ce jour-là et toute la nuit jusqu’au lendemain matin. 
A ce moment, Moïse dit à son serviteur : « Donne-nous le déjeuner, 
car nous venons de faire un voyage fatigant, d Or Moïse n’avait 
éprouvé de fatigue qu’après avoir dépassé l’endroit que Dieu lui 
avait fixé. Le serviteur de Moïse dit alors : «Peut-être, lorsque nous 
nous sommes arrêtés au rocher, ai-je oublié le poisson! C’est le dé¬ 
mon qui m’aura fait oublier de t’en parler, et le poisson aura pris 
sa route dans la mer d’une façon étrange, d Le poisson avait en effet 
trouvé une issue, au grand étonnement de Moïse et de son servi¬ 
teur. «C’est cela que je désiraisn, dit Moïse. Et tous deux revinrent, 
exactement sur leurs pas. Ils continuèrent à revenir sur leurs pas, 
jusqu’à ce qu’ils atteignirent le rocher. 

Là ils trouvèrent un homme enveloppé dans une pièce d’étoffe, 
et Moïse le salua. «Et quelle est la salutation dans ton pays? de¬ 
manda El-Khadir. — Je suis Moïse. — Le Moïse des Benou-Israël? 
demanda El-Khadir. — Oui, je suis venu pour que tu m’enseignes 
une partie de la vérité que tu sais. — Tu manqueras de patience 
avec moi. O Moïse, je tiens de Dieu la connaissances de choses que 
tu ne sais pas, de même que, toi, tu tiens de Dieu la connaissance 
de choses que j’ignore. — Si Dieu veut, répondit Moïse, tu me trou¬ 
veras patient et je ne te désobéirai en rien. — Si tu me suis, reprit 
El-Khadir, ne m’interroge sur aucune chose avant que je ne t’en 
aie moi-même parlé. « Ils se mirent en route en suivant le rivage. 

Un navire venant à passer, ils entrèrent en pourparlers pour y 
prendre passage. Les marins, reconnaissant El-Khadir, le prirent 
à leur bord sans demander de rétribution. A peine étaient-ils em¬ 
barqués, que Moïse vit El-Khadir enlever à coups de hache une des 
planches du navire. «Comment, dit Moïse, voici des gens qui nous 
transportent sans demander de rétribution, et délibérément tu 
éveutres leur navire pour noyer tout l’équipage. Tu viens de coin- 
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mettre un acte grave. — Ne t’avais-je pas dit, répartit El-Khadir, 
que tu manquerais de patience? — Ne m’en veuille pas si j’ai ou¬ 
blié ma promesse, et ne m’impose pas une chose au-dessus de mes 
forces. — (r Tel fut, ajouta l’Envoyé de Dieu, le premier oubli de 
Moïse. * 

Un oiseau qui s’était posé sur le bord du navire prit dans son 
bec une goutte d’eau. crMa science et la tienne, dit El-Khadir, n’ont 
pas plus diminué la science de Dieu, que la goutte d’eau prise par 
cet oiseau n’a diminué la mer. * Ils quittèrent le navire et se re¬ 
mirent en marche le long du rivage. Pendant qu’ils marchaient 
ainsi* El-Khadir aperçut un jeune homme qui jouait avec des jeunes 
gens. El-Khadir prit dans ses mains la tête de ce jeune homme, 
l’arracha du tronc, lui donnant ainsi la mort, rc Gomment, s’écria 
Moïse, peux-tu tuer un être vivant qui n’a tué personne? Tu viens 
de faire là un acté grave. — Ne t’avais-je pas dit,, répliqua El-Kha- 
dir, que tu manquerais de patience avec moi ? Et cette fois c’est 
plus grave que la première fois. — Si je t’interroge encore sur 
quelque chose, s’écria Moïse, ne m’admets plus comme ton com¬ 
pagnon , car tu as mis le comble à accepter mes excuses. * 

Ils se remirent en marche jusqu’à ce qu’ils arrivèrent à un bourg. 
Ils demandèrent aux habitants de ce bourg de leur donner à man¬ 
ger; mais ceux-ci refusèrent de leur accorder l’hospitalité. Dans ce 
bourg ils trouvèrent un mur qui penchait et menaçait de s’écrouler. 
El-Khadir se mit aussitôt à redresser ce mur de ses mains, cr Voici 
dit Moïse, des gens à qui nous nous sommes adressés et qui nous 
ont refusé de nous donner à manger et de nous accorder l’hospita¬ 
lité. Tu pourrais, si tu le voulais, leur demander un salaire pour 
ce que tu as fait. — C’est maintenant, répliqua El-Khadir, que 
nous devons nous séparer . Telle est l’explication des choses 
que tu n’as pas pu supporter.* — cr Nous aurions aimé, ajouta 
l’Envoyé de Dieu, que Moïse eût eu plus de patience, car Dieu 


(,) Le hadils a été abrégé en cel endroit. 
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aurait alors pu nous donner d’autres nouvelles sur ces deux person¬ 
nages. » 

Sa'îd-ben-Djobaïr a dit cflbnjAbbâs récitait ainsi ces passages 
du Coran Ûh* «>ol Ç 'JS> (verset 78), 

en remplaçant çitïp par et ajoutant et \j*\S Qû pUÂÜ lit 

jJyè \\y\ (verset 79), en ajoutant r> 


CHAPITRE III. — (Oc ces mots du Coran:) « Quand ils curent atteint tous 
deux le conjluent des deux mers , ils oublièrent leur poisson qui se fraya un 
chemin dans la mer. » - 1^*1 signifie « voie , issue » ; vylj = JJLlo, on dit : 

s"* $ s * 

1 . Saul (-ben-Djobaïr) a diU J ) tr J’étais chez Ibn- c Abbâs, dans sa 
maison, aInterrogez-moi, nous dit-il. — 0 Ibn-'Abbâs, lui dis-je, 
crDieu fasse de moi ta rançon! il y a à Koufa un homme appelé 
ccNaouf qui raconte des choses édifiantes et qui assure que Moïse 
ce (le compagnon de El-Khadir) n’est pas le Moïse des Benou-Israël.» 
Or‘Amr a dit que cet ennemi de Dieu avait menti, et quant à YaTa, 
il m’a rapporté le hadîts suivant que Ibn-'Abbâs tenait de Obayy-ben- 
Ka'b cr L’Envoyé de Dieu a dit : cf Un jour, Moïse, l’envoyé de Dieu 
ce avait fait aux gens un sermon qui leur avait rempli les yeux de 
cr larmes et avait attendri leurs cœurs. Gomme il s’éloignait, un 
cf homme l’arrêta et lui dit. cr() envoyé de Dieu, y a-t-il sur terre 
cr un homme plus instruit que toi ? — Non», répondit Moïse. Dieu 
cf lui reprocha de ne pas avoir rapporté toute science à Dieu et lui 
cf dit : cr Certes oui. — Où est cet homme. Seigneur ? — Au con- 
cc Huent des deux mers. — Seigneur, fais-moi savoir comment je 
ce pourrai le connaître. — Là où le poisson se séparera de toi» (sui- 
cf vant la version de c Amr). — Prends un poisson mort et ce sera 
cr la où la vie lui sera rendue» (tel est la version de Ya'la). Moïse 
cr prit un poisson, le mit dans un panier et dit à son serviteur : 

Tout ce hadîts est formé de fragments mal raccordés et souvent même pas 
raccordés du tout, ce qui en rend la traduction à }>eme intelligible. 
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ec le ne t’impose d’autre obligation que de m’informer de l’endroit 
«où le poisson se séparera de toi. — Ce n’est pas une lourde obli¬ 
gation», répondit le serviteur. C’est à cela que fait allusion ce 
«passage du Coran :« Souviens-toi lorsque Moïse dit à son servi- 
« leur, Josué fils de Noun » (Sa'îd n’a pas donné le nom). » 

« Pendant que Moïse était à l’ombre d’un rocher, dans un endroit 
«frais, le poisson s’agita. Et, comme Moïse dormait, son serviteur 
«dit «Je ne veux pas le réveiller, j’attendrai qu’il s’éveille.» IIné- 
« gligea donc d’informer son maître, et le poisson, continuant à s’agi- 
« ter, arriva à la mer. Dieu avait arrêté pour le poisson le cours des 
«eaux et l’on vit la trace de l’animal sur le rocher. («Voici, me 
«dit'Amr, comment était cette trace sur le roc»; et, ce disant, il 
«fit un cercle avec son pouce et les deux doigtssuivant le pouce).. . 
«Nous avons éprouvé dans ce voyage de la fatigue. — Dieu a fait 
«cesser pour toi la fatigue» (dit le serviteur. Cette phrase n’est pas 
«de Sald). 11 lui raconta la chose; ils revinrent et trouvèrent 
«Khadir (un râwî ajoute :sur un tapis vert, au milieu de la mer), !l 
«était enveloppé d’une pièce d’étoffe dont une extrémité allait sous 
«ses pieds et l’autre était sous sa tète. Moïse l’ayant salué, il se dé- 
« couvrit le visage et dit: «Y a-t-il donc dans mon pays (des gens qui 
«emploient) la formule de salutation Qui es-tu? — Je suis 
«Moïse. — Moïse des Benou-Israël? — Oui. — Et que veux-tu? 
«— Je suis venu pour que tu rn’enseignes une partie des vérités 
«que tu sais. — Le Pentateuque que tu as entre les mains et la 
«révélation que tu reçois ne te suffisent-ils donc pas? O Moïse, je 
« sais des vérités qu’il ne convient pas que tu connaisses, el tu sais 
«des vérités qu’il ne convient pas que je connaisse.» Un oiseau 
«ayant alors pris dans son bec une goutte d’eau de la mer, Khadir 
«dit : «Par Dieu! ma science et la tienne par rapport à la science 
«de Dieu ne sont pas plus que n’est cette goutte d’eau prise par 
«l’oiseau dans son bec par rapport à la mer»,., .jusqu’à ce qu’ils 
«s’embarquèrent tous deux sur le navire, car ils trouvèrent des 
«embarcations légères qui portaient les habitants d’une rive à 
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«l’autre et dont l’équipage le reconnut. «Tu es, demandèrent les 
«marins, le serviteur vertueux de Dieu? («Et, dîmes-nous à Sa c îd, 
«c’était Khadir?— Oui», répondit-il.) Et ils le transportèrent sans 
«rétribution. Il lacéra le navire et mit un piquet (à la place de la 
«planche enlevée). «Tu viens, dit Moïse, de lacérer ce navire afin 
«de noyer son équipage. Tu as commis là un acte grave. (Modjâhid 
«explique Ipîî par «répréhensible*.) — Ne t’avais-je pas dit que tu 

«manquerais de patience avec moi?* Ce premier manquement 
«étaitdû à un oubli; le second était dû à l’inobservation d’un enga- 
«gement pris, et le troisième était fait de propos délibéré. «Ne 
«m’en veuille pas, dit Moïse, et ne m’impose pas une chose au- 
«dessus de mes forces.* Ils rencontrèrent un jeune homme, et 
« Khadir le tua. D’après Ya c la, Sa'îd a dit : « Khadir trouva des jeunes 
«gens qui s’amusaient; il prit l’un de ces jeunes gens qui était élégant 
« et infidèle, le renversa et l’égorgea avec un couteau. « Tu tues donc 
* « un être innocent qui n’a tué personne et qui n’a pas atteint l’âge 
«delà responsabilité?* (Au lieu de Ibn-'Abbâs lisait 

«et signifie «musulman*; c’est dans ce sens qu’on dit jhtè 
«3).) Ils poursuivirent leur route et trouvèrent un mur qui mena- 
«çait de s’écrouler. Khadir le redressa. (Sa c îd a dit: «avec sa main 
« ainsi ; il leva la main et le mur se redressa. * — « Je pense, dit Ya c la, 
«queSa'îd s’est exprimé ainsi : «Il frotta de sa main le mur qui se 
«redressa*.) «Si tu avais voulu, dit Moïse, tu aurais pu prendre 
«pour cela un salaire.* (Sa'id a dit : «un salaire qui nous aurait 
«fourni de quoi manger.*) Il y av^it derrière eux (c’est-à-dire qu’il 
«y avait devant eux, car c’est ainsi que lbn- c Abbâs récitait ce pas- 
«sage) un roi qu’on prétend être Hodad-ben-Bodad (ce nom est 
« donné par d’autres auteurs que Sa‘îd) ; quant au jeune homme tué, 
«on prétend qu’il s’appelait Djaïsour, un roi qui s’emparait de tous 
«les navires. J’ai voulu que, lorsque ce navire passerait devant ce 
« roi, il le laissât passer, en sorte que les marins, après avoir dépassé 
«cet endroit, pussent lè réparer et en faire usage. Les uns disent 
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«qu’on aveugla la voie d'eau avec du verre; d’autres que ce fut avec 
«du goudron. Son père et sa mère étaient croyants et lui était in- 
(tfidèle; nous craignîmes qu’il ne cherchât à imposer à ses parents 
«son infidélité et ses doctrines erronées et que, par amour pour lui, 
«sesparents ne se laissassent entraîner à adopter ses croyances. Nous 
«avons voulu que le Seigneur leur remplaçât cet enfant par un autre 
«plus pur. Ces mots t^ «qui les rapprochât davantage de 
«la clémence divine D sont en connexion avec ces mots : 1 oAjcï! 
«*£ 3 , c’est-à-dire que le second enfant les rapprocherait plus que le 
«premier, tué par Khadir, de la clémence divine. Un autre que 
«Sa'îd annonce que ce second enfant fut une fille. JDe son côté, 
«Daoud-ben-Àbou- c Àsim, d’après divers auteurs, dit que ce fut une 
« fille. » 


CHAPITRE IV. — (De ces mots du Coran : ) « Lorsqu ils eurent dépassé ( l’endroit 
fixé}, Moïse dit à son serviteur « Sers-nous le déjeuner , car dans ce voyage 
nous avons éprouvé une grande fatigue . . (Tune façon étrange » (versets 61 

et 62). - Uüi (verset io 4 ) signifie * œuvre». — (verset 108) si¬ 
gnifie « changement». - « O est là ce que nous désirions», dit Moïse . Et ils 
retournèrent exactement sur leurs pas (verset 63 ). - £3 et ]£& (versets 70 
et 7 3 ) ont le sens de « calamité, malheur ». — JîaiJu (verset 76) signifie « être 


démoli », c’est le synonyme de , qui se dit en parlant d’une dent . — 

(verset 76) est la même chose que «iotfjj. - (verset 80) est 
plus énergique que ; je suppose que ce moi vient de j^;. La Mecque 
est surnommée » c’est-à-dire « la mère de la clémence », car cest là que 
celle-ci a été révélée. 


1. «Comme, dit Saîdrben-Djobair, je racontais à lbn- c Àbbâs que 
Naouf-El-Bakâli prétendait que Moïse, l’Envoyé de Dieu, n’était pas 
le Moïse de El-Khadir, il s’écria «H en a menti, cet ennemi de 
«Dieu, car Obayy-ben-Ka'b nous a rapporté que l’Envoyé de Dieu 
«avait dit: «Moïseétait un prédicateur des Benou-Israël, et, quand 
«on lui demanda quel était l’homme le plus instruit, il répondit : 
«C’est moi.» Dieu le réprimanda de n’avoir pas rapporté la science 
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«à Dieu et lai révéla ces mots «Oui, un de mes adorateurs au 
« confluent des deux mers est plus instruit que toi. — Seigneur, ré- 
« pliqua Moïse, comment pourrai-je parvenir jusqu à lui ? — Prends 
« un poisson dans un panier, et là où le poisson disparaîtra, suis sa 
« trace, » Moïse partit accompagné de son domestique, Josué-ben- 
«Noun, et emportant un poisson. Arrivés a un rocher, ils s’y arrê- 
«tèrent, et Moïse, posant sa tète sur le sol, s’endormit. (Dans un 
«hadîts autre que celui de c Amr, dit Sofyân, on ajoute :) Au pied 
«de ce rocher se trouvait une source dite : et de la vie». Toute chose 
et touchée par son eau devenait vivante. Le poisson ayant été atteint 
«par l’eau de cette source, il se mit à s’agiter, se glissa hors du pa- 
«nier et entra dans la mer. Quand Moïse se réveilla, il dit à son ser- 
« viteur : * Sers-nous le déjeuner, etc. » (verset 6 i). 11 n’avait éprou- 
«vé de fatigue qu après avoir dépassé l’endroit fixé par Dieu. Son 
tr serviteur. Josué-ben-Noun, lui dit alors ;« Peut-être est-ce quand 
«nous nous sommes réfugiés auprès du rocher, et j’ai oublié de te 
«parler du poisson, etc.» (verset 6q). Ils revinrent sur leurs pas 
«en suivant exactement le même chemin, et trouvèrent dans la mer 
«comme une sorte de tunnel autour de l’endroit où avait passé le 
«poisson. Cela fut un sujet d’étonnement pour le serviteur, et cela 
«avait servi de route au poisson. Quand ils furent de nouveau 
«parvenus au rocher, ils y trouvèrent un homme tout enveloppé 
«dans une pièce d’étoffe. Moïse salua cet homme qui lui répondit : 
« Comment salue-t-on dans ton pays? — Je suis Moïse. — Le Moïse 
«des Benou-Israël? — Oui», et il ajouta «Puis-je te suivre afin 
«que tu m’enseignes une partie des vérités que tu connais? — 6 
« Moïse, Dieu t’a enseigné de sa science des choses que je ne sais pas, 
« de même qui! m’a enseigné de sa science des choses que tu ignores. 
« — N’importe, je te suivrai. — Si tu me suis, ne m’interroge sur 
«rien avant que moi-même je ne t’en aie parlé auparavant.» Ils se 
«mirent en route en suivant le rivage. Un navire vint à passer près 
«d’eux. El-Khadir était connu de l’équipage de ce navire et on le 
« transporta sansnolis, c’est-à-dire sans rétribution. Ils s’embarquèrent 
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(r sur ce navire. Un oiseau se posa sur le bastingage et plongea son 
(rbec dans la mer. Alors El-Khadir dit à Moïse crMa science, la 
tr tienne, celle de tous les êtres créés n'est au regard de la science de 
crDieu que comme la quantité d’eau qu’a prise cet oiseau avec son 
trbec par rapport à la mer. * À peine Moïse finissait-il d’entendre 
« ces mots que El-Khadir, prenant une hache, en sapa le navire, 
(t Gomment, s’écria Moïse, voilà des gens qui nous transportent sans 
cr rémunération, et de propos délibéré tu sapes leur navire de façon 
«à faire noyer l’équipage. Certes tu viens, etc.^ (verset 70). Us se 
remirent en route et rencontrèrent un jeune homme qui jouait 
(t avec d’autres jeunes gens, El-Khadir prit cet enfant par la tête et 
cria lui trancha. « Gomment, dit Moïse, peux-tu tuer un être inno¬ 
cent qui n’a tué personne? Tu viens de faire là un acte horrible, 
cr— Ne t’avais-je pas dit, répliqua El-Khadir, que tu manquerais 
cr de patience avec moi ? etc. * Iis avaient refusé de leur donner l’hos- 
rr pitalité. Puis ils trouvèrent un mur qui menaçait de s’écrouler, 
tr Avec sa main, El-Khadir fit ainsi et redressa le mur. cr Nous sommes, 
cr dit Moïse, entrés dans ce bourg ; cm nous a refusé l’hospitalité et on 
cr ne nous a pas donné à manger. Si tu le voulais, lu pourrais prendre 
rr d’eux un salaire.— G’estici, reprit El-Khadir, que nous devons nous 
rr séparer, et je vais t’expliquer les choses pour les quelles tu as man- 
cr qué de patience, » Nous aurions aimé, ajouta l’Envoyé de Dieu, que 
«Moïse eût eu la patience d’attendre, parce qu’on nous aurait raconté 


rr la suite de leur saventures. n 

« yt & piuff 6 ; 


— Ibn-'Abbâs lisait : .sUi 'J&'. 

^ j», ' ' 

isÀ j ü u» , k$ <Xà*.b „ rt 

+ ~ s 


CHAPITRE V. — (De cet mois du Coran ;) « Dis : c? Vous ferons-nous connaître 
« ceux dont les œuvres sont le plus en pure péris ? » ( verset 10 3 ). 

1 . Mosab a dit : cr J’interrogeai mon père pour savoir si ceux dont 
il est question dans ce verset : rr Dis : cr Vous ferons-nous connaître ceux 
rr dont les œuvres seront le plus en pure perte? v étaient les Harou- 
riya. — Non, me répondit-il, il s’agit des Juifs et des Chrétiens. 
Les Juifs ont traité Mahomet d’imposteur et les Chrétiens ont 
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connu le Paradis, en disant qu’on n’y mangerait ni n’y boirait. 
Quant aux Harouriya, ils ont rompu les engagements qu’ils avaient 
pris vis-à-vis de Dieu. Sa c d(-ben-Abou-()uaqqàs) les appelait les 
pervers, » 

CHAPITRE VI. — (De ces mois du Coran ;) « Ceux-là sont ceux qui ont re¬ 
fusé de croire aux versets de Dieu et à sa rencontre; ils ont ainsi perdu le 
Jruit de leurs œuvres .. . » (verset 1 o5). 

1 . Abou-Horaïra rapporte que l’Envoyé de Dieu a dit : cr L’homme 
énorme et gras, lorsqu’il viendra au jour de la Résurrection, ne 
pèsera pas pour Dieu le poids d’une aile de moucheron, » Et le Pro¬ 
phète ajouta : «r Récitez ces mots : cr Et nous ne leur donnerons aucun 
cr poids au jour de la Résurrection» (verset io 5 ). » 

Confirmation par un autre isnAd. 


AU NOM DE DIEU, LE CLÉMENT, LE MISÉRICORDIEUX. 

SOURATE XIX. — MARIE (1) . 

t % 

lbn-Abbâs a dit ^ (verset 3 q); Dieu dit ces mots 

alors que les infidèles n entendent ni ne -voient aujourd'hui parce quils 
sont dans une erreur évidente; cela signifie quà ce moment-là les infidèles 
entendront et verront mieux que personne . - (verset 67) a le 

sens (f injurier. - l2; (verset 75) signifie n aspect, spectacle » ( 2 L - Ibn- 

* Oyaïna a dit fy fi (verset 86) fl le sens de «ils les contraindront 
à faire le mal ». — Modjdhid a dit \%\ (verset 91 ) a le sens de «mons¬ 
truosité n. - lbn-Abbâs a dit (verset 89) signifie « altérés-n. 

-l$ÉJ (verset 76) signifie « richesses ». - îJl (verset 91) se dit de toute 
parole grave. - (verset 98) a le sens de «bruit, son-n. - & (ver- 

(,) QaslallAni et l’édition de Boulâq donnent le titre : — (î) Qastailâni 

ajoute ici : lii* yt JLl. Sy*\ jl «JU i y! ^ Jol* y>\ JU 



379 


L’INTERPRÉTATION DU CORAN, 
set 60 a le sens de «déception,perle*. - tlC (verset 59) est le pluriel 
de é lî. - (verset 7 i)eslkmasdar dcjJlaZ —ÉiXi (verset y4) 
cl ^Lî! sont synonymes et signifient « lieu où Von se réunit*. 

CHAPITRE PREMIER. — [De ces mots du Coran :) & Menace-les du jour des 
lamentations » ( verset U 0 ). 

1 . D’après Abou-Said-El-Khodri , l’Envoyé de Dieu a dit crOn 
amènera la mort sous la forme d’un bélier blanc et noir, et un hé¬ 
raut criera : « Hé ! les gens du Paradis. * Ceux-ci tendront le cou 
et regarderont. « Reconnaissez-vous ceci? dira le héraut. — Oui, 
« répondront-ils, c’est la mort. * Et tous l’ayant vue, (on l’égorgera). 
Ensuite le héraut criera : «r Hé ! les gens de l’Enfer, * Ceux-ci tendront 
le cou et regarderont. « Reconnaissez-vous ceci? leur dira-t-il. — 
« Oui,répondront-ils, c’est la mort. *' Et tous l’ayant vue, on l’égor¬ 
gera. crô gens du Paradis, s’écriera le héraut, vous êtes immortels; 
« la mort n’existe plus, ô gens de l’Enfer, vous êtes immortels; la 
(r mort n’existe plus. * L’Envoyé de Dieu récita ensuite ce verset : 
Menace-les du jour des lamentations, ce jour où l’Œuvre sera 
accomplie, car maintenant ils sont dans l’insouciance — (c’est-à- 
dire les gens de ce bas monde) — et ils ne croient pas * (verset 60). 

CHAPITRE II. — [De ces mots du Coran :) « Nous ne descendons [du Ciel ) que 
sur Vordre du Seigneur. A lui appartient ce qui est devant nous et derrière 
nous. . . » (verset 65 ). 

1 . D’après Ibn-Abbâs, le Prophète ayant dit à Gabriel : <c Qu’est- 
ce qui t’empêche de nous visiter plus souvent que tu ne le fais? — 
Nous ne descendons (du Ciel), répondit-il, que sur l’ordre du 
Seigneur. A lui apparient tout ce qui est devant nous et derrière 
nous. * 

CHAPITRE III. — [De ces mots du Coran .*) « As-tu vu celui qui refusait de 
croire en nos versets et qui disait : « Certes, f aurai des richesses et des enfants » 
(verset 80). 

t . Masrouq rapporte qu’il a entendu Khabbâb dire : cr J’étais allé 
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trouver El-^si-ben-Ouâïl-Es-Sahmi pour régler une créance que 
j’avais sur lui. cr Je ne te donnerai rien, me répondit-il, à moins que 
crtu ne renies Mahomet. —Jamais je ne le ferai, me dit-il, tant 
« que je n aurai pas été mort et ressuscité.— Alors, reprit-il, moi 
et aussi je mourrai et je ressusciterai? — Oui, répliquai-je. — Eh 
et bien! reprit-il, là-bas j’aurai de l’argent et des enfants, et je régle- 
etrai ton compte. * C’est à cette occasion que fut révélé et As-tu vu 
et celui qui refusait de croire en nos versets et qui disait et Certes, 
et j’aurai des richesses et des enfants? * 

Ce hadtls a éié rapporté par Ets-Tsaouri, Cho'ba, Hafs, Abou-Moawiya, Ouakî\ 
d'après El-A'mach. 

CHARITUEIV. r— (De ces mois du Coran :) a Était-il donc instruit de ïavenir 
ou bien avait-il reçu un engagement de Dieu ? r> - est synonyme de l&J* 
(verset 81). 

1 . Khabbâb a dit : « J’étais forgeron à La Mecque et j’avais fa¬ 
briqué un sabre pour El- c Asî-ben-()uâïl-Es-Sahmi. Quand j’allai le 
trouver pour régler mon compte, il me dit : «r Je ne te donnerai rien 
cf tant que tu n’auras pas renié Mahomet. — Je ne renierai pas Maho- 
cr inet, tant que Dieu ne t’aura pas fait mourir et ressusciter ensuite, 
et — Eh bien! reprit-il, lorsque Dieu m’aura fait mourir et ensuite 
crressusciter, j’aurai des richesses et des enfants.* Alors Dieu ré¬ 
véla ce verset : «f As-tu vu celui qui refusait de croire en nos versets 
fret qui disait cr Certes, j’aurai des richesses et des enfants?* 
r Etait-il donc instruit de l’avenir, ou bien avait-il reçu un engage- 
«r ment de la part de Dieu ? * 

En rapportant ce hadils de Sofyân, El-Achdjai ne mentionne ni le mot sabre, ni le 
mot 

CHAPITRE V. — (De ces mots du Coran :) « Point du tout; mais nous enre¬ 
gistrerons ses paroles et nous prolongerons pour lui la durée du châtiment * 
(verset 8 m ). 

1 . Kluibbab a dit : cr Au temps du paganisme j’étais forgeron et 
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j’avais une créance sur El- c Asi-ben-Ouâïl. Comme j’étais allé le 
trouver pour régler ce compte, il me dit : cr Je ne te donnerai rien 
cr tant que tu n’auras pas renié Mahomet. — Par Dieu ! répliquai-je, 
fr je ne renierai pas tant que Dieu ne t’aura pas fait mourir et res¬ 
susciter ensuite. — Eh bien! répliqua-t-il, laisse-moi jusqu’à ce 
crque je meure et que je sois ensuite ressuscité; alors, j’aurai sûre- 
cr ment des richesses et des enfants, et je te payerai, » C’est alors que 
fut révélé ce verset : cr As-tu vu celui qui refusait de croire en nos ver- 
<r sets et qui disait : cr Certes, j’aurai des richesses et des enfants ? d 

CHAPITRE VI. — [De ces mots du Coran :) «Nous hériterons ce dont il 

parle et il viendra vers nous tout seul* (verset 83 ). — Ibn- Abbâs a dit que 

0 

(verset 92), enparlant des montagnes, signifie k s'écrouler*. 

1 . Khabbâb a dit : tr J’étais un homme forgeron et j’avais une 
créance sur El- c Asi-ben-Ouâïl. J’allai le trouver pour régler ce 
eompte. «Je ne te payerai pas, me répondit-il, tant que tu n’auras 
crpas renié Mahomet. — Je 11e le renierai pas, répliquai-je, tant 
trque tu ne seras pas mort et ressuscité ensuite. — Alors, reprit-il 
«rje serai ressuscité après ma mort. Eh bien! je te paierai lorsque 
cr j’aurai retrouvé mes richesses et mes enfants. * C’est alors que fut 
révélé : tr N’as-tu pas vu celui qui refusait de croire à nos versets et 
crqui disait: tr Certes, j’aurai des richesses et des enfants? —Etait- 
tr il donc instruit de l’avenir, ou bien avait-il reçu un engagement 
(rde la part de Dieu? — Point du tout; mais nous enregistrerons 
cr ses paroles et nous prolongerons pour lui la durée du châtiment, 
cr Nous hériterons ce dont il parle et il viendra vers nous tout seul, n 

SOURATE XX. — TÀ-HÂ. 

Ibn-Djobatr a dit : et En nabatéen , là-hà signifie rrd homme — On 
appelle (verset 28) c rnœudn tout ce qui empêche de prononcer une 
lettre ou tout ce qui fait que Von bégaie ou que Von zézaie . — 

✓ 

(,) Qastallâni ajoute ici : £^0 JiS\ JU. 


bl-bokhIu. — 111. 
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(verset 3s) a le sens de «mon dos*. — ( verset 64 ) veut dire 

«faire périr*. - JJdf (verset 66 ) est le féminin de j£iî; il s'agit de la 
religion. On dit Jiil! «prends la meilleure*. - (Ü p (ver¬ 
set 67 ) ; on dit jlj£jf JLl)f JÂ « es-tu allé aujourd'hui à l'oratoire 

où l'on prie?* - ^*$5^ ( verse t 7°) signifie «concevoir de la frayeur*. 
Dans ïjuâ. , le ) a disparu à cause du kesra du£. - «j‘(verset 7/1 ) 

j g j / / 

est pour - 3lLil (verset 96) = CJJÇ. -JLH* (verset 97) 

est le masdar de J-ti . -iuüLJuJ (verset 97) ale sens de «disperser*.- liU 
(verset 106) est un endroit que lescauxrecouvrenl. - JLiLâJI (verset i o 6) 
est un endroit plat. - Modjâhid a dit ^yül iu ÿ (verset 90) se rap¬ 

porte aux bijoux qu'ils avaient empruntés. à la famille du Pharaon. — 
(verset 90) signifie «jeter*. -^1 (verset 90) =-£££>. 

(verset 90), c'est-à-dire «leur Moïse, dont il disait qu'il s'était trompé 
de Seigneur, a oublié*. - $ (verset 91); il s'agit du «veau 

(d'or)*. \LXa (verset 107) est «le bruit des pas*. — £\ ç$ffLL 
(verset 125) «aveugle* est pris métaphoriquement, de meme que «clair¬ 
voyant dans oJS W. - IbnSOyaïna a dit (verset 1 o 4 ) 

- Ibn-Abbds a dit : iHiki (verset 111); il ne sera pas frus¬ 
tré, on ne lui diminuera rien de ses bonnes actions. — (verset 106) 

a le sens de «vallée*, et celui de «colline*. - ife ( verset 22) 

J 

est leur « situation première*. - (verset 56 ) est «la crainte de 
Dieu*. - liai (verset 123 ) signifiela «misère*. - (verset 83 ) 
a le sens de «être malheureux*. - jiSodl (verset 12) signifie «bénie*. 
- (verset 12) est le nom d!une vallée. - l&U (verset* 90) veut 
dire «par notre ordre*. - tëliC» (verset 60), c'est-à-dire «de mène 
rang. - lii (verset 79) = LilS. - (verset 42 ) a le sens de 

«rendez-vous*. - li->iJ (verset 44) «ne soyez pas mous*®. 


(,) Qasjallilni ajoute ici 


_ 

.xaJ. — (i} Qastallàoi ajoute ici 
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CHAPITRE PREMIER. — ( De ces mots du Coran :) ft/e (aiformé pour moi- 
même n (verset 43 ). 

1 . Abotir-Horaïra rapporte que l’Envoyé de Dieu a dit : frAdarn 
et Moïse s’étant rencontrés, Moïse dit à Adam : tr C’est toi qui as 
fr rendu les hommes malheureux et les as fait sortir du Paradis ter¬ 
restre. — Toi, répondit Adam, Dieu t’a choisi pour être son en- 
<r voyé; il t’a choisi pour lui-même et t’a révélé le Pentateuque. — 
fr C’est vrai, répondit Moïse. — Pour moi, reprit Adam, j’ai trouvé 
(t que ma faute était écrite dans le livre du Destin bien avant que 
trDieu ne m’eût créé. — C’est juste»., répliqua Moïse. Adam triom¬ 
pha de Moïse. » — ^11! signifie a la mer». 

CHAPITRE II. — [De ces mots da Coran :) kNous révélâmes à Moïse ces 
paroles : Emmène de nuit mes adorateurs et ouvre leur un chemin sec à ira - 
cr vers la mer . Ne redoute pas d'être atteint et sois sans crainte . » — Pharaon 
les poursuivit à la tête de ses troupes > que la mer submergea complètement. 
Pharaon avait égaré son peuple et ne (avait pas bien dirigé-n (versets 79 , 
80 et 81 ). 

1 . D’après Ibn-Abbâs, lorsque l’Envoyé de Dieu arriva àMédine, 
les Juifs observaient le jeûne de 'Achourâ. Gomme il les question¬ 
nait à ce sujet, les Juifs répondirent que c’était l’anniversaire 
du jour où Moïse avait triomphé de Pharaon. » Nous sommes 
plus qualifiés qu’eux pour cela, dit le Prophète, jeûnez donc 
‘Achourâ. » 

CHAPITRE III. — [De ces mots du Coran :) «— Quils ne vous 
fassent pas sortir du Paradis, car alors vous seriez malheureux v (ver¬ 
set 1 15 ). 

1 . Abou-Horaïra rapporte que le Prophète a dit cr Moïse eut 
une discussion avec Adam. rrToi, lui dit-il, tu as par ta faute, fait 
fr sortir les hommes du Paradis terrestre et tu les as rendus malheu- 
creux. — O Moïse, répliqua Adam, toi que Dieu a choisi pour 
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«son envoyé et son porte-parole, oses-tu me blâmer d’une chose 
(rque Dieu avait écrite contre moi avant de m’avoir créé, ou 
(rqu’il avait prédestinée contre moi avant de m’avoir créé?» 
Adam, ajouta l’Envoyé de Dieu, triompha de Moïse dans son argu¬ 
mentation. » 


SOURATE XXL 


LES PROPHETES. 


CHAPITRE PREMIER. 


1 . c Abdallah^-benrMas'oud) a dit «Les (sourates des) «Benou- 
Isracl », de la « Caverne », de « Marie », de « Tâ-hâ » et des « Prophètes » 
sont les plus remarquables et celles que j’ai tout d’abord apprises. - 
Qatêda a dit : I (vers. 59), c’est-à-dire : « ils les mirent en pièces. » 

- El-Hasan a dit : ÀXi i (verset 34 ), c’est-à-dire «dans quelque 

chose de pareil à une pelote de fil». - (verset 34 ) a le sens 

de «tourner». - Ibn-'Abbâs a dit JLûjü (verset 78) a le sens de 
rr paître». - (verset 44 ) veut dire «être protégé, défendu». 

- {KjuI (verset 9s) signifie «votre religion est une seule 

religion». - ‘Ikrima a dit: JJaL (verset98) est du erbois à brûler» 
en langue abyssine. - Un autre auteur a dit : (verset 12) a 

le sens de «redouter, s’attendre à». - (verset i 5 ) veut dire 

«desséché». - (verset i 5 ) signifie «déraciné, arraché»; la 

meme forme s’emploie pour le singulier, le duel et le pluriel. - 

51 (verset 19) a le sens de «ils ne se lasseront pas»; 
l’adjectif est et on dit ^jju kLZLL «j’ai fatigué mon cha- 

5 x X / •* J 

mcau». - (sourate xxn, verset 28 )=«Xa*j. - k-ijCj (ver¬ 
set 60 ) veut dire «être repoussé». - (verset 80); il 

s’agit de l’industrie des cuirasses. - lytlâüj (verset 99) veut 
dire b être en désaccord ». - (verset 102), JJl, et 

u^.frlî ont le même sens, «uu bruit léger». - dGàî (sourate xli. 
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verset Ù7) signifie «informer». Dans le verset 109, JXüâTsignifie 
«prévenir l’ennemi» en sorte que l’on soit avec lui sur le pied 
d’égalité, qu’on ne le prenne pas en traître. - Modjâhid a dit 
pOSi (verset i 3 ) signifie «peut-être serez-vous compris». - 
(verset - justéüî (verset 53 ) sont «les idoles». - 

j^Jî (verset îoô) signifie «feuillet, page». 

CHAPITRE IL — [De ces mots du Coran :)«... De même que nous avons créé 
les choses une première fois, de même nous les ferons rentrer dans le néant ...» 
(verset io 4 ). 

1 . Ibn-Abbds a dit : «Dans un discours qu’il adressa aux fidèles, 
le Prophète s’exprima ainsi: «Vous serez rassemblés auprès de Dieu 
«les pieds nus, le corps nu et non circoncis. De même que nous 
«avons créé les choses une première fois, de même nous les ferons 
«rentrer dans le néant. Nous en avons pris l’engagement et nous 
«l’exécuterons. Le premier qui sera vêtu, au jour de la Résurrec- 
«tion, ce sera Abraham. Toutefois on amènera des hommes de 
«mon peuple et on les emmènera du côté de la gauche. Alors je 
« dirai « Seigneur, ce sont mes compagnons. — Ne sais-tu donc 
«pas, répondra-t-on, ce qu’ils ont fait après toi?» Je répondrai 
«comme l’a fait le Serviteur vertueuxW «J’ai été témoin pour 
« eux tant que j’ai vécu... un témoin. » On me dira « Ces gens- 
«là n’ont cessé de revenir en arrière sur leurs pas depuis que tu 
«les as quittés.» 


SOURATE XXII. — LE PÈLERINAGE. 


Ibn-Oyaïna a dit : 


(verset 35 ) signifie « humbles ». - Ibn- 


c Abbds a dit au sujet de ces mots : & (verset 5 i) que, lorsque le 


(l) Jésus. 
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Prophète récitait des versets , le démon jetait dans ces versets des additions. 
Or Dieu détruira ces additions du démon et confirmera ses versets. 

s’emploie pour dire la récitation du Coran. Dans la sourate u, 
verset 7 3 , on trouve c’est-à-dire tr ce qu’ils récitent, non ce qu’ils 

écrivent e. - Modjdhid a dit : (verset h h) veut dire tr construit à 

chaux D. — Un autre auteur a dit : (verset 71) vient de sjL-JJî 

et signifie suivant les uns tr devancer v, et suivant dautres tr se jeter sur 
quelqu’une. - Jyüî ^ J! ïj4>J£ (verset ai), c’est-à-dire qu’ils 
ont reçu la révélation. - Ibn-Abbâs a dit : (verset i5), c’est-à- 

dire tr avec une corde allant au plafond de la maison e. - J*«X3 (verset a ) 
a le sens de nélre troublée. 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran:) « . . .Et tu verras les 

hommes ivres e (verset a). 

1 . Selon AbourSdid-El-Khodri , le Prophète s’est exprimé ainsi : 
tr Au jour de la Résurrection , Dieu dira tr Hé ! Adam. — Me voici 
tr à vos ordres e, répondra-t-il. Alors une voix fera entendre ces 
mots <rLe Seigneur t’ordonne de choisir dans ta postérité une 
tr troupe destinée à l’Enfer. — Seigneur, dira Adam, quelle doit 
trêtre cette troupe destinée à l’Enfer? — Sur chaque mille, répon- 
trdra-t-il à ce que je crois, neuf cent quatre-vingt-dix-neuf. Alors la 
tr femme enceinte avortera, l’enfant prendra des cheveux blancs; 
trtu verras les hommes ivres, mais non de l’ivresse du vin, carie 
tr châtiment de Dieu est terrible, e Ces paroles produisirent sur les 
fidèles une impression si pénible qu’Ü3 changèrent de visage. Alors 
le Prophète ajouta : trDe Yagog et de Magog il y en aura neuf cent 
quatre-vingt-dix-neuf, tandis que de vous il n’y en aura qu’un (sur 
mille). Vous serez au milieu de la foule comme un poil noir sur le 
flanc d’un taureau blanc ou comme un poil blanc sur le flanc d’un 
taureau noir. J’espère que vous formerez le quart des habitants du 
Paradis, e Puis, comme nous faisions le tekbîr, il reprit : crLe tiers 
des habitants du Paradis e, et, comme nous faisions de nouveau le 
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tekbîr, il dit <t La moitié des habitants du Paradis, v Nous fîmes 
alors un nouveau tekbîr. 

In fine , indication de variantes sans importance pour le sens. 

CHAPITRE IL — ( De ces mots du Coran :)’ «//en est parmi les hommes qui 
adorent Dieu sans conviction. Quand un bonheur leur amve, leur foi se raffer¬ 
mit; quand un malheur les atteint, ils changent d’altitude. Ils perdent ainsi les 
avantages de ce monde et de Vautre monde. . . Cest là une grande erreur » 

(versets 11 et 12). — (sourate xxm, verset 34 ) a le sens de 

k donner Vaisance, la richesses. 

1 . A propos de ces mots : cr H en est parmi les hommes qui 
adorent Dieu sans conviction*, Ibitr c Abbds a dit «L’homme qui 
venait à Médine, si sa femme accouchait d’un garçon et si sa ju¬ 
ment avait un poulain, disait «Voilà une excellente religion.* 
Mais si sa femme n’avait pas d’enfant et si sa jument n’avait pas de 
poulain', il s’écriait : «Quelle mauvaise religion!* 

CHAPITRE III. — (De ces mots du Coran ;) «Ce sont deux, adversaires qui 
ont une querelle au sujet du Seigneur d (verset 20). 

1 . Abou-Dzarr jurait que ce verset «Ce sont deux adversaires 
qui ont une querelle au sujet du Seigneur* avait été révélé au su¬ 
jet de Hamza et de ses deux compagnons et de c Otba et de ses deux 
compagnons, le jour où ils sortirent des rangs à la bataille de 
Badr (pour combattre l’ennemi). 

Confirmation de ce hadita par deux autres isndd. 

2 . t Ali-ben-Abou-Tdlib a dit : «C’est moi qui, le premier, m’age¬ 
nouillerai devant le Clément poiir discuter au jour de la Résurrec¬ 
tion.* C’est, dit Qaïs, au sujet de ce personnage que fut révélé ce 
verset : «Ce sont deux adversaires qui ont une querelle au sujet 
«du Seigneur.* Et il ajouta : «Ce sont ceux qui se portèrent en 
avant le jour de Badr, c’est-à-dire : c Ali, Hamza et 'Otba, d’un 
côté, et Chaïba-ben-Rebf a, € Otba-ben-Rebî c a et El-Oualîd-ben- e Otba, 
de l’autre côté. * 
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SOURATE XXIII. — LES CROYANTS. 

Ibn-Oyaïna a dit (verset i 7) signifie « les sept deux*. 

- yyûtl l£î (verset 63 ), cest-à-dire tt le bonheur leur a été donné 

d'avancer ). — (verset 62), cesl-à-dire «pleins de crainte*. 

- Ibn-Abbds a dit (verset SS) a le sens de «arrière! 

arrière! t) - JILti (verset ii 5 ), c'est-à-dire «les anges*. — 

(verset 7 6) veut dire «qui sécartaient, se détournaient*.— 
(verset 106) a lé sens de «renfrognés , maussades*. - ^ (ver¬ 

set 12), cest «l'enfantr), et aJülL signifie «spenne*. - &JL (verset 2 5 ) 

et sont synonymes. - iU£)î (verset 63 ) se dit de f et écume *, de 
tout ce qui surmonte à la surface de l'eau et dont on ne fait pas usage 6). 

SOURATE XXIV. — LA LUMIÈRE. 

(verset 63 ), c'est-à-dire «(Centre les monceaux de nuages*. 

S m U 

- Xyfi lu» (verset 63 ) est «la lueur de C éclair*.- (verset68); 

on appelle «celui qui s'humilie*. - b&SÎ (verset 60), JLâ, 

villi et Iaï sont synonymes . — Ibn-Abbds a dit lâtjdyî (ver¬ 
set 1) veut dire «nous l'avons expliquée*. - Un autre auteur a dit 
« Le Coran a été ainsi nommé parce qu'il réunit les sourates qui ont 
été ainsi dénommées parce quelles sont séparées les unes des autres. 
Quand elles ont été assemblées les unes auprès des autres , cela a été 
été nommé un Coran. 75 — Sdd-ben-lyâd-Ets-Tsomâli a dit : ibCllI (ver¬ 
set 35 ) signifie «niche* en langue abyssine. - Ces mois du Coran 
x£Ür bJUi ^ (sourate lxxv, verset 17) ont le sens £«unir les 
unes aux autres les parties du Coran*, et ces mots : £*jli *b \fl. 

(sourate lxxv, verset 18) signifient : « lorsque nous rassemblons et unissons 

(,) Qastallâni ajoute ici Ju: J-c ïyLJJ ^ U 

^*4-* ; UwJl y**J\ fjA 
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(les parties du Coran ), suis-en F ensemble, cest-à-dire ce quil renferme; 
fais ce que Dieu Fa ordonné et abstiens-toi de ce qu il Fa défendu n. On 
dit en parlant dune poésie quelle na pas de Coran, cest-à-dire quelle 
est mal composée. I^e Coran est appelé parce quil sépare ce qui est 
bien de ce qui est mal . En parlant dune femme on dit iCj éLAfï U, 
cest-à-dire quelle na jamais assemblé un enfant dans ses entrailles. - 
R a dit : (verset 1) signifie : cr nous y avons révélé des prescrip¬ 
tions diverses n ; ceux qui lisent entendent : znous avons prescrit 

pour vous et pour ceux qui viendront après vous n. - Modjdhid a dit : 

jlWî (verset 3 i), cest-à-dire cr qui, à cause de leur 
jeune âge, ignorent ce qui se passe en euxn. 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran :) * Ceux qui accusent leurs 
femmes (d adultère), et qui n'ont d autres témoins queux-mêmes, devront, 
comme témoignage, jurer quatre fois devant Dieu qu'ils disent la vérité t> (ver¬ 
set 6). 

1 . D’après Sahl-benSdd, 'Owaïjnir vint trouver 'Asim-ben-'Adyy, 
qui était le chef des Benou-'Adjlân, et lui dit : cr Que dites-vous d’un 
mari qui trouve un homme avec sa femme? Doit-il tuer le cou¬ 
pable, ce qui entraînerait sa propre mort, ou que doit-il faire? 
Interrogez donc l’Envoyé de Dieu à ce sujet. r> 'Asim se rendit au¬ 
près du Prophète et lui dit ce Ô Envoyé de Dieu . . . n L’Envoyé 
de Dieu n’aimait pas ces sortes de questions. 'Owaïmir ayant ques¬ 
tionné 'Asim, celui-ci lui répondit « L’Envoyé de Dieu n’aime pas 
ces sortes de questions et les blâme. — Par Dieu! s’écria 'Owaï- 
mir, je n’aurai de cesse que je n’aie interrogé l’Envoyé de Dieu 
là-dessus. r> 'Owaïmir se rendit donc auprès du Prophète et lui dit : 
tr O Envoyé de Dieu, un mari a trouvé un homme avec sa femme. 
Doit-il tuer le coupable, ce qui entraînerait sa propre mort, ou 
que doit-il faire? — Dieu, répondit l’Envoyé de Dieu, a révélé le 
Coran pour toi et pour ta compagne, d Et l’Envoyé de Dieu leur 
ordonna le serment d’anathème ainsi qu’il est décrit dans le Livre 
saint. c 0waïmir prononça donc l’anathème à l’égard de sa femme ; 
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puis il dit : <T O Envoyé de Dieu, si je la- garde, je la maltraiterai. » 
Et il la répudia. C’est ainsi que fut fixée dorénavant la règle rela¬ 
tive au serment d’anathème. L’Envoyé de Dieu ajouta cc Si cette 
femme a un enfant noir, aux prunelles noires, avec de fortes fesses 
et de grosses jambes, je n’aurai aucun doute que 'Owaïmir ne 
m’ait dit la vérité; mais si l’enfant au contraire est blanchâtre et 
pareil à un lézard (c’est-à-dire maigre), je serai convaincu que 
'Owaimir ne m’a pas dit la vérité.» Or cette femme eut un enfant 
tel que l’avait dépeint l’Envoyé de Dieu, ce qui confirma la sin¬ 
cérité de ‘Owaïmir. L’enfant, dans la suite, prit le nom de sa 
mère. 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran :) *Et la cinquième fois pour appeler 
sur lui la malédiction de Dieu s'il n'a pas dit la vérité » (verset 7). 

1 . D’après Sahl-ben-Sdd , un homme vint trouver l’Envoyé de 
Dieu et lui dit ceÔ Envoyé de Dieu, que penses-tu d’un mari 
qui trouve un homme avec sa femme? Doit-il tuer le coupable, 
ce qui entraînerait sa propre mort, ou que doit-il faire?» Dieu 
ayant révélé ce qui est relatif au serment d’anathème dans le 
Coran, l’Envoyé de Dieu répondit «La question de ta femme 
et toi a été réglée.» Les deux époux prononcèrent les serments 
d’anathème pendant que j’étais présent auprès de l’Envoyé de 
Dieu. Celui-ci sépara les conjoints, et la règle fut que les deux 
conjoints divorceraient. La femme était enceinte et le mari renia 
sa grossesse; aussi l’enfant fut-il appelé du nom de sa mère. Plus 
tard fut établie la règle au sujet des successions. L’enfant adul¬ 
térin hérita de sa mère, et sa mère hérita de lui la part que 
Dieu fixa. 

CHAPITRE III. — (De ces mots du Coran :) « On riinflige aucun châtiment à 
la femme, à la condition quelle jure quatre fois que son mari a menti » (ver¬ 
set 8). 

1 . IbnriAbbds rapporte que Hilâl-ben-Omayya, devant le Pro- 



DE L’INTERPRÉTATION DU CORAN. 


391 


phète, accusa sa femme d’adultère avec Charîk-ben-Sahmâ. «r II 
faut prouver ton accusation, dit le Prophète, sinon tu recevras la 
bastonnade. — Ô Envoyé de Dieu, répondit Hilâl, un mari qui 
voit sa femme avec un homme peut-il songer à aller chercher des 
témoins?Le Prophète répétant qu’il fallait qu’il prouvât son accu¬ 
sation, sinon qu’il recevrait la bastonnade, Hilâl s'écria crJ’en 
jure par celui qui t’a chargé d’apporter la Vérité, je dis ce qui est. 
Que Dieu te révèle ce qui préservera mon dos de la bastonnade ! tî 
G abriel vint alors et transmit au Prophète cette révélation : crCeux 
qui accusent leurs femmes d’adultère, etc... t> jusqu’à ces mots 
cr qu’ils disent la vérité ». Le Prophète, après cela, fit mander la 
femme; Hilâl vint et fit ses (quatre) serments, ce Dieu, dit le Pro¬ 
phète, sait que l’un de vous ment; l’un de vous reconnaît-il son 
erreur?7) Alors la femme se leva, jura quatre fois, mais, au mo¬ 
ment de jurer pour la cinquième fois, on l’arrêta en lui disant 
qu’elle mériterait le supplice (si elle avait mentit), cr Alors, ajoute 
Ibn-Abbâs, elle hésita et s’arrêta au point que nous crûmes qu’elle 
allait revenir sur sa déclaration. Puis elle reprit : cr Je ne déshono- 
cr rerai pas pour toujours ma famille », et elle acheva son anathème, 
cr Surveillez cette femme, dit le Prophète. Si elle a un enfant aux 
cryeux noirs, aux fortes fesses et aux grosses jambes, c’est que cet 
cr enfant est de Charîk-ben-Sahmâ. » Elle eut un enfant ainsi confor¬ 
mé. cr N’était ce qui a déjà été dit dans le Livre de Dieu, s’écria le 
cr Prophète, elle aurait eu affaire à moi. t> 

CHAPITRE IV. — [De ces mots du Coran :) «Et la cinquième fois, pour atti¬ 
rer sur elle la colère de Dieu, si son mari a dû la vérité » (verset g). 

1 . D’après Ibn-Omar, un homme accusa sa femme d’adultère 
et renia la paternité de son enfant, du temps de l’Envoyé de Dieu. 
Celui-ci leur enjoignit de prononcer les serments d’anathème, ce 
qu’ils firent. Ensuite l’Envoyé de Dieu décida que l’enfant serait 
attribué à la femme, et il sépara les deux conjoints, après l’ana¬ 
thème. 
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CHAPITRE V. — [De ces mots du Coran :) «/& forment un groupe, ceux 
iï entre vous qui ont colporté la calomnie W. Ne croyez pas quil en résulte un 
mal pour vous; bien au contraire, il nen résultera que du bien . Chacun S eux 
aura à son actif le péché quil a commis; mais celui Centre eux qui a commis 
la faute capitale sera puni <Tun châtiment terrible » (verset 11). 

1 . D’après t Orwa , 'Aïcha a dit tr Celui qui avait commis la 
faute capitale, c’était c Abdallah-ben-Obayy-ibn-Saloul.* 

CHAPITRE VI. — [De ces mots du Coran :) «St encore, quand vous avez en¬ 
tendu cela, vous aviez dit : « Ce nest pas à nous quil convient d'en parler, v 
Certes, par Dieu! c était une énorme calomnier) (verset j 5 ). - «Si encore 
ils avaient produit quatre témoins ! Du moment quils nont pas produit de té¬ 
moins, cest que pour Dieu ce sont des imposteurs r> (verset 1 3 ). 

1 . * Orwa-ben-Ez-Zobaïr , Saîd-ben-El-Mo&ayyab , \Alqama-ben- 
Ouaqqâs et ‘ObaïdaUah-ben-*Àbdallah-ben-'Otba-benr-Mas^oud ont rap¬ 
porté le hadîls relatif à 'Aïcha, la femme du Prophète, lorsqu’elle 
fut lobjet de la calomnie que l’on sait et quelle fut innocentée 
par Dieu de cette accusation. Chacun d’eux en a donné un frag¬ 
ment et ces fragments se confirment les uns les autres, bien que 
certains d’entre eux soient plus complets que d’autres. c Orwa rap¬ 
porte que 'Aïcha, la femme du Prophète, a dit: « Quand l’Envoyé 
de Dieu voulait faire une expédition, il faisait tirer ses femmes au 
sort, et celle que le sort avait désignée, l’Envoyé de Dieu l’emmenait 
avec lui. Lors d’une des expéditions qu’il entreprit, on avait tiré au 
sort et c’est moi que le sort avait désignée. Je partis donc avec l’En- 
’voyé de Dieu. C’était postérieurement à la révélation relative au port 
du voile, et j’étais placée dans un palanquin, et on me descendait en 
palanquin de ma monture. Nous fîmes route jusqu’au moment où, 
l’Envoyé de Dieu ayant terminé cette expédition, nous nous mîmes en 
devoir de rentrer. Comme on était près de Médine, lors du retour, 
le Prophète ordonna une nuit de se mettre en marche. A l’instant 


,l) L’accusation d’adultère portée contre ‘Àicha. 
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où l’ordre de marche était donné, je me levai et allai en avant des 
troupes. Mes besoins satisfaits, }e me dirigeai vers ma monture, 
quand un collier de verroteries de Dzafâr se détacha de mon cou. Je 
cherchai mon collier et le désir de le retrouver me retint sur place. 

trLes gens qui étaient chargés de ma monture s’approchèrent 
de celle-ci, et ils soulevèrent mon palanquin et le chargèrent sur le 
chameau que je montais, croyant que j’étais dans le palanquin. 
A cette époque les femmes ne pesaient guère; elles n’étaient pas 
alourdies par leur chair, car elles faisaient maigre chère. Aussi les 
gens ne furent-ils pas surpris de la légèreté du palanquin lorsqu’ils 
le soulevèrent, d’autant plus que j’étais une toute jeune femme. Ils 
firent relever le chameau et partirent. Quand je trouvai mon col¬ 
lier, les troupes étaient en marche. Je me rendis au camp où il n’y 
avait plus absolument personne et allai droit à l’endroit où j’avais 
été installée, pensant qu’en s’apercevant de ma disparition on re¬ 
viendrait m’y chercher. Pendant que j’étais assise en cet endroit, le 
sommeil me gagna et je m’endormis. Or Safouân-ben-El-Mo'attal- 
Es-Solami-Edz-Dzekouâni, qui était resté en arrière des troupes, 
après avoir marché toute la nuit, arriva au matin à l’endroit où 
j’étais. 

cr Apercevant vaguement un être humain endormi, il s’approcha 
de moi et me reconnut quand il me vit, car il m’avait vue 
avant la révélation relative au port du voile. En entendant son 
exclamation à ma vue, je m’éveillai et cachai mon visage avec 
mon voile. Par Dieu, il ne m’adressa pas la parole et son excla¬ 
mation fut la seule chose que j’entendis de lui. Ensuite il fit 
agenouiller sa chamelle et lui fit abaisser les jambes de devant. Je 
montai sur l’animal qu’il conduisit par la bride, et nous arrivâmes 
ainsi auprès des troupes qui venaient de camper pour passer la 
plus forte chaleur du milieu du jour. Certains d’entre eux^ 
périrent. Celui qui avait forgé la calomnie était ‘Abdallah-ben- 

(I) Ce pronom, d’après Qastaliâni, se rapporte aux calomniateurs. 
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Obayy-ben-Saloul. Nous arrivâmes à Médine où je tombai malade 
pendant un mois, et c’est à ce moment que les gens répandaient les 
propos des calomniateurs, sans que j’en eusse le moins du monde 
connaissance. 

(r Ce qui m’étonnait, durant ma maladie, c’est que je ne voyais 
pas l’Envoyé de Dieu aussi aimable avec moi qu’il l’était d’ordi¬ 
naire quand j’étais malade. L’Envoyé de Dieu entrait seulement 
chez moi, me saluait, puis me disait : cr Comment vas-tu ?» et s’en 
allait ensuite. Cela me donnait des inquiétudes, mais je ne sus 
la fâcheuse nouvelle que lors de ma sortie après le rétablissement 
de ma santé. J’étais sortie avec Omm-Mistah pour aller du côté 
de El-Menâsi\ qui nous servait de latrines. Nous n’y allions que de 
nuit. C’était avant que nous eussions des latrines à proximité 
de nos maisons. Nous suivions la coutume des anciens Arabes qui 
allaient satisfaire leurs besoins naturels dans les jardins, car nous 
étions incommodées par l’odeur des latrines que nous prenions près 
de nos maisons. Je partis donc en compagnie de Omm-Mistah. 
Elle était la fille d’Abou-Rohm-ben-'Abd-Manâf; sa mère, la fille de 
Sakhr-ben- c Amir, était la tante maternelle de Abou-Bakr-Es- 
Siddîq, et son fils était Mistah-ben-Otsâtsa. Comme Omm-Mistah et 
moi, après avoir satisfait nos besoins, nous revenions vers la maison, 
Omm-Mistah s’embarrassa dans ses jupes et fit un faux pas. <c Périsse 
«Mistah! s’écria-t-elle. — Fi! Que c’est mal, lui dis-je, d’injurier 
cr un homme qui a pris part au combat de Badr. — Hé! ma chère, 
cr tu n’as donc pas entendu ce qu’il a dit ? — Et qu’a-t-il dit ? deman¬ 
dai-je. Aussitôt elle me raconta ce que disaient les calomniateurs. 
Je devins alors plus malade et, quand je fus de retour à la maison, 
l’Envoyé de Dieu entra chez moi, me salua, puis me dit : «rCorn¬ 
er ment vas-tu? — Me permets-tu, lui demandai-je alors, de me 
cr rendre chez mes parents ? d Je voulais à ce moment-là m’assurer 
auprès d’eux de la nouvelle. L’Envoyé de Dieu m’accorda cette 
permission, et je me rendis chez mes parents, cr Chère maman, 
cr dis-je à ma mère, que racontent donc les gens ? — Ma chère enfant, 
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irrae répondit-elle, n’attache pas d’importance à cela. B est bien 
« rare qu’une jolie femme, qui est aimée de son mari, quand celui-ci 
«a d’autres femmes, ne soit pas l’objet de leurs commérages. — 
«Ciel! m’écriai-je, tout le monde parle de cela!» et je pleurai toute 
la nuit, ne cessant de verser des larmes; je ne goûtai pas un seul 
instant de sommeil jusqu’au matin qui me retrouva en pleurs. 

«L’Envoyé de Dieu, voyant que la révélation tardait à venir, 
manda ‘Ali-ben-Abou-Tâlib et Osâma-ben-Zeïd pour leur demander 
s’il devait se séparer de moi. Osâma-ben-Zeïd, tenant compte de la 
certitude qu’il avait que j’étais innocente et de l’affection que le 
Prophète avait pour les siens, dit : «ô Envoyé de Dieu, garde ta 
« femme. Nous ne savons que du bien d’elle. » Quant à c Ali-ben-Abou- 
Tâlib, il dit : «ô Envoyé de Dieu, Dieu n’a pas voulu te contra- 
«rier. Il y a en dehors d’elle beaucoup de femmes. Interroge sa 
(rsuivante, elle te dira la vérité.» L’Envoyé de Dieu manda alors 
Barîra et lui dit : cr U Barîra, as-tu vu quelque chose qui te donne 
a des soupçons? — Non, répondit Barîra, j’en jure par Celui qui 
«t’a envoyé pour la Vérité, je ne lui ai rien vu faire de répréhen¬ 
sible, sinon qu’étant une toute jeune femme il lui arrive parfois 
«de s’endormir auprès du dîner de son mari et délaisser manger sa 
« pitance par le mouton familier de la maison. » L’Envoyé de Dieu se 
leva et résolut de demander ce jour-là une justification à ‘Abdallah- 
ben-Obayy-ben-Saloul. Montant alors en chaire, il dit «O fidèles 
«musulmans^ qui justifiera devant moi un homme qui, m’a-t-on dit, 
tra calomnié ma femme? Par Dieu! je ne sais que du' bien sur le 
«compte de ma femme, et l’on me parle d’un homme sur le compte 
«duquel je ne sais que du bien et qui n’est jamais entré chez ma 
«femme autrement qu’avec moi». Alors Sa c d-ben-Mo c âdz-El-Ansâri 
se leva et dit : O Envoyé de Dieu, moi, je le justifierai devant toi. 
« S’il appartient à la tribu des Aous, je lui trancherai la tête; si c’est 
«un de nos frères de la tribu des Khazeredj, ordonne ce que tu 
« voudras et nous le ferons. » A ces mots, Sa c d-ben- e Obâda, le chef des 
Khazeredj, qui avait été autrefois un homme vertueux, mais que 
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la colère enflammait, s’adressant à Sa c d, lui dit : «Tu en as menti; 
«j’en jure par Dieu! tu ne le tueras pas et tu ne peux pas le tuer.* 
A son tour, Osaïd-ben-Hodaïr, le fils de l’oncle paternel de Sa c d, 
se leva et, s’adressant à Sa'd-ben-'Obâda, il lui dit: «Tu en as 
«menti. Par Dieu! nous le tuerons, car toLtu n’es qu’un hypocrite 
« qui parle en faveur d’hypocrites, n Les deux tribus des Aous et 
des Khazeredj furent si excitées, qu’elles furent sur le point d’en 
venir aux mains pendant que l’Envoyé de Dieu était en chaire. 
Mais l’Envoyé de Dieu ne cessa de les apaiser jusqu’à ce qu’ils gar¬ 
dèrent le silence, et alors il se tut. Tout ce jour-là, je le passai en 
larmes et sans goûter un instant de sommeil. Le matin, quand mes 
parents vinrent chez moi, j’avais pleuré deux nuits et un jour, et 
durant ce temps mes larmes n’avaient cessé de couler et je n’avais 
pas goûté un instant de sommeil. Mes parents crurent que mes 
larmes me briseraient le cœur. Pendant que mon père et ma mère 
étaient assis auprès de moi toujours en larmes, une femme lies 
Ansâr demanda à me voir. Je la fis entrer, et elle s’assit auprès de 
moi et pleura avec moi. Nous étions dans cet état lorsque l’Envoyé 
de Dieu entra; il salua, puis il s’assit. Il ne s’était plus assis auprès de 
moi depuis qu’on avait colporté des propos sur mon compte, et cela 
durait depuis un mois sans qu’aucune révélation ne se fut produite à 
mon sujet. En s’asseyant, l’Envoyé de Dieu prononça le symbole de 
l’islamisme, puis il dit : «O c Aïcha, il m’est parvenu telle et telle 
«chose sur ton compte; si tu es innocente, Dieu te justifiera; si tu 
«as commis quelque faute, demande pardon à Dieu et reviens à 
«lui. Le fidèle qui reconnaît sa faute et qui revient à Dieu, Dieu 
«revient à lui. r> A peine l’Envoyé de Dieu eut-il achevé ces paroles, 
que mes larmes cessèrent de couler et je ne versai plus un seul 
pleur. 

«M’adressant à mon père, je le priai de répondre à l’Envoyé de 
Dieu. «Par Dieu! me répondit-il, je ne sais que dire à l’Envoyé 
«de Dieu.n Alors, me tournant Vers ma mère, je la priai de ré¬ 
pondre à l’Envoyé de Dieu. «Par Dieu! répondit-elle, je ne sais 
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«que dire à l’Envoyé de Dieu.» Prenant alors la parole, je dis 
rr Je suis une femme d’âge tendre; je ne sais pas beaucoup de Co- 
crran. Par Dieu! je sais que vous avez entendu raconter cette his— 
crtoire, quelle s’est gravée en vous-même et que vous y avez ajouté 
cr foi. Si je vous dis que je suis innocente — et Dieu sait que je 
cr suis innocente, — vous ne me croirez pas; mais si j’avoue quelque 
rr chose — et Dieu sait que je suis innocente, — vous me croirez. 
crPar Dieu! pour vous donner une idée de ma situation, je ne 
cr trouve à dire que ces paroles du père de Joseph crLa résigna- 
cr tion est une belle chose et Dieu me viendra en aide contre ce que 
«vous avez raconté» (sourate xii, verset 18).» Gela dit, je me re¬ 
tournai et m’étendis sur mon lit. A ce moment, je savais que j’étais 
innocente et que Dieu me laverait de cette accusation; mais, par 
Dieu! je n’aurais jamais cru que Dieu ferait descendre à mon su¬ 
jet une révélation qui serait récitée (plus tard). Il me semblait 
que j’étais un trop infime personnage, pour que Dieu parlât de 
moi dans une telle affaire et que ces paroles fussent récitées. Ce¬ 
pendant j’avais espéré que l’Envoyé de Dieu verrait pendant son 
sommeil un songe dans lequel Dieu me justifierait. Par Dieu! l’En¬ 
voyé de Dieu ne sortit pas, non plus que personne des gens de la 
maison, avant d’avoir reçu la révélation. Bien que ce fût un jour 
d’hiver, il fut pris d’une sueur telle que des gouttes grosses comme 
des perles coulaient (de son front), tant étaient graves les paroles 
qui lui furent révélées. Dès qu’on eut enlevé le voile qui recouvrait 
l’Envoyé de Dieu, il se montra souriant, et les premières paroles 
qu i! prononça furent celles-ci : et U c Aïcha, quant à Dieu, il te déclare 
cr innocente. — Va vers lui, me dirent à ce moment mon père et 
crma mère. — Par Dieu! répondis-je, je n’irai pas à lui, et c’est 
crDieu seul que je dois louer.» Dieu avait révélé les dix versets qui 
commencent ainsi : cr Certes ceux qui ont forgé la calomnie forment 
cr un groupe parmi vous. » 

«Quand Dieu eut révélé ceci qui me déclarait innocente, Abou- 
Bakr-Es-Siddîq, qui donnait des subsides à Mistah-ben-Otsâtsa, 

EL-BOKHÂBl. — 111. 
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parce que celui ci était son parent et était pauvre, dit trPar 
«Dieu! je ne donnerai plus jamais aucun subside à Mistah, à 
k cause de ce qu’il a dit sur ‘Aïcha.D Dieu révéla à cette occasion 
le verset suivant : & Que les grands et les riches d’entre vous ne jurent 
(r pas qu’ils ne donneront plus rien à leurs parents, aux pauvres, 
k ou à ceux qui ont émigré pour l’amour de Dieu. Qu’ils par¬ 
ce donnent et oublient. Ne voudriez-vous donc pas que Dieu vous 
cr pardonnât aussi? Dieu est indulgent et démenti) (sourate xxiv, ver¬ 
set 22 ). — Certes, dit Abou-Bakr, je désire que Dieu me par- 
trdonne, d Et il renouvela à Mis|ah la pension qu’il lui faisait, en 
disant qu’il ne la lui supprimerait jamais. L’Envoyé de Dieu avait in¬ 
terrogé à mon sujet Zeineb-bent-Djahch, en lui disant : ccÔ Zeineb, 
rrque sais-tu et qu’as-tu vu? — ô Envoyé de Dieu, répondit-elle, 
(rje respecte mes oreilles et mes yeux. Je ne sais que du bien. d Or 
c’était Zeïneb qui, seule des femmes de l’Envoyé de Dieu, était 
avec moi sur le pied de l’égalité. Dieu la préserva à cause de sa 
réserve. Sa sœur Hamna se mit alors à lui être hostile, aussi fut- 
elle de ceux qui périrent parmi les calomniateurs, d 

CHAPITRE VII. — (De ces mois du Coran :) N’étaient la bonté de Dieu et sa 
clémence pour vous en ce monde et dans Vautre, vos propos en cette circon¬ 
stance vous auraient valu un terrible châtiment . .. » (verset i4). — Modjâhid 
a dit : xjyôj (verset 1 4) signifie eue raconter les uns aux autres n , et 
* dire ». 

1. Omm-Rmmân, ldL mère de 'Aïcha, a dit : cr Lorsque ‘Aïcha fut 
informée delà calomnie, elle tomba évanouie.)) 

CHAPITRE VIII. — (De ces mots du Coran ;) «.Lorsque vos langues colpor¬ 
taient ce récit, et que vos bouches racontaient des choses dont vous n aviez pas 
connaissance, vous pensiez que c était chose légère, tandis qu’aux yeux de Dieu 
cela était grave v (verset i4). 

1. Ibn-Abou-Molaïka a dit : cr J’ai entendu‘Aïcha réciter ces mots 
du Coran : cr Lorsque vos langues colportaient ce récit. . . Pour- 
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«quoi, en entendant cela n’avez-vous pas dit : «11 ne nous appar- 
« tient pas de parler de cela, car, Ciel! c’est un grave mensonge? » 
(verset t5). 

2. Ibn-Abou-Molaïka a dit : « Avant que c Aïcha ne mourût, et alors 
quelle était à toute extrémité, Ibn- c Abbâs demanda à être reçu par 
elle. Gomme elle hésitait dans la crainte qu’il ne lui fit trop de 
compliments, on lui fit observer que c’était l’oncle paternel de l’En¬ 
voyé de Dieu et un des principaux personnages des musulmans. 
Elle l’autorisa à entrer. «Comment te trouves-tu? lui demanda-t-il. 
«— Bien, répondit-elle, si je crains Dieu. — Tu seras bien, s’il 
«plaît à Dieu, répliqua-t-il, car tu as été la femme de l’Envoyé de 
«Dieu, et la seule femme vierge qu’il ait épousée. Enfin la révéla- 
«tion venue du Ciel t’a reconnue innocente.» Ibn-Ez-Zobaïr étant 
entré chez elle après cela, c Aïcha lui dit : «lbn- c Abbâs m’a fait des 
«compliments, mais j’aurais préféré que l’on m’eût oubliée. » 

3. ELQdsim rapporte que Ibn- c Abbâs demanda à être reçu par 
c Aïcha, à peu près dans les mêmes termes, moins la dernière 
phrase. 

CHAPITRE IX. — [De ces mots du Coran :) «Dieu vous exhorte à ne jamais 

refaire pareille chose» (verset i6). 

1. Masrouq rapporte que, c Aïcha lui ayant dit que Hassân-ben- 
Tsâbit avait demandé à être reçu par elle, il lui demanda si elle 
avait reçu un tel personnage. «Pourquoi pas? répondit-elle; n’a-t-il 
pas été déjà frappé d’un terrible châtiment?» — «C’était, dit 
Sofyâr., la perte de la vue.» Hassân ayant récité ces vers : 

C’est une honnête et chaste femme que n’effleure aucun soupçon; chaque matin elle 
est à jeun de la chair des imprudentes (1 \ 

«Mais, répondit c Aïcha, toi (tu déchires les autres à belles 
dents). » 


(1) C’est-à-dire qu’elle ne déchirait pas les autres femmes à belles dents. 
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et dit : cr Ô Envoyé de Dieu, autorise-moi à leur trancher la tète. * 
Un homme de la tribu des Khazeredj, à la famille duquel appar¬ 
tenait la mère de Hassân-ben-Tsâbit, se leva à son tour et s’écria 
a Tu en as menti! Par Dieu ! si ces gens avaient appartenu à la tribu 
(rdes Aous, tu n’aurais pas voulu leur trancher la tètç. * Peu s’en 
fallut alors qu’un scandale n’éclatât dans la mosquée entre les Aous 
et les Khazeredj. 

cr J’ignorais tout cela, lorsque le soir même de ce jour je sortis 
pour satisfaire mes besoins avec Omm-Mistah. Celle-ci, ayant 
fait un faux pas, s’écria crPérisse Mistah! — Comment, mère, 
crlui dis-je, tu maudis ton fils?* Elle garda le silence, puis ayant 
fait de nouveau un faux pas, elle ajouta cr Périsse Mistah! — 
<rComment, répétai-je, tu maudis ton fils?* Elle fit un troisième 
faux pas et répéta encore cr Périsse Mistah!* Et, comme je 
la réprimandais, elle me dit «Par Dieu! je ne le maudis qu’à 
cr cause de toi. —Et, à propos de quoi?*, demandai-je. C’est alors 
qu’elle me dévoila l’aventure, cr II en est ainsi? dis-je. — Oui, par 
rDieu!* répondit-elle. Je rentrai chez moi ahurie, comme si je ne 
savais plus pourquoi j’étais sortie, et tombai malade. Puis je dis à 
l’Envoyé de Dieu : crFais-moi conduire à la maison de mon père*; 
et le Prophète m’y fit accompagner par le domestique. Quand j’en¬ 
trai chez mes parents, ma mère, Omm-Roumân était dans une 
pièce du rez-de-chaussée, tandis que mon père, Abou-Bakr, réci¬ 
tait le Coran à l'étage supérieur, cr Qu’est-ce qui t’amène ici, ma 
cr chère enfant?*, me dit ma mère. Je l’en informai et lui racontai 
toute l’aventure; mais cela ne l’émut pas au même point que moi. 
crMa chère enfant, répliqua-t-elle, calme-toi, cela n’est pas grave. 
crPar Dieu! il est bien rare qu’il y ait eu une seule jolie femme, 
cr aimée de son mari, qui ne fût jalousée par les autres femmes de 
erson mari et sur laquelle on n’ait jasé. * Et elle n’était pas émue 
au même point que moi. crMon père sait-il tout cela? repris-je. — 
cr Oui, répondit-elle. — Et l’Envoyé de Dieu? — Lui aussi.* Alors 
je pleurai et fondis en larmes. Abou-Bakr, qui était à l’étage au- 
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CHAPITRE X. — (De ces mois du Coran :) « Dieu vous explique ses versets, 
car Dieu est omniscient et sage» (verset 17). 

1. Masrouq a dit « Hassân-ben-Tsâbit entra chez 'Aïcha et lui 
adressa le madrigal suivant : 

C’est une honnête et chaste femme que n’effleure aucun soupçon ; chaque matin elle 
est h jeun de la chair des imprudentes. 

(f Tu n’es pas ainsi », répondit-elle. Et, comme je lui disais : 
« Tu laisses entrer chez toi un pareil personnage, au sujet duquel 
«Dieu a révélé ces mots : «Mais celui d’entre eux qui a commis la 
«faute principale. . . » (verset 11 ), elle me répondit : «Et quel 
«châtiment est plus terrible que la cécité?» Puis elle ajouta : «Il 
«défendait l’Envoyé de Dieu (par ses épigrammes).v 

CHAPITRE XI. — (De ces mots du Coran :) « Certes ceux qui se plaisent à 
déverser la calomnie sur ceux qui ont cru auront un châtiment douloureux 
dam ce monde et dans l’autre. Dieu sait tandis que vous, vous ne savez pas. 
— AT étaient la bonté de Dieu et sa clémence, (il vous châtierait ); mais Dieu est 
compatissant et miséricordieux (versets 18, 19 et ao). — Que les grands et 
les riches d!entre vous ne jurent pas qu’ils ne donneront plus rien à leurs pa¬ 
rents, aux pauvres et à ceux qui ont émigré pour l’amour de Dieu. Qu’ils 
pardonnent et oublient. Ne voudriez-vous donc pas que Dieu vous pardonnât 
aussi? Dieu est indulgent et clément » (verset 32). 

1. ‘ Orwa-ben-Ez-Zobaïr rapporte que 'Aïcha a dit «Lorsque 
l’on eut raconté sur mon compte ce que l’on sait, et alors que je 
n’en étais pas informée, l’Envoyé de Dieu prit la parole à mon 
sujet. Il prononça le symbole de la foi, loua Dieu, lui prodigua 
tous les éloges dont il est digne, et s’exprima ensuite ainsi : « Indiquez- 
«moi les gens qui ont soupçonné ma femme. Par Dieu 1.je ne sais 
«rien de mal sur le compte de ma femme, et ceux qui accusent, 
«par Dieu! je ne sais rien de mal sur leur compte. Jamais ils ne 
« sont entrés dans ma demeure sans que je n’y fusse présent Jamais 
«jene me suis absenté pour une expédition sans qu’ils ne m’aient 
«accompagné dans cette expédition.» Alors Sa'd-ben-Mo'âdz se leva 
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dessus en train de réciter du Coran, descendit lorsqu’il m’entendit 
et dit à ma mère : « Qu’a-t-elle? — Elle a appris ce que l’on disait 
rrd’elle, répondit ma mère, et alors elle a fondu en larmes. — Je 
(rt’en conjure, 6 ma chère enfant, s’écria mon père, retourne chez 
«toi.» J’y retournai. 

« L’Envoyé de Dieu était venu chez moi pendant mon absence 
et avait interrogé sur mon compte ma suivante qui lui avait ré¬ 
pondu «Par Dieu! je ne lui connais aucun défaut, sinon que 
«parfois elle s’endort, en sorte que le mouton entre dans la pièce 
« et mange son levain ou sa pâte. » Un des compagnons du Pro¬ 
phète gourmanda la servante en insistant pour quelle dît la vé¬ 
rité à l’Envoyé de Dieu, afin de détruire l’accusation portée contre 
elle. «Au nom du Ciel! par Dieu! s’écria-t-elle, je n’en sais sur elle 
«que ce que le bijoutier sait sur la poudre d’or rouge.» L’affaire 
étant parvenue aux oreilles de l’homme que l’on accusait, celui-ci 
s’écria : «Par Dieu! je n’ai jamais retroussé les jupes d’une femme. » 
Et, ajouta c Aïcha, cet homme fut tué martyr en combattant pour 
la foi. 

« Le lendemain matin, mon père et ma mère vinrent chez moi 
et y restèrent jusqu’au moment où arriva l’Envoyé de Dieu après 
avoir fait la prière de l’ c asr. Quand il entra chez moi, mon père et 
ma mère se tenaient l’un à ma droite, l’autre à ma gauche. II loua 
Dieu et proclama ses mérites, puis il dit : «Ô c Aïcha, si tu as com- 
«mis quelque faute ou mal agi, reviens à Dieu, car Dieu accepte 
«le repentir de ses adorateurs.» Une femme des Ansâr était venue 
et restait assise sur la porte. « N’as-tu pas honte, dis-je au Prophète, 
«de parler de tout ceci devant cette femme?» 

«L’Envové de Dieu fit alors des exhortations. Je me tournai vers 
mon père en le priant de répondre. «Que dirai-je? v, me demanda- 
t-il. Je me tournai alors vers ma mère en la priant de répondre. 
«Et que dirai-je? », me dit-elle. Voyant que ni l’un ni l’autre ne ré¬ 
pondaient, je prononçai le symbole de la foi, je louai Dieu et lui 
prodiguai tous les éloges dont il est digne, et ensuite j’ajoutai : «Si 
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rcje vous dis que je n'ai rien fait (de ce qui m’est reproché)— et 
crDieu m’est témoin que je dis la vérité, — cela ne me sera d’au- 
crcune utilité auprès de vous, maintenant que vous avez parlé de 
(r tout cela et que vos cœurs en sont tout imprégnés. Si je vous 
cr déclare que j’ai fait ce dont on m’accuse — et Dieu sait que je 
crn’en ai rien fait, — vous, vous ne manquerez pas de dire que j’ai 
ff tout avoué. Par Dieu ! je ne trouve ma situation vis-à-vis de vous 
cr comparable, sinon — et (dans mon trouble) je ne retrouvais plus 
rrle nom de Jacob — à celle du père de Joseph, quand il dit : crLa 
<r résignation est une belle chose et Dieu me viendra en aide contre 
crce que vous avez raconté» (sourate xii, verset 18).» A ce moment 
la révélation descendit sur l’Envoyé de Dieu. Nous gardâmes le 
silence, et, quand on lui enleva le voile, je vis l’allégresse peinte sur 
son visage. H essuya son front et dit : cr Réjouis-toi, ô c Aicha, Dieu 
revient de révéler ton innocence,» J’éprouvai la plus vive colère; 
aussi, quand mon père et ma mère me dirent : crVa donc à lui», je 
répondis ccPar Dieu! je n’irai pas à lui et ne le remercierai pas, 
ernon plus que vous, mais je louerai Dieu qui a révélé men inno- 
rrcence. Quant à vous qui aviez entendu cette calomnie, vous ne 
cr l'avez pas niée et n’en avez pas fait justice. » 

‘Aïcha disait : cr Quant à Zeïneb, la fille de Djahch, Dieu la pro¬ 
tégea dans sa religion, car elle ne dit de moi que du bien. Sa sœur 
Hamna, au contraire, a été de celles qui ont péri. Ceux qui avaient 
parlé de cette aventure étaient Mistah, Hassân-ben-Tsâbit et l’hypo¬ 
crite c AbdaHah-ben-Obayy. Ce dernier était celui qui avait répandu 
la nouvelle et l’avait affirmée; il en fut donc l’auteur principal en 
même temps que Hamna. Abou-Bakr ayant juré qu’il ne viendrait 
jamais plus en aide à Mistah, Dieu révéla ces mots : cr Que les grands 
ccet les riches d’entre vous ne jurent pas. . . — qui s’appliquaient 
ccà Abou-Bakr — et de donner aux parents et aux pauvres — qui 
cr visaient Mistah. — Ne voudriez-vous donc pas que Dieu vous par¬ 
er donnât aussi? Dieu est indulgent et miséricordieux» (verset 22). 
C’est alors que Abou-Bakr s’écria cr Certes oui, par Dieu! ô Sei- 
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etgneur, nous voulons que tu nous pardonnes*, et il rendit à Mistah 
la pension qu’il lui faisait. * 

CHAPITRE XII. — (De ces mots du Coran : ) et . . et quelles couvrent leurs 

seins de voiles. . . * (verset 3 i). 

1 . c Aïcha a dit : et Dieu sera clément pour les femmes des pre¬ 
mières émigrations, parce que, lors de la révélation de ces mots 

et quelles couvrent leurs seins de voiles. *, elles fendirent 
leurs izdr pour se voiler les seins. * 

2 . Safiyya-bent-Chaïba rapporte que c Àicha disait que, lors de la 
révélation de ces mots et .quelles couvrent leurs seins de 
voiles... *, les femmes prirent leurs izdr et les fendirent du côté 
de la bordure pour en faire des voiles. 

SOURATE XXY. — LA DISTINCTION. 

Ibn-Abbâs a dit (verset 25 ) signifie et dispersér>, se dit fie 

tout ce que le vent emporte . ■*- T (verset 67), il s agit de la faible 
clarté du jour entre F aube et le lever du soleil. - (verset 47) a le 
sens de et permanent *. - juULc (verset 4 7), il s'agit du et lever du 
soleil *. - ÀiLk. (verset 63 ), afin que celui qui n'avait pu accomplir la 
prière la nuit la fit de jour, et celui qui n'aurait pu F accomplir de jour 
la fit la nuit. — El-Hasan a dit llj (verset 74), c'est- 

à-dire et qui sois soumis à Dieu *, car rien n'est plus agréable au croyant 
que de voir ceux qu'il aime soumis à Dieu. — Ibn- Abbds a dit 
(versets i 4 et i 5 ) a le sens de et malheur*. - Un autre auteur a dit 
est du genre masculin; JjLJliï et ont le sens de nfeu vio¬ 

lent r>. - Axti jJ* (verset 6) signifie et être récité ri-, ce mot vient de Jjïl 
et de j£î. - jLpf (verset 4 0) signifie et mine * ; le pluriel est . - 
(verset 77); on dit : Lil x> d'une chose dont on ne s'occupe pas. 

- Ùfk (verset 66 ) a le sens de et perdition, mortr. - Modjâhid a dit 
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(verset a 3 ) signifie «être injuste n. - Ibn-Oyaïna a dit jujü 
( sourate lxix, verset 6) a le sens de «qui échappe à ses gar¬ 
diens *. 


CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran :) « Ceux qui se traîneront 
sur leurs figures jusqu en enfer, ceux-là auront le pire des séjours et seront 
les plus détournés de la bonne voie * (verset 36 ). 

1 . Anas-ben-Mâlik rapporte qu’un homme dit crô Prophète, 
comment l’infidèle se traînera-t-il sur sa figure au jour de la Résur¬ 
rection? — Celui, répondit le Prophète, qui, en ce monde, fait 
marcher les hommes sur leurs jambes, ne pourra-t-il donc pas les 
faire marcher sur la figure au jour de la Résurrection?* Et Qatâda 
ajouta : « Certes oui, j’en jure par la puissance du Seigneur.* 


CHAPITRE H. — (De ces mots du Coran :) «Et ceux qui ninvoquent pas avec 
Dieu une autre divinité, qui, ainsi que Dieu la défendu, ne tuent pas leur 
prochain, À moins den avoir le droit, et qui ne commettent point l’adultère. 

a / 

Quiconque fera lune de ces actions recevra un châtiment a (verset 67 ). — ul>î 




1 . c Abdallah-(ben-M(ts c oud) a dit rr J’interrogeai — ou suivant 
une variante — on interrogea l’Envoyé de Dieu pour savoir quelle 
était, aux yeux de Dieu, la faute la plus grave. — C’est, répon- 
dit-il, de donner à Dieu des égaux, car c’est lui qui t’a créé. — Et 
quelle est la faute qui vient ensuite? — C’est, reprit-il, de tuer 
ton enfant dans la crainte qu’il ne mange avec toi. — Et ensuite? 
— C’est, ajouta-t-il, de forniquer avec la femme de ton voisin.* 
Le verset ci-après fut révélé pour confirmer les déclarations de l’En¬ 
voyé de Dieu <r Et ceux qui n’invoquent pas avec Dieu une autre 
ce divinité, qui, ainsi que Dieu l’a défendu, ne tuent pas leur pro- 
<rchain, à moins d’en avoir le droit.. 

2 . El-Qasim-ben-Abou-Bazza raconte qu’il interrogea Sa c îd-ben- 

Djobaïr pour savoir s’il serait pardonné à celui qui a tué intentionnel¬ 
lement un croyant, ccEt je lui récitai ce passage du Coran : ... qui, 
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frainsi que Dieu l’a défendu, ne tuent pas leur prochain à moins 
trd’en avoir le droit.. . » —.J’ai, me répondit-il, récité ce passage à 
Ibn-Abbés ainsi que tu viens de me le réciter, et il m’a dit : trCe 
tr verset révélé à La Mecque a été abrogé par un verset révélé à 
(rMédine dans la sourate «Les femmes». » 

3 . Saidrben-Djobaïr a dit : «Les gens de Koufa étaient en désac¬ 
cord sur la question de savoir s’il pouvait être pardonné à celui 
qui avait tué (intentionnellement) un croyant. Je me rendis auprès 
de Ibn-Abbâs pour le consulter à ce sujet, et il me répondit : (r C’est 
tr un des derniers versets révélés W et rien ne l’a abrogé, » 

4 . Saîd-ben-Djobaïr a dit : tr J’interrogeai Ibn- C Abbés au sujet de 
ce passage du Coran : tr Sa rétribution sera la Géhenne » (sourate iv, 
verset 95). tr Aucun paràon ne sera accordé », me répondit-il. Puis, 
comme je le questionnai au sujet de ce passage : tr .qui n’invo- 
rrquent avec Dieu aucune autre divinité. . », il me dit <rII 
tr s’adressait aux polythéistes. » 

CHAPITRE III. — [De ces mots du Coran :) rr^M jour de la Résurrection, son 
châtiment sera doublé et il demeurera éternellement méprisé en enfer » (ver¬ 
set 69). 

1 . lbn-Abza dit à Saîd-ben-Djobaïr tr Interroge Ibn- e Abbâs au 
sujet de ces deux passages du Coran tr Quiconque tuera intention- 
trnellement un croyant, sa rétribution sera la Géhenne» (sourate îv, 
verset 95), et trceux qui, ainsi que Dieu l’a défendu, ne tuent pas 
trieur prochain, à moins d’en avoir le droit. . . sauf ceux qui se 
tr repentiront. . » (versets 69 et 70). trJe l’interrogeai et il me ré¬ 
pondit : tr Lorsque ces versets furent révélés, les gens de- La Mecque 
tr dirent : et Mais nous nous sommes détournés de Dieu; nous avons 
rr tué des personnes que Dieu avait défendu de tuer, à moins d’en 
(ravoir le droit, et nous avons commis des turpitudes.» Alors Dieu 
tr révéla ces versets et Sauf ceux qui se repentiront, qui seront 

(1) U s’agit du verset g5 de la sourate iv , a Les femmes*. 
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crcroyants et qui pratiqueront les bonnes œuvres.. . indulgent, 
cr clément» (verset 70). 

CHAPITRE IV. — ( De ces mots du Coran :) tSauf ceux qui se repentiront, 
qui seront croyants et qui pratiqueront les bonnes œuvres, car pour ceux-là 
Dieu remplacera leurs mauvaises actions par de bonnes œuvres ; Dieu est indul¬ 
gent, clémentv (verset 70). 

1 . Satd-ben-Djobaïr a dit cr c Abderrahman-ben-Abza m’avait 
ordonné de questionner Ibn- c Abbâs au sujet de ces deux versets : 
cr 1 0 Quiconque tuera intentionnellement un croyant, sa rétribu¬ 
er tion sera la Géhenne.» Interrogé par moi, Ibn- c Abbâs répondit : 
cr Rien n’a abrogé ce verset. » — «2° Et ceux qui n’invoquent pas 
fravec Dieu. . . » — Ce verset, me dit Ibn-'Abbâs, a été révélé à 
<r l’occasion des polythéistes. » 

CHAPITRE V. — (De ces mots du Coran ;)«... et il sera sûrement leur 
perte.-n - (verset 77). 

1 . c Abdallah (- ben-Mas c oud ) a dit : cc Cinq prodromes se produiront 
auparavant : la fumée, la lune, les Grecs, la terreur et la pesteW. » 


SOURATE XXVI. — LES POÈTES. 

Modjdhid a dit (verset 128) signifie cr bâtir-n. - jkjôà (ver¬ 
set i 48 ) a le sens de cr friable ». - (versets i 53 et 1 85 ) signifie 

cr ensorcelés ». - ou (verset 1 76) est un groupe de a5oÏ, c'est- 
à-dire cr un groupe (T arbres ». - idlâîl ^ (verset 189) s'applique à 
l'ombre dont les enveloppera le châtiment. - (sourate xv, ver¬ 
set 19) a le sens de zfixé'n. — £pSJt§~(verset 63 ) = comme une mon¬ 
tagne. - (verset 54 ) désigne «un petit groupe ». - £ 

(verset 219), c'est-à dire cr ceux qui prient ». - Ibn-Abbâs a dit : 


(l) On n’est pas d’accord sur le sens du mot 
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yy (verset 129) signifie « comme si vous deviez y vivre éternelle¬ 
ment. v - (verset 128 ) ale sens de « colline r> ; fe pluriel est 
ou le nom iunité ïsoy - jjlü (verset 129); construction 
se nomme ïjüJo*. - (verset 1^9) signifie « pétulant-n; on emploie 
également la forme on donne aussi à ce mot le sens de « sagace*. 

- \yjù (verset 1 83 ) se dit «des plus grands excès »; on se sert dans 
le même sens de ol£, UI*. — icL 5 t (verset 18A) a le sens de 

«créatures; \+L veut dire «être créé n; jiL, J**. et J IL ont le sens 
de (r créature u. 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran ;) «Ne me fais pas affront 
au jour où ils seront ressuscités» (verset 87). 

1 . D’après Abou-Horaïra, le Prophète a dit : cr Abraham — que 
sur lui soient la bénédiction et le salut ! — le jour de la Résurrection 
verra son père couvert de poussière et de suie.-* — est syno¬ 
nyme de ïfitxfi. 

2 ^. D’après Abou-Horaïra , le Prophète a dit: cr Abraham ren¬ 
contrera son père et dira : cr Seigneur, tu m’avais promis de ne pas 
ffme faire affront au jour où ils seront ressuscités. — Le Paradis, 
<rrépondra Dieu, je l’ai interdit aux infidèles. » 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran :) et Avertis tes parents les plus proches 
(verset 21 A); — et abaisse tes ailes. . . » (verset ai 5 ), cest-à-dire «sois 
doux pour eux ». 

1 . Ibn-Abbds a dit : et Lorsque fut révélé ce verset cr Avertis les 
cr parents les plus proches », le Prophète monta à Es-Safa et cria 
cr Hé ! les Benou-Fihr! Hé! les Benou- c Adyy! », qui étaient des frac¬ 
tions des Qoraïch. Ils s’assemblèrent, et ceux qui n’avaient pu se 
rendre à cet appel envoyèrent quelqu’un pour voir de quoi il s’agis¬ 
sait. Abou-Lahab et Qoraïch vinrent également. <rEh bien! dit alors 

(,) L’édition de Krehl ne fait commencer le chapitre premier qn’encet endroit. 
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crie Prophète, si je vous annonçais qu’il y a des cavaliers dans la 
cr vallée qui veulent vous attaquer, me croiriez-vous? — Certes oui, 
cr répondirent-ils, car, en toutes circonstances, nous n’avons trouvé 
crchez toi que sincérité. — Eh bien! reprit-il, je vous avertis que 
(r vous êtes menacés d’un châtiment terrible. — Puisses-tu périr 
cr aujourd’hui même ! *, s’écria Abou-Lahab. C’est alors que fut révélé 
ce verset : cr Périssent les deux mains de Abou-Lahab et puisse-t-il 
cr périr lui-même! - Ni ses richesses, ni ses enfants ne lui serviront 
crde rien* (sourate cxi, versets i et 9). 

2. Abou-Horaïra a dit : cr Lorsque fut révélé ce verset : cr Avertis 
et tes parents les plus proches *n, l’Envoyé de Dieu se leva et dit 
cr O peuple de Qoraïch — ou quelque parole analogue — rachetez 
cr vos âmes, car je ne pourrai rien pour vous auprès de Dieu. 
cr() Benou-'Abd-Manaf, je ne vous serai d’aucun secours auprès de 
rDieu. U ‘Abbâs-ben-'Abdelmottalib, je ne pourrai rien auprès 
crde Dieu pour toi. U Sahyya, tante paternelle de l’Envoyé de Dieu, 
or je ne te serai d’aucun secours auprès de Dieu. Ô Fâtima, fille de 
cr Mahomet, demande-moi tout ce que tu voudras de mes biens, 
cr mais je ne pourrai rien pour toi auprès de Dieu.* 

Confirmation du hadtts par un antre itnâd. 


SOURATE XXVII. — LA FOURMI. 

tZd jf (verset 2 5 ) se dit de tout ce qu’on cache. - J+» à (verset 37) 
signifie «pas de pouvoir*. - (verset U h) signifie tout <r mortiei•* 
fait avec des fragments de verre; il signifie également «palais *, et le plu¬ 
riel est - Ibn-Abbds a dit 1 $!.} (verset a 3 ), c’est-à-dire 

quelle avait un trône superbe admirablement travaillé et inné grande 
valeur. - (versets 3 i et 38 )a le sens de «soumis* à Dieu. - 

(verset 74) signifie cr être proche *. — (verset 90) veut dire 

«solides*. - (sf’p'i (verset-1-9) £Lt. - Modjâhid a dit 

(verset 4 i) a le sens de «rendez méconnaissable*. - (ver- 
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set 4 a); c'est Salomon qui prononce ces mots . - est un étang que 
Salomon avait fait cimenter avec du verre pilé . 


SOURATE XXVm. — LES ANECDOTES. 

a &L) ifi liUlà J5T (verset 88); *1* a ùt le sens de cr royauté, 
pouvoir »; on l'explique encore par cr ce que l'on fait en vue de la face 
de Dieu». - Modjâhid a dit iliSîf(verset 66) a le sens de cr argu - 
* ment », excuses ». 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran :) « Tu ne dirigeras pas 

qui tu voudras, mais Dieu, lui, dirige qui il lui plaît» (verset 66). 

1 . El-Mosayyab a dit cr Lorsque Abou-Tâlib fut au moment de 
mourir, l’Envoyé de Dieu vint le voir et trouva auprès de lui Abou- 
Djahl et 'Abdallah-ben-Abou-Omayya-ben-El-Moghîra. <rô mon 
cr oncle, dit Mahomet, prononce ces mots «H n’y a d’autre dhri- 
crnité que Dieu», afin que je puisse invoquer ces paroles en ta 
<rfaveur auprès de Dieu.» Alors Abou Djahl et'Abdallah-ben-Abou- 
crOmayya s’écrièrent cr Vas-tu donc abandonner la foi de 'Abdel- 
crmottalib?» Le Prophète ne cessa de le presser de prononcer ces 
paroles tandis que les deux autres personnages répétaient eux aussi 
leurs discours. Enfin Abou-Tâlib finit par dire qu’il conservait la 
foi de 'Abdelmottalib et qu’il refusait de dire cr II n’y a d’autre 
cr divinité que Dieu. — Par Dieu! s’écria l’Envoyé de Dieu, je ne 
cr cesserai d’implorer pour toi le- pardon de Dieu jusqu’à ce qu’il 
cr me soit interdit de le faire. » Dieu alors révéla ce verset : cr II n’ap- 
crpartient pas au Prophète, ni à ceux qui ont cru d’intercéder en 
cr faveur des polyhtéistes. » C’est encore à l’occasion de Abou- 
Tâlib que fut adressé à l’Envoyé de Dieu ce verset crTu ne 
cr dirigeras pas qui tu voudras, mais Dieu, lui, dirige qui il lui 
plaît. » 
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Ibn-'Abbâs a dit «püT^I {verset 76), c’est-à-dire qu’une 
troupe d’hommes n’aurait pu porter. - (verset 76) a le sens 
d’« être lourd, peser*. — li^li (verset 9), c’est-à-dire «vide de tout, 

y 

«rexcepté de la pensée à Moïse*. — (verset 76) a le sens de 

(rjoyeux*. — aJoj (verset 10) signifie : «Suis sa trace*; ce verbe 
s’emploie encore dans le sens de «raconter*, dans ce passage 
é&k JJü. - caIL (verset 10), c’est-à-dire «de loin*; on dit 
également dans ce sens : jullL et (sy i. — (verset 18) 

se lit aussi JLko. - u&f* (verset 19) signifie : «r délibérer, tenir 
cr conseil*. - (verset 28) a pour synonymes èt é)T. 

- fjS\ (verset 29) a le sens de «voir*. - ipJjL (verset 29) est un 
gros morceau de bois en leu, sans flammes; s’il y a des flammes 
on se sert de (aIL, sourate xx, verset 21) s’applique 

à diverses sortes de serpents : L, (verset 34 ) veut 

dire «qui aide*. - lbn- c Abbâs, au verset 34 , lit et non 

- Suivant un autre auteur, 3 JLii (verset 35 ) signifie 
«nous t’aiderons*. - Toutes les fois que l’on veut dire que l’on 
a fortifié quelque chose, on emploie l’expression aJ j ixL. - 

(verset 42) a le sens de «qu’on fera périr*. - CJLiJ (ver¬ 
set 5 t) veut dire «Nous avons expliqué et développé en son 
entier*. - JJé. (verset 57) signifie «On les apporte*. - 
(verset 58 ) a le sens de «être gai*. i (verset 59); il 

s’agit de la mère des cités (la métropole), La Mecque, et ce qui 
entoure cette ville. - (verset 69) a le sens de «qui cache*; 
on se sert pour dire «cacher* de et de il s’emploie aussi 
dans le sens opposé de «montrer*. - aMÎ (verset 82) 
équivaut à «Ne vois-tu pas que Dieu donne l’abondance à qui 
il veut?*, et jjsJu signifie qu’il donne à son gré l’aisance ou la 
misère. 

2. D’après Ibn-Abbâs* dans ces mots ÿJÜ Jî 3 ÎÇ (verset 85 ), 
désigne La Mecque. 
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SOURATE XXIX. — L’ARÀIGNEE. 

Modjâhida dit : (verset 37) veut dire quils voyaient leur 

égarement M. - iwî (verset z) signifie : «Dieu sait celai) (avec 

le sens du passé ou du présent absolu ), de même que Si! équivaut à 
cw 41 . - ^üù-1 çfi àlUtt) (verset 12), cest-à-dire « leurs far¬ 

deaux r> (avec celui des autres ). 


SOURATE XXX. 


LES GRECS. 


\yfi% (verset 38 ), c'est-à-dire «celui qui donnera pour avoir plus 
qu'il n'a donné , n'aura pas de récompense pour celai ). - Modjâhid a dit : 

(verset i 4 ) veut dire «être bienheureux d . — (verset 43 ) 

a le sens de «arranger un lit de repos d. - (verset £7) est «la 
pluie d . - Ibn-Abbâs a dit : jîXflcï J-JlZ 12 jÜJ Ji (verset 27) a été 

révélé à propos des idoles . — jui (même verset) c'est-à-dire 

vous redoutez qu'ils héritent de vous comme vous héritez les uns des autres . 
- (verset àa) signifie « seront partagés, répartis d . - £«5L»U 

(sourate xv, verset 9 h) a le sens de « séparer d . — Un autre auteur a 
dit J iSL± et Jutô sont deux variantes dialectales . - Modjâhid a dit 
^1^1)1 (verset 9), c'est-à-dire «le châtiment fui sera la rétribution des 
méchants d . 

1 . Masrouq a dit : « Au cours d’un récit de traditions qu’il faisait 
aux Kinda, un homme dit : cr A11 jour de la Résurrection, il viendra 
crune fumée qui rendra sourds et aveugles les hypocrites, tandis - 
«que le croyant n’aura qu’une sorte de coryza, d Ces paroles nous 
ayant effrayés, nous allâmes trouver Ibn-Mas c oud qui était accroupi. 
11 entra en colère, se mit sur son séant et dit : crCeux qui savent, 

« qu’ils parlent; mais ceux qui ne savent pas, qu’ils disent trDieu 
« est celui qui sait le mieux, d C’est déjà faire preuve de science que 
«de dire d’une chose qu’on ne sait pas «Je l'ignore, d Dieu a dit 


(l) Qaslallani ajoute'ici ^ y J U,. 
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<rà son Prophète rDis cr Je ne vous demande pour cela aucun 
cr salaire ; je ne suis pas de ceux qui s’imposent une charge (impos¬ 
sible). » Les Qoraïch tardant à embrasser l’islamisme, le Prophète 
invoqua Dieu contre eux en disant cr Seigneur, aide-moi contre 
rr eux par sept années comme les sept années de Joseph, » La fa¬ 
mine sévit parmi eux au point que certains moururent et qu’on en 
fut réduit à manger des cadavres et des os. Alors l’homme voyait 
comme une fumée qui remplissait l’espace de la terre au ciel. 
Abou-Sofyân vint trouver le Prophète et lui dit : cr() Mahomet, tu 
crnous ordonnes d’être unis avec nos proches. Or tes concitoyens 
cr périssent; prie Dieu en leur faveur.» Le Prophète récita ce ver¬ 
set cr Guette le jour où viendra dans le ciel une fumée visible 
crête. » (sourate xliv, versets 9, 10, 11, 12, i 3 et 16). Cela dé¬ 
tournera-t-il d’eux le châtiment de l’autre monde lorsque l’Heure 
viendra ? Ensuite ils revinrent à leur infidélité. Ce que le Coran 
veut dire par ces mots : (sourate xliv, ver¬ 

set i 5 ), c’est la journée de Badr; c’est également cette journée qui 
est désignée par l’expression &)J. La prédiction indiquée^ par ces 
mots : crAlif, lâm, mîm ; les Grecs ont été vaincus. ils seront 
cr vainqueurs », s’est réalisée. » 


CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran :) * Aucun changement ne 
sera apporté à la religion de Dieu r> (verset 29). - Le mot a le sens de 
«religion»;signifie «la religion des anciens» ; apaÂJi désigne 
l'islamisme- 

1 . Selon Ahou-Horaïra , l’Envoyé de Dieu a dit crTout enfant, 
quand il vient au monde, est musulman. Ce sont ses pèrè et mère 
qui en font un juif, un chrétien ou un mage. De même, chaque 
animal met au monde un être complet. En avez-vous jamais trouvé 
qui fussent mutilés (en naissant)?» Abou-Horaïra ajoutait: ccLa 
religion de Dieu, c’est celle dans laquelle il a créé les hommes. 
Aucun changement 11e sera apporté à la religion de Dieu, car c’est 
la religion éternelle. » 
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SOURATE XXXI. — LOQMAN. 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran :) «N'associe personne à 
Dieu; le polythéisme est une grave iniquité » (verset 12 ). 

1 . 'Abdallah^-ben-Ma/oud) a dit : tr Quand le verset « Ceux qui 
front cru et n’ont point mêlé leur foi d’iniquité... » (sourate vi, ver¬ 
set 82) fut révélé, il causa une grande peine aux Compagnons du 
Prophète, (rcar, disaient-ils, quel est celui d’entre nous qui n’a pas 
mêlé sa foi d’iniquité ? » L’Envoyé de Dieu leur déclara alors qu’il 
ne s'agissait nullement de cela crNe vous souvenez donc plus de 
fr ces paroles que Loqmân adressa à son fils <r Le polythéisme est 
ftune grave iniquité » 1 » 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran:) « Certes Dieu a, par devers lui, 
la connaissance de F Heure» (verset 34 ). 

1. Abou-Horaïra rapporte que, l’Envoyé de Dieu étant un jour au 
milieu des fidèles, un homme vint le trouver et, tout en marchant, 
lui dit : or Ô Envoyé de Dieu, qu’est-ce que la foi? — C’est répon¬ 
dit-il, croire à Dieu, aux anges, aux envoyés de Dieu, à sa ren¬ 
contre avec lui, et croire à la résurrection dernière. — Et qu’est-ce 
que l’islam, ô Envoyé de Dieu? reprit l’homme. —L’islam con¬ 
siste à adorer Dieu, à ne rien lui associer, à pratiquer la prière, à 
donner la dîme prescrite et à jeûner pendant le ramadan. — Et 
qu’est-ce que la piété, ô Envoyé de Dieu? — La.piété consiste à 
adorer Dieu comme si tu le voyais, car s.i tu ne le vois pas, lui te 
voit. — Quand viendra l’Heure, ô Envoyé de Dieu? — Là-dessus, 
répondit-il, celui qui est interrogé n’en sait pas plus que celui qui 
interroge. Je vais seulement t’en faire connaître les signes qui 
l’annonceront. Quand la femme esclave donnera le jour à sa maî¬ 
tresse, est un des signes. Quand les gens pieds nus et à peine vêtus 
seront les chefs du peuple, est également un des signes. Tels sont 
deux des signes sur les cinq que Dieu seul connaît, car certes Dieu a, 
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par devers lui, la connaissance de l’Heure; il fait descendre la pluie 
et il sait ce que contiennent les utérus, * Puis, l’homme étant parti, 
il dit qu’on le ramenât. On chercha à le ramener, mais on ne trouva 
plus personne. «Cet homme, reprit le Prophète, c’est Gabriel qui 
vient pour enseigner la religion aux hommes, * 

2 . D’après c Abdallah-ben-Omar, le Prophète a dit et Les clés 
de l’avenir sont au nombre de cinq. * Puis il récita ce passage du 
Coran et Certes Dieu a, par devers lui, la connaissance de 
l’Heure. 


SOURATE XXXII. 

LA RÉVÉLATION DE LA PROSTERNATION. 

Modjâhid a dit : (verset 7 ) signifie er faible r> ; il s agit du sperme 

de Thomme- (verset 9 ) ale sens de npériri). -Ibn-Abbâs a dit: 

(verset 27 ) se dit des terres qui ne reçoivent pas la pluie ou qui la 
reçoivent en quantité inutilisable . - (verset 26) ale sens de et expli¬ 

quera. 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran :) * Aucune âme ne sait ce 
qui a été édicté en secret pour elle » (verset 17). 

1 . Abou-Horaïra rapporte que l’Envoyé de Dieu a dit (rDieu a 
prononcé ces mots ce J’ai préparé pour ceux de mes adorateurs 
cr qui sont vertueux des choses qu’aucun œil n’a vues, qu’aucune 
cr oreille n’a entendues, qui ne sont jamais venues à l’esprit d’aucun 
ccêtre humain.* — et Vous pouvez donc, si vous le voulez, ajouta 
Abou-Horaïra, réciter ce verset : et Aucune âme ne sait ce qui a été 
et édicté en secret pour elle en fait de jouissances. * 

In fine, indication d’un autre isndd et d’une variante ^\p au lieu de ïp. 

2 . Abou-Horaïra rapporte, d’après le Prophète, que Dieu dira : 
et J’ai préparé pour ceux de mes adorateurs qui sont vertueux des 
choses qu’aucun œil 11’a vues, qu’aucune oreille n’a entendues et 
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qui ne sont jamais venues à l’esprit d’aucun être humain. Ce 
seront des trésors qui laisseront bien en arrière tout ce que vous 
avez vu. » Ensuite Abou-Horaïra récita ce verset or Aucune âme 
ne sait ce qui a été édicté en secret pour elle en fait de jouis¬ 
sances pour la récompenser de ce qu’elle aura fait, » 


SOURATE XXXIII. — LES CONFÉDÉRÉS. 

Modjâhid a dit : (verset 96) signifie «leurs châteaux M ». 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . D’après Abou-Horaïra, le Prophète a dit cr II n’est aucun 
croyant dont plus que personne je ne sois chargé en ce monde et 
dans l’autre. Récitez, si vous le voulez, ce verset: «Le Prophète a, 
cr plus qu’eux-mèmes, la charge de veiller sur les croyants » (ver¬ 
set 6). Tout croyant qui (en mourant) laisse des biens aura pour 
héritiers ses acebs (* 2 ), quels qu’ils soient. S’il laisse des dettes ou des 
enfants sans ressources, que ceux-ci s’adressent à moi et je me char¬ 
gerai d’eux, » 

CHAPITRE II. — [De ces mots du Coran ;) « Âppelez-les du nom de leurs pères, 

cela est plus équitable aux yeux de Dieu » (verset 5 ). 

1 . c Abdallàhrben-Omar rapporte ceci : ccZeïd-ben-Hâritsa, affran¬ 
chi de l’Envoyé de Dieu, n’était jamais appelé par nous autrement 
que Zeïd-ben-Mohammed. Gela dura jusqu’au moment où fut 
révélé ce passage du Coran : cc Appelez-les du nom de leurs pères, 
creela est plus équitable aux yeux de Dieu.» 

parents et même des femmes peuvent 
arriver à la succession au titre de aceb, et 
sont appelés aceb par autrui et aceb avec 
autrui. C’est à ces deux dernières caté¬ 
gories que s’appliquent les mots <r quels 
qu'ils soient». 


(l) Qastallâni ajoute ici jjî ^^jjj 

(I) Tout parent mâle se rattachant di¬ 
rectement au de cujus, ou s’y rattachant 
uniquement par des mâles, est dit aceb; 
mais au point de vue héréditaire, d’autres 
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CHAPITRE III. — ( De ces mois du Coran:) r Il en est parmi eux qui ont 
accompli leurs engagements; d'autres attendent (une occasion) pour l'accomplir; 
mais ceux-ci n'ont en aucune façon changé» (verset 2 3 ). — a le sens 
d'rengagement». - lijlksi (verset i4) signifie r côtés, régions». — aIxAR 
(verset îi); le verbe signifie adonner». 

1 . Anas-ben-Malik a dit « Je pense que c’est à l’occasion de 
Anas-ben-En-Nadr que fut révélé ce verset : a Parmi les croyants, 
cr il est des hommes qui ont tenu les engagements qu’ils avaient 
«pris vis-à-vis de Dieu.» 

2 . Khâridjanben-Zeïd-bm-Tsabît rapporte que Zeïd-ben-Tsâbit a 
dit : cc Lorsque nous copiâmes les feuillets pour l’exemplaire du 
Coran (de c Otsmâu), je m’aperçus qu’il manquait un verset de la 
sourate de «Les Confédérés », que j’avais entendu réciter par l’En¬ 
voyé de Dieu. Je ne retrouvai ce verset que dans la mémoire de 
Khozaïma-El-Ansâri, celui dont l’Envoyé de Dieu avait dit que son 
témoignage valait celui de deux hommes. Ce verset était : cr Parmi 
cries croyants, il est des hommes qui ont tenu les engagements 
cr qu’ils avaient pris vis-à-vis de Dieu. » 

CHAPITRE IV. — (De ces mois du Coran:) r ô Prophète , dis à tes femmes : 
« Si vous désirez la vie de ce monde avec ses pompes, venez , je vous remettrai 
r le don de répudiation et vous rendrai votre liberté d'une honnête façon» 
(verset 28). - (verset 33 ) est r la coquetterie». - M ilL (ver¬ 
set 38 ), c'est-à-dire r les règles que Dieu a établies ». 

1 . 'Aïcha, la femme du Prophète, raconte que l’Envoyé de Dieu 
vint la trouver lorsqu’il reçut de Dieu l’ordre d’offrir à ses femmes 
de choisir W. «L’Envoyé de Dieu, qui avait commencé par moi, me 
dit : cr Je vais t’entretenir d’une affaire, mais ne te hâte pas de me 
«répondre tant que tu n’auras pas consulté ton père et ta mère.» 
Or il savait bien que ni mon père, ni ma mère ne m’engageraient 

(l) Si elles voulaient rester avec lui, ou le quitter, et si elles préféraient les biens de 
ce monde à ceux de la vie future. 
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à me séparer de lui. Ensuite il ajouta : «Dieu a dit: «O Prophète, 
dis à tes femmes, etc. », jusqu’à la fin du verset 29. — A quoi 
(rbon, lui répondis-je, consulter mon père et ma mère, puisque ce 
«que je désire c’est Dieu, son Envoyé et la vie future ? » 

CHAPITRE V. — (De ces mots du Coran:) «St vous désirez Dieu, son En¬ 
voyé et la vie future, certes Dieu a préparé une magnifique récompense pour 
celles d'entre vous qui font le bien » (verset 29). — Qatâda a dit que ces mots : 
« Songez aux versets de Dieu que l’on récite dans vos demeures et à la sagesse », 
s'appliquent au Coran et à la Sonna. 

1 . Abou-Salamarbm- Abderrahman raconte que 'Aïcha, la femme 
du Prophète a dit : « Quand l’Envoyé de Dieu reçut l’ordre d’offrir 
à ses femmes de choisir, il commença par moi : cr Je vais t’entre- 
«tenir d’une affaire, me dit-il, mais ne te hâte pas de répondre 
R tant que tu n’auras pas consulté ton père et ta mère, -n Or il savait 
bien que ni mon père, ni ma mère ne m’engageraient à me séparer 
de lui. Ensuite il ajouta :"« Dieu — que sa louange soit proclamée ! — 
«a dit : «O Prophète, dis à tes femmes «Si vous désirez la vie de 
«ce monde avec ses pompes, etc. » — A quoi bon, lui répondis-je, 
«consulter mon père et ma mère, puisque ce que je désire c’est 
«Dieu, son Envoyé et la vie future ?» Puis toutes les femmes du 
Prophète firent ce que j’avais fait moi-même.» 

Confirmation du hadits avec un autre isndd. 

CHAPITRE VI. — ( De ces mots du Coran :) « Tu caches en toi-même ce que 
Dieu va faire apparaître, et tu crains le monde, alors que c'est Dieu seul que 
tu devrais craindre7) (verset 37). 

1 . D’après Anas-ben-Mdlik, ce verset : «Tu caches en toi-même 
ce que Dieu va faire apparaître », a été révélé au sujet de Zeineb- 
bent-Djahch et de Zeïd-ben-Hâritsa. 

CHAPITRE VII. — ( De ces mots du Coran :) « Tu peux ajourner celle d'entre 
elles que tu voudras, et recevoir de suite (dans ta couche ) celle que tu voudras, 
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même celle que tu avais ajournée auparavant Tu ne commets eti cela aucun 
péché n (verset 5i ). — Ibn-Âbbâs a dit : csfj* 8 W l îf e *retarder, reculer n. 

1 . c Oma-ben-Ez-Zobaïr rapporte que c Aïcha a dit : cr Je blâmais 
celles de mes compagnes qui s’offraient elles-mêmes à l’Envoyé de 
Dieu, et disais cr Comment une femme ose-t-elle s’offrir ainsi ? -n 
Quand Dieu révéla ce verset: crTu peux ajourner celle d’entre elles 
crque tu voudras, et recevoir de suite (dans ta couche) celle que tu 
«voudras, même celle que tu avais ajournée auparavant. Tu ne 
«commets en cela aucun péché», je dis : «Je ne doute pas que Dieu 
«n’ait hâte de satisfaire tes désirs. ^ 

2 . MoâAza rapporte que 'Aïcha lui dit : «L’Envoyé de Dieu, le 
jour fixé pour chacune de nous, nous demanda notre assentiment, 
quand il eut reçu la révélation de ce verset : «Tu peux ajourner 
«d’entre elles qui tu voudras, et recevoir de suite (dans ta couche) 
«celle que tu voudras, même celle que tu avais ajournée aupara- 
«vant. r> —Et toi, demandai-je à Aïcha, que répondais-tu dans ce 
cas? — Quand il s’adressait à moi, répliqua-t-elle, je lui disais 

« O Envoyé de Dieu, je ne veux préférer personne à toi. v 

Confirmation du hadits par un autre isnad. 

CHAPITRE VIII. — [De ces mots du Coran :) « N'entrez pas dans les apparte¬ 
ments du Prophète, à moins que vous n'ayez été invités à y prendre un repas, 
et cela sans avoir guetté le moment du repas mais, quand vous y avez été 
conviés, entrez, et, le repas terminé, retirez-vous sans engager de conversations 
familières, car cela cause de l'ennui au Prophète; il n'ose pas vous le dire, 
mais Dieu ne craint pas de dire la vérité . Lorsque vous demandez quelque 
chose à ses femmes, faites-le en vous tenant derrière une portière . Cela est 
plus pur, aussi bien pour vos cœurs que pour leurs cœurs . Vous ne devez pas 
importuner F Envoyé de Dieu, ni jamais épouser après lui une de ses femmes ; 
agir ainsi serait grave aux yeux de Dieuvf verset 53 ). — Un dit i(j\ dans 
le sens de ce ^ v ^ en ^ ^ 4 ^’ *^ 1 . — Dans ces mots: 

(1) On fait allusion à certains individus voulait qu’on invitât toute personne 
qui se présentaient au moment même qui entrait au moment où l’on man- 
du repas, parce que la coutume arabe geait. 
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Loj.3 xfilîUi, si uo^ était employé comme qualificatif, il devrait être au 

V* « s 

féminin ; mais s'il est pris comme terme circonstanciel ou comme permutatif, 

on ne lui donne pas le signe du féminin ; cette même forme s'emploiera pour 

le singulier, le duel et le pluriel, masculin ou féminin. 

1 . c Ornar ayant dit, en s’adressant an Prophète «0 Envoyé de 
Dieu, il entre chez toi des gens honnêtes et d’autres qui ne le sont 
pas; tu devrais ordonner aux mères des Croyants de se voilera, 
Dieu révéla le verset de la portière M. 

2 . Anas-bcn-Mâlik a dit «Quand l’Envoyé de Dieu épousa 
Zeïneb-bent-Djahch, il invita des fidèles. Après avoir mangé et être 
resté à causer, le Prophète fit mine de se disposer à se lever, mais 
personne ne bougea. Voyant cela, il se leva et tout le monde se 
leva, sauf trois personnes qui restèrent en place, en sorte que le 
Prophète était sur le point de consommer son mariage, que ces 
gens-là étaient encore assis. Enfin ils se levèrent et j’allai aussitôt 
avertir le Prophète de leur départ; il alla pour consommer son 
mariage et, comme je le suivais, il fit tomber la portière qui me 
sépara de lui. Dieu révéla alors ce verset : tel) vous qui croyez, 
cr n’entrez pas dans les appartements du Prophète, etc.n 

3 . Anas-ben-Mdlilc a dit cr Mieux que personne je suis au cou¬ 
rant du verset delà portière. Quand Zeïneb fut conduite à l’Envoyé 
de Dieu et qu’elle était avec lui dans son appartement, on prépara 
un repas auquel on invita les fidèles. Ceux-ci étant restés assis à cau¬ 
ser, le Prophète les quitta, puis revint et les trouva toujours assis en 
train de causer. C’est alors que fut révélé ce verset cr ô vous qui 
cr croyez, n’entrez pas dans les appartements du Prophète à moins 
crque vous n’ayez été invités à y prendre un repas et cela sans 
cr avoir guetté le moment du repas, etc. n, jusqu’à cr derrière une 
cr portière t). Une portière fut alors installée et les fidèles se le¬ 
vèrent. n 

4 . Anas a dit crLors de la célébration de son mariage avec 

(,) Ce même mot peut se traduire par «voile*, et il s’applique aussi au port du 
voile exifté des femmes musulmanes. 
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Zeïneb-bent-Djahch, le. Prophète fit un repas de noces composé de 
pain et de viande, et je fus chargé d’aller inviter les fidèles. Un 
groupe venait, puis se retirait après avoir mangé, et un autre 
groupe venait ensuite, mangeait et se retirait. Je renouvelai l’invi¬ 
tation jusqu’au moment où je ne trouvai plus personne à inviter, 
tr Je ne trouve plus personne à inviter, dis-je alors au Prophète, 
tr— Eh bien! répondit-il, que l’on desserve U Trois personnes 
restèrent à causer dans la pièce. Quand le Prophète sortit (de la 
chambre nuptiale), il se rendit à l’appartement de 'Aïcha et lui dit : 
tr Le salut et la miséricorde de Dieu soient sur vous, ô gens de la 
tr maison ! — Que le salut et la miséricorde de Dieu soient sur toi ! 
(r Comment as-tu trouvé ta (nouvelle) femme? Dieu te bénisse U 
II parcourut ensuite successivement les appartements de toutes ses 
femmes et répéta à chacune d’elles ce qu’il avait dit à 'Aïcha. Cha¬ 
cune de ses femmes lui faisait la même réponse que celle qu’avait 
faite c Aïcha. Quand le Prophète revint, il trouva, dans son apparte¬ 
ment, trois personnes en train de causer. Comme le Prophète 
était extrêmement timide, il repartit se dirigeant vers l’appartement 
de c Aïcha. Je ne me souviens plus si c’est moi qui l’avertis ou si 
quelqu’un autre l’avertit que les trois personnes s’étaient retirées. 
II revint alors et, arrivé au seuil de la porte, un pied dans l’inté¬ 
rieur et l’autre encore à l’extérieur, il laissa retomber la portière 
qui le sépara de moi. Ce fut à cette occasion que fut révélé le verset 
de la portière, n 

5. Anas a dit : tr Quand l’Envoyé de Dieu célébra son mariage 
avec Zeïneb-bent-Djahch, il donna un repas de noces. Il rassasia 
les fidèles de pain et de viande, puis il se rendit successivement 
dans les appartements de chacune de ses femmes, ainsi qu’il avait 
coutume de le faire le lendemain de la célébration de ses mariages. 
Il les saluait, faisait des vœux pour elles, et celles-ci à leur tour le 
saluaient et faisaient des vœux pour lui. Quand il revint chez lui, 
il vit deux hommes qui étaient en train de causer. En les voyant il 
retourna sur ses pas. Dès que les deux hommes eurent aperçu le 
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Prophète, ils se retirèrent en se levant précipitamment. Je ne me 
souviens plus si c’est moi qui avisai le Prophète de leur départ ou 
s’il en fut instruit par quelque autre que moi ; mais il revint, entra 
chez lui et laissa tomber la portière qui me sépara de lui. Le ver¬ 
set de la portière fut révélé à cette occasion. » 

In fine, indication d'un autre isndd. 

6. c Aicha a dit : (r Après que le port du voile eut été décrété, 
Sauda sortit un jour pour aller satisfaire ses besoins. Elle avait un 
fort embonpoint qui la faisait toujours reconnaître. € Omar-ben-El- 
Khattâb, l’ayant aperçue, lui dit : ic() Sauda, par Dieu! tu n’es pas 
cr méconnaissable pour nous ; vois donc comment tu pourrais sortir 
<r(sans être reconnue).» Sauda, à son retour, trouva l’Envoyé de 
Dieu dans mon appartement. II soupait et tenait à la main un os 
(entouré de viande). En entrant, elle s’écria : kÔ Envoyé de Dieu, 
«r j’étais sortie pour aller satisfaire mes besoins et c Omar m’a dit telle 
(ret telle chose.» La révélation lui vint à ce moment et, lorsqu’il 
eut retrouvé le calme, il dit, tout en tenant à la main son os qu!il 
n’avait pas abandonné : cr On vous autorise à sortir pour satisfaire 
cr vos besoins. » 

CHAPITRE IX. — (De ces mots du Coran :) «Que vous montriez une chose 
ou que vous la cachiez. Dieu (la connaît ), car il est instruit de tout. — Il 
riy a aucun péché pour elles à rester le visage découvert devant leurs pères, 
leurs enfants, leurs frères, les fils de leurs frères, les fils de leurs sœurs, leurs 
femmes et leurs esclaves . Craignez Dieu, car Dieu est témoin de toutes choses » 
(versets 54 et 55). 

1. c Aïcha a dit :» Après la révélation relative au port du voile, 
Allah, le frère de Abou-’l-Qo e aïs, demanda à me voir. « Je ne le 
ce recevrai, répondis-je, que si le Prophète m’y autorise, car ce n’est 
(rpas son frère, Abou-’l-Qo e aïs, qui a été ma nourrice, mais la femme 
cr de Abou-’l-QoVis. » Sur ces entrefaites, le Prophète entrant, je 
lui dis : «cô Envoyé de Dieu, Aûah, le frère de Abou-’I-Qo'aïs, 
<r a demandé à me voir et j’ai refusé de le recevoir tant que tu ne 
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irm’y aurais pas autorisée. — Mais, répondit le Prophète, rien ne 
crt’empêche de recevoir ton oncle paternel. — ô Envoyé de Dieu, 
et répliquai-je, ce n’est pas cet homme qui a été ma nourrice, mais 
et la femme de Aboul-’I-Qo'aïs. — Reçois-Je, reprit le Prophète, 
er c’est ton oncle paternel, petite sotte M. •» — cr C’est à cause de cela, 
dit'Orwa, que 'Aïcha disait : et Observez vis-à-vis des parents par 
tr Je lait les mêmes prohibitions que vis-à-vis de vos parents par la 
er généalogie, -n 

CHAPITRE X. — [De ces mots du Coran :) « Dieu et ses anges répandent leurs 
bénédictions sur le Prophète . ô vous qui croyez, vénérez-le et* adressezAui la 
salutation® * (verset 56). — Abou-l- Aliya a dit que le mot en parlant 
de Dieu, signifie F éloge quil fait de quelqu'un aux anges; en parlant des 

j 

anges, ce mot signifie « vœux ». — Ibn-'Âbbâs comprend ^uâj avec le sens de 
« répandre des bénédictions ». — (verset 60 ) signifie «donner le pou¬ 

voir sur quelqu’un ». 

1. D’après Kab-benr- l Odjra, comme on disait : «0 Envoyé de 
Dieu, pour ce qui est du j&IJI employé pour toi, nous en connais¬ 
sons la formule ; mais quelle est celle de la s&mJI ? », il répondit 

R Seigneur, fais pour Mahomet et la famille de Mahomet, 
comme tu l’as fait pour la famille d’Abraham ; tu es glorieux et 
noble. Seigneur, bénis Mahomet et la famille de Mahomet, 

comme tu l’as fait pour la famille d’Abraham ; tu es glorieux et 
noble. » 

2. AbouSdidrEl-Khodri rapporte qu’il a dit : «ô Envoyé de 
Dieu, c’est bien pour le joXia, mais comment faire pour la 

— Dites, répondit-il: c Seigneur répands la s&> sur Mahomet, ton 
«adorateur et ton Envoyé, comme tu l’as répandue sur la famille 
« d’Abraham, et bénis Mahomet et la famille de Mahomet comme tu 

(l) Tel est le sens de cette expression duction tout à fait précise de ce verset, 

ici ; d’ordinaire die équivaut plutôt à : car les commentateurs ne sont pas d’ac- 

tr malédiction ! » cord sur la signification exacte des termes 

(ï) 11 est impossible de donner une lia- employés. 
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« as béni Abraham. * —El-Leïts ajouta cria famille * avant ce der¬ 
nier mot « Abraham *. 

3. D’après Yezîd y le Prophète a dit : « De même que tu as répandu 
la ï&o sur Abraham, et bénis Mahomet et la famille de Mahomet 
comme tu as béni Abraham et la famille d’Abraham. * 

CHAPITRE XI. — (De ces mots du Coran :.) «Ne soyez pas comme ceux qui 
ont Jait un affront à Moïse* (verset 69). 

1. D’après Abou-Horaïra , Moïse était un homme très pudibond. 
C’est à cela que se réfère ce verset: «ù vous qui croyez, ne soyez 
pas comme ceux qui ont fait un affront à Moïse. Dieu le justifia de 
ce dont on l’accusait, parce qu’il jouissait de l’estime de Dieu.* 


SOURATE XXXIV. — SABA. 


On dit que (versets 5 et 37 ) a le sens «de chercher à devan¬ 
çaailleurs il équivaut encore à et à îy;li; - 

^aaJIÜ ; cest-à-dirc que chacun deux voudra faire paraître l'impuissance 
de son adversaire. - jLài* (verset h h) signifie «le dixième*. - jSsîT 
(verset i5) désigne «les fruits d . - (verset i8)e* jJ** sont syno¬ 
nymes. - Modjdhida dit : (verset 3) ale sens de «n'estpas caché*. 

— jÿîT (verset 1 5) signifie « barrage*. Dieu envoya une eau rouge dans 
ce barrage , Cette eau brisa la digue , la détruisit et creusa la vallée en 
sorte que ses deux bords devinrent élevés. L'eau disparut des deux rives 
qui se desséchèrent. Cette eau rouge ne provenait pas du barrage; c'était 
un fléau que Dieu envoyait contre eux d'on il lui avait plu. - 'Amr-ben- 
Chorahbîl a dit «Dans le dialecte vulgaire du Yémen , signifie 

« digue * ; suivant ([autres , ce mot a le sens de « vallée*. - «iUbLIJi (ver¬ 
set 10 ) sont des « cottes de mailles *. - Modjdhid a dit : Jfj # (verset 16) 
signifie «punir*. - JXlâfcî (verset 65), c'est-à-dire «à être sou¬ 
mis à Dieu*. - (verset 65) veut dire «deux par deux et un 
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par un*. - (verset 5i) signifie «revenir de Vautre monde dans ce 

bas monde *. - (verset 53), cest-à-dire «argent , enfants 

ou beauté*. - (verset 54) signifie « leurs pareils*. - Ibn-Abbds 

a dit v |£Ltr(verset i 2 ) a le sens de «dépression de terrain , bassin*. 
- LxÜI (verset i5) cW «Tarâk*, et JSiM es* fe «tamaris*\ = 

j Z ' 

" / 

CHAPITRE PREMIER. — [De ces mots du Coran :) * Jusqu’au moment ou, 
la crainte étant baruiie de leurs cœurs, ils diront : « C’est la vérité; il est le 
sublime, le grand* (verset 2 a). 

1. c Ikrima rapporte qu’il a entendu Abou-Horaïra prononcer 
ces mots : «Le Prophète a dit : et Lorsque Dieu a décidé une chose 
et dans le Ciel, les anges battent des ailes en signe d’humilité; on 
« croirait entendre une chaîne rouler sur un roc. Quand le calme 
et est revenu dans leurs cœurs, ils se disent les uns aux^ autres : 
«Qu’a dit le Seigneur? Ils répondront ttCe qu’il a dit c’est la 
«r vérité, il est le sublime, le grand. * Et ceux qui cherchent à entendre 
trà la dérobée entendront ces paroles ainsi, les uns placés au-dessus 
trdes autres. (Et Sofyân (un des râwî), dépeignait la chose de la 
main en la retournant et en laissant un espace entre ses doigts.) 
cr Celui qui cherche à entendre à la dérobée, dès qu’il aura entendu 
tria décision de Dieu, la lancera à celui qui sera au-dessous de lui, 
rret c’est ainsi qu’elle arrivera sur la langue du magicien ou du 
cr devin. Parfois un trait de feu atteindra le ravisseur avant qu’il n’ait 
treu le temps de lancer la décision; parfois, au contraire, après 
cr qu’il l’aura lancée. Le devin forgera avec cela cent mensonges, et 
« alors on dira : «Ne nous a-t-il pas dit, tel jour, telle ettelle chose 
«qui s’est vérifiée? Et cela ce sera grâce à telle parole qu’il a 
« entendue du ciel. * 

CHAPITRE IL — [De ces mots du Coran :) « . . .il n’est autre chose que 
celui qui avertit que vous avez devant vous un châtiment terrible* (verset 45). 

1. Ibn-Abbds a dit : «Un jour, le Prophète monta à Es-$afa et 
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dit : « Hé ! voici le matin (*)! — Qu’y-a-t-il? lui demandèrent les 
crQoraïch en accourant autour de lui.— Si, ajouta-t-il, je vous 
<r annonçais que l’ennemi vous attaquera le matin ou le soir, ne me 
crcroiriez-vous pas? — Certes oui, répondirent-ils. — Eh bien! je 
ff vous avertis que vous avez devant vous un châtiment terrible. — 
cr Puisses-tu périr ! s’écria Abou-Lahab ; c’est pour cela que tu nous as 
cr dérangés ? n Dieu révéla alors ces mots : cr Périssent les deux mains 
cr de Abou-Lahab ! r> 

SOURATE XXXV. — LES ANGES. 

U (K> 

Modjdhid a dit : (verset 1 h) est la pellicule qui recouvre le 

noyau de la datte . — iülïii (verset 19 ) = idlii. — Un autre auteur a dit : 

(verset 20 ) est le nom de la violente chaleur pendant le jour , avec 
le soleil . Ibn-Abbâs a dit : Cest aussi la violente chaleur de la nuit, le 
jour , cela s'appelle spécialement samoum (verset 2 5) 

' S * 

signifie cr extrêmement noir n ; a le sens de cr très noir r>. 

y 

SOURATE XXXVI. — YÀ-SIN. 

Modjdhid a dit (verset i 3 ) signifie cr renforce r». - jyüli 

allaJï JL* (verset 29 ), ce qui sera cause de leur malheur, c'est qu'ils ont 
tourné en dérision les prophètes. - JjLÎJ ÿ (verset Ixo ) c'est-à-dire 
que la clarté de l'un des deux astres ne masque celle de Vautre ; cela ne 
saurait convenir ni à l'un ni à l'autre . - (verset 4o), c'est-à- 

dire que les deux astres , tout en marchant avec rapidité , sê suivront sans 
cesse. — (verset 37) signifie cr nous ferons sortir l'un de l'autre et 
chacun deux suivra son cours n. - adL ^ (verset h 2 ) s'applique aux 

animaux (servant de monture). - (verset 55) = - 5s IL 

2 (verset 75 ), c'est-à-dire cr seront présents le jour du Règlement 

C’était le cri que Ton poussait pour annoncer une attaque imminente de l’ennemi, 
ou le départ pour uue expédition. 
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des comptes *. - On rapporte , iapi'ès * Ikrima, que (verset Ai) 

a le sens de «très chargé*. - Ibn-Abbâs a dit (verset 18 ) a 

le sens de «vos malheurs *. - ^^**4 ( verset 5 1 ) signifie « ils sortiront *. 
- (verset 5a), c'est-à-dire «le lieu cVou Von nous sortira*. - 

iûïtxL) (verset 11 ) a le sens de «garder*. - (verset 67 ) et 

sont synonymes. 

CHAPITRE PREMIER. — [De ces mots du Coran :) «Et le soleil poursuit sa 
course jusqu à Vendroit qui lui a été fixé comme gîte. Tel est le destin qui a été 
décrétépar le puissant, le savant* (verset 38). 

1 . AbourDzarr a dit : cr J’étais à la mosquée avec le Prophète au 
moment du coucher du soleil. <rô Abou-Dzarr, me dit-il, sais-tu 
croù se couche le soleil? — Dieu et son Envoyé en savent plus que 
cr moi à ce sujet, répliquai-je. — Le soleil, reprit-il, marche jusqu à 
crce qu’il se prosterne sous le trône de Dieu; c’est cela qu’a voulu 
redire Dieu dans ce verset cr Et le soleil poursuit sa course jusqu’à 
rr l’endroit qui lui a été fixé comme gîte. Tel est le destin qui a été 
cr décrété par le puissant, le savant.* 

2. Abou-Dzarr a dit : rr J’ai interrogé le Prophète au sujet de ce 
verset : cr Et le soleil poursuit sa course jusqu’à l’endroit qui lui a 
rr été fixé comme gîte.*— Cet endroit, me répondit-il, est sous 
trône de Dieu. * 


SOURATE XXXVII. — LES RANGS. 

Modjdhid a dit : ^ oJuÎL (sourate xxxiv, ver¬ 
set 5 2 ) signifie «de tout endroit *. - ^ (verset 8 ) 

cest-à-dire «on leur lancera*. - (verset 9 ) ale sens de «perma¬ 
nent*. - Lp (verset • — u* (verset 28 ), cest-à- 

dïre « avec la vérité*. Ce sont les infidèles qui diront cela au démon. — 
l)j£ (verset 46) est le «mal au ventre*. - yppi (verset 46), c'est-à- 



428 


TITRE LX.V. 


dire qu'ils ne perdront pas la raison. - ( verset 9 ) est « un démon*. 

- (verset 68 ) a le sens de «marcher à une sorte de trot*. - 
(verset 92 ) est « la précipitation dans la marche*. - 

ùZi (verset 1 58). Les infidèles de Qoraïch disaient que les anges étaient 
les filles de Dieu et qu'ils avaient pour mères les princesses des génies. 
C'est à cause de cela que Dieu a dit : « Les génies savent bien qu'on les 
fera comparaître pour le Règlement des comptes * (verset 1 58). - 
= yàJeJL. - Ibn-* Abbâs a dit ^£3 s'applique aux anges. — 

pd} (verset 2 3) désigne «le milieu de l'enfer*. - (ver- 
sel 65) cest-à-dire qu'on mêlera à leurs aliments de l'eau très bouilknite. 

- (sourate vu, verset i^) = (^(verset kfi) 

a le sens de «perle rare*. - (verset 76 ), c'est-à-dire 

«qu'on en parlera en bien plus tard*. - (verset 16 ) = 

(verset iq5) signifie «seigneur*. 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran : ) «Et Jouas fut un de mes 
envoyés* (verset 189 ). 

1 . D’après c Abdallah-ben-Masoud , l’Envoyé de Dieu a dit : cri! ne 
convient à personne de prétendre être supérieur au fils de Matta. * 

2. D’après Abou-Horaira 7 le Prophète a dit : cr Quiconque prétend 
valoir mieux que Jonas, le fils de Matta, en a menti.* 

SOURATE XXXVIII. - SAD. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . El-Aivnâm a dit : cr Comme j’interrogeai Modjâhid au sujet de 
la prosternation en récitant la sourate Sâd, il me répondit : rr Ques¬ 
tionné sur ce point, Ibn- Abbâs dit : cr Ceux-là sont ceux que Dieu 
cra dirigés; conforme-toi à la direction qu’ils ont suivie. * Ibn-'Abbâs 
<rse prosternait en récitant celte sourate. » 

2. El-Axcuâm a dit : cr J'interrogeai Modjâhid au sujet de la pro¬ 
sternation en récitant la sourate Sâd. cr Comme, me répondit-il, je 



DE L’INTERPRÉTATION DU CORAN. 


m 


-cr demandais à Ibn-'Abbâs sur quoi il se basait pour se prosterner, 
« il me dit : «Ne récites-tu donc pas ce verset «Et de sa postérité 
«David et Salomon. Ceux-là sont ceux que Dieu a dirigés, conforme- 
« toi à la direction qu’ils ont suivie, » Or David est un de ceux dont 
«Dieu a ordonné à votre prophète de suivre l’exempje. Et l’Envoyé 
« de Dieu se prosternait, » - L>\$> (verset 4) = - la Û\ (verset 1 5) 

est le «livret»; ici il désigne le livret des bonnes actions. - Mo- 
djâhid a dit : ^ (verset 1 ) a le sens de «s’enorgueillir». - *Uî 

(verset 6 ) est la religion des Qoraïch. - ÜxLiT(verset 6 ) 
signifie «mensonge». - (verset 9 ) sont les voies qui mènent 

aux portes du ciel. - dÜliA & osLi (verset to); il s’agit des 

Qoraïch. - (verset 12 ), c’est-à-dire «dans les siècles 

passés». - (verset i4) esfc«le retour» (à la santé). - U aï (ver¬ 
set i5) a le sens de «notre châtiment». - (ver¬ 

set 63) ale sens de «les avions-nous prévenus?» - <ï>\y\ (verset 5s) 
= Jliïî.- Ibn- c Abbâs a dit : «xSyf (verset 1 6 ) signifie la «ferveur 
dans l’adoration».- (verset 63) ale sens d’«observation des 
ordres de Dieu». - ^(j*j (verset 3 1 ) : dans ce passage 

équivaut à (verset 3a), c’est-à-dire «à frotter 

leurs crinières et leurs jarrets». - (verset 37 ) a le sens de 

«liens». 

CHAPITRE II. — (De ces mois du Coran ;) «Donne-moi un pouvoir qui ne 
puisse être attribué à aucun autre après moi ; certes lu es le souverain dispen¬ 
sateur » (verset 34). 

1. Abou-Horaïra rapporte que îe Prophète a dit «Un rebelle 
d’entre les génies s’est présenté subitement à moi la nuit dernière; 
— ce sont sinon les mots qu’il prononça, du moins le sens de ses 
mots — il voulait interrompre ma prière. Dieu m’ayant permis de 
m’emparer de ce génie, j’avais l’intention de l’attacher à un des 
piliers de la mosquée, afin que ce matin vous pussiez tous le voir. 

EL-BO K H 1*1. — 111. 
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Et je me suis souvenu alors des paroles de mon frère Salomon 
« Seigneur, donne-moi un pouvoir qui ne puisse être attribué à 
«aucun autre après moi. v — «Mais, ajoute le râwî Rauh, le Pro¬ 
phète renvoya honteusement le maudit, n 

CHAPITRE III. — (De ces mots du Coran :) *El je ne suis pas de ceux qui 

s imposent une surcharge » (verset 86). 

1. Masrouq a dit : « Nous entrâmes chez Àbdallah-ben-Mas'oud 
qui nous dit : «O fidèles, que celui qui sait une chose la dise, et que 
«celui qui ne la sait pas dise «Dieu seul est instruit de tout. C’est 
«faire preuve de science que de dire quand on ignore une chose 
« Dieu seul est instruit de tout, n Dieu a dit à votre Prophète : « Dis : 
«Je ne vous demande pas de salaire, et je ne suis pas de ceux qui 
« s’imposent une surcharge, -n Je vais vous parler de la fumée. L’Envoyé 
« de Dieu avait invité les Qoraïch à embrasser l’islamisme, et, comme 
«ils tardaient à le faire, il s’écria : «Seigneur, aide-moi contre eux 
«par sept années pareilles aux sept années de Joseph. La sécheresse 
«survint dans leur pays et détruisit tout, au point qu’on dût manger 
«des cadavres et des peaux et que les gens, tant ils souffraient de la 
« faim, voyaient une fumée s’étendre entre eux et le ciel. Dieu a dit : 
« Guette le jour où le ciel produira une fumée manifeste — qui cou- 
«vrira les hommes. Ce sera là un châtiment douloureux * (sou- 
«rate xuv, versets 9 et 10 ). Et il a dit aussi : «Seigneur, s’écrieront- 
crils, détourne de nous le châtiment, certes nous sommes croyants. 
« — À quoi bon les avertir? Un Envoyé manifeste est venu à eux — 
«et ils se sont détournés de lui en disant : «C’est un suggestionné, 
« un fou. T — Si nous détournions un peu de vous le châtiment, vous 
«reviendriez à l’infidélité -n (versets 11 , ta, i3 et i&). Au jour de la 
«Résurrection écartera-t-on le châtiment?n Et Ibn-Mas c oudajouta : 
«On l’écarta, mais ils retournèrent à l’infidélité, et Dieu les frappa 
«au jour de Badr. Dieu a dit «Le jour où nous leur infligerons 
«l’échec majeur et, certes nous, nous nous vengeons a (sourate xliv, 
verset 1 5 ). -n 
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SOURATE XXXIX. — LES TROUPES. 

Modjdhid a dit JUj (verset 2 5), cest-à-dire « redoute 

iêtre traîné sur la figure jusqu en enfer*, fait allusion à ce passage du 
Coran : « Vaut-il mieux être de ceux qui seront jetés dans l'Enfer ou de 
ceux qui viendront en toute sécurité [au jour de la Résurrection} ? * (sou¬ 
rate xli , verset 4 o). - ^5 (verset 29 ) a le sens de «ambigu*. — 
(verset 3o) s'applique à Ihomme vertueux. Cest une compa¬ 
raison entre leurs faux dieux et le vrai Dieu. - ^ ^«jJb 

(verset 37 ); il sagit dans ces derniers mots des «idoles*. - liÇL (ver¬ 
set 5o) = I tXL (verset 34), il s'agit du Coran 
et ÿisïo (même verset) a pour sujet «le croyant qui, au jour de la 
Résurrection y viendra en disant : « Voici ce que tu m'as donné et j'ai agi 
«d!après cela.* - yyLSlllZ (verset 3o) vient de jiXaJî qui signifie 
«un homme de caractère difficile, qui n'accepte pas les choses justes*. - 
m (verset 3o); on lit aussi «vertueux*. - tLj&iï (ver¬ 
set 46) a le sens de «être effarouché*. - (verset 62 ) vient de 

jffi- - (verset 75 ) signifie «entourant*y cest-à-dire qu'ils les 

entoureront de tous côtés. - (verset a4) n'est pas pris ici dans 

le sens de « douteux *, mais veut dire qu'ils se ressembleront les uns les 
autres au point de vue de la confirmation de la vérité. 

CHAPITRE PREMIER. — [De ces mots du Coran :) «O vous qui m'adorez, 
que ceux d'entre vous qui ont commis nombre de péchés ne désespèrent pas de 
la clémence de Dieu, car Dieu pardonne toutes les fautes, il est l'indulgent, le 
clément* (verset 54). 

1. S<i îd-ben-Djobaïr raconte, d’après Ibn- c Abbâs, que des poly¬ 
théistes, qui avaient commis nombre de meurtres et nombre d’adul¬ 
tères, vinrent trouver Mahomet et lui dirent : <rCe que tu nous dis 
et ce à quoi tu nous invites est bien; mais tu devrais nous indiquer 
le moyen d’expier les fautes que nous avons commises. * C’est alors 
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que fui révélé ce verset : cr Ceux qui n’invoquent pas avec Dieu une 
autre divinité, qui ne tuent point leur prochain, ce que Dieu leur a 
interdit, à moins qu’ils n’en aient le droit, et qui ne commettent 
point l’adultère.. . n (sourate xxv, verset 68), et ce verset : cr O vous 
qui m’adorez, que ceux d’entre vous qui ont commis nombre de 
péchés, ne désespèrent pas de la clémence de Dieu. r> 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran ;) «Ils nont point apprécie Dieu 
comme il méritait d'être apprécié» (verset 67 ). 

1. c Abdallah^-ben-Mas'oud ) a dit crün des rabbins juifs vint 
trouver l’Envoyé de Dieu et lui dit crû Mahomet, nous trouvons 
cr (dans le Pentateuque) que Dieu a placé les cieux sur un doigt, 
criés terres sur un doigt, les arbres sur un doigt, l’eau et l’humidité 
ersur un doigt et tous les êtres créés sur un doigt, et il a dit : cr Je 
ersuis le souverain .n En entendant ces paroles du rabbin, le Pro¬ 
phète se prit à rire à gorge déployée pour les confirmer. Puis, 
l’Envoyé de Dieu récita ce verset : «Ils n’ont point apprécié Dieu 
cr comme il méritait d’être apprécié. Au jour de la Résurrection, de 
cerna main droite, je saisirai la terre en entier et replierai les cieux 
cr sur eux-mêmes. » Qu’il soit loué et exalté à l’exclusion des êtres que 
ccvous lui associez!* 

CHAPITRE II bis^. — (De ces mots du Coran :) cc Au jour de la Résurrection , 
de ma main droite je saisirai la terre en entier et replierai les cieux sur eux- 
mêmes» (verset 67 ). 

1. Abou-Horaïra a dit cr J’ai entendu l’Envoyé de Dieu pro¬ 
noncer ces mots crDieu saisira la terre et repliera les cieux sur 
creux-mêmes; puis il dira : cr Je suis le Souverain. Où sont main- 
cr tenant les rois de la terre ?tt 

CHAPITRE 111. — (De ces mots du Coran :) cr On soufflera dans la trompette 

l,) L’édition de Krehl ne donne pas la rubrique de ce chapitre et rattache le hadits 
qui suit au chapitre précédent. 
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et alors, sauf ceux que Dieu voudra, tous les êtres qui sont dans le ciel et sur 

la terre tomberont expirants ; une seconde sonnerie aura lieu ensuite et tous 

reviendront à eux et regarderontv (verset 68). 

1. D’après Abou-Horaïra , le Prophète a dit : k Je serai le premier 
à relever la tète après la seconde sonnerie et je verrai alors Moïse 
accroché au trône de Dieu. Je ne sais s’il aura été dans cette pos¬ 
ture avant la sonnerie ou s’il n’y sera qu après. * 

2. D’après Abou-Horaïra, le Prophète a dit k Entre les deux 
sonneries il y aura quarante. —Quarante jours ? demanda-t-on à 
Àbou-Horaïra. — H refusa de se prononcer. — Quarante années? 
— H refusa de se prononcer. — Quarante mois? — Il refusa 
encore de se prononcer. — Tout ce qui est de l’homme disparaîtra, 
sauf les os du coxis, car c’est sur ces os que la résurrection se fera. * 

SOURATE XL. — LE CROYANT. 

Modjâhid a dit ^ a une valeur analogue à celle des abréviations de 
ce genre qui se trouvent en tête de certaines sourates . On prétend au 
contraire que c est un nom, en se fondant sur ce vers de Choraïh-benrAwfa 
El-Absi : 

Il me récita Hamim au moment où le fer des lances était engagé. Pourquoi n'avoir 
pas récité Hamim avant d'engager Iaction f 

(verset 3) signifie «prééminence*. - (verset 62 ) a le 

le sens de «humiliés*. - Modjâhid a dit iliOl J\ (verset 44) désigne 
«lafoi*. - *} (fJÜ (verset 46) s'applique aux «idoles*. - 

(verset 73 ) signifie « ils serviront à alimenter lefeu de X enfer*.— 

(verset 75 ) a le sens de «être très gai*. - Comme EISAId-ben-Ziydd 
parlait de X Enfer, un homme lui dit : « Pourquoi jettes-tu le désespoir dans 
Xdme des gensl — Comment, répondit-il, pourrais-je jeter le désespoir 
dans Xdme des gens, alors que Dieu a dit : « Ôvous, qui madorez, que 
« ceux dentre vous qui ont commis nombre de péchés ne désespèrent pas de 
« la clémence de Dieu * (sourate xxxix, verset 54), et qu'il a dit encore : 
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«Et les grands pécheurs seront livrés au feu de VEnfer * (verset 46). 
Mais vous voudriez quon vous promît le Paradis malgré vos mauvaises 
actions. Dieu a envoyé Mahomet pour promettre le Paradis à ceux qm 
sont soumis à Dieu et pour menacer de VEnfer ceux qui lui sont rebelles, * 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . c Orwa-ben-Ez-Zobaïr a rapporté ceci cr Comme je disais à 
c Abdallah-ben- c Omar cr Raconte-moi ce que les polythéistes ont 
cr fait de plus grave à l’Envoyé de Dieu », il me répondit : cr Pendant 
(r que l’Envoyé de Dieu faisait sa prière sur le seuil de la Ka'ba, 
« c Oqba-ben-Abou-Mo c aït s’avança brusquement, prit l’Envoyé de 
cr Dieu par l’épaule, lui enroula son voile autour du cou et l’étrangla 
(r fortement. Abou-Bakr s’avança alors, prit'Oqba par l’épaule et le 
cr repoussa loin de l’Envoyé de Dieu, en disant cr Allez-vous donc 
tuer un homme pour avoir dit: crDieu est mon seigneur», et parce 
fr qu’il vous apporte des preuves de la part du Seigneur. » 


SOURATE XLI. — HA, MÎM. LA PROSTERNATION. 

• £ 

Taous, d'après Ibn-Abbâs, a dit IsjjL (verset 10 ) signifie 
cr donner » et le sens est le même dans : tfjuüe ULïSî ÜdU (verset io). 
El-Minhâl rapporte y daprès Saîd, quun homme dit à Ibn-Abbâs : cr Certes 
je trouve dans le Coran des choses qui, à mon sens, sont discordantes . Par 
exemple : cr II ny aura plus aucun lien de parenté entre eux à ce moment - 
cc là, et ils ne s informeront point les uns des autres-n (sourate xxm, ver¬ 
set 1 o3) ne s accorde pas avec ce passage : cr Et ils s informeront les uns 
cr des autres » (sourate lu , verset 2 5 ). De même : «Ils ne cacheront aucun 
cr événement à Dieu* (sourate iv, verset 45) ne s accorde pas avec ce 
passage cr Seigneur, nous n étions pas polythéistes* (sourate vi, ver¬ 
set 23), cardans ce verset ils avaient caché la chose à Dieu . De même 
encore ce passage «Ou bien de bâtir le ciel, .il Vétendit* (sou¬ 
rate lxxix, versets 27 , 28 , 29 et 3o), où il dit que le ciel a été créé 
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avant la terre , avec celui-ci «Comment pouvez-vous renier celui qui a 
« créé la ten'e en deux jours . . .recojmaissants? n (sourate xli, ver¬ 
sets 9,10 et 11 ), alors qu’il est dit dans ces versets que la terre fut créée 
avant le ciel. Coran se sert des expressions cr il était indulgent, clément, 
cr puissant , sage; il entendait tout et voyait toutn où Vemploi du verbe 
semble indiquer que la chose était et quelle n’est plus. r> Ibn-Abbâs répon¬ 
dit à cela cc II n’y aura plus aucun lien de parenté entre eux r> se rapporte 
au moment de la première sonnerie et, quand on sonnera la trompette 
pour la seconde fois et que , sauf ceux que Dieu voudra, tous les êtres qui 
sont dans les deux et sur la terre tomberont évanouis, il ny aura plus à 
ce moment-là de liens de parenté entre eux, et ils ne s’informeront plus les 
uns des autres. Enfin, quand la dernière sonnerie aura lieu, ils iront alors 
s informer les uns des autres. Quant àla corrélation entre ces mots : cc Nous 
«ri étions pas des polythéistes n et : «Ils ne cacheront aucun événement à 
Dieu t), la voici: Dieu ayant dit qu il pardonnerait leurs péchés aux gens qui 
s abandonneraient à lui, les polythéistes s écrièrent : «Allons dire que nous 
« ri étions pas polythéistes n ; mais leurs bouches furent scellées et ils ne 
purent que faire des gestes avec leurs mains. Cest alors que l’on reconnut 
qu’aucun événement ne pouvait être caché à Dieu. A cela s’applique le 
verset : « Les infidèles auraient bien voulu. d (sourate îv, verset 45). 
Dieu a créé la ferre en deux jours, puis il a créé les deux; ensuite il s’est 
installé dans le ciel et Fa mis en ordre en deux jours. L’organisation de 
la terre a consisté à en faire sortir les eaux et les prés et à créer les 
montagnes, les chameaux, les collines et tout ce qui est entre ces choses, 
et cela a duré deux autres jours. Cest cela que veut dire le verbe LIS. Quant 
à ces mots : «Il a créé la terre en deux jours -n , ils signifient que la terre 
fut établie avec tout ce quelle renferme en quatre jours. - Pour l’emploi du 
verbe dans l’expression « il était indulgent n , Dieu parlant de lui-même 
avait voulu dire qu’il n’avait jamais cessé (Têtre ainsi, car Dieu n’a 
jamais voulu une chose sans quelle fût ainsi qu’il le voulait. Il ne saurait 
donc y avoir pour toi des choses discordantes dans le Coran, puisque tout 
le Coran vient de Dieu.-n - Modjdhid a dit (verset 7 ) signifie 

«comptén. - ($£i\ (verset 9 ) = Ipljpl. - ^ (verset 11 ) 
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a le sens de « la nature de chaque ciel*. — (verset i5), c'est-à- 

dire «sinistres*. — %Ûfi ^ (verset a4), cest-à-dire «nous les 
avons enchaînés avec leurs pareils * . - Jpus (verset 3o), 

cest-à-dire «au moment de la mort*. — ^yjî\ (verset 3g); il s'agit des 
plantes et ou; signifie «s'élever*. - Un autre auteur a dit 

(verset 47 ), ccst-à-dirc «lorsqu'il sort*. -J (verset 5oJ, 

c'est-à-dire « à cause de mes œuvres,faurai droit à cela *. — MjCh.V’ 

(verset 9), c'est-à-dire qu'il a décidé quelle serait égale. — 

(verset 16) signifie «diriger vers le bien ou vers le mal*. Exemples 
*U(sourate xc, verset 1 o)et JuuJJI aüuuxi (sourateLxxvr, 

✓ j s ■ 

verset 3). Quand il s'agit de pris dans le sens de « orthodoxie *, 
07i dit *(îùJuo\ . La racine est prise dans ce sens dans le passage 
suivant du Coran : #*xxiî ^«>44 ^«x5î JÇJjl (sourate vi, ver¬ 
set 90). - (verset 18 ) signifie «on fera arrêter la tête de la 

colonne jmqu à ce que les derniers soient arrivés.- l^USî (verset h 7 ); 
on appelle l'enveloppe du régime de dattes avant qu'il ne s'ouvre W. - 
fL+éL ^5 (verset 34) = (^2T. - ja**: ^ (verset 48) J* signifie 

«se détourner de*. - (verset 54) ou sÇi ont le même sens «de 

j » * 

douter*. - Modjdhid a dit (verset 4o) n'est pas une 

menace*. - Ibn-Abbâs a dit (verset 34) s'applique à la 

patience au moment de la colère et à l'indulgence au moment où Von vous 
fait du mal. Ceux qui agiront ainsi , Dieu les soutiendra et humiliera leurs 
ennemis qui , alors , deviendront pour eux des amis sincères. 


CHAPITRE PREMIER. — [De ces mots du Coran :) « Vous ne pouviez vous 
cacher sans être dénoncés par vos oreilles, vos yeux, vos peaux ; mais vous 
croyiez que Dieu ne savait pas un grand nombre des choses que vous faisiez * 
(verset ai). 

1. Ibn-Mas'oud rapporte que ces mots crVous ne pouviez vous 


(,) Qaslailâni ajoute ici : )yi lS U*! Z7 ± Iil J JU^ JU, • 
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cacher sans être dénoncés par vos oreilles. » font allusion au 

fait suivant : «Deux hommes de Qoraïch et un de leurs cognats 
de Tsaqif — ou suivant une variante — deux hommes de Tsaqîf 
et un de leurs cognats de Qoraïch, étaient ensemble dans une 
maison. «Pensez-vous, dit l’un d’eux aux autres, que Dieu entende 
« notre conversation ? — Il en entend une partie, répondit l’un. — 
«Alors, reprit l’autre, s’il en entend une partie, il doit entendre 
«tout.» Ce fut alors que fut révélé ce verset : «Vous ne pouviez 
vous cacher sans être dénoncés par vos oreilles, vos yeux, etc. » 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran :) « Cest la fausse opinion que vous 
vous étiez faite du Seigneur qui vous a perdus v (verset 99). 

1 . c Abdallah(-ben-Masoud ) a dit «Deux Qoraïchites et un 
Tsaqîfite — ou suivant une variante — deux Tsaqîfites et un Qo- 
raïchite, aux ventres chargés d’embonpoint et à l’esprit borné, 
étaient réunis auprès de la Ka'ba. «Pensez-vous, dit l’un, que 
«Dieu entende ce que nous disons?» Un autre reprit : «H entend 
«quand nous parlons à haute voix, mais il n’entend pas quand nous 
«parlons à voix basse. — Alors, s’écria le troisième, s’il entend ce 
«que nous disons à haute voix, il entend aussi ce que nous disons 
«à voix basse.» Dieu, à cette occasion, révéla ce verset «Vous 
«ne pouviez vous cacher sans être dénoncés par vos oreilles, vos 
« yeux, vos peaux, etc. » 

In fine, indication d’une variante à'isnad. 

CHAPITRE III. — (De ces mots du Coran ;) « Quelle que soit leur résignation, 
l'Enfer sera le lieu de leur séjour» (verset 9 3 ). 

1 . * Abdallah(-ben-Mas'oud ), d’après un autre isnad, a rapporté 
le hadîts ci-dessus. 

SOURATE XLII. — HA, MIM, 'AÏN, SÎN, QÂF. 

On rapporte , daprès lbn-Abbâs . que trS*. (verset 69) signifie 
« stérile ». - (verset 62) désigne «le Coran v. - Modjdhid 
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aa* (verset 9), c'est-à-dire cr postérité après postérité d. - 

ùsZ $ (verset i4 ) a le sens de vpas de contestation entre nous *. 

- ôjL (verset 46 ) signifie cr regard humble, œil baisser ). — Un 

autre a dit : sfifâ (verset 3 1 ), cest-à-dire cr soulevé 

par le jlot saris avancer sur la merr>. - (verset 20) signifie 
cr inventer *. 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran :) « Sinon l'affection pour 
les proches n ( verset 22). 

1 . cr Ibn-'Abbâs, dit Taous, fut questionné au sujet de ces mots : 
cr Sinon l'affection pour les proches, * — Il s’agit des proches de la 
cc famille de Mahomet, répondit Sa'îd-ben-Djobaïr. — Tu vas trop 
crvite, reprit Ibn- c Abbâs, car il ny avait aucune des fractions de 
cr Qoraïch avec laquelle le Prophète ne fût apparenté, et le Prophète 
cra dit : crà moins que vous ne soyez bons envers ceux qui sont 
cr apparentés avec moi*. 

SOURATE XLIII. — LES ORNEMENTS D’OR. 

Modjâhid a dit JJ (verset 21) équivaut à jîi. - 
(verset 88); cest-à-dire : cr Croient-ils que nous nentendons pas ce 
qu'ils disent en secret et en confidence et que nom n'entendons pas ce qu'ils 
disent (à haute voix)"] * - Ibn-Abbâs a dit que ces mots : 

(verset 32 ) signifient que si je n'avais craint que tom les 
Imnmes ne devinssent des infidèles , j'aurais donné aux maisons des 
infidèles un plafond <Targent, des escaliers d'argent et des lits {argent . 

- (verset 12) signifie «pouvoirs. - Ijuu X (verset 55 ) a le 

sens de cr irriter *. — JiJo (verset 35 ) signifie cr être aveugler ). - 
Modjdhid a dit : (verset 6) veut dire : cr Vous traitez 

le Coran d'imposture et ensuite vous ne seidez pas châtiés ! r> - jZi 

(verset 5), jli = - (^iyu (verset 12), c'est-à-dire les 
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chevaux, les chameaux , les mulets et les ânes. - JflUi & Lui* (verset 17), 
ce sont « les femmes » et vous en faites les enfants du Clément; comment 
pouvez-vous admettre cela? — Si le Clétnent Pavait voulu , vous ne les 
auriez pas adorées (verset 18) [c’est-à-dire «les idoles 15]. A quoi Dieu 
a répondu : «Elles n'en savent rien», c'est-à-dire les idoles ne le savent 
pas. - ms. i (verset 27) signifie «dans ses enfants». - 
(verset 12) «qui marchent ensemble». - liii (verset 56 ), il s'agit du 
peuple de Pharaon et des polythéistes de la nation de Mahomet. - 
(verset 56 ) signifie «exemple». - (verset 67), «ilsfont du 

vacarme». - (verset 79 ) = JÇ 1 (verset 81), 

c’est-à-dire «le premier des croyants». — Ù lŸJ, (ver- 

set 25 ). Les Arabes disent (*ÜÛLj) *Tpl 3 Ï+ fié, en conservant la 
meme forme P \fij\ ou a £=ï pour tous les genres et pour tous les nombres . On 
dit : iTfi Axj, ce mot étant un masdar. Si P on s'était servi de la forme ï&fi, 

il aurait fallu au duel dire au pluriel {jfi- c Abdallah lisait 

ifsfi- - (verset 34 ), c'est «Par». - yfiàJé (verset 60), 

c'est-à-dire des anges qui se succéderont les uns aux autres . 

CHAPITRE PREMIER. — [De ces mots du Coran :) «Et ils crieront : «ô 
*Mâlik, que le Seigneur nous fasse mourir !. . » (verset 77). 

1 . Ydla-ben-Omayya a dit ^ J’ai entendu le Prophète réciter 
en chaire ces mots cr Et ils crieront : 0 Mâiik, que le Seigneur 
«r nous fasse mourir N - Qatâda a dit : (verset 56 ) a 

le sens de «exhortation pour ceux qui viendront ensuite*. - Un 
autre auteur a dit : (verset 12) signifie crqui maintient*. 

On dit iLUà. - (verset 71) désigne 

des brocs sans becs. - Qatâda a dit au sujet de l’expression pi 
oHiM quelle signifiait l’ensemble du Livre ou la base du Livre. - 

^«XjUÏî iÇt (verset 81), c’est-à-dire que Dieu n’a pas de fils, et je 
suis le premier à le nier. On se sert également des deux formes 
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joli et Ss*£ qui sont des variantes dialectales. - "Abdallah (-ben- 
Mas*oud) récitait : ZJy IS JlsJ, au Heu de LfëtLs. - On prétend 
que dans JJt le second mot* qui a le sens de «r nier », vient de 

la forme «x**, fut. «xJ». — çfcS' CsA*© 

(on pourrait lire ££); le dernier mot désigne «ries infidèles». - 
«rPar Dieu ! si ce Coran était porté là où l’ont repoussé les premiers 
de ce peuple, ils périraient tous, car nous ayons fait périr des 
peuples plus vaillants.» Dans ce passage j£* H s’agit 
«rdu châtiment des anciens». - \yL (verset i 4 ) a le sens de «r équi¬ 
valent». 


SOURATE XLIY. — LA FUMÉE. 

Modjdhid a dit (verset â 3 ) est «un chemin secv. - Jj 

(verset 3 i), cest-à-dire préférablement aux autres peuples. - 

é^SXl (verset A7) signifie «poussez-le ». - (verset 54 ), 

cest-àrdire «nous leur ferons épouser des houris aux grands yeux dont le 
regard est troublant ». - utf&y (verset 19) signifie « tuer*. - = 

U^li. - IbnSAbbâs a dit : (verset 45 ), c'est-à-dire «noir comme 

du marc d'huile ». - Un autre auteur a dit : çfïs (verset 36 ) désigne les 
rois du Yémen ; chacun <Teux s'appelle , parce qu'il vient après son pré¬ 
décesseur. Uombi'e s'appelle aussi Jls, parce quelle suit le soleil . 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran ;) «Guette le jour ou le 
ciel amènera une fumée visible » (verset 9). - Qatâda traduit par 

« attends ». 

1 . " Abdaüah(-ben-Masoud ) a dit : «r Cinq choses sont déjà, arrivées : 
la fumée, les Grecs, la lune, la grande défaite et le danger.» 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran ;) «Elle envelopper a les gens; ce sera 
un châtiment douloureux » (verset 10). 

1. 'Abdattah^ben-Mas'md) a dit «r Cette sécheresse ne se pro- 
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duisit que parce que les Qoraich s’étaient montrés rebelles au 

Prophète. 11 envoya contre eux des années comme les années de 

Joseph. Une grande sécheresse frappa leur pays et ils en furent 

réduits à manger des os. L’homme qui regardait le ciel voyait 

comme une sorte de fumée, tant était grand son épuisement. Dieu 

révéla alors ces mots <rGuette le jour où le ciel amènera une 

(tfumée visible qui enveloppera les gens; ce sera un châtiment 

ff douloureux. ^ On vint trouver l’Ënvové de Dieu et on lui dit 
^ * 

#O Envoyé de Dieu, implore la pluie pour Modar, car cette tribu 

« va périr. — Pour Modar, répondit-il, tu es bien exigeant, d H 

implora la pluie qui tomba, et alors fut révélé ce verset : « Certes 

«vous retournerez (à votre incrédulité).?) En effet, quand l’aisance 

fut de nouveau parmi eux, ils revinrent aussitôt à leurs anciens 

errements. C’est alors que Dieu révéla ces mots «Le jour où 

«nous vous infligerons la grande défaite, nous nous vengerons » 

(verset 1 5 ). Il s'agissait de la journée de Badr. » 

CHAPITRE III. — ( De ces mots du Coran :) «Seigneur, détourne de nous le 

châtiment, car nous sommes des croyants n (verset 11). 

1 . Masrouq a dit : « J’entrai chez 'Abdallah : « C’est faire preuve 
«de science, me dit-il, que d’affirmer que Dieu seul sait une chose 
«que tu ignores. Dieu, s’adressant à son Prophète, s’est exprimé 
«ainsi : «Dis : «Je ne vous demande pour cela aucun salaire; je ne 
«suis pas de ceux qui s’imposent plus qu’ils ne doivent, faire.)) Les 
« Qoraïch ayant vaincu le Prophète et s’étant montrés rebelles à lui, 
«il s’écria : «Seigneur, aide-moi contre eux par sept (années) pa- 
«reilles aux sept de Joseph.)) La famine se déclara et ils durent 
«manger des os et des cadavres. Leur épuisement fut tel qu’ils 
«voyaient entre eux et le ciel comme une sorte de fumée, parce 
« qu’ils tombaient d’inanition. « Seigneur, dirent les fidèles, détourne 
«de nous le châtiment, car nous sommes des croyants. — Mais, 
«répliqua-t-on, si nous détournons d’eux le châtiment, ils reconi- 
« menceront. « Le Prophète invoqua le Seigneur qui détourna le châ- 
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ff liment; pais, comme ils recommencèrent, Dieu se vengea d’eux 
k à la journée de Badr. C’est à cela que fait allusion le passage du 
« Coran ff Le jour où le ciel amènera une fumée visible nous 
<rnous vengerons.* 

CHAPITRE IV. — (De ces mots du Coran :) et Comment leur donner la prédi¬ 
cation, alors quils ont déjà eu parmi eux un Envoyé certain » (verset 12). 

1 . Masrouq a dit : (r J’entrai chez "Abdallah. Puis il dit : fr Lorsque 
ff l’Envoyé de Dieu appela à l’islam les Qoraïch, ceux-ci le traitèrent 
cf d’imposteur et se montrèrent rebelles envers lui. cr Seigneur, s’écria 
(ralors le Prophète, aide-moi contre eux par sept (années) pareilles 
fcaux sept de Joseph.* Une sécheresse survint qui détruisit tout 
cr en sorte qu’on en fut réduit à manger des cadavres. Celui qui était 
fr encore debout voyait entre le ciel et lui quelque chose de semblable 
fr à de la fumée, tant étaient grands son épuisement et sa faim. Ensuite 
ff le Prophète récita ces versets : ^ Guette le jour où le ciel amènera 
<f une fumée visible si nous détournons un peu d’eux le châti¬ 
er ment, ils recommenceront (versets y, 10, 11, 12, i 3 et i 4 ). * 
"Abdallah ajouta ff Est-ce qu’on détournera d’eux le châtiment, 
ff au jour de la Résurrection? — La grande défaite, c’est la journée 
ffde Badr*, dit "Abdallah.* 

CHAPITRE V. — (De ces mots du Coran :) * Et ils se détournèrent de lui en 

disant : « C'est un plagiaire, un fouv (verset 1 3). 

1 . D’après Masrouq , "Abdallah a dit : ccDieu a envoyé Mahomet 
en lui disant : cr Dis : ff Je ne vous demande pour cela aucun salaire; 
ff je ne suis pas de ceux qui s’imposent plus qu’ils ne doivent faire. * 
Voyant que les Qoraïch se montraient rebelles, l’Envoyé de Dieu 
dit : ff Seigneur, aide-moi contre eux par sept (années) pareilles 
rcaux sept de Joseph. * Une sécheresse survint qui détruisit tout, en 
sorte qu’on en fut réduit à manger des os et des peaux — ou 
suivant une variante — des peaux et des cadavres, et une sorte 
de fumée sortit du sol. Abou-Sofyân vint alors trouver le Prophète 
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et dit crO Mahomet, tes concitoyens vont périr; invoque Dieu 
crafin qu’il les débarrasse de ce fléau, » Le Prophète fit l’invocation, 
puis il ajouta «Après cela vous recommencerez» (d’après un 
hadîts de Mansour). Ensuite il récita ces versets : cr Guette lé jour 
cr où le ciel amènera une fumée visible ... ils recommenceront.» 
Est-ce qu’on détournera d’eux le châtiment de l’autre monde? 
Déjà sont passés la fumée, la grande défaite et le fléau.» — 
Un râwî ajoute «et la lune», et un autre <ret les Grecs». 

CHAPITRE VI. — (De ces mois du Coran :) « Le jour ou nous vous infligerons 
la grande défaite, nous nous vengerons » (verset i 5 ). 

1. c Abdallah a dit crCinq choses sont déjà passées le fléau, 
les Grées, la grande défaite, la lune et la fumée.» 

SOURATE XLV. — L’AGENOUILLÉE. 


ZsjJ. (verset 27) signifie «se jeter à genoux ». -* Modjdhid a dit : 



sens cTcr abandonner ». 


CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran « . . . Le temps seul nous 
fait périr v (verset 2 3). 

1 . D’après Abou-Horaïra , l’Envoyé de Dieu a dit ccLe fils 
d’Adam me nuit; il injurie le temps; or le temps, c’est moi. Toute 
chose est entre mes mains et je fais succéder la nuit au jour. » 


SOURATE XLVI — EL-AHQÀF. 

Modjâhid a dit jjj****' (verset 7) signifie cr dire ». — Un auteur a 
dit et ï'fa (verset Z) ale sens de «traces de science ». 

fbn-Abbâs a dit Jtipî ^ (verset 8), cest-à-dirc : «je ne suis 
pas le prcmiei' des Envoyés ». - Un autre auteur a dit Dans 
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(verset 3 ), Valif initial est pour indiquer Vidée de menace; cest-à- 
dire si ce que vous prétendez est sincère, elles ne méritent pas (Hêtre 
adorées ( les idoles ). Il ne s'agit pas ici de la vue proprement dite , et le sens 
est Savezr-vous , avez-vous appris que ce que vous adorez à l'exclusion de 
Dieu ait rien créé, 

CHAPITRE PREMIER. — De ces mots du Coran nEt celui qui dit à son 
père et à sa mère : « Fi de vous ! Allez-vous me promettre que je serai ressuscité, 
« alors que des siècles ont passé avant moi sans qu'un tel fait se prodidsît ? » Les 
parents appelleront Dieu a leur aide, » Malheureux! diront-ils, aie donc la 
« foi, car les promesses de Dieu se réaliseront. » Mais lui, répondra : « Tout 
« cela ce sont des légendes d autrefois » (verset 16 ). 

1 . Yousef-bcn-Mâhak a dit «Merouân avait été nommé gou¬ 
verneur du Hedjâz par Mo'âwiya, et il parlait de Yezîd-ben- 
Mo'âwiya pour l’élire calife à la mort de son père. 'Abderrahmân- 
ben-Abou-Bakr ayant fait une observation à ce sujet, Merouân 
donna l’ordre de l’arrêter, mais 'Àbderrahmân étant entré dans la 
maison de c Aïcha, on ne put l’arrêter, « Cet ‘Abderrahmân, dit alors 
«Merouân, est celui à propos de qui le Coran a dit rcEt celui qui 
cr dit à son père et à sa mère : « Fi de vous ! Allez-vous me promettre 
« que je serai ressuscité ? r> 'Aïcba s’écria alors de derrière la portière : 
«Dieu n’a rien révélé à notre sujet, dans le Coran, sauf ma propre 
«justifications. 

CHAPITRE II. — ( De ces mots du Coran :) « Lorsqu ils virent un nuage qui 
s'avancait vers leurs vallées, ils s x écrièrent : « Voici un nuage qui nous apporte 
« la pluie, v Eh bien! non, ce que vous désiriez si impatiemment, détail un 
* vent qui contenait un châtiment douloureux » (verset 2 3).— dit Ibn- 

c Abbâs, signifie « nuage». 

1 . * Aïcha , la femme du Prophète, a dit «Jamais je n’ai vu 
l’Envoyé de Dieu rire au point de montrer sa luette; il se conten¬ 
tait de sourire. Lorsqu’il apercevait un nuage ou du vent, on le 
reconnaissait à l’expression de son visage, «ô Envoyé de Dieu, lui 
«dis-je, les gens qui voient un nuage s’en réjouissent, parce qu’ils 
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tr espèrent qu’il amène la pluie, tandis que toi, dès que tu l’aperçois, 
tria contrariété se peint sur ton visage. — Ô 'Àïcha, me répondit-il, 
rrqui m’assure que ce nuage ne renferme pas un châtiment? Un 
trpeuple a été châtié par le vent, alors que ce peuple en voyant le 
« nuage a dit : tr Voici un nuage qui nous apporte la pluie. * 


SOURATE XLVH. — MOHAMMED. 

(verset 5) signifie «leurs péchés* jusqu’à ce qu’il ne reste plus 
que des musulmans. - (verset 7 ) ale sens de «expliquer, décrire*. 

- Modjdhid a dit : îyi î <£• (verset 12), c’est-à-dire <r leur patron*. 

(verset 2 3 ) signifie «la nécessité l’impose*. - & (ver¬ 

set 37) a le sens de «ne faiblissez pas*. - Ibn-Abbds a dit : 

(verset 3 i), cest-à-dire «leur jalousie*. - (verset 16) a le sens 

de «s’altérer*. 

CHAPITRE PREMIER. — [De ces mots du Coran :)«... et rompre les liens 

du sang* (verset 2 4 ). 

1 . Abou-Horaïra rapporte que le Prophète a dit : tr Lorsque Dieu 
eut créé les êtres, la clémence se leva et saisit le Clément par le 
pan de son manteau, rr Assez ! s'écria Dieu. —Mais, répondit-elle, 
tr c’est pour te supplier de me protéger contre les ruptures. — Ne 
« consens-tu donc pas, répliqua-t-il, que je sois avec ceux avec qui 
« tu es unie et que je rompe avec ceux avec qui tu as rompu ? — 
« Certes oui, Seigneur, reprit-elle. — Eh bienl il en sera ainsi. * 
Abou-Horaïra ajouta : « Récitez, si vous le voulez, ces mots du Coran : 
* Se peut-il, si vous êtes investis du pouvoir, que vous mettiez le 
frdésordre sur terre et que vous rompiez les liens du sang? (ver¬ 
re set 2 uy* 

2 . Suivant un autre isndd, c’est l’Envoyé de Dieu qui aurait dit : 
«r Récitez, si vous le voulez, ces mots du Coran : tr Se peut-il, etc... * 

3 . Même hadîts que le précédent, avec un autre isndd. 

kl-bokhIri. •— III. 
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SODRATE XLVHI. — LA VICTOIRE. 

Modjâhid a dit W : fayL) & (verset 29), c est-àr-dire « la finesse 
de la peau * ; Mansour dit , daprès Modjâhid , yoc c’est «l’humilité*. — 
i[ (verset 29) signifie «sespousses*. (verset 29)=!^. 

- (verset 29); on appelle (r/a cfnno plante*. - On dit 

(verset 6), cfe toAtio ywc ton dit *£lJî il s'agit ici du 
châtiment qui les entourera. - *$£*3 (verset g) = . - »I&1 (ver¬ 

set 29), cest-à-dire «la pousse des épis*, chaque grain en produisant 
huit ou dix qui se soutiennent les uns les autres et qui renforcent la plante , 
ro yac signifie l'expression 5^t*; car stï ny avait qu'une tige , o/fe no 
pourrait se soutenir. Cest une allusion au départ du Prophète de La Mecque; 
il était seul, puis Dieu l'a fortifié par des compagnons , comme est fortifiée 
la plante par les tiges qui sortent dune seule graine. 

CHAPITRE PREMIER. — De ces mots du Coran « Nous t’avons accordé 

une victoire éclatante * ( verset 1). 

1 . Aslam rapporte que l’Envoyé de Dieu était parti de nuit au 
cours d’une de ses expéditions. c Omar-ben-EI-Khattâb, qui l’ac¬ 
compagnait à ce moment, lui ayant posé une question, le Prophète 
ne lui répondit pas. 'Omar renouvela la même question une se¬ 
conde, puis une troisième fois sans obtenir de réponse. Alors c 0 mar- 
ben-El-Khattâb s’écria cr Que la mère de'Omar perde son fils! J’ai 
importuné l’Envoyé de Dieu par trois fois et tout cela pour ne pas 
obtenir de réponse.» Alors 'Omar ajouta cr Je pressai l’allure de 
mon chameau et me lançai en avant de toute la troupe, redoutant 
qu’une révélation fût faite à mon sujet dans le Coran. Au moment 
où j’y songeais le moins, quelqu’un m’appela à grands cris. Je crai¬ 
gnis que ce ue fût à propos d’une révélation faite à mon sujet dans 

vM) Qnstallani ajoute ici : \j£ — <^8^* 
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le Coran et me rendis auprès dé l’Envoyé de Dieu. Quand je 1 eus 
salué, il më dit : crCette nuit, il m’a été révélé une sourate qui 
(r m’est plus agréable que tout ce sur quoi se lève le soleil. t> Puis il 
récita ces mois : «Nous t’avons accordé une victoire éclatante. * 

2. c Abdallak-ben-Moghaffal a dit «Le jour de la prise de La 
Mecque, le Prophète récita la sourate de La Victoire et il la répéta 
à diverses reprises, a Le râwî Mo'âwiya ajouta : «Si je voulais vous 
imiter la récitation du Prophète, je pourrais le faire. 

CHAPITRE H. — [De ce* mots du Coran :) rxAjin que Dieu te pardonne 
tes fautes passées et tes fautes à venir, mette le comble à la faveur qu’il t’accorde 
et quil te dirige dans une voie droitev (verset 2 ). 

1. Ziydd a entendu Ei-Moghîra dire «Le Prophète resta si 
longtemps debout que ses pieds enflèrent. Et, comme on lui di¬ 
sait : «Dieu t’a pardonné tes fautes passées et tes fautes à venir », 
il s’écria «Ne suis-je donc pas un adorateur reconnaissant ?* 

2. 'Aicha rapporte que, la nuit, le Prophète restait si long¬ 
temps en prière, qu’il avait les jambes brisées. «Pourquoi agis-tu 
ainsi, ô Envoyé de Dieu, lui demanda 'Aïcha, puisque Dieu t’a 
pardonné tes fautes passées et tes faütes à venir ? — Comment ne 
voudrais-je pas être un adorateur reconnaissante, répondit-il. 
Quand le Prophète eut pris de l’embonpoint, il pria assis. D’or¬ 
dinaire, quand il voulait faire une relui , il se levait, récitait du 
Coran et faisait ensuite la reka. 

CHAPITRE III. — [De ces mots du Coran :) Nous t’avons envoyé en qualité de 
témoin, pour promettre et menacer e (verset 8). 

A 

1. ' A bdallah-ben-\ imr-ben-El-A s rapporte que ce verset qui est 
dans le Coran tr O Prophète, nous t’avons envoyé en qualité de 
témoin, pour promettre et menacer*, a figuré dans le Pentateuque 
sous cette forme : «• Ô Prophète, nous t’avons envoyé en qualité de 
témoin, pour promettre et menacer, pour servir de refuge aux illet¬ 
trés; tu es mon adorateur et mon Envoyé. Je t’ai appelé Celui 
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qui met sa confiance en Dieu, qui n est ni méchant, ni grossier, qui 
ne vocifère pas sur les places publiques, qui ne chasse pas le mal 
par le mal, mais qui est indulgent et bienveillant. Dieu ne le rap¬ 
pellera pas à lui tant qu’il n’aura pas remis grâce à lui la religion 
dans la voie droite, en sorte que tous diront : cr II n’y a pas d’autre 
(r divinité que Dieu. Il ouvrira les yeux aveugles, les oreilles sourdes 
<r et les cœurs fermés. * 

CHAPITRE IV. — [De ces mots du Coran :) «Cest lui qui a fait descendre 

le calme v (yerset 4 ). 

1. El-Dard a dit cr Pendant qu’un homme d’entre les Compa¬ 
gnons du Prophète était en train de réciter du Coran, son cheval, 
qui était attaché dans la cour de la maison, fut effarouché. L’homme 
sortit, regarda de tous côtés, mais ne vit rien, bien que le che¬ 
val continuât à être effarouché. Le lendemain, il alla raconter le 
fait au Prophète qui lui dit cr C’est parce que le verset relatif au 
cr calme a été révélé dans le Coran, n 

CHAPITRE V. — [De ces mots du Coran :) «Lorsqu'ils te prêtèrent serment 

de fidélité sous Y arbre n (verset 18 ). 

1. Djâbir & dit crLe jour de El-Hodaïbiyya nous étions mille 
quatre cents. 

2. *A bdaUali-ben^Moghajfal-ElrMozani a dit : cr Je fus un de ceux 
qui assistèrent au serment de l’arbre. Le Prophète interdit de lan¬ 
cer les cailloux avec deux doigts. ■» \Abdallah-ben-Moghaffal-El-Mo- 
zani a également parlé du fait d’uriner dans le vase où on fait ses 
ablutions. 

3. Tsâbit-beii-EdrPahliâk rapporte qu’il fut un de ceux qui assis¬ 
tèrent au serment de l’arbre. 

A. Habib-ben-Abou-Tsdbit a dit : cr J’allai trouver Abou-Ouâïl et 
le questionnai : cr Nous étions, répondit-il, à Siffîn. Alors un homme 
dit cr N’as-tu pas vu ce qu’ont fait ceux que l’on invitait à se 
cr conformer au Livre de Dieu, et que c Ali a répondu : cr Oui? Alors 
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Sald-ben-Honaïf dit : d (Gmservez des doutes à ce sujet, car vous avez 
(r vu ce qui s est passé à El-Hodaibiyya, c’est-à-dire au sujet de la 
fr trêve intervenue entre le Prophète et les infidèles. Si nous avions 
(r voulu les combattre, nous l’aurions fait, car ‘Omar vint à ce mo¬ 
dulent et s'écria : crNe sommes-nous donc pas dans la Vérité et eux 
«dans l’Erreur; nos morts, en combattant, n’iront-ils pas au Para¬ 
fais, tandis que les leurs iront en Enfer ?» Et le Prophète lui ré- 
ffpondit : <rCertes oui.» Alors ‘Omar reprit trPourquoi diminue- 
crrais-jc ma part dans ma religion et m’en retournerais-je avant que 
crDieu ait décidé entre nous? — ô fils de El-Khattâb, répondit 
l’Envoyé de Dieu, jamais Dieu ne me fera rien perdre.» ‘Omar 
d devint furieux et ne pouvait se résigner, quand Àbou-Bakr sur- 
rvint : d() Abou-Bakr, lui dit-il, ne sommes-nous donc pas dans la 
d Vérité et eux dans l’Erreur? — ô fils de El-Khattâb, répliqua 
d Abou-Bakr, il est l’Envoyé de Dieu, jamais Dieu ne lui fera rien 
d perdre. » C’est alors que fut révélée la sourate de d La Victoire». 


SOURATE XL1X. — LES APPARTEMENTS. 


Modjahid a dit : Si (verset 1 ) signifie : «Nanticipez pas sur 

l’Enwyé de Dieu , attendez que Dieu ait décidé par sa bouche d. — (g&Q 
(verset 3) a le seiis de d éprouver ». - (verset 11 ), cest-à-dire 
d inviter à renier tislamisme-n. - XxU (verset 1 à) = l&kLu; CGdî = 


LudttJb. 


CHAPITRE PREMIER. — (De ccs mots du Coran ;) « AT élevez pas vos voix 
au-dessus de la voix du Prophète. . . » (verset a). — signifie « sa¬ 

voir 7) ; delà, le mol Jl. 

1. Ibn-Abou-Molaïka a dit dPeu s’en est fallu que les deux 
meilleurs (des musulmans), Abou-Bakr et‘Omar, ne périssent pour 
avoir trop élevé la voix en présence du Prophète, lorsque la dépu¬ 
tation des Benou-Temîm vint le trouver. L’un d’eux (‘Omar) in- 
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cliquait El-Aqra' (comme chef), tandis que le second (Abou-Bakr) 
désignait un autre personnage dont le râwi NâfT a oublié le nom. 
fr C’est uniquement pour me contrarier que tu parles ainsi, s’écria 
Abou-Bakr, en s’adressant à 'Omar. — Non, je ne veux pas te 
fr contrarier t), répliqua 'Omar. Et, comme ils élevaient tous les 
deux la voix à ce sujet, Dieu révéla ce verset : rr O vous qui croyez, 
crn’élevez pas vos voix. . . r> Depuis cette révélation, 'Omar ne di¬ 
sait rien à l’Envoyé de Dieu avant que celui-ci ne l’eût interrogé. * 

Cette tradition n'est pas rattachée à Abou-Bakr. 

2. D’après Anas-ben-Mdlik, le Prophète ayant remarqué l’ab¬ 
sence de Tsâbit-ben-Qaïs, un homme dit : ccô Envoyé de Dieu, je 
vais aller pour toi aux renseignements. r> L’homme partit et trouva 
Tsâbit assis dans sa demeure, la tête baissée, et lui dit : fr Que t’est- 
il arrivé? — Un malheur, répondit-il, j’élevais ma voix au-dessus 
de celle du Prophète ; j’ai ainsi perdu le bénéfice de mes œuvres et 
je suis condamné au feu éternel. » L’homme revint auprès du Pro¬ 
phète et lui répéta ce qu’il venait d’entendre. Le râwîMousa ajouta : 
fr L’homme retourna une seconde fois vers Tsâbit pour lui apporter 
une excellente bonne nouvelle; le Prophète lui ayant dit a Va le 
fr trouver et dis-lui : frNon, tu ne seras pas condamné au feu éter- 
rr nel, car tu seras un des hôtes du Paradis. * 

CHAPITRE II. — [De ces mots du Coran :) « Ceux qui (appellent de (exté¬ 
rieur de Ion appartement sont pour la plupart dépourvus de bon sens » ( ver¬ 
set 4). 

1. c Abdallah-ben-Ez-Zobaïr raconte qu’une députation des Be- 
nou-Temîm était venue trouver le Prophète, trDonne-leur pour 
chef El-Qa'qâ'-ben-Ma'bed, s’écria Abou-Bakr. —Non point, ex¬ 
clama c Omar, c’est El-Aqra-ben-Hâbis qu’il faut leur donner. — 
Tu n’agis ainsi que pour me contrarier, répliqua Abqu-Bakr. — Je 
ne veux nullement te contrariera, riposta 'Omar. Puis la discussion 
s’échauffa et il élevèrent tous deux très haut la voix. C’est à cette 
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occasion que fut révélé ce verset : «rü vous qui croyez, ne prenez 
pas l’avance sur Dieu, ni sur son Envoyé, etc. * (verset 1). 

CHAPITRE II bis. — (De ces mots du Coran :) «.S'ils avaient attendu que tu 
vinsses les trouver, cela eût mieux valu pour eux » (verset 5 ). 


SOURATE L. — QAF. 

S yL) (verset 3 ), c'est-à-dire «le retour (à la vie)*. - 
(verset 6 ) a le sens de «fissures *; le singulier est - J léi 

(verset i 5 ), cest-à-dire «des deux veines du cou*; le mot jJJL 
désigne la veine du cou. — Modjâhid a dit • U (verset 4 ) 

s'applique aux «ossements des hommes*. — (verset 8) = . 

- Jol (verset 9) est le froment. - (verset 10) vettJ efm? 

«élevés*.- iLuJül (verset 1 lx) est pour tuJ& UÊlif. - Jls£ (ver¬ 
sets 22 et 26); il s agit du démon jui lui a été destiné. — \ \ySjl (ver¬ 
set 35 ) signifie «frappei>'*. - çfZ Jî Jiî 3) (verset 36 ), c'est-à-dire qui 
ne songe pas à autre chose. - Lorsqu'il vous a créés et qu'il vous a donné 
votre caractèt'c^. - L^ilj (verset 17) signifie cr observateur*. — 

(verset 20); il s'agit des deux ange$, T un qui inscrira , 
l'autre qui sera témoin. - (verset 36 ) est celui qui est témoin 
avec son cœur. - Ljy il (verset 37) est «lafatigue*. — Un autre auteur 
a dit : (verset 10)*?^ le régime de la datte tant qu'il est dans sa 

spathe, parce que les feuilles en sont enroulées les unes autour des autres. 
Dès que le régime est sorti , il ne prend plus le nom de <Xa*J. - Dans 

m y t *0 

3GSÎ3 (sourate lii, verset A9) et dans (verset 39), 

c Asim mettait dans le premier cas au cas indirect et dans le second 
au nominatif; iautres les mettent tous doux au cas indirect ou au cas di- 
rect. - IbnSAbbâs a dit : (verset k 1) est le jour où ils sorti¬ 

ront du tombeau. 


(1) Ce passage devrait se trouver après les mots : placés plus haut. 
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CHAPITRE PREMIER — (De ces mots du Coran :) et. et il dira 

*Y en a-t-il encore à ajouter ? r> (verset 29 ). 

1. D’après Anas, le Prophète a dit : rr On les jettera dans le feu, 
qui dira crY en a-t-il encore à ajouter ?», jusqu’au moment où 
le Seigneur posera son pied, et alors le feu dira « Assez! 
Assez ! » 

2. Selon Abou-Horaïra, qui rattache ce hadîts au Prophète, bien 
que Abou-Sofyân ne l’admette généralement pas, Dieu dira à l’En¬ 
fer : cr Es-tu rempli?» Et l’Enfer répondra : crY en a-t-il encore à 
ajouter? » Puis le Seigneur posera son pied sur l’Enfer, qui dira 

« Assez! Assez!» 

3. D’après Abou-Horaïra, le Prophète a dit crUne discussion 
s’éleva entre le Paradis et l’Enfer, cr Moi, dit l’Enfer, j’ai spéciale¬ 
ment les orgueilleux et les gens hautains. —* Pourquoi, dit le Pa¬ 
rc radis, n’enlre-t-il chez moi que les faibles et les humbles? — Toi, 
cr dit Dieu au Paradis, tu es ma clémence, et c’est par toi que je me 
remontre clément envers ceux de mes adorateurs que je veux, tan¬ 
ce dis que toi, continua-t-il en s’adressant à l’Enfer, tues un châti¬ 
er ment, et c’est par toi que je châtie ceux de mes adorateurs que je 
cr veux. Chacun de vous deux sera plein, mais l’Enfer ne sera rempli 
<r qu’après que j’aurai posé mon pied sur lui et qu’il se sera écrié 

cc Assez ! Assez ! » Alors il sera rempli et les réprouvés seront en¬ 
tassés les uns sur les autres; mais Dieu ne fera tort à aucun de 
ceux qui! a créés. Pour ce qui est du Paradis, Dieu créera pour 
lui quelque chose de spécial. » 

CHAPITRE II. — (Z)e ces mots du Coran :) « . . et proclame les louanges 
du Seigneur avant le lever du soleil et avant son coucher » (verset 38). 

1. Djarlr-bcn-Abdallah a dit crüne nuit que nous étions assis 
avec le Prophète, il regarda la lune qui était à sa quatorzième nuit 
et dit : cr Certes, vous verrez le Seigneur comme vous voyez ceci et 
errien ne vous gênera pour le voir. Si vous pouvez, sans que rien 
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«ne s’y oppose, faire la prière avant le lever du soleil et avant son 
(r coucher, faites-le. Ensuite récitez : «. . . et proclame les louanges 
* du Seigneur avant le lever du soleil et avant son coucher, » 

2 . D’après Modjâhid, Ibn-'Abbâs a dit qui! avait reçu du Pro¬ 
phète l’ordre de proclamer les louanges du Seigneur à l’issue de 
toutes les prières; c’est ce qu’il faut entendre par ces mots du Co¬ 
ran : 


SOURATE LI. — CELLES QUI ÉPARPILLENT. 

'Ali (que sur lui soit le salut!) a dit qu'il s'agissait des vents. Un 

j 

i) (verset 21); il s agit de ce fait que l'on 
absorbe les aliments liquides et solides par une seule partie du corps, 
alors quon les expulse par deux endroits différents . - (verset 26) 
a le sens de «revenir». - (verset 29^ signifie qu'elle rassemble 

scs doigts pour s'en frapper le front . - (verset 42), c'est-à-dire 

comme les plantes sèches et foulées au pied. - (verset 47) = 

j u ~° . . 

ifiJL jà. Dans la sourate 11, verset 237, signifie «fort,puissant». 

- (verset 49) désigne le mâle et lajemelle. Dans la souratexxx , 

verset 2 1, l'expression i&îp!/ cbusJj s'applique à ce qui est doux 
et acide, ce qui forme une sorte de couple. - aNI <J] V£Ai (verset 5 o) est 
pour aIM ÀmI il] (verset 56 ), cest-à-dire Je n'ai 'créé 

les anges, les génies et les hommes que pour proclamer mon unité . Il les 
a créés pour qu'ils agissent ainsi : les uns l'ont fait, d'autres se sont abste¬ 
nus. Ce ne saurait être un argument en faveur des partisans de la pré- 
destination. - oyôJi (verset 59) est un grand seau. — Modjâhid a dit: 
ifio (verset 29) signifie «uncri».- LyS (verset 59) a le sens de « voie». 

- JoJuJî (verset 4i) est la femme qui ne peut enfanter. — Ibn-Abbâs a 

dit (verset 7) indique l'agencement et la beauté des deux. - 

i (verset 11), c'est-à-dire qui persistent dans leur égarement. - Sut- 


(sourate xviii, verset 43 ) signifie «sépa- 


autre auteur a dit que 

iui {L* 1 


rerv. - 
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vaut un autre auteur, i^oiy (ver-set 53 )=* - Un auteur a dit 

jjJiymJi (verset 36 ) veut dire « marquén et vient de UylJt t' 1 . 

SOURATE LU. — LE SINAÏ. 

j * < t ^ 

Qatdda a dit : jfiLLZ (verset 2) = - ~ Modjâhid a dit : j^làl !, 

en syriaque, signifie «montagne ». - â; (verset 3 ) a le sens de 

«feuilleta, yjüLlflj (verset 5 ) est vie ciel*. - )yf*U (verset 6) 
signifie v échauffé*. El-Hasan a dit : Elle sera échauffée au point que 
toute son eau disparaîtra et quil riy en restera plus une seule goutte. 
Modjâhid a dit : ÎPIIâJI (verset 21) — i>. - Un autre a dit : \y£ 

j y ' / t 

(verset 9)= ^<xs. - (verset 32) signifie «les intelligences u. - 

Ibn-Abbds a dit : JlJI (verset 28) = JLkJJI. - ( verset 66) a fe 

«ens de vmorceau*. - (verset 3 o) est via mort*. - Unautre au¬ 
teur a dit : (verset 23 ) signifie vse remettre réciproquement*. 

CHAPITRE PREMIER. 

1. OmmrSalama a dit : v Comme je m'étais plainte à l’Envoyé de 
Dieu de ce que j’étais malade, il me répondit ccFais la tournée 
v processionnelle sur une monture en te plaçant derrière tout le 
crmonde. * C’est ce que je fis, tandis que l’Envoyé de Dieu, placé 
à côté du temple, récitait ccj’en jure par le Sinaï, — par un 
v livre écrit* (versets 1 et 2).* 

2 . MoCim a dit : « J’ai entendu le Prophète, au moment du ma- 
ghrib, réciter la sourate : crJ’en jure par le Sinaï. * Quand il arriva 
à ce passage : cr Ont-ils été créés de rien? ou bien ont-ils été les 
v créateurs ?—Ont-ils créé les cieux et la terre? Nullement; ne 
trie savent-ils donc pas? — Ont-ils par devers eux les trésors du 
cr Seigneur ou sont-ils les préposés à toutes choses ? * (versets 35,36 
et 37), peu s’en fallut que mon cœur ne s’envolât.* Sofyân ajoute: 


{l} QastallÂui ajoute Jui. 
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«T Quant à moi, j’ai seulement entendu Ez-Zohri rapporter, d’après 
Mohammed-ben-Djobaïr-ben-Mot'im, qui le tenait de son père, que 
ee dernier avait dit : « Pai entendu, au moment du maghrib, le 
«Prophète réciter : «J’en jure par le Sinaï», mais je ne l’ai pas en- 
« tendu ajouter ce que l’on m’a dit. » 


SOURATE LDI. — L’ÉTOILE. 

Modjâhidadit ïy> (verset 6) signifie «celui qui possède la 

SS* 

force ri. - 6Û (verset 9); il s’agit de la longueur de la corde de 

Farc. - (verset aa) a le sens de « tortueux n. — ,^yS\' s (verset 35 ) 
signifie « refuser de donnern. - £; (verset 5 o); le dernier mot 

désigne ((lelien des Gémeaux*. - J* (verset 38 ), cest-à-dire ((qui 
accomplit tout ce qui lui avait été imposé*. - J &ÿÿ\ oüÿ (verset 58 ), 
cest-à-dire «T Heure sera proche *. - (verset 61 ) a le sens de 

«chanter *; *Ikrima dit quils chantaient en himyarite. - Ibrâhîm a dit : 

(verset 12) signifie «discuter*; si on lit le sens serait 

«nier*. - ^U (verset 17); il s*agit du regard de Mahomet. - 

^6 U (verset 17); il faudrait $ au lieu de li, cest-à-dire «il na pas 
exagéréce quil a vu*. - (sourate uv, verset 36 ) signifie «trai¬ 
ter £imposture*. -ELHasan a dit: \Z\ (verset 1) signifie «dispa¬ 
raître*. — Ibn-*Abbés a dit : (verset A 9 ) a le sens de « dormir 

jusqu à satisfaction complète*. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . Masrouq rapporte qu’il dit à 'Aïcha : « ô mère, Mahomet a-t-il 
vu Dieu? — Mes cheveux se dressent d’horreur en t’entendant 
parler ainsi, répondit-elle. Ne comprends-tu pas qu’il y a trois 
choses que l’on t’a racontées qui sont de purs mensonges ? Celui 
qui t’a raconté que Mahomet a vu Dieu a menti, et elle récita ces 
mots du Coran ((Les regards ne sauraient l’atteindre, mais, lui, 
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cr atteint tons les regards. H est Je subtil, l’instruit (sourate vi, ver- 
* set io 3 ). U n’a pas été donné à l’homme d’entendre la parole de 
trDieu autrement que par la révélation ou derrière un voile* (sou¬ 
rate xlii , verset 5 o), Celui qui t’a raconté que le Prophète savait 
ce qui aurait lieu le lendemain a menti. Elle récita alors ce verset: 
trAucune âme ne sait ce qu’elle fera demain* (sourate xxxi, ver¬ 
set 34 ). Celui qui t’a raconté que le Prophète a caché (quelque 
chose) en a menti. Et elle récita ce verset : cr ô Envoyé, fais con¬ 
te naître ce qui t’a été révélé par le Seigneur * (sourate v, verset 71). 
Mais le Prophète a vu Gabriel en personne à deux reprises diffé¬ 
rentes. * 

CHAPITRE IL — [De ces mots du Coran :) «i/ était a la distance de deux 
longueurs d'arc ou plus près encorer (verset 9). 

1. Zirr rapporte, d’après 'Abdallah, que Dieu était à la distance 
de deux longueurs d’arc ou plus près encore, lorsqu’il révéla à son 
adorateur ce qu’il lui révéla. Et il ajouta : et Ibn-Mas'oud nous a ra¬ 
conté que le Prophète a vu Gabriel et que celui-ci avait six cents 
ailes. * 

CHAPITRE III. — ( De ces mots du Coran :) rc .. .et il a révélé à son adorateur 
ce qu'il lui a révélé » (verset 10}. 

1. Ech-Chaïbâni a dit : a Comme j’interrogeais Zirr au sujet de 
ces mots du Coran ail était à la distance de deux longueurs d’arc 
trou plus près encore, et il a révélé à son adorateur ce qu’il lui a 
or révélé*, il me répondit <r'Abdallah ma raconté que Mahomet 
or avait vu Gabriel et que celui-ci avait six cents ailes. * 

CHAPITRE IV. — [De ces mots du Coran :) xllam la plus grande des mer¬ 
veilles du Seigneur v (verset 18). 

1 . Abdallah [-ben-Mas'oud) . au sujet de ces mots or H a vu la 
plus grande des merveilles du Seigneur*, a dit cr II vit une drape¬ 
rie verte qui couvrait tout l’horizon. * 
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CHAPITRE V. — (De ce» mût» du Coran :) « Que petuet-vou» de EL-IAt el de 

ElSOzzatn (verset 19). 

1 . Abou-’l-Djauzd rapporte, d’après Ibn-'Abbâs, que El-Lât 
était un homme qui préparait du saouîq pour les pèlerins. 

2 . D’après AborirHoraira, l’Envoyé de Dieu a dit «Celui qui 
jure et qui, en jurant, a dit : «Par El-Lât et par El-'Om!» devra 
ajouter : «D n’y a d’autre divinité que Dieu.» Quant à celui qui 
aura dit à son camarade : «Viens, nous allons jouer à un jeu de 
«hasard», il devra faire une aumône.» 

CHAPITRE VI. — (De ce» mot» du Coran :) «.Et de Menât , l’auire idole, la 

troUUmen (verset 90). 

1 . D’après Ez-Zohri, 'Orwa ayant posé une question à ‘Alcha, 
celle-ci répondit : «Il s’agit seulement de ceux qui se mettaient 
en état d’ihrâm pour l’idole Menât qui était à Mocballal, et qui ne 
faisaient point la procession entre Es-Safa et El-Merwa. Dieu ayant 
révélé ces mots «Es-Safa et El-Merwa font partie des rites de 
«Dieu», l’Envoyé de Dieu fit cette procession ainsi que les Musul¬ 
mans.» 

Sofyân ajouta: «Menât était à Mochaiial dans le voisinage de 
Qodaïd. » 

D’après un autre isnâd, 'Aïcha aurait dit : «Ce verset a été ré¬ 
vélé à l’occasion des Ânsârqui, ainsi que les Ghassân, avant leur 
conversion à l’islamisme, se mettaient en état d’ihrâm à Menât 
également.» Suivant un autre isnâd, 'Aïcha aurait dit : «Il y avait 
un certain nombre d’Ansâr qui se mettaient en état d’ihràm à Me¬ 
nât. Menât était une idole située entre La Mecque et Médine. Ces 
Ansâr auraient dit : «ô Prophète de Dieu, nous faisions la proces- 
«sion entre Es-Safa et El-Merwa en l’honneur de Menât, etc.» 

CHAPITRE VII. — (De ce» mot» du Coran :) «Prosiemez-votit devant Dieu el 

adorez-len (verset 6a). 

IbnSAbbâs a dit : «Le Prophète se prosterna en récitant la sou- 
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rate de <rl’Étoile^, et se prosternèrent en même temps que lui les 
musulmans, les polythéistes, les génies et les hommes, u 

Confirmation du hadîts par un autre isnàd. 

2 . * Abdallah (-ben-Mas*mul ) a dit: irLa première sourate au sujet 
de laquelle la prosternation fut ordonnée fut celle de r l’Etoile d. 
L’Envoyé de Dieu se prosterna, et ainsi firent tous ceux qui étaient 
derrière lui, sauf un homme qui prit de la poussière dans sa main 
et se prosterna de cette façon. Plus tard j’ai vu ce mécréant être 
tué; il se nommait Omayya-ben-Khalaf. i> 

SOURATE LIV. — LA LUNE. 

Modjdhid a dit : pJL* (verset 2) signifie « s’en aller-n. (ver¬ 

set h) a le sens de «fairefuir d, et «être rendu fou n. — (ver¬ 
set i 3 ), ce sont les bordages dm navire. - (verset 1A), 
c’est-à-dire que Dieu accorde une récompense à celui envers qui on s’était 
montré incrédule. (verset 28), c’est-à-dire «qu’ils doivent ap¬ 
porter feau-n. - IbnrDjobair a dit : (verset 8) signifie «mar¬ 
cher vite-n , est «le trotr,. — Uu autre auteur a dit: (ver¬ 

set 29), cest-à-dire «il la saisit par le cou et Végorgea d. - yôiS&l 

(verset 3i), cest-à-dire «pareils à des brins dherbe brûlésr>. - 
(verset 9 ) est la voie passive de la vnf forme de (verset 1 4 ), 

cest-à-dire : Nous avons agi ainsi pour lui et pour eux , pour récompenser 
Noé du mal quon lui avait fait à lui et à ses compagnons . —JxxJU (ver¬ 
set 38 ); il sagitdun châtiment réeL - On dit que (versets 2 5 et 
26) signifie « la pétulance et Vorgueil ». 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran lune se fendit . Quand 

ils voient un miracle, ils se détournent .. . » (versets 1 et 2). 

1 . IbnrMasoud a dit : « Au temps de l’Envoyé de Dieu, la lune 
se fendit en deux morceaux; un morceau se trouvait au-dessus de 
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la montagne et l’autre en contre-bas. cr Constatez le faitfl, dit alors 
l’Envoyé de Dieu, n 

2 . AbdallahrbenrM<të(md a dit : cr Pendant que nous étions avec le 
Prophète, la lune se fendit et se divisa en deux morceaux. Le Pro¬ 
phète nous dit alors : cr Constatez, constatez ! y> 

3 . Ibn-Abbds a dit : crLa lune se fendit du temps du Prophète. * 

4. Anas a dit : cr Les gens de La Mecque ayant demandé qu’on 
leur fît voir un miracle, le Prophète leur montra la lune fendue 
en deux. r> 

5 . Qatàda rapporte que Anas a dit : crLa lune se fendit en deux 
morceaux, y* 

CHAPITRE II. — (De ces mois du Coran ;) « Elle voguait sous nos yeux. C'était 
une récompense pour celui envers qui on s'était montré incrédule d (verset 1 4 ). 
— «Et nous en avons fait un miracle . Y a-t-il quelqu'un qui réfléchira ? » (ver¬ 
set 15 ). — Qatàda a dit : r Dieu a conservé l'arche de Noé assez longtemps 
pour que les anciens de cette nation aient pu la wir. » 

1. AbdaUah(-ben-Mas i oud) a dit crLe Prophète prononçait 

J*»-* 

* 

CHAPITRE III (1 L — Au sujet de ces mots du Coran : I 

ff*** (verset 17), Modjâhid a dit * C'est-à-dire a facilité notre 

récitation . » 

m « ✓ 

1 . ' Abdallah rapporte que le Prophète prononçait : j&J. 

CHAPITRE IV (2) . — (De ces mots du Coran ;) & . . .des troncs de palmiers 
gisant à terre . — ( Voyez-vous ) comment se sont réalisés mon châtiment et mes 
menaces v (versets 20 et 21). 

1 . Abou-Ishâq rapporte qu’il entendit un homme demander à 

(l) L’édition de Krehl donne les hadits le chiffre II ici, et Terreur se poursuit 

sans faire un chapitre spécial. dans tout le chapitre relatif à la sou- 

(,) L’édition de Krehl met par erreur rate uv. 
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Ei-Asouad : «Faut-il prononcer : jSSJl ^ J$» ou^ J$i? — 

* * j / « // / 

J’ai, répondit-il, entendu "Abdallah réciter : J*i, en disant 

que c’était avec un * qu’il avait entendu réciter ces mots par le 
Prophète». 

CHAPITRE V. — [De ces mots du Coran :) «/Zi étaient pareils à des brins 
<Fherbe brûlés » (verset 3 1 ). 

1. D’après ' Abdallah, le Prophète prononçait : jASJ J*i. 

CHAPITRE VI. — (De ces mots du Coran ;) « Un malin ils furent surpris par 
un châtiment qui s'acharna contre eux. — Goûtez mon châtiment et (Feffet 
de) mes menaces » (versets 38 et 3 g). 

1 . D’après 'Abdallah, le Prophète prononçait : J4». 

CHAPITRE Vil. — (De ces mots du Coran :) xNous avons fait périr vos sem¬ 
blables. Personne de vous ne s'en souvient-il donc pas ? » (verset 5 1). 

O ^ 

1 . c AbdaUah[-ben-Mas t oud) a dit : «Comme je prononçais J. J$» 
en présence du Prophète, il me dit «Prononce 

. T) 

* 

CHAPITRE VIII. — (De ces mots du Coran :) *Le groupe sera mis en fuite, 
et ils tourneront le dos» (verset 45 ). 

t. D’après Ibn-*Abbds, pendant qu’il était sous un pavillon, le 
joui* de Badr, l’Envoyé de Dieu s’écria : «Seigneur, je te demande 
d’accomplir ta promesse et ton engagement. Seigneur, si tu le veux, 
tu ne seras plus adoré dorénavant.» Alors Abou-Bakr, prenant le 
Prophète parla main, lui dit : «Tu as assez insisté auprès du Sei¬ 
gneur, ô Envoyé de Dieu.» Sautant sur sa cotte de mailles, le 
Prophète sortit en disant : « Le groupe sera mis en fuite, et ils tour¬ 
neront le dos. » 

CHAPITRE IX. — (De ces mots du Coran :) tMais Theure suprême sera le 
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lieu de leur rendez-vous cl ce nera (heure la plus néfaste et la plus amère » 
(verset 46 ). - J +\ vient de 

t. Yousof-ben-Mdhak a dit : tr Comme j’étais auprès de 'Aïcha, 
la mère des Croyants, elle me dit : cr C’est à La Mecque, alors que 
«t j’étais toute jeune, ne songeant qu’à jouer, que fut révélé à Maho- 
<rinet ce verset : «Mais l’heure suprême sera le lieu de leur rendez- 
<r vous et ce sera l’heure la plus néfaste et la plus amère, d 

2 . D’après lbnSAbbds, pendant qu’il était sous un pavillon, le 
jour de Badr, le Prophète s’écria : <r Seigneur, je te demande d’ac¬ 
complir ta promesse et ton engagement. Seigneur, si tu veux, tu ne 
seras plus jamais adoré dorénavant, » Alors Abou-Bakr, prenant le 
Prophète par la main, lui dit : « Tu as assez insisté auprès du Sei¬ 
gneur, ô Envoyé de Dieu.* Le Prophète qui avait sa cotte de 
mailles sortit en disant : <rLe groupe sera mis en fuite, et ils tourne¬ 
ront le dos. Mais l’heure suprême sera le lieu de leur rendez-vous 
et ce sera l’heure la plus néfaste et la plus amère, n 

SOÜRATE LV. — LE MISÉRICORDIEUX. 

(verset 8 ); il s agit du fléau de la balance. - uuoiîî (ver¬ 
set il), cest la tige des céréales quand on en coupe quelque chose avant 
quelle soit arrivée à son entier développement; signifie son pro¬ 

duit et est la partie qui se mange. Chez les Arabes, le mot 
s’emploie dans le sens de «pitance n. Certains auteurs disent que ouAill est 
la partie du grain qui se mange et que est la partie qui ne se 

mange pas. Un autre auteur a dit : uum Jî désigne la feuille du froment. 
Ed-Dahhdk dit que vjuîâilï est la paille. Abou-Mâlik dit que les Naba - 
téens^ appellent la première partie de la pousse. Modjdhid a dit 
est la feuille du froment et est le produit de la plante. - 

(verset i 4 ) est la flamme jaune et verte qui s’élève au-dessus du 
feu quand il est allumé. - Un auteur a dit, daprès Modjâhid, que 4 >; 

(jjiiyLlU (verset 16) voulait dire que le soleil a un endroit où il se 
* * 

kl-bokbUi. — ni. 
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couche l’hiver et un endroit où il se couche l’été, et que t>y in¬ 

diquait également que le soleil se couchait dans deux endroits différents en 
hiver et en été. - ^ (verset 20) signifie « ne se mélangent pas*. - 

ciuJLlî (verset ih) désigne les vaisseaux dont les voiles sont larguées; 
tant cpie les voiles ne sont pas larguées, le vaisseau ne prend pas le nom 
de il Lii . - Modjdhid a dit : ( verset 3 5 ) ; il s’agit de cuivre fondu 

qu’on versera sur leurs têtes comme supplice. - ~liu olL (verset 46 ); 

✓ * 

il s’agit de celui qui, sur le point de commettre un péché, songe à Dieu et 
s’abstient de pécher. - Jüi (verset 35 ) est une flamme de feu. - 
ü liil a>L# (verset 64) signifie «épaisse verdure*. - JtoJli? (verset i3), 
c’est de l’argile mêlée de sable et que ion a pétrie comme le fait le potier. 
D’autres assurent que le sens est «gâté*, de la racine J*©; on aurait dit 
JlaJli, de même qu’on dit jj*>yo, au lieu de , du grincement dune porte 
quonferme, et au lieu de ’sjjSS. - S&) *4^ (verset 68); 

un auteur a dit : « Le dattier et le grenadier ne sont pas des * Cepen¬ 
dant les Arabes les considèrent ainsi . C’est comme dans ce passage du 
Coran : « Observez les prières et la prière du milieu. * Dieu a ordonné 
d’observer toutes les prières , puis il a répété le mot c asr pour donner plus 
de force à l’expression. De même on a ajouté les mots « le dattier et le gre¬ 
nadier *. Autre exemple : « Ne vois-tu pas que tout ce qui est dans les deux 
et sur la terre se prosterne devant Dieu ?* et le Coran ajoute « et un 
grand nombre de gens et beaucoup mériteront le châtiment. * Or, la pre¬ 


mière partie de l’expression « tout ce qui est dans les deux et sur la terre * 
s’appliquait à tout. - Un autre auteur a dit : (verset 48 ) a le sens 

de «branches*. - (verset 54 ), c’est-à-dire que tous les 

fruits seront près. — EÏ-Hasan a dit : (verset 12, etc.) s’en- 

tend des faveurs de Dieu. - Qatâda a dit : CjZf (verset 12, etc.), c’est- 
à-dire des génies et des hommes. — Abou-’d-Derdd a dit & 

» S . . . ' r . 

(verset 29) veut dire qu’il pardonne les péchés, dissipe les angoisses , 

élève les uns et abaisse les autres. - Ibn-Abbàs a dit IfS (verset 20) 
A*^ 

signifie « bœnière *. - jUai \ (verset 9) désigne tous les êtres créés. - ü ULlà3 
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(verset 66) veut dire «deux soureesn. - JiÛlji (versets 27 et 78) 
est celui qui possède la majesté . — Un autre a dit : (verset t i) est 

un feu pur de fumée. On dit i4*$J**ilî pour dire quïl les laisse 
sattaquer les uns les autres; ^lllî signifie être dans T agitation, 

le trouble; a le sens de «douteux*; (verset 19) signifie que 
les deux mers se sont mélangées et vient de T expression 
eest-àrdire «abandonner sa monture sans s en occuper*. - ^3 çjxL» 

(verset 3 i) veut dire «nous réglerons vos comptes*. - J* j\*L> il 
« fJL esi une locution connue employée par les Arabes. On dit : fSzZi il 
Ja- xj Ç JJ, qui équivaut à dire : dbjjt vili j^il ktmws te surpren¬ 
drons à l 3 improviste*. 


CHAPITRE PREMIER. — [De ces mots du Coran :) «Et en outre deux jar¬ 
dins* (verset 62). 

1 . D’après Qaïs , l’Envoyé de Dieu a dit « Deux jardins dont 
les vases et tous les meubles seront d’argent, et deux jardins 
dont les vases et les meubles seront en or. Il ne sera interposé 
entre les bienheureux et la vue du Seigneur d’autre voile que la 
majesté de son visage dans le jardin de l’Eden. * 


CHAPITRE II. — [De ces mots du Coran :) «des kouris enfermées dans des 
pavillons* (verset 72). — Ibn-Abbâs a dit : signifie «aux prunelles 

noires *. — Modjâhid a dit : « signifie « enfermées * ; elles réserveront 

leurs regards et leurs personnes pour leurs maris; elles seront , cest- 

à-direquelles ne désireront que leurs maris. » 

1 . Qaïs rapporte que l’Envoyé de Dieu a dit : «r II y aura dans 
le Paradis une tente en grosses perles; cette tente aura soixante 
milles de largeur, en sorte que d’une extrémité à l’autre on ne se 
verra pas; les musulmans s’y promèneront; il y aura (pour chacun) 
deux jardins dont les vases et tous les meubles seront en argent , 
et deux jardins dont les vases et tous les meubles seront en or. II 
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ne sera interposé entre les bienheureux et la vue du Seigneur 
d’autre voile que la majesté de son visage dans le jardin de l’Eden. * 

SOURATE LVI. — L'ÉVÉNEMENT. 


Modjdhid a dit: JLàLj (verset 4 ) signifie « trembler*. — JLjLj (ver¬ 
set 5 ÿ a le sens et émietter à la façon dont on émiette pour faire le saouîq. 
— (verset 27) a le sens de «surchargé*. On dit encore que cela 

signifie «sans épines*. Selon et autres, ce serait le bananier. — ( 36 ) 

cest-à-dire «aimées de leur mari*. - (versets i 3 , 38 et 39) veut 
dire «nation*. — (verset 42) est la fumée noire ( suie ). - 
(verset 45 ) signifie «persister*. - (verset 55 ) est le chameau al¬ 
téré. - l (verset 66 ), c'est-à-dire «endettés*.- ^ (verset 88 ), 
cest-à-dire «le paradis et la béatitude*. - (verset 88 ) est « le pain 
quotidien*. — LüJ (verset 61), cest^à-dire sous la forme qu'il nous 
plaira. - Un autre auteur a dit (verset 65 ) veut dire «être 

étonné*. - kjJii (verset 36 ); le singulier de Lfi est de 
même que celui de est Les gens de La Mecque se servent dans 
ce sens de iùji; ceux de Médine de iusai, et ceux de l'Irdq de üJlXâ. - 
Un autre auteur a dit : JüülL (verset 3 ) s'applique à ceux qui iront en 
Enfer , et aJuîJ à ceux qui iront au Paradis. — £ (verset i 5 ) signi- 

s m ^ j 

fie «tissée*; de là l'expression üiUH (verset 18) est un 

vase sans anse, ni bec, tandis que désigne des vases à anses et à 

.bec. - LjjSÜZJi (verset 3o) a le sens de «courant*. - (ver¬ 

set 33 ), c'est-à-dire «élevés les uns au-dessus des autres*. - 
(verset 44 ) «qui vit dans l'aisance*. - U (verset 58 ), c'est-à- 
dire «le sperme dans le vagin des femmes*. - ^JUJl (verset 72); il 

s'agit des «voyageurs*; ^* 1 } signifie «le désert*. — jïipc (ver¬ 
set 74), cest-à-dire au sujet de la certitude du Coran'On se sert aussi 
de k w en parlant de l'endroit où les étoiles se couchent. On emploie 
indifféretnment Ç* et £*j£. - ^(verset 80) signifie «traiter 
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(Pimposture d ; c'estcomme s'ilavait dit : «Si vous le traitiez £imposture ? 
Et ils le traitèrent £imposture,r> - JJ (verset 90), c'est-à-dire : 
cr Sois heureux , lu es des compagnons de la droite d; on a fait îellipse de v 3 Ji, 
mais le sens P indique. De même on dit : Jud* ^ JiLli ^ot, en ré¬ 
pondant à quelqu'un qui vous a dit quil allait bientôt se mettre en route. 
Le mot jbCi est employé comme une invocation, à la façon dont on dit : 
JÇ» it & ii. Si on met le mot au nominatif ", c'est qu'il est em¬ 
ployé comme invocation. - (verset 70), c'est-àdire que vous 

faites sortir T); signifie « allumer-n. - \yi (verset 24 ) se dit des 
(r choses vainesv. — (verset 2 4 ) a le sens de cr mensonge*. 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran :) cr.. . .et dune ombre 
étendue. . . » (verset 29). 

1 . Abou-Horaïra rapporte que le Prophète a dit crll y a dans 
le Paradis un arbre à l’ombre duquel un cavalier peut marcher du¬ 
rant cent ans sans arriver à l’extrémité de l’ombre. Récitez si vous 
le voulez : cr . . . et d’une ombre étendue. . . » 

SOURATE LVII. — LE FER. 

Modjâhid a dit : çSXxL (verset 7), il votes en fait les usu¬ 
fruitiers. - Jl fy» (verset 9), de l'erreur vers l'orthodoxie. - 

— / 

o-lJJÜ £*£*5 (verset 2 5 ), cest-à-dire pour faire des cuirasses et des 

armes. - pSiÇi (verset 14), c'est-à-dire ce qui conviendra le mieux. — 
iJj&i ifjiï pu (verset 29) est pour jfcj. On appelle*p 

Fextérieur de toute chose, et T intérieur de toute chose se dit aussi ï*. - 
(verset i 3 ) signifie <t attendez-nous-n. 

SOURATE LVIII. — LA PLAIDEUSE. 

g J 

Modjâhid a dit : (versets 4 , 6 et 21) signifie cr lutter contre 

Dieu n. - \J>j$ (verset 6), cest-àrdire : cr ils seront tournés en dérision n. 
- (verset 20) signifie cr vaincre *. 
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SOURATE LIX. — L’EXPULSION. 

(verset 3 ) veut dire cr chasser (Tune terre dans une autre 

terre*. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . cc Comme, dit Sa'îd-ben-Djobaïr, j’interrogeais Ibn- e Abbâs sur 
la sourate du ce Repentir * (îx), il me répondit : cr Cette sourate est 
rrcelle qui couvre de honte; elle n’a cessé d’être révélée à propos 
(rdes uns et des autres, au point que l’on crut que personne ne 
« manquerait d’y être nommé. —Et celle du cr Butin» (vm) ? .— 
cr Elle a été révélée à l’occasion de Badr. — Et celle de l’cr Expul- 
«sion* ? — Elle fut révélée au sujet des Benou-En-Nadîr. * 

2 . cr Comme, ditSizid, je parlais de la sourate de Fer Expulsion * 
à lbn- c Abbâs, il me répondit rr Dis la sourate des Benou-En- 
cc Nadir. * 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran : « Ce que vous avez coupé de palmiers » 
(verset 5 ). — XLJ est le palmier qui nest ni de 1 espèce c adjoua, ni de celle dite 
barniyya. 

1 . Ibnr'Omar rapporte que l’Envoyé de Dieu fit brûler les pal¬ 
miers des Benou En-Nadir après les avoir fait couper. C’était à 
l’endroit dit El-Bowaïra. Dieu révéla alors ce verset : crCe que vous 
avez coupé de palmiers ou ce que vous en avez laissé debout sur 
leurs tiges, c’est avec la permission de Dieu et pour faire affront 
aux impies. * 

CHAPITRE III. — (De ces mots du Coran :) « Ce que Dieu a donné comme bien 
à son Envoyév (verset 7). 

1 . c O/nar a dit crLes propriétés des Benou |En-Nadîr faisaient 
partie des biens que Dieu avait donnés à son Envoyé sans que les 
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musulmans eussent eu à courir sus à l’ennemi sur des chevaux ou 
des chameaux. C’était la propriété personnelle de l’Envoyé de 
Dieu; il en employait le produit à nourrir sa famille pendant 
l’année, et, s’il restait quelque argent, il s’en servait pour acheter 
des armes et des chevaux en vue de la guerre dans la voie de 
Dieu, » 

CHAPITRE IV. — ( De ces mots du Coran :) «Ce que l'Envoyé vous donne, 
prcncz-lev (verset 7). 

1. c Abdallah a dit :«Dieu a maudit les femmes qui tatouent et 
celles qui se font tatouer, les femmes quiépilent, celles qui se liment 
les dents pour se rendre plus belles, en un mot toutes celles qui dé¬ 
naturent l’œuvre de Dieu.» Une femme des Benou-Asad, appelée 
Omm-Ya c qoub, ayant appris cela, vint trouver 'Abdallah et lui dit : 
«On m’apprend que tu as maudit telles et telles personnes. — Je 
ne fais, répliqua 'Abdallah, que maudire ceux que l’Envoyé de 
Dieu lui-même a maudits et ceux qui sont maudits dans le Coran. 
— J’ai lu, répliqua-t-elle, tout ce qui est entre les deux 
planchettes W et je n’y ai rien trouvé de tout ce que tu dis. — Si 
tu l’avais lu, tu l’y aurais trouvé, reprit 'Abdallah. IN’as-tu donc 
pas lu ces mots «Ce que l’Envoyé vous donne, prenez-le; ce 
«qu'il vous défend, abstenez-vous en.» —Certes oui, je l’ai lu. — 
Eh bien! le Prophète a interdit tout cela. —Cependant, ajouta- 
t-elle, je vois que ta femme pratique tout cela. — Eh bien! va 
voir.» Elle alla s’en assurer et ne vit rien de ce quelle supposait. 
«Si ma femme pratiquait cela, s’écria 'Abdallah, elle ne serait plus 
ma compagne.» 

" 2 . Comme, dit Sofyân, je mentionnais à 'Abderrahman-ben-'Abis 
le hadîts de Mansour d’après lequel ' Abdallah a dit que l’Envoyé de 
Dieu avait maudit la femme qui a de faux cheveux, il me répondit : 
«J’ai entendu un hadîts pareil à celui de Mansour relatif à une 


(,) C’est-à-dire le Coran. 
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<r femme nommée Omm-Ya'qoub, et ce hadîts avait été rapporté par 
ff 'Abdallah. * 

CHAPITRE V. — ( De ces mois du Coran :) r . . .et ceux qui, sans quitter leur 
demeures, ont embrassé la foin (verset 9 ). 

1 . ' Amr-ben-Maïmoun rapporte que 'Omar a dit : cr Je recommande 
au khalife les premiers Mohâdjir, afin qu’il connaisse ce qui leur est 
dû; je recommande au khalife les Ansâr qui, sans quitter leurs 
demeures ont embrassé la foi avant que le Prophète n’émigrât vers 
eux, afin qu’il fasse bon accueil aux bons d’entre eux et qu’il soit 
indulgent envers ceux d'entre eux qui ont fait le mal. ^ 

CHAPITRE VI. — ( De ces mots du Coran :) a . . . et ils leur donnent la préfé¬ 
rence sur eux-mêmes. . v (verset 9). — signifie r misère v. 

sont ceux qui jouiront de l’éternité; £^Uj! a le sens de r durée n ; on 
dit £-iUJî 3 pour dire r viens vite ». — El-Hasan a dit : est pi'is 

ici dans le sens de r envie r>. 

1 . Abou-Horaïra a dit «Un homme vint trouver l’Envové de 
A •* 

Dieu et lui dit «O Envoyé de Dieu, je suis dans la misère. * Le 

Prophète envoya chez ses femmes, mais on ne trouva rien à manger 

chez elles. Alors l’Envoyé de Dieu s’écria : «Y-a-t-il un homme qui 

« veuille donner l’hospitalité cette nuit? Dieu lui fera miséricorde. * 

Un homme des Ansâr se leva et dit : «Moi, ô Envoyé de Dieu.*» Et 

il emmena l’homme chez lui et dit à sa femme : «Voici un hôte de 

«l’Envoyé de Dieu, n’épargne rien pour lui. —Par Dieu! répondit- 

«elle, je n’ai que le repas des enfants. — Eh bien! reprit-il, quand 

«les enfants voudront souper, endors-les et reviens éteindre la 

«lampe. Quant à nous, nous nous serrerons le ventre.^ La femme 

fit ainsi qu’il avait été convenu. Le lendemain matin, l’homme alla 

trouver l’Envoyé de Dieu qui lui dit : «Dieu a été étonné — ou 

«suivant une variante — a ri de Un tel et Une telle.C’est alors 

que fut révélé ce verset « . .et ils leur donnent la préférence 

«sur eux-mêmes, fussent-ils dans la misère. ^ 
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SOURATE LX. — LA MISE À L’ÉPREUVE. 

Modjdhid a dit xàxï Û (verset 5 ), cest-à-dire Ne nous châ¬ 
tie pas à laide de leurs mains-n , car ils disaient : «Si ces gens-là étaient 
dans la bonne voie, cela ne leur arriverait posa. — pcuo (ver¬ 

set 10), cest-à-dire que le Prophète donna Fordre à ses Compagnons 
de se séparer de leurs femmes non musulmanes qui étaient restées à 
La Mecque. 

CHAPITRE PREMIER. 

1. c Obaïdalkhr-ben-Abou-Rdfi, le secrétaire de c Ali, rapporte qui! 
a entendu c Ali dire : * L’Envoyé de Dieu nous fit partir, Ez-Zobaïr, 
El-Miqdâd et moi, en nous disant : tr Allez, et, arrivés à Raudat- 
fiKhâk, vous y trouverez une femme en palanquin ayant sur elle 
(r une lettre. Emparez-vous de cette lettre. ^ Nous partîmes en pres¬ 
sant l’allure de nos chevaux et, arrivés à Raudat-Khâk, nous y 
trouvâmes la femme en palanquin. « Donne-nous la lettre, lui dîmes- 
crnous. — Je n’ai pas de lettre sur moi, répondit-elle.— Remets- 
ttnous cette lettre, réprîmes-nous, sinon nous te dépouillons de 
a tes vêtements. * Alors elle sortit la lettre d’une tresse de ses che¬ 
veux et nous l’apportâmes au Prophète. Cette lettre était adressée 
par Hâtib-ben-Abou-Balta'a à des polythéistes établis à La Mecque; 
elle les renseignait sur certaines affaires du Prophète. « Que signi¬ 
fie ceci, ô Hâtib? demanda le Prophète. — Ne te hâte pas de te 
ce prononcer contre moi, ô Envoyé de Dieu, s’écria Hâtib. Je suis 
cc rattaché aux Qoraïch, mais sans être de leur tribu. Parmi les 
(cMohâdjir qui sont avec toi, il en est qui ont des proches pour pro- 
« téger leurs familles et leurs biens restés à La Mecque. Moi, n’ayant 
«rpas de parents parmi eux, j’ai voulu leur rendre un service en 
fc échange duquel ils protégeraient mes proches. Je n’ai agi ainsi 
crni par infidélité, ni pour renier ma religion. — Cet homme dit 
(cvrai, déclara le Prophète. — Laisse moi trancher la tète de cet 
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ff homme, ô Envoyé de Dieu, s’écria 'Omar.— Il a assisté à Badr, 
<rreprit le Prophète, et qui te dit que Dieu ne songeait pas aux 
(r gens de Badr lorsqu’il a révélé ces mots cr Faites ce que vous 
(rvoudrez, Dieu vous a pardonné. * 

Le râwi c Amr ajoute cr C’est à cette occasion que fut révélé ce 
verset cr O vous qui croyez , ne prenez point pour protecteur 
«mon ennemi, ni le vôtres Sofyân, un autre râwî, ne sait si 
la citation du Coran fait partie du hadîts ou si elle a été ajouléo 
par c Amr. 

2 . JD’après 'Ali (-ben-El-Madiani ), comme on demandait à Sofyân 
si c’est à cette occasion que fut révélé le verset «Ne prenez ni 
mon ennemi, etc. *, il répondit «C’est ce que l’on raconte; j’ai 
appris ce hadîts de e Amr, je n’en ai omis aucun mot, et je ne crois 
pas que personne autre que moi ne l’ait appris, * 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran ;) « Lorsque les Croyantes viennent 
à vous à titre d’émigrées » (verset 10 ). 

1 . 'Orwa rapporte que 'Aïcha, la femme du Prophète, lui a ra¬ 
conté que l’Envoyé de Dièu mettait à l’épreuve toutes les croyantes 
qui émigraient vers lui, au moyen de ce verset «O Prophète, 
lorsque les Croyantes viennent à toi te prêter serment de fidélité.. 
indulgent, clément* (verset 12). «Et, dit c Orwa, c Aicha ajouta 
«Aux Croyantes qui acceptaient cette condition, l’Envoyé de Dieu se 
«contentait de dire : «Je fais pacte de fidélité avec toi*; mais, par 
«Dieu! jamais sa main ne toucha la main d’aucune de ces femmes 
«au moment du pacte. Dans le pacte de fidélité avec lui, elles se 
«contentaient de dire «Je fais pacte de fidélité avec toi.* 

In fine , confirmation du hadîts par un autre isnàcl. 

CHAPITRE III. — [De ces mots du Coran :) Lorsque les Croyantes viennent ù 
toi pour te prêter serment de fidélité * (verset 12). 

1. Omm-Atiyya a dit «Nous prêtâmes serment de fidélité à 
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l’Envoyé de Dieu. Il nous récita ces mots : « Qu’elles, n’associent 
«rien à Dieu* (verset ta). 11 nous interdit les lamentations. Une 
femme (Omm-'Atiyya) prit la main d’une autre femme en lui disant : 
oc ô une Telle, tu m’as porté bonheur et je veux t’en récompenser. * 
Le Prophète dit quelque chose à cette femme qui s’en alla, puis 
revint et fit pacte de fidélité avec le Prophète. * 

2 . Au sujet de ces mots du Coran : cr Elles ne te désobéiront pas 
pour ce qui est bien* (verset î a), Ibn-'Abbds a dit cr C’est une 
condition que Dieu a imposée aux femmes, * 

3 . c Obdda-ben-Es-Sdmit a dit : cr Comme nous étions auprès du 
Prophète, il dit cr Voulez-vous me prêter serment de fidélité en 
cr vous engageant à ne rien associer à Dieu, à ne commettre ni 
cr adultère, ni vol*, et il récita le verset adressé aux femmes. — 
Les mots cr adressé aux femmes* sont généralement omis par le 
râwi Sofyân. — cr Ceux d’entre vous qui seront fidèles au pacte 
retrouveront leur récompense auprès de Dieu. Quiconque y aura 
cr manqué en quelque chose et aura été châtié (en ce monde), ce 
cr châtiment sera pour lui une expiation. Quant à celui qui y aura 
cr manqué en quelque chose, si Dieu n’a pas laissé divulguer cette 
«chose* il appartiendra à Dieu de le châtier s’il lui plaît, ou de lui 
«pardonner s’il le veut.* 

In fine, confirmaliou du hadits par un autre isnàd . 

A. Ibn-Abbâs a dit : «J’ai assisté à la prière le jour de la*rupture 
du jeûne avec l’Envoyé de Dieu et, plus tard, avec Abou-Bakr, 'Omar 
et ‘Otsmân. Tous faisaient la prière avant le prône. Le Prophète fit 
ensuite le prône et descendit de la chaire. Il me semble encore le 
voir lorsque de la main il fit signe aux fidèles de s’asseoir. Il tra¬ 
versa leurs rangs jusqu’à ce qu’il arriva aux femmes. Bilâl l’accom- 
pagnait. C’est alors que le Prophète dit «Lorsque les Croyantes 
«viennent à toi pour te prêter serment de fidélité en s’engageant à 
«ne rien associer à Dieu, à ne pas voler, à ne pas commettre l’adul- 
«tère, à ne pas tuer leurs enfants, à ne pas imaginer de mensonge 
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« entre leurs mains et leurs pieds W.. . » et continua jusqu'à la fin du 
verset. Puis, quand il eut terminé, il dit : «Acceptez-vous cela?» 
Une seule femme répondit en disant «Oui, ô Envoyé de Dieu.» 
El-Hasan ignore quelle était cette femme. Les femmes donnèrent 
alors des aumônes dans un voile que Biiâl avait étendu. Elles 
lancèrent dans le voile de Biiâl des anneaux et des bagues. » 


SOURATE LXI. — ORDRE DE RATAILLE. 

Modjâhid a dit : M (verset 1 4) signifie «quime suivra 

vers Dieu ». - Untr Abbâs a dit : (verset 4) veut dire «attaché 

l’un à T autre r>. Un autre auteur dit : «avec du plomb ». 

CHAPITRE PREMIER. — [De ces mots du Coran :) «Après moi, son nom 
sera Ahmed » (verset 6). 

1. MoÇim a dit : tf J’ai entendu l’Envoyé de Dieu dire : «J’ai di- 
«vers noms je suis Mohammed; je suis Ahmed; je suis EI-Mâhi, 
«c’est-à-dire celui par qui Dieu efface l’infidélité; je suisEl-Hâchir, 
«c’est-à-dire celui aux pieds duquel les hommes seront rassemblés; 
«je suis El- Âqib. » 

SOURATE LXn. — L’ASSEMRLÉE. 

CHAPITRE PREMIER. — (De ces mots du Coran :) «El d’autres qui n’ont 
point, rejoint les premiers dans la foin (verset 3). - t Omar lisait : Jt t yàHAs 
*UtySi, allez, vers la mention de Dieu . 

y 

1. Àbou-Horaïra a dit : «Nous étions assis auprès du Prophète, 
lorsque furent révélés dans la sourate de l’Assemblée ces mots 
«et d’autres qui n’ont point rejoint les premiers dans la foi». «Qui 
«veut-on désigner ainsi? ô Envoyé de Dieu», lui demandai-je. Il 

(1) Selon Qastaüâni il s'agit de femmes qui se procuraient un enfant et faisaient 
croire au mari que c’était leur enfant. 



DR L’INTERPRÉTATION DU CORAN. 


473 


ne répondit pas avant que la question ne lui eût été posée trois fois. 
Alors, posant sa main sur Selmân le Persan, qui se trouvait parmi 
nous, l’Envoyé de Dieu dit : rc Si la foi était dans les Pléiades, un 
(r homme — ou suivant une variante — un homme de ces gens-là 
« l’atteindrait. r> 

2. D’après un autre isnâd, AbourHoraïra a dit : «un homme de 
ces gens-là l’atteindrait^. 

CHAPITRE IL — [De ces mots du Coran ) ; *Et lorsqu ils voient quelque com¬ 
merce à faire . . . v (verset 11 ). 

1. Djdbir-ben-Abdallah a dit «Une caravane arriva un jour de 
vendredi pendant que nous étions avec le Prophète. Tout le monde, 
sauf douze personnes, se précipita vers la caravane. C’est à cause de 
cela que fut révélé ce verset «• Et lorsqu’ils voient quelque corn¬ 
er merce à faire ou quelque divertissement, ils s’y précipitent. » 


SOURATE LXm. — LES HYPOCRITES. 

CHAPITRE PREMIER. — [De ces mots du Coran ;) « Lorsque les hypocrites 
viennent vers toi , ils disent : « Nous témoignons que tu es l'Envoyé de Dieu .. . r> ; 
certes ils mentent » (verset i). 

1. Zeïd-ben-Arqam a dit «Au cours d’une expédition, j’ai entendu 
'Abdallah-ben-Obayy dire «Ne donnez pas de vivres à ceux qui 
«sont auprès de l'Envoyé de Dieu tant qu’ils ne se seront pas éloi- 
«gnés de lui. Et si nous revenons auprès de lui, le plus noble de 
«nous deux chassera le plus vil. » J’allai raconter cela à mon oncle pa¬ 
ternel —ou à c Omar —qui en parla au Prophète. Celui-ci me manda 
aussitôt et je lui racontai le fait. L’Envoyé de Dieu manda alors 
'Abdallah-ben-Obayy et ses compagnons qui jurèrent qu’ils n’avaient 
pas dit cela. L’Envoyé de Dieu ayant cru que j’avais menti et que 
les autres avaient dit vrai, j’en conçus un chagrin tel que jamais je 
n’avais eu le pareil et je gardai la maison. Mon oncle paternel 
me dit «Tu as réussi à te faire traiter de menteur par l’En- 
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«voyé de Dieu et à encourir sa haine, a G est alors que Dieu 
révéla ces mots cr Lorsque les hypocrites viennent à toi. r> Aussitôt 
l’Envoyé de Dieu me manda auprès de lui et me récita ce verset; 
puis il ajouta « 0 Zeid, Dieu a démontré ta véracité, n 

CHAPITRE II. — De ces mots du Coran r.Ils se servent de leurs serments 
comme d'un manteau protecteur » (verset 9 ). 

1. Zeïd-ben-Arqam a dit : cr J’étais avec mon oncle paternel, (juand 
j’ai entendu 'Abdailah-ben-Obayy, fils de Saloul, dire : «Ne donnez 
«point de vivres à ceux qui sont auprès de l’Envoyé de Dieu tant 
«qu’ils ne se seront pas éloignés de lai.-n Et il ajouta «Si nous 
«revenons à Médine, le plus noble de nous deux chassera le plus 
« vil. -n J’allai raconter cela à mon oncle paternel qui en parla au 
Prophète. Celui-ci ayant mandé ‘Abdallah-ben-Obayy et ses com¬ 
pagnons, ceux-ci jurèrent qu’ils n’avaient pas dit cela. L’Envoyé 
de Dieu crut que j’avais menti et que les autres avaient dit vrai. 
J’en conçus un chagrin tel que jamais je n’avais eu le pareil et je 
gardai la maison. Dieu ayant révélé ces mots- «Lorsque les hypo- 
«crites viennent à toi. tj puis «ce sont eux qui disent «Ne 
«donnez point de vivres à ceux qui sont auprès de l’Envoyé de 
«Dieu. tj jusqu’à : «leplus noble de nous deux chassera le plus 
« vil. tj l’Envoyé de Dieu me manda auprès de lui et me récita ce 
verset. Puis, il ajouta «Dieu a démontré ta véracité. ^ 

CHAPITRE III. — [De ces mots du Coran :) zEt cela parce quils ont d'abord 
cru et qu'ils ont été ensuite infidèles. Le sceau de l'infidélité est apposé sur leurs 
cœurs, mais ils ne s'en doutent pas » (verset 3 ). 

1. Zeïd-ben-Arqam a dit «Lorsque c Abdallah-ben-Obayy eut 
prononcé ces mots «Ne donnez pas de vivres à ceux qui sont au- 
«près de l’Envoyé de Dieu a, et qu’il eut ajouté : «Si nous revenons 
«à Médine. t>, j’allai en informer le Prophète. Les Ansâr me 
blâmèrent et Abdallah-ben-Obayy jura qu’il n’avait pas dit cela. 
Je rentrai chez moi et dormis. L'Envoyé de Dieu m’ayant alors fait 
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appeler, je me rendis auprès de lui. «Dieu, me dit-il, a démontré 
« ta véracité, » C’est alors que fut révélé : « Ce sont ceux qui disent : 
«Ne donnez pas de vivres, etc.. . » 

In fine, indication d’un autre isnâd. 

CHAPITRE IV W. — [De ces mots du Coran ;) « Quand tu les vois, leur 
extérieur te plaît. Quand ils parlent, tu écoutes leurs paroles ( éloquentes ). 
Or ils sont comme des soliveaux appuyés contre un mur. Dès qu'ils entendent 
un cri, ils s'imaginent qu'il est poussé contre eux. Voilà les [vrais ) ennemis; 
méfie-toi et eux. Dieu les fera périr, quelque mensonge quils inventent » (ver¬ 
set 4). 

1. Zeid-ben-Arqam a dit : «Nous étions partis en expédition avec 
le Prophète. Au cours de cette expédition, les fidèles avaient souf¬ 
fert de la faim. c Ahdallah-ben-Obayy ayant dit «Ne donnez point 
cr de vivres à ceux qui sont auprès de l’Envoyé de Dieu tant qu’ils ne 
«se seront pas éloignés de lui*, et ayant ajouté : «Si nous revenons 
«à Médine, le plus noble de nous deux chassera le plus vil», j’allai 
trouver le Prophète et lui rapportai ces paroles. II manda aussitôt 
'Abdallah-ben-Obayy et l’interrogea. Celui-ci jura de la façon la 
plus formelle qu’il n’avait pas fait pareille chose, et ses compagnons 
déclarèrent que Zeïd avait menti à l’Envoyé de Dieu. J’éprouvai 
un vif chagrin de ce démenti, jusqu’au moment où Dieu révéla la 
démonstration de ma véracité, par ces mots «Lorsque les hypo- 
«crites viennent à toi. » Le Prophète les fit alors appeler pour qu’il 
demandât pardon pour eux, mais ils détournèrent la tète.» — Au 
sujet de ces mots sSjLÜ <LLL > on a dit qu’ils signifiaient qu’ils 
étaient les plus beaux des hommes. 

CHAPITRE V. — [De ces mots du Coran ;) « Quand on leur dit : « Venez, 
« l'Envoyé de Dieu implorera votre pardon », ils secouèrent la tête et vous les 
auriez vus se détourner avec dédain » (verset 5). — veut dire 


(,) Ceci ne fait pas un chapitre à paît dans l'édition de Krelil. 
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qu'ils remuèrent la tête pour se moquer du Prophète. On lit aussi : , sans 

chedda, de . 

1. Zeïd-ben-Arqam a dit :crJ’étais avec mon oncie paternel, 
lorsque j’entendis c Abdallah-ben-Obayy, fils de Saloul, dire : «Ne 
«donnez pas de vivres à ceux qui sont auprès de l’Envoyé de Dieu 
«tant qu’ils ne se seront pas éloignés de lui. Si nous revenons à 
«Médine, le plus noble de nous chassera le plus vil. t> Je racontai 
cela à mon oncle paternel qui le raconta au Prophète. Mais celui-ci 
ajouta foi à leurs dires, et j’en conçus un chagrin tel que jamais je 
n’avais éprouyé le pareil. Alors je gardai la maison et mon oncle 
me dit : «Tu as réussi à te faire traiter d’imposteiir par le Prophète 
«et à encourir sa haine.» Ce fut alors que fut révélé ce verset : 
«Lorsque les hypocrites viennent à toi, ils disent : «Nous attestons 
«que tu es l’Envoyé de Dieu.» Le Prophète me manda auprès de 
lui et me récita ce passage, puis il ajouta : «Dieu a démontré ta 
«véracité. » 

CHAPITRE VI. — ( De ces mots du Coran :) « Peu importe que tu implores ou 
que tu n implores pas leur pardon, Dieu ne dirige pas les hommes pervers dans 
la bonne voiev (verset 6). 

1. Sofyân rapporte que c Amr a entendu Djâbir-ben- c AbdalIah 
faire le récit suivant «Nous étions en expédition — une fois 
Sofyân a dit: «avec une troupe» — lorsqu’un homme des Mohâdjir 
frappa de la main un homme des Ansâr. Aussitôt l’Ansâr s’écria 
«A moi les Ansâr!» Le Mohâdjir, de son côté, cria aussi : «A moi 
«les Mohâdjir ! » En entendant ces cris, l’Envoyé de Dieu dit : «Que 
«signifient ces appels du paganisme? — O Envoyé de Dieu, lui 
«répondit-on, un homme des Mohâdjir a frappé de la main un 
«homme des Ansâr. — N’ayez pas de telles paroles, répliqua-t-il, 
«ce sont de vilaines paroles.» 'Abdallah-ben-Obayy, ayant entendu 
ces appels, dit « Ont-ils répondu à ces appels ? Eh bien ! Par 
«Dieu! si nous revenons à Médine, le plus noble de nous deux 
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«chassera ie plus vil. -n Ce propos parvint aux oreilles du Prophète. 
"“Omar se leva aussitôt et dit : «O Envoyé de Dieu, permets-moi de 
«trancher la tête de cet hypocrite — Laisse-le tranquille, répondit 
«le Prophète, il ne faut pas qu’on puisse raconter que Mahomet 
«tue ses Compagnons, v Quand ils arrivèrent à Médine, les Ansâr 
étaient plus nombreux que les Mohâdjir; plus tard, ce furent les 
Mohâdjir qui furent les plus nombreux.!) — J’ai, ajoute Sofyân, 
appris ce hadîts de 'Amr, et c Amr a dit «J’ai entendu Djâbir 
(dire) : «Nous étions avec le Prophète.)) 

CHAPITRE VH. — [De ce* mol» du Coran :) « Ce tout eux qui disent : « Ne 
« donnez pat de vivre* à ceux qui »ont auprès de l’Envoyé de Dieu tant qu’ils 
« ne seront pas éloigné* de lui et dispersé*, s A Dieu appartiennent les trésors 
des deux et de la terre; mais le* hypocrites ne comprennent points (verset 7 ). 

1 . 'AbdaüahrbenrElrFaM rapporte qu’il a entendu Anas-ben-Mâlik 
dire : «J’avais éprouvé du chagrin à cause de ceux qui avaient suc¬ 
combé à El-Harra. Zeïd-ben-Arqam, à qui l’on avait raconté la vio¬ 
lence de mon chagrin, m’écrivit une lettre dans laquelle il rappelait 
qu’il avait entendu l’Envoyé de Dieu s’écrier : «Seigneur, pardonne' 
«aux Ansâr et aux fils des Ansâr. » Ibn-El-Fadl hésitait pour savoir 
s’il avait ajouté «et les petits-fils des Ansâr t>. Une des personnes 
qui se trouvaient auprès de Anas, ayant questionné celui-ci, en 
obtint la réponse suivante «C’est celui-là même (Zeïd-ben-Ar- 
qam) dont l’Envoyé de Dieu a dit: «Dieu l’a servi avec son oreille. » 

CHAPITRE VIH. — [De ces mots du Coran :) « Ils disent : «5* nous revenons 
« à Médine, le plus noble de nous deux chassera le plus vil. s C’est à Dieu, à 
son Envoyé et aux Croyants qu’appartient la victoire; mais les hypocrites ne 
le savent pats (verset 8 ). 

1 ; Sofyân rapporte qu’il a appris le hadîts de *Amr-ben-Dînar 
lui-même, c Amr ayant dit «J’ai entendu Djâbir-ben-'Abdallah 
faire le récit suivant : « Nous étions en expédition. Un homme des 
«Mohâdjir frappa de la main un homme des Ansâr qui s’écria 

bl-bokbIki. — 111. 
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cf A moi les Ansâr ! * De son côté le Mohâdjir poussa le cri : cr A moi 
cr les Mohâdjir ! * Le Prophète ayant entendu ces appels, demanda ce 
(rque cela signifiait cr C’est, lui répondit-on, un homme des Mo- 
crhâdjir qui a frappé de la main un homme des Ansâr, et celui-ci a 
frcrié : cr A moi les Ansâr! * De son côté le Mohâdjir a crié : «A moi 
fries Mohâdjir! * — N’usez pas de telles paroles, dit le Prophète, ce 
cr sont de vilaines paroles.* Djâbir ajouta : cr Lorsque le Prophète 
crarriva à Médine, les Ansâr étaient les plus nombreux; plus tard, 
crce furent les Mohâdjir qui l’emportèrent en nombre. Alors, c Ab- 
trdallah-ben-Obayy dit : (rOnt-ils répondu à ces appels? Par Dieu! 
rr si nous revenons à Médine le plus noble de nous deux en chassera 
ale plus vil.* c Omar-ben-El-Khattâb s’écria alors : crô Envoyé de 
crDieu, laisse-moi trancher la tête de cet hypocrite. — Non, laisse- 
crle, répondit le Prophète, il ne faut pas qu’on puisse raconter que 
cr Mahomet tue ses Compagnons.* 

SOURATE LXIV. — DÉCEPTION MUTUELLE. 

Wlqania rapporte (ïaprès c Abdallah(-ben-Mas'oud) que, par ces mots : 
cr Celm qui croit en Dieu, Dieu dirigera son cœurv (verset 11 ), il faut 
entendre celui qui, atteint par un malheur, se résigne et reconnaît que cela 
lui vient de Dieu 


SOURATE LXV. — LE DIVORCE. 

Modjâhid a dit lJl£ (verset 9 ) signifie la rétribution de son 
affaire. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . c Abdallah-ben-Omar raconte qu’il avait répudié sa femme 
pendant qu’elle avait ses menstrues. 'Omar ayant informé l’Envové 

(,) Qastallâni ajoute ici : >) yl $^LJI Jut\ âlii 0^1*2 Jls, 
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de Dieu de cette affaire, celui-ci entra dans une violente colère et 
s’écria : cr Qu’il la reprenne et qu’il la garde jusqu’à ce qu’elle soit 
en état de pureté; puis, quand elle aura eu de nouveau ses men¬ 
strues et qu’elle sera revenue à l’état de pureté, s’il juge encore 
devoir la répudier, il la répudiera pendant l’état de pureté et 
avant d’avoir eu des rapports avec elle. Telle est la retraite 
légale ordonnée par Dieu, n 

CHAPITRE II. — [De ces mots du Coran :) « Pour les femmes enceintes, le 
terme de la retraite légale est le moment où elles accouchent . Celui qui craint 

Dieu, Dieu lui aplanira les difficultés n (verset 4). — a pour 

singulier eiîà. 

1. AbourSalama a dit : crün homme vint trouver Ibn- c Abbâs au 
moment où Abou-Horaïra était assis auprès de lui. crIndique-moi, 
(rlui dit l’homme, quelle est la disposition de la loi au sujet d’une 
cr femme qui a accouché d’un enfant quarante jours après la mort 
trde son mari? — C’est, répondit Ibn-'Abbâs, le dernier des deux 
«rdélais qu’il faut adopterW. — Mais, dis-je, et ces mots du Coran : 
crPour les femmes enceintes, le terme de la retraite légale est le 
cr moment où elles accouchent. r> — Moi, dit Abou-Horaïra, je suis 
ccde l’avis du fils de mon frère, c’est-à-dire Abou-Salama. r> Alors, 
Ibn-'Abbâs dépêcha son serviteur Koraïb vers Omm-Salama pour 
la consulter sur ce point. Celle-ci répondit : cr Le mari de Sobaï'a, 
ccl’Aslamite, fut tué alors qu’elle était enceinte. Elle accoucha qua¬ 
rante jours après la mort de son mari. A ce moment elle fut 
redemandée en mariage et l’Envoyé de Dieu la maria (aussitôt), 
cr Abou-’s-Senâbil fut un de ceux qui demandèrent sa main, tj 
M ohammed(-ben-Sîrîn) a dit : cr J’assistai à une conférence dans 
laquelle se trouvait c Abderrahman-ben-Abou-Leïla, dont ses amis 
faisaient le plus grand cas. Comme il parlait du dernier des deux 

(1) En cas de répudiation ou de divorce jours. C’est cette dernière durée que lbn- 
ia retraite légale dure trois mois ; en cas ‘Abbâs voulait indiquer sans tenir compte 
de veuvage, elle dure quatre mois et dix de l'accouchement. 
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délais, je rapportai le hadîts de Sobaï'a-bent-El-Harits, d’après 
'Abdallah-ben- Otba. Un des amis de 'Abderrahman m’ayant fait un 
signe, je m’en aperçus et dis : «Certes moi, je ne suis pas homme 
«à mentir sur le compte de 'Abdallah-ben-Otba, qufest actuelle- 
«ment dans le voisinage de Koufa.» 'Abderrahman eut honte alors 
et s’écria «Mais son oncle paternel n’a jamais dit cela.* Plus 
tard, ajouta Mohammed, je rencontrai Abou-'Atiyya-Mâlik-ben- 
'Amir et le questionnai sur ce point. II me rapporta aussitôt le 
hadîts de Sobaï'a et je lui répliquai «As-tu entendu parler de 
«cela à 'Abdallah? — Nous étions, répondit-il, chez 'Abdallah, 
«quand il a dit «Voulez-vous donc infliger à cette femme une 
«aggravation au lieu de lui accorder une atténuation .n La petite 
sourate ^ des « Femmes n a été révélée après la longue (sourate 
des « Femmes tî) et il y est dit «Pour les femmes enceintes, le 
«terme de la retraite légale est le moment où elles accouchent.*» 


SOURATE LXVI. — LA DÉFENSE. 

CHAPITRE PREMIER. — [De ces mots du Coran :) zô Prophète, pourquoi 
interdis-tu ce que Dieu ia permis de faire ? Tu veux ainsi être agréable à tes 
femmes . Dieu est indulgent et clément v (verset i). 

1. ' Ibn-Abbds a dit qu’on peut expier le fait d’avoir prononcé 
le mot |SpL (défendu) pour s’interdire une chose ou une personne. 
«Et, ajouta El-'Abbâs, il y a pour vous, dans l’Envoyé de Dieu, un 
excellent modèle à suivre. » 

2. c Aïcha rapporte que l’Envoyé de Dieu buvait du miel chez 
Zeïneb-bent-Djahch et restait (longtemps) chez elle. « Hafsa et moi, 
dit 'Aïcha, nous nous entendîmes pour dire au Prophète la première 
fois qu’il viendrait voir l’une de nous deux : « Tu as mangé du mogh- 

(I} Cetle sourate lxv étant consacrée exclusivement aux femmes, on ia désigne 
sous le nom de la petite sourate des cr Femmes», la longue sourate des rrFemmes» 
étant la sourate iv. 
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«fourM; je trouve qim tu sens le moghfour. —Non, répondit le 
« Prophète, mais j’ai i)uidu miel chez Zeïneb-bent-Djahch et je ne 
«recommencerai plus, je le jure. Seulement ne parle de cela à 
« personne. » 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran :) « Tu veux être ainsi agréable à 
tes femmes . . . Dieu vous a permis de vous délier de vos serments» (ver¬ 
sets i et q ). 

1. « Pendant toute une année, dit lbn^Abbds, j’avais eu le désir 
d’interroger sur un verset 'Omar-ben-El-Kbattâb; mais le respect 
qu’il m’inspirait ne m’avait pas permis de le faire. Enfin, comme 
il était allé en pèlerinage, je l’accompagnai. Au retour, en cours de 
route, il nous quitta pour aller vers un bois d’arâk satisfaire ses 
besoins. Je m’arrêtai jusqu’à ce qu’il eut terminé, puis, me remet¬ 
tant en roule avec lui, je lui dis ctô prince des Croyants, quelles 
« sont donc les deux femmes du Prophète qui s’entendirent contre 
rrlui ? — C’étaient, me répondit-il, Hafsa et 'Aïcha. — Par Dieu! 
<rrépliquai-je, voici toute une année que je désire te poser cette 
« question et je ne l’ai pas fait à cause du respect que tu m’inspires. 
«— Ne fais rien, reprit-il, des choses sur lesquelles tu crois que 
« je suis informé, sans me questionner à ce sujet. Si je sais quelque 
«chose là-dessus, je te renseignerai.^ Ensuite 'Omar ajouta : «Par 
<rDieu! au temps du paganisme, nous ne comptions les femmes pour 
«rien. Cela cessa du jour où Dieu fit des révélations à leur sujet et 
«indiqua ce qui devait leur revenir. Un jour que j’étais préoccupé 
«d’une affaire, ma femme me dit : «Tu devrais faire telle et telle 
«chose. — Qu’est-ce qui te prend, lui répondis-je, pourquoi t’in- 
«quiéter d’une chose que je veux faire?—Tu m’étonnes, ù Ibn-El- 
«Khattâb, reprit-elle; tu ne veux pas que je réplique, alors que ta 
« fille réplique à l’Envoyé de Dieu, au point qu’il passe tout ce jour- 
« là en proie à la colère. » 'Omar alla prendre son manteau à la place 

(11 Exsudation sucrée de l’arbre appelé kvjx, sorte de gomme. 



m 


TITRE LXV. 


rroù il le mettait et se rendit chez Hafsa. «Ma chère enfant, lui 
«dit-il, est-il vrai que tu répliques à l’Envoyé de Dieu, au point 
<rqu’il passe toute sa journée en proie à la colère? — Par Dieu! 
«rrépliqua Hafsa, nous lui répliquons. — Sache, ô ma chère enfant, 
«que je te mets en garde contre le châtiment de Dieu et la colère 
«de son Envoyé. Ne te laisse pas influencer par celle qui se complaît 
«dans sa beauté et dans l’amour qu’a pour elle l’Envoyé de Dieu. » 
«II entendait par là 'Aïcha. » 

« c Omar ajouta : «Je sortis de chez elle et me rendis chez Omm- 
«Salama, à cause de ma parenté avec elle, et lui parlai de la chose. 
«Tu m’étonnes, ô Ibn-El-Khattâb, me dit-elle, tu te mêles de tout 
«et maintenant tu viens t’interposer entre l’Envoyé de Dieu et ses 
«femmes.» Par Dieu! ces paroles me produisirent une impression 
«telle qu’une partie de ma colère tomba, et je partis de chez elle. 
«J’avais un ami parmi les Ansâr; chaque fois que je m’absentais, il 
«venait me donner des nouvelles, et à mon tour je lui apportais des 
«nouvelles quand il s’absentait. Or, à ce moment, nous avions de 
«vives inquiétudes au sujet d’un des rois de Ghassân qui, nous av^it- 
« on dit, voulait marcher contre nous. Nous étions absorbés par cette 
«pensée; aussi quand j’entendis mon ami frapper soudain à la porte 
«et crier : «Ouvre, ouvre», je dis : «C’est le prince de Ghassân qui 
«arrive? — Non point, me répondit-il, c’est quelque chose de bien 
«plus grave, l’Envoyé de Dieu s’est séparé de ses femmes. — Hafsa 
«et c Aïcha vont faire piteuse mine», m’écriai-je. Là-dessus, je pris 
«mon manteau et me rendis chez l’Envoyé de Dieu qui était dans un 
«belvédère auquel on accédait par des degrés, et un serviteur noir 
« de l’Envoyé de Dieu se tenait en haut des degrés. « Dis à ton maître, 
«lui criai-je, que c’est 'Omar-ben-El-Khattâb. » Le Prophète me 
«reçut. Je lui racontai toute cette histoire. Quand j’arrivai au récit 
«relatif à c Omm-Salama, l’Envoyé de Dieu se mit à sourire. Il était 
«sur une natte sans que rien fût interposé entre son corps et la 
«natte. Sa tête était appuyée sur un coussin de cuir rembourré de 
«fibres de palmiers; à ses pieds était un tas de feuilles de saule et à 
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cr son chevet une outre était suspendue. Je vis sur son flanc l’empreinte 
cr laissée par la natte. Alors je me mis à pleurer, cr Pourquoi pîeures- 
cr tu ? me demanda-t-il — Ô Envoyé de Dieu, répondis-je, c’est 
cr parce que je compare la situation des Chosroès et des César à la 
cr tienne, alors que tu es, toi, l’Envoyé de Dieu — N’es-tu donc pas 
cr satisfait, répliqua-t-il, qu’ils aient, eux, les biens de ce monde, et 
cr que, nous, nous ayons ceux de la vie future In 

CHAPITRE III. — [De ces mots du Coran :) * Rappelle-toi quand le Prophète 
confia un secret « lune de ses femmes. Celle-ci le divulgua (ri une de ses com¬ 
pagnes). Mais Dieu fit connaître la chose au Prophète qui fit connaître une 
partie de cette révélation en se taisant sur le reste. Quand le Prophète annonça 
le fait à cette femme, celle-ci lui dit cr Qui t’a informé de cela ? — C’est 
k répondit-il, le Savant, lInstruit » (verset 3). — Une tradition à ce sujet a 
été rapportée par *Aïcha (Faprès le Prophète. 

1 . c Obaïd-ben-Honaïn rapporte qu’il a entendu Ibn-\Abbâs dire 
cr Je désirais poser une question à c Omar. cr ô prince des Croyants, 
cr lui dis-je, quelles sont donc les deux femmes qui s’entendirent 
cr contre lui? n Je n’avais pas achevé ces mots qu’il me répondit 
cr c Aïcha et Hafsa. n 


CHAPITRE IV. — [De ces mots du Coran :) *Si toutes deux vous revenez à 
Dieu, vos cœurs pencheront [vers le bien)n [verset 4]. — l et c Juo\ si¬ 
gnifient k pencher n. — ( sourate vi, verset 11 3 ) a le sens de cr pencher v 

- * Si vous vous entendez contre lui [le Projdiète), certes Dieu, qui est son 
patron, Gabriel, tout vertueux Croyant et les anges alors lui prêteront 
assistance t) (fin du verset 4). - ^*$6 signifie cr aide », a le sens de 

r s’entraider». — Modjâhid a dit (verset 6) signifie 

r recommandez à vous-mêmes et à vos familles la crainte de Dieu, et donnez- 
leur F éducation v. 


1. 4 Obaïd-ben-Honaïn rapporte qu’il a entendu Ibn-'Abbâs dire 
cr Je désirais questionner e Omar au sujet des deux femmes qui 
s’étaient entendues contre le Prophète. Je demeurai un an sans en 



TITRE LXV. 


m 

trouver l’occasion. Puis j’étais parti avec lui pour faire le pèlerinage; 
au retour, arrivés à Edz-Dzahrân, 'Omar, qui était allé satisfaire 
ses besoins, me dit <rDonne-moi de quoi faire mon blutions Je 
lui apportai l’outre et lui versai de Peau. L’occasion me paraissant 
favorable, je lui dis (rO prince des Croyants, quelles sont donc 
fries deux femmes qui s’entendirent (contre le Prophète)?* Je 
n’avais pas achevé ces mots qu’il s’écria cr'Aïcha etHafsa.* 

CHAPITRE V. — (De ces mots du Coran :) «Il se peut, si le Prophète vous 
répudie, que le Seigneur lui donne en échange des femmes meilleures que vous, 
des femmes musulmanes, croyantes, soumises, promptes au repentir, pieuses, 
observant le jeûne, quelles aient été déjà mariées ou quelles soient vierges n 
(verset 5). 

1 . D’après Anas, 'Omar a dit crLes femmes du Prophète, ja¬ 
louses de lui, s’étaient concertées entre elles. Je leur déclarai alors 
qu’il se pourrait, si le Prophète les répudiait, que le Seigneur lui 
donnât des femmes meilleures qu’elles. C’est alors que fut révélé 
ce verset. * 


SOURATE LXVII. — L’EMPIRE. 

(verset 3) signifie cr diversités. - et dyuif ont le 

même sens. - jfiué (verset 8), cest-à-dire «se briser*. - l^lli (ver¬ 
set 15), cest-à-dire «leurs divers côtés*. - et coires- 

pondentà et (verset 19), cest-à-dire « frapper 

avec ses ailes. - Modjdhid a dit (verset 19), cest-à-dirc «étendre 

les ailes * . - ( verset 21 ) a le sens d« infidélité *. 


SOURATE LXVIII. — LA PLUME. 

QatàdaM a dit : sjL. (verset 25 ) a le sens de «bien résolu*. - Ibn- 
'Abbâs a dit : ^Jl*S (verset 26), cest-à-dire « nous avons perdu l'en- 

(l) Qastaiïâni ajoute ici : iUS.,, jJs* JU,. 
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droit de notre jardin*. - Un autre autew 9 a dit : (verset 90 ), 

cest-à-dire tr comme le matin qui se détache de la nuit , comme la nuit sc 
détache du jour*. On donne aussi ce nom à toute dune qui se détache 
(Tune grosse dune. Le mot équivaut à comme qui a 

le sens de J>Ju. 

CHAPITRE PREMIER. — [De ces mots du Coran ;) « Cruel et en outre de vile 
naissance* (verset i3). 

1. Ibn-*Abbds ,au sujet de ces mois : k Cruel et en outre de vile 
naissance*, a dit crII s’agit d’un homme de Qoraïch qui avait (au 
cou) une entaille pareille à celles dont on marque les moutons. * 

2. Hdritsa-ben-Ouahb-El-Khoztfi rapporte qu’il a entendu le 
Prophète dire : trNe vous ai-je pas informé que les habitants du 
Paradis seront tous les humbles et les faibles dont Dieu accepte les 
serments quand ils jurent d’ètre fidèles? Ne vous ai-je pas informé 
que les habitants de l’Enfer seront tous les êtres cruels, forts en 
chair et arrogants? * 

CHAPITRE IL — [De ces mois du Coran :) « Le jour où on retroussera les 
pans de son manteau* (verset 4a). 

1. Abou-Saîd rapporte qu’il a entendu le Prophète dire : *Le 
Seigneur retroussera les pans de son manteau. Chaque Croyant et 
chaque Croyante se prosterneront alors devant lui. Quant à ceux 
qui, en ce monde, se prosternaient par vanité et par ostentation, 
lorsqu’ils viendront pour se prosterner, leur dos deviendra à ce 
moment d’une seule pièce (incapable de se plier). * 


SOURATE LXIX. — LE JOUR INÉVITABLE. 

aIôIJ xkxg (verset 21 ), cest-à-dire quils y trouveront toutes les sa¬ 
tisfactions. - xLêUüT (verset 27 ); il veut dire nia première mort après 
laquelle je sei'ai ressuscité*. - ju* «xi! (verset A 7 ) ; I 



TITRE LXV. 


486 

s'emploie pour le singuliei- et pour le pluriel. - Ibn-Abbds a dit : 

(verset 46 ) désigne les veines du cœur. - Ibn-Abbds a dit JL (ver¬ 
set 11) signifie «être abondant, déborder *. On F appelle ainsi, à 

cause de ses débordements. On dit : « II [le vent) déborda malgré le gar¬ 
dien *, en se servant de comme on s en est servi pour parler du débor¬ 
dement de F eau contre le peuple de Noé, 

SOURATE LXX. — LES DEGRÉS. 

àLy^jüT (verset i 3 ) désigne le plus jeune des ancêtres auxquels se 
rattache quelqu'un. - (verset 16) désigne les deux mains, les 

deux pieds et lotîtes les extrémités. I/i peau de la tête porte aussi le nom 
de ï\^L. Toute partie du corps par laquelle on ne peut recevoir la 
mort (immédiatement) se nomme \sy». - (verset 37) signifie 

k troupes*-, cest le pluriel de ipt. 

SOURATE LXXi. — NOÉ. 

pâî (verset i 3 ) veut dire « tantôt ainsi, tantôt ainsi*-, on dit lit 
i^Is, il a dépassé sa puissance. — jllïjî (verset 21) a plus de force que 
le mot’fÜL fi . Même différence entre et Jl^r, ce dernier étant plus 
intensif, jtp est synonyme de On lit aussi sans techdid. Les 
Arabes disent indifféremment en parlant d'un homme qu'il est , 
Jiir ou y lil, Jl^‘ ” î; (verset 27) dérive de fy>, c'est la foi-me 
Jlilï de lfy £>. t Omar récitait avec la même forme pllift, dérivé de pÿ. Un 
autre auteur dit que signifie «ruine, perdition*. - /Zm- C , 4 bbâs a 
dit tyfïy* (verset 10) veut dire «qui se succèdent l'un l'autre. - 
( verset 12 ) a le sens de « majesté*. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . 'Atâ rapporte, d’après Ibii-'Abbâs, que les idoles qu’adorait 
le peuple de Noé se propagèrent ensuite parmi les Arabes. Ouadd 
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(ou Ouodd) était l’idole des Kalb,A Daumat-El-Djandal; Sowâ c était 
l'idole des Hodzaïl; Yaghouts était celle des Morâd, puis plus tard 
celle des Benou-Ghotaïf, dans le Djauf près de Sabâ; Ya'ouq était 
celle des Hamdân; Nasr, celle des Himyar de la famille de Dzou-’l- 
Kalâ\ C’étaient les noms d’hommes vertueux du peuple de Noé. 
Lorsqu’ils eurent péri, le Démon suggéra à ces tribus l’idée de 
dresser dans les lieux où ils s’assemblaient des statues auxquelles 
ils donneraient le nom de ces hommes. C’est ce qu’ils firent. Tant 
que ces gens vécurent, ces statues ne furent pas adorées; elles ne 
le furent que lorsque la tradition (de leur origine) se fût perdue. 

SOURATE LXXII. — LES GÉNIES. 

Ibn-'Abbàs a dit : ÎJsIJ (verset 19) lignifie «aides*. 

CHAPITRE PREMIER. 

1. lbnr'Abbds a dit : « L’Envoyé de Dieu, accompagné d’un certain 
nombre de ses Compagnons, s’était mis en route pour se rendre à 
la foire de c Okâdz. On s’était interposé enlre les Démons et entre les 
nouvelles du Ciel. Des traits de feu furent lancés contre eux et ils 
durent s’en retourner. « Qu’avez-vous? leur demanda-t-on. — On 
(rs’est interposé entre nous elles nouvelles du Ciel, répondirent-ils, 
(r et on nous a lancé des traits de feu. — C’est, reprit Iblîs, quelque 
«r chose qui vient d’arriver qui a occasionné cette interposition entre 
(r vous et les nouvelles du Ciel. Parcourez les orients de la terre et 
trses occidents et voyez quel est l’événement qui s’est produit. j> 
Les Démons partirent, allèrent aux orients de la terre et à ses occi¬ 
dents, cherchant quel était l’événement qui avait occasionné cette 
interposition entre eux et les nouvelles du Ciel. Ceux qui étaient 
partis du côté du Tihâma trouvèrent l’Envoyé de Dieu à Nakhla se 
dirigeant vers la foire de ‘Okâdz; il était en train de prier avec ses 
Compagnons la prière de l’aurore. Quand ils entendirent le Coran, 
ils l’écoutèrent attentivement et dirent: (r Voilà ce qui a occasionné 
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« l'interposition entre nous et les nouvelles du Ciel.» Alors ils re¬ 
tournèrent auprès des leurs et leur dirent : « ô peuple, nous avons 
<t entendu un Coran merveilleux qui dirige dans la bonne voie. 
«Nous y avons cru et nous nassocierons plus personne au Sei- 
«gneur.» À cette occasion Dieu révéla à son Prophète ces mots : 
frDis: tII m'a été révélé qu'une troupe de génies m’a entendu (ré- 
« citer le Coran).» Dieu, ajouta Ibn- c Abbâs, lui révéla seulement 
les paroles des génies. » 


SOURATE LXXm. — L’ENVELOPPÉ. 


Modjâhid a dit : Jjlû (verset 8) signifie «se dévouer-n. - El-Hasan 
a dit : $\ Xil (verset i a) a le sens de « chaînes -n. — (verset 18) 

a le sens de « seffondrer*. - IbnTAbbds a dit : (verset 1 A), 

cest du sable qui s'éboule . — àtoj (verset 16) veut dire «terribley). 


SOURATE LXXIV. — COUVERT DE SON MANTEAU. 

Ibn~Abbâ$ a dit : J**** (verset 9) signifie «pénible, durr>. - sfyL* 
(verset 51) est le bruit des hommes et leur voix. Abou-Roraira dit que 
cest le et lion ». Tout ce qui est violent se dit - iyüûiZJ (ver¬ 

set 51) a le sens de «fuir, être effrayé ». 

CHAPITRE PREMIER. 

1. Yahyarben-Abou-Katsîr, ayant interrogé Âbou-Salama-ben- 
"Abderrahman sur les premiers mots du Coran qui ont été révélés, 
en obtint la réponse suivante «C’est «ô toi qui es couvert de 
«ton manteau. » — Mais, répliqua Yahya on assure que c’est : «Lis : 
«Au nom du Seigneur qui a créé.» — J’ai, reprit Abou-Salama, 
posé la même question à Djàbir-ben- c Abdaliah en lui disant exacte¬ 
ment ce que tu m’as dit, et il m’a répondu qu’il allait reproduire 
les paroles mêmes de l’Envoyé de Dieu, qui s’exprima en ces 
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termes : «J’étais ailé faire une retraite à Hirâ. Au moment où je 
« descendais, après avoir terminé cette retraite, je m’entendis in- 
«terpeller. Je regardai à droite et je ne yîs rien; pais je regardai 
«à" gauche et ne vis rien. Je regardai devant moi et ne vis rien; 
tt je regardai derrière moi et ne vis rien. Alors je levai la tète et je 
cr vis quelque chose. En arrivant chez Khadîdja, je dis : tt Qu’on me 
tt couvre de mon manteau et qu’on verse sur moi de l’eau froide, 
tt On fit ce que j’avais demandé et aussitôt arriva la révélation sui- 
cr vante : « O toi qui es couvert de ton manteau, — Lève-toi et avertis 
cr (les hommes), — Et ton Seigneur, glorifie-le ! * (versets i, 2 
et 3 ).* 

CHAPITRE II. — ( De ce* mots du Coran ;) « Lève-toi et avertis {les hommes)* 

(verset 2). 

1. D’après Djdbir-ben-Abdallah, le Prophète a dit : «J’avais fait 
une retraite à Hirâ. Et il acheva le hadîts conformément au texte 
de 'Ali-ben-El-Mobârek, 

CHAPITRE III. — {De ces mots du Coran : ) *Fa ton Seigneur , glorifie-lc! * 

(verset 3 ). 

1. Yahya a dit : « Comme j’interrogeais Abou-Salama sur les pre¬ 
miers mots qui avaient été révélés du Coran, il me répondit 
« C’est : cr 0 toi qui es couvert de ton manteau, r. — Mais, lui objec¬ 
te tai-je, on m’a raconté que c’était : « Lis : « Au nom du Seigneur qui a 
« créé. r> — Moi, reprit Abou-Saiama, j’avais posé la même question 
« à Djâbir-ben- c Abdallah et il m’avait répondu ce que toi-même tu 
«m’as dit, et, sur mon objection que l’on m’avait raconté que 
«c’était: «Lis : «Au nom du Seigneur qui a eréé*, il a ajouté 
«Je vais te répéter exactement ce qu’a dit l’Envoyé de Dieu lui¬ 
re même, et voici comment il s’est exprimé : «J’étais allé faire une 
«retraite à Hirâ. Au moment où, après avoir terminé cette retraite, 
«je redescendais et me trouvais dans la vallée, je m’entendis inter- 
«peller. Je regardai devant moi, derrière moi, à ma droite et à ma 
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<rgauche, quand tout à coup j’aperçus l’Ange assis sur son trône 
(rentre le ciel et la terre. En arrivant chez Khadîdja, je dis 
cr Qu’on me couvre de mon manteau et qu’on verse sur moi de l’eau 
(t froide. C’est alors que me furent révélés ces mots : (rÔ toi qui es 
(rcouvert de ton manteau, — Lève-toi et avertis (les hommes), — 
cr Et ton Seigneur, glorifie-le ! » 

CHAPITRE IV. — [De ces mots du Coran :) «Et tes vêtements , purijte-lesv 
(verset 4 ). 

1. Djdbir-bcn- Abdallah a dit : cr J’ai entendu le Prophète parier 
du début de la révélation. Voici comment il s’est exprimé : <c Pen¬ 
te dant que je marchais j’entendis une voix qui venait du Ciel. Je 
tr levai la tète et aperçus l’Ange qui était venu me trouver à Hirâ; 
cr il était assis sur un siège entre le ciel et la terre. J’éprouvai une 
tr vive frayeur et je rentrai chez moi où je dis : ccEnveloppez-moi, 
tr enveloppez-moi. » On me couvrit de mon manteau et Dieu me ré- 
tr vêla ces mots tt Ô toi qui es couvert de ton manteau... et la 
rr turpitude, fuis-la» (verset 5). C’était avant que la prière n’eût été 
décrétée, »— Le mot^L; désigne ici les idoles. 

CHAPITRE V.— (De ces mots du Coran :) cr Et la twyitudc, Juis-la» (ver¬ 
set 5 ). — On dit que et I signijient cc le châtiment 

* y 

1 . Djdbir-beri- c Abdallah raconte qu’il a entendu l’Envoyé de Dieu 
parler ainsi du début de la révélation s Pendant que je marchais, 
j’entendis une voix qui venait du ciel. Je levai les yeux du côté du 
ciel et aperçus l’Ange qui était venu me trouver à Hirâ; il était 
assis sur un siège entre le ciel et la terre. Je fus si effrayé que je 
tombai sur le sol. J allai ensuite trouver ma femme et dis : tcEnve- 
cr ioppez-moi, enveloppez-moi. n Alors Dieu révéla ces mots: cr Ô toi 
crqui es couvert de ton manteau», jusqu’à : tcfuis-ia».(Abou-Salama 
dit queJlLp) désigne les idoles.) Après cela, la révélation devint 
fréquente et se poursuivit sans interruption. » 
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SOURATE LXXV. — LA RÉSURRECTION. 

$ (verset 16), c’est-à-dire «ne remuepas (a langue pour par¬ 
ler trop lot t). - Ibn-Abbds a dit (verset 3 G) veut dire «sans 

s occuper de luiv. - y&Sl (verset 5 ), c’est-à-dire que l’homme 
dira : « plus tard je me repentirai , plus tard je pratiquerai *. -y»* ( ver - 
set 11) a le sens de «pas de refuge s. 

CHAPITKE PREMIER. 

1. Ibn-Abbâs rapporte que le Prophète a dit que lorsque la ré¬ 
vélation lui arrivait il remuait sa langue. Sofyân assure que c’était 
dans le désir de mieux la retenir. Mais Dieu révéla ces mots «Ne 
remue pas ta langue pour parler trop tôt. * 

CHAPITRE II. — ( De ces mots du Coran :) « C’est à nous seul qu appar¬ 
tiennent la réunion et la récitation de la révélation r (verset 17). 

1 . Mousa-ben-Abou- Aïcha rapporte qu’il interrogea Sa c îd-ben- 
Djobaïr au sujet de ces mots : cr Ne remue pas ta langue, * — « Ibn- 
\ 4 bbas, répondit Sa'îd, disait qu’il remuait les lèvres toutes les fois 
qu’il recevait la révélation. C’est alors qu’il lui fut dit : « Ne remue 
repas ta langue* — il le faisait dans la crainte d’oublier quelque 
chose du Coran —et, rr C’est à nous qu’appartiennent la réunion et 
cria récitation de la révélation*, signifie crNous rassemblerons la 
r révélation dans ta poitrine et t’indiquerons la récitation que tu 
•dois en faire quand nous la ferons nous-mêmes. * — ccLe Coran, 
rr disait Gabriel, t’est révélé par moi, suis sa récitation, et c’est à Dieu 
rc qu’il appartient de l’expliquer, et il l’expliquera par ta bouche. * 

CHAPITRE III. — (De ces mots du Coran :) «Lorsque nous le le récitons , 
suis notre récitation » (verset 1 8). — Ilm-Abbâs a dit : « Réciter v est pris ici 
dans le sens de « expliquer », et «suivre » dans le sens de « mets-le en pratique . * 

1 . D’après Said-ben-Djobaïr y Ibn- c Abbas, au sujet de ces mois 
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<?Ne remue pas ta larigue pour parler trop tôt», a dit cr Quand 
Gabriel apportait la révélation, l’Envoyé de Dieu éprouvait une 
grande fatigue, et c’est pour cela qu’il remuait la langue et les 
lèvres. On reconnaissait à cela qu’il venait de recevoir la révéla¬ 
tion. Dieu alors révéla ces mots de la sourate qui débute par 
cf Je ne jurerai pas par le jour de la Résurrection : Ne remue pas ta 
cr larigue pour parler trop tôt.’ — C’est à nous qu’appartiennent la 
cr réunion et la récitation de la révélation.» Ces derniers mots si¬ 
gnifient : <r C’est à nous de rassembler la révélation dans ta poitrine 
cr et de t’indiquer la récitation que tu dois en faire, quand nous le 
ce ferons nous-mêmes; alors suis sa récitation; quand nous te faisons 
cf une révélation, écoute. Ensuite c’est à nous qu’il appartiendra de 
cf l’expliquer et nous le ferons par ta bouche.» Ibn-\ 4 bbâs ajouta : 
c? Quand Gabriel venait le trouver, le Prophète restait la tète baissée, 
et quand Gabriel était parti, il récitait la révélation telle que Dieu 
la lui avait envoyée.» — Dans l’expression JJ (versets 36 et 
35), il y a une idée de menace. 


SOURATE LXXVI. — L’HOMME. 


On dit que le sens de yUlijïf Ji Ja (verset î) est simplement celui 
de JS jî ; le mot ji est pi'is tantôt dans le sens négatif, tantôt 

dans le sens affinnatif; ici il est affirmatif. On veut dire que Vhomme était 
une chose dont il n avait pas été question , et cela depuis le moment où il 
avait été créé de boue jusqu au jour où on lui insuffla la vie. — 
(verset 2) signifie le mélange du sperme de la femme et de celui de 
rhomme , pour devenir du sang et un morceau de chair. On dit de choses 
qui sont mélangées gtS avec la même forme que , et on dit aussi 
et ]- On Ut (verset 6); mais certains au¬ 

teurs n admettent pas le lanouin pour le premier mot. - \jAiz 2 J (ver- 
set 7) signifie et mal qui s étend ». -yfLafïÏÏ ( verset 10 ) signifie cf dur , pé- 
niblev ; on dit (Sun jour quil est p.féa ou et 
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sont synonymes. Le jour le plus néfaste est dit - Maumr a dit 

verset 28) veut dire « la vigueur de tempérament y). Toute chose 
que Von assujettit sur un bât de chameau s'appelle j. 

SOURATE LXXVII. — LES ENVOYÉES. 

Modjahid a dit Joîbr (verset 33 ) veut dire «des câbles n. - î^iSjî 
(verset 48 ), c'est-à-dire «priez; ils ne prient point*. — Ibn-Abbds, in- 
teri'ogé sur l'accord qui existe entre y [verset 35 ] (tVs ne parle¬ 

ront pas), «par Dieu! Seigneur y nous n'étions pas des infidèles* et « au¬ 
jourd'hui nous avons mis un sceau sur leurs bouches *, répondit « A u 
jour de la Résurrection il y aura diverses phases tantôt ils parleront, 
tantôt on leur mettra un sceau sur la bouche. * 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . 'Abdallah(-ben-Ma&oûd) a dit : crNous étions avec l’Envoyé de 
Dieu quand il reçut la révélation de la sourate crLes Envoyées *, et 
nous la recueillîmes de sa propre bouche. Un serpent étant survenu, 
nous nous précipitâmes sur lui, mais il prit l’avance sur nous et 
rentra dans son trou. L’Envoyé de Dieu dit alors : «Il a échappé à 
a votre méchanceté comme vous avez échappé à la sienne. * 

2. Même récit d’après un autre isnâd et indication de trois 
autres isnâd. 

3 . c Abdallah a dit : « Pendant que nous étions dans Une caverne 
en compagnie de l’Envoyé de Dieu, il reçut la révélation de la sou¬ 
rate « Les Envoyées a, et nous la recueillîmes de sa propre bouche 
dans toute sa fraîcheur. Un serpent s’étant montré à ce moment, 
l’Envoyé de Dieu nous cria : « Attention! Tuez-ieU Nous nous pré¬ 
cipitâmes, mais il nous devança. crCet animal, dit-il, a échappé à 
cr votre méchanceté comme vous avez échappé à la sienne. * 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran :) «Elle lancera des étincelles 

( grosses ) comme des troncs i arbres n (verset 3 a). 

1. \ibderrahman-ben-* Àbis rapporte qu’il a entendu Ibn- c Abbâs 


KL-BOkUini. — 111. 
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prononcer jJtiï&jJJLj gp \£\ (au lieu de ykx IS), et il ajouta 
crNous allions chercher du bois de trois coudées au maximum de 
longueur et nous le rapportions pour l’hiver. Nous appelions ce 
bois 

CHAPITRE III. — (De ces mots du Coran ) «Pareilles à des câbles rouxr 

(verset 33 ). 

1 . c Abderrahman-ben- Abxs rapporte qu’il a entendu Ibn- c Abbâs 
dire, au sujet de ce passage «elle lancera des étincelles etc. » 

(r Nous allions chercher du bois de trois coudées de longueur et 
même plus long; nous le rapportions pour l’hiver et nous l’appelions 
J*aï.» Quant à ces mots : « pareilles à des câbles roux», il dit qu’il 
s’agissait de câbles de navires que l’on assemble au point d’en faire 
des câbles de la grosseur de la taille d’un homme. 

CHAPITRE IV. — [De ces mots du Coran ;) «Ce sera le jour où ils ne parle¬ 
ront pas» (verset 35 ). 

1 . * Abdallah^-ben-Mas'oud ) a dit : <r Pendant que nous étions dans 
uue caverne avec le Prophète, il reçut la révélation de la sourate 
prLes Envoyées». Il la récita et je la recueillis de sa propre bouche 
dans toute sa fraîcheur. Tout à coup un serpent bondit sur nous, 
cr Tuez-le», s’écria le Prophète. Nous nous précipitâmes, mais il nous 
échappa. «rCet animal, dit le Prophète, a échappé à votre méchan¬ 
te ceté comme vous avez échappé à la sienne. » Le râwî ajouta «r J’ai 
retenu ce hadîts de mon père qui disait cr dans une caverne à 
tr Mina. » 


SOURATE LXXVIII. LA GRANDE NOUVELLE. 

✓ 

Modjdhid a dit : $ (verset 37), cest-â-dire quils ne le 

redoutent pas. - Ç\ l&k iL Ü (verset 37), cest-à-dirc quils ne lui 

adresseront la parole que si on les y autorise. - Ibn-A bbds a dit 
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(verset i 3 ) signifie «lumineux* M. - (verset 36 ) a le sens 

de cr l'écompense suffisante v. On dit ; li , pour dire : cr il ma 

donné ce qui suffisait *. 

CHAPITRE PREMIER. — [De ces mots du Coran :) * Le jour où, on soufflera 
dans la trompette, vous arriverez en foule. » — LaLlyî = (verset 18 ). 

1 . D’après Abou-Horaïra, l’Envoyé de Dieu a dit cr L’intervalle 
entre les deux sonneries sera de quarante. * — cr Quarante jours? 
demanda-t-on à Abou-Horaïra. —Je ne saurais le dire, répon- 
dit-il. — Quarante mois? — Je ne saurais le dire. — Quarante 
ans? — Je ïie saurais le dire. Ensuite, ajouta-t-il, Dieu fera des¬ 
cendre la pluie du ciel, et les morts, pareils aux plantes, repousse-, 
ront. Tout aura disparu du corps de l’homme, sauf un seul os, 
l’os caudal sur lequel seront reconstitués les êtres au jour de la 
Résurrection. * 


SOURATE LXXIX. 

LES ANGES QUI ARRACHENT LES AMES. 

Modjdliid a dit : Xil (verset 20), cest-à-dire «son bâton et sa 

main*. - On dit également ÿ^LJÎ et (verset 11 ), de même que 

et î et . - Un auteur a dit est un os 

usé y tandis que est l*os creux dans lequel le vent en passant pro¬ 

duit un ronflement. - Ibn-Abbâs a dit : 5J3UI (verset 10), cest-à-dire. 

/ / / «j 

cc le retour à notre première existencer>. - U71 autre a dit : liliyi (ver¬ 
set ^2), cest-à-dire «quand elle arriverav. En pai'lant (Fun 7 iavire, 
est sou lieu de destination. 

1. Sahl-benSad a dit : cc J’ai vu l’Envoyé de Dieu montrer deux 
de ses doigts, le doigt du milieu et celui qui suit le pouce, en 

(1) Qastallâni ajoute ici : qUï J-—* Z7 4 ^ UU* JU, 
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disant : «fai été envoyé par Dieu, et l’Heure dernière est comme 
« ces deux doigts-ci M. * 


SOURATE LXXX. — LE FRONT SÉVÈRE. 

Jmï* (verset 1) signifie «montrer un visage sévère et se détourner*. 
- Un autre auteur a dit ili (verset là) signifie que ces exem¬ 
plaires ri amont été touchés que par des êtres purs , c'est-à-dire par les 

t y • 

Anges. Cest une expression analogue à celle de (sou¬ 

rate lxxix, verset 5 ). Dieu a dit que les Anges et les exemplaires étaient 
purifiés , parce que les exemplaires sont susceptibles (Têtre purifiés , et cette 
qualité a été attribuée à ceux qui les portaient. — (verset i 5 ); il 
sagit des Anges; le singulier est^ ili. On dit sLyum dans le sens de 
«mettre la concorde entre des personnes *. Les Anges, lorsqu'ils apportai 1 
du ciel la révélation de Dieu, sont en quelque sorte des messagers qui 
viennent mettre la concorde parmi les hommes. - Un autre auteur a dit : 

(verset 6) veut dire «se montrer négligent à légard de quelqu'un 
ou de quelque chose*. - Modjdhida dit : (verset â 3 ), c'est-à- 

dire que personne n'aura accompli ce qui lui a été ordonné. — IbiriAbbds 
a dit : (verset hi)a le sens de «couvrir*. - ïyâ (verset il) 

veut dire «malheur*. - ïfi&i (verset 38 ) signifie «brillant, lumi¬ 
neux*. — Au sujet de ces mots: ïpuL <$«> 41 * (verset i 5 ), Ibn-* Abbds a 

t * 

dit que les Anges écrivent des exemplaires qui absorbent leur temps. Le 
singulier de est , dit-on , jb- 

1 . D’après 'Aïcha, le Prophète a dit : « Celui qui lit le Coran et 
l’apprend par cœur avec les Anges généreux, et celui qui le lit en 
cherchant à l’apprendre, alors que cela lui est pénible, auront 
double récompense. * 


(,) Qastallâni ajoute : JuUJl « 
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SOURATE LXXXI. — LE SOLEIL PLOYÉ. 

(verset 2) signifie «se répandre d terre*. — El-Hasan a dit : 
«~4Sbt (verset 6), c est-à-dire «dont toute l'eau est partie et quand il n'en 

y § y 

reste plus une seule goutte*. Selon Modjâhid , signifie «rempli*, 
tandis qu'un autre auteur assure que signifie « être poussées les unes 
vers les autres de façon à ne plus former qu'une seule mer*. - 
(verset 1 5 ), c'est-à-dire «qui rétrogradent dans leur marche ( astres ) et 
qui courent se cacher à la façon dont se cachent les gazelles*. - JJüj 

m "O 

(verset 18) indique le moment oû le jour se lève. - (verset 26) 

signifie «qui est Xobjet d’un soupçon*, et (autre lecture du 

même moi) a le sens de «avare*. - c Omar a dit *^5) (ver¬ 

set 7), c'est-à-dire chaque âme des bienheureux et des réprouvés sera ac¬ 
couplée à une âme de même nature. Puis € Omar récita : « Rassemblez ceux 
qui ont été pervers avec leurs compagnes* (sourate xxxvii, verset 22). 
JJulé (verset 17) signifie «tourner le dos*. 

SOURATE LXXXII. — LE CIEL QUI SE FEND. 

; 

Er-Rabi-ben-Khotsaïm a dit: (verset 3 ) signifie «déborder*. - 

El-/ C mach et c Asim lisaient (verset 7) sans techdid, tandis que 

les gens du Hedjâz le lisaient avec le techdid. Le sens est « donner une 
structure harmonieuse*. - Il en est qui ne mettent jamais le techdid , 

quelle que soit d’ailleurs la sourate , sur les mots IfLL', et 

$ ' ' 

SOURATE LXXXIII. — LES FRAUDEURS, 

Modjâhid a dit : $ (verset ik) désigne « la confirmation des fautes*. 
- CJy (verset 36 ) a le sens de «être rétribué* W. — Un autre a dit 

Juki! (verset 1 ) est celui qui ne « donne pas le poids *. 


(1) Qastaflâni ajoute : ulj .£ y I Jlt|> jfr i wm JI d t— • JUlU >. 
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1 . c Abdallah-ben-Omar rapporte que le Prophète a dit «Le 
jour où les hommes se tiendront debout devant le Maître des 
Mondes, (le soleil sera si près d’eux) qu’il en est qui disparaîtront 
dans leur sueur jusqu’au milieu de leurs oreilles. * 


SOURATE LXXXFV. — LE CIEL QUI S’ENTROUVRE. 

Modjdhid a dit aJUso verset io), c’est-àrdire quil prendra 
son livret par derrière son dos. - (verset 17), c’est-à-dire quelle 
rassemble en fait danimaux. - (verset iA), cest^à-dire 

qu’il ne reviendrait pas vers nous. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . D’après 'Aïcha, qui l’aurait entendu, l’Envoyé de Dieu a dit : 
ffPersonne n’aura son compte réglé sans périr. — Mais, lui objec- 
tai-je, ô Envoyé de Dieu (Dieu fasse de moi ta rançon !), Dieu n’a- 
t-il pas dit « Quant à celui à qui on remettra son livret dans la 
trmain droite, son compte sera réglé sans peine*? — Cela, re- 
prit-il, se rapporte à ceux qui ne feront qu’un simple exposé; mais 
ceux dont on approfondira le compte, périront.* 

CHAPITRE II. 

1 . Ibn-Abbâs a dit trCes mots <r Certes, vous monterez de 
<rdegrés en degrés*, signifient k d’état en état*. jC’est votre Pro¬ 
phète qui a dit cela. * 

SOURATE LXXXV. — LES SIGNES CÉLESTES. 

Modjdhid a dit : (verset A) signifie une fente dans le sol. - 

(verset 10) ale sens de «infliger des tourments * M. 

(1) Qastaiiâni ajoute : ^JL JU,* 
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SOURATE LXXXVI. — L’ÉTOILE NOCTURNE. 

Modjâhid a dit : (verset 11) est le nuage qui amène la 

pluie. - cJâ (verset i k i), c'est-à-dire (la terre) qui s'entrouvre 

pour laisser croître les plantes M. 


SOURATE LXXXV11. — LE TRÈS-HAUT. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . El-Bard a dit «Les premiers d’entre les Compagnons du 
Prophète qui vinrent nous trouver (à Médine) furent Mos c ab-ben- 
'Omaïr et Ibn-Omm-Maktoum, et ils se mirent à nous réciter le Co¬ 
ran. Ensuite vinrent ‘Ammâr, Bilâl et Sa'd; puis 'Omar-ben-El- 
KhaUâb à la tète de vingt fidèles. Enfin le Prophète arriva. Jamais 
je n’ai vu les gens de Médine éprouver une joie pareille. J’ai vu les 
petites filles et les petits garçons qui criaient cr C’est l’Envoyé de 
cr Dieu qui arrive !* Quand il arriva, je récitais déjà r Célèbre 
rie nom de ton Seigneur W suprême*, et d’autres sourates pa¬ 
reilles. * 


SOURATE LXXXVI1I. — LE JOUR QUI ENVELOPPE. 

Ibn-Abbâs a dit xJuli (verset 3 ) désigne les Chrétiens. - 

Modjâhid a dit (verset 5 ) désigne une source ait plus haut 

degré de chaleur et dont la boisson brille. De même, JT signifie 
r extrêmement chaud*. - *1*^ ^ (verset 11), cest-a-dire des in - 


(l) Qastallâni ajoute : JôjU» l 4 5i LfJLc U &L Joa* J^U ju,. 

■ (2) C’est ic litre sous lequel on désigne la sourate lxxxvii. 
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jures. - (verset 6) est une plante que ton nomme aussi les 

gens du Hedjaz l'appellent quand elle est sèche. Cette plante est 
vénéneuse. -fiaZLZx. (verset 22) signifie «dominés*. Ce mot se lit avec 
un y J* ou avec un - Ibn-Abbds a dit fëQ (verset 25 ) signifie 
« leur retour *. 


S0UR4TE LXXXIX. — LE POINT DU JOUR. 

Modjdhid a dit yjJl (verset 2), cest Dieu. - p\ (ver- 

set 6), c'est-à-dire tancienne (demeure des Adites). - Le mot iliR veut 
dire que c'était des gens vivant sous la tente; ils étaient nomades. — I ofL 

(verset 12), c'est-à-dire le fouet avec lequel ils furent châtiés. - 

*** . s 

U (verset 20), c'est-à-dire comme on absorbe une poudre. — 

(verset 21) veut dire «nombreux*. — Modjdhid a dit : Toute chose que 

Dieu a créée a sa contre-partie : le ciel est la contre-partie (de la terre); 

seul Dieu est unique. — Un autre auteur a dit : Les Arabes emploient t ex- 

passion «J si pour indiquer toute sorte de châtiment, y compris ce- 

lui du fouet. - (verset i 3 ) veut dire : «vers lui sera le lieu de 

retour*. - (verset 19) a le sens de protéger, et celui <Toi'- 

donner de leur donner à manger. — kU (verset 27) veut dire qui con¬ 
firme la récompense. El-Hasana dit : Quand Dieu veut prendre une âme, 
quelle se repose sur Dieu, et Dieu lui sera bienveillant; quelle soit satisfaite 
de Dieu, et Dieu sera satisfait (Telle. Alors Dieu prendra cette âme, l'in¬ 
troduira dans le Paradis et en fera un de ses adorateurs vertueux. — Un 
autre auteur a dit : (verset 8) signifie «percer*; vient de 4 **=?* 

ypa+JÜ! «lacoupure dune chemise*. - i&UJI signifie «traverser le 
désert*. - lil (verset 20) vient de jy et signifie «arriver jusqu'au 
dernier *. 
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SOURATE XC. — LE PAYS. 


✓ y 

Modjdliida dit: jJuII (verset 2); il s’agit de Im Mecque. Tu 

y 

n'as pas à ta charge les péchés que ses habitants commettent . - 
(verset 3 ); il s'agit par « pèrer> S Adam et de sa descendance. - î<xÜ 
(verset 6) veut dire <t abondant*. — (verset io), cest le bien 

et le mai. - (verset îi), c'est la famine. - té* (verset 16) 

veut dire qui couche sur la terre. - Au lieu de : jCouül , on lit jU 

àIâa. Iî (verset 11), cest-à-dire «dans ce monde d. Ensuite Dieu 

> / J . J ^ s ï 

explique Je mot juiU)! en disant xouÜI U (verset 12). Cest 

affranchir un esclave ou donner à manger un jour de disette. 


SOURATE XCI. — LE SOLEIL. 


Modjdhid W a dit : (àîyÆL (verset i 1), cesl-à-dire er par ses rébel¬ 
lions ri. - tiliSU (verset 1 5 ), cest-à-dirc er la rélributmi de per¬ 


sonne r>. 


CHAPITRE PREMIER. 

1. * Abdallah-ben-Zemaa rapporte qu’il a entendu le Prophète 
faire un sermon dans lequel il parla de la chamelle et de celui qui 
la tua. L’Envoyé de Dieu, ayant cité ces mots crSouviens-toi 
lorsque les plus factieux accoururent d (verset n), dit : er L’homme 
qui accourut était gros, turbulent, redouté des siens, tel que Abou- 
Zema f a. *» Ensuite il parla des femmes en ces termes : ce Souvent l’un 
de vous a l’intention de fouetter comme un esclave sa femme, puis 
il couche avec elle à la fin de ce même jour. ■» Il continua en par- 

1 ■* QaslaUam sjoulc < • *> J3I ' ^ Jljjj 

.>t ■ ,. J \y <txàJl 
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tant de ceux qui rient en entendant lâcher un pet. «Pourquoi, 
dit-il, rire ainsi de ce que l’un de vous fait ? -n 

In fine, indication d’un autre isnàd. 


SOURATE XCII. — LA NUIT. 

✓ ^ 

Ibn-Abbds a dit : jJLAl* (verset 9), cest-à-dvre à la rétribution. - 
Modjâlitd a dit (verset 11) signifie « mourir ». - J&> (ver- 

set 1 1 \ ) « s'enflammer » ; c Obaïd-ben-'Omaïr lisait . 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . \ilqama a dit : «J’étais entré en Syrie (<m à Damas) avec un 
groupe des compagnons de "Abdallah. Abou-’d-Derdâ, ayant appris 
notre arrivée, vint nous trouver et dit ; « Y a-t-il parmi vous quel- 
« qu’un qui récite le Coran? — Oui, répondîmes-nous. —Et quel 
«est celui d’entre vous qui le récite le mieux?» Comme on m’avait 
désigné, il me dit «Récite.» Je récitai «J’en jure par la nuit 
«quand elle couvre (de ses ténèbres), — par le jour, quand il fait 
«tout apparaître, — et le mâle et la femelle» (versets 1, 2 et 3 ). 
«— As-tu entendu ceci de la bouche de ton compagnon? me dit 
«Abou-’d-Derdâ. — Oui, lui répliquai-je. — Eh bien! reprit-il, 
«moi je l’ai entendu de la bouche même du Prophète, et les gens 
«d’ici refusaient de nous croire. » 

CHAPITRE II. — ( De ces mots du Coran :) «Et par ce qui a créé le nulle et 

la femelle v (verset 3). 

1 . Ibrahim a dit «Les compagnons de "Abdallah étant allés 
chez Abou-’d-Derdâ, celui-ci les manda et, les ayant trouvés, leur 
dit : «Quel est celui d’entre vous qui récite le Coran d’après la ré- 
« citation de "Abdallah? — Nous tous, répondirent-ils. —Et quel 
« est celui d’entre vous qui en sait le plus par cœur ?» On lui dési¬ 
gna \ 4 iqama «Comment, lui demanda-t-il, as-tu entendu "Abdal- 
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crlah réciter : cr J’en jure par ia nuit, quand elle couvre (de ses té- 
(r nèbres) v ? — c Alqama répondit : cr Par le mâle et par la femelle. 
tr— Eh bien! reprit Abou-’d-Derdâ, je déclare que j’ai entendu le 
«r Prophète réciter ainsi, et cependant les gens d’ici veulent me faire 
or réciter : cr Par ce qui a créé le mâle et la femelle, u Mais, par Dieu ! 
<r je ne les suivrai pas dans cette voie. » 

CHAPITRE III. — (De ces mots du Coran :) « Quant à celui qui donne et qui 
craintr> (verset 5 ). 

1. c Ali a dit : crNous étions avec le Prophète à un enterrement 
au cimetière de El-Gharqad. ccll n’est pas un de vous, nous dit-il, 
cr dont la place ne soit marquée dans le Paradis ou dans l’Enfer. — 
crô Envoyé de Dieu, lui dit-on, ne pouvons-nous donc pas nous y 
crfier? — Pratiquez, nous répondit-il, chacun de vous aura sa tâche 
cr facilitée, n Ensuite, il récita ces mots du Coran cr Quant à celui 
crqui donne et qui craint, — qui ajoute foi à la plus belle chose... » 
jusqu’à : crà l’adversité^ (versets 5 , 6, 7, 8, 9 et to). 

CHAPITRE IV.. 

1. c A/t a dit : cr Nous étions assis auprès du Prophète », et il con¬ 
tinua en rapportant le hadîts précédent. 

CHAPITRE V. — (De ces mots du Coran :) «Nous leur faciliterons l'accès du 
Paradisv (verset 7). 

1. "A li rapporte que, se trouvant à un enterrement, le Pro¬ 
phète prit une branche d’arbre et en frappa le sol, en disant ccli 
n’est pas un seul d’entre vous dont la place ne soit marquée dans 
le Paradis ou dans l’Enfer.— O Envoyé de Dieu, lui dit-on, ne 
pouvons-nous donc pas nous y fier? — Pratiquez, répondit-il, cha¬ 
cun de vous aura sa tâche facilitée. Quant à celui qui donne et 
qui craint, — qui ajoute foi à la plus belle chose, etc.-n 


In fine, indication iTuu autre ïsiuid . 
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CHAPITRE VI. — (De ces mots du Coran ;) « Quant à celui qui se montre 
avare et dédaigneux» (verset 8). 

4 . \ili a (lit : «T Nous étions assis auprès du Prophète. <r II n’est pas 
<run de vous, nous dit-il, dont la place ne soit marquée dans le Para¬ 
fe dis ou dans l’Enfer. — ô Envoyé de Dieu, répliquâmes-nous, ne 
<r pourrons-nous donc pas nous y fier? — Pratiquez, reprit-il, cha- 
freun de vous aura sa tâche facilitée. ■» Puis il récita te Quant à 
«rcelui qui donne et qui craint, — qui ajoute foi à la plus belle 
<rchose, — nous lui faciliterons l’accès du Paradis. » jusqu’à 
tr nous lui faciliterons l’accès de l’Enfer. » 

CHAPITRE VII. — (De ces mots du Coran :) *Et qui traite de mensonge la 
meilleure chose » ( verset g ). 

î. c Ali a dit : kNous étions à un enterrement au cimetière de 
El-Gharqad. L’Envoyé de Dieu vint vers nous et s’assit. Nous nous 
assîmes autour de lui. Il avait à la main un bâton et, la tête baissée, 
i! frappait le sol de son bâton. Ensuite il dit cr II n’y a pas parmi 
(f vous une seule âme créée dont la place ne soit marquée dans le 
<r Paradis ou dans l’Enfer, et dont la destinée malheureuse ou heu¬ 
re reuse n’ait été fixée par le Destin. — O Envoyé de Dieu, dit alors 
(t un homme,* ne pouvons-nous donc pas nous en fier à notre Livre 
K (destin), et ne point pratiquer? Celui de nous qui doit être des 
(f gens, du Paradis ira rejoindre les gens du Paradis, et celui d’entre 
nous qui doit être des réprouvés fera œuvre des gens de l’Enfer. — 
trLes gens du Paradis, répondit-il, on leur facilitera les œuvres des 
a gens du Paradis, et quant aux gens de l’Enfer on leur facilitera les 
<r œuvres des gens de l’Enfer, t» Ensuite il récita ces mots du Coran : 
<r Celui qui donne et qui craint, — qui ajoute foi à la plus belle 
(r chose, etc. 

CHAPITRE VIII. — (De ces mots du Coran :) « Nous leur faciliterons Faccès 
de t Enfer» (verset 1 o). 

1 . c Ali a dit crLe Prophète était à un enterrement. H prit 
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quelque chose et se mit à en frapper le sol, puis i! dit : # H n y a 
«pas un seul d’entre vous dont la place ne soit marquée dans le 
« Paradis ou dans l’Enfer. — Ô Envoyé de Dieu, lui dit-on. ne pou- 
« vons-nous pas nous en fier à notre Livre (destin), et ne point pra- 
« tiquer? — Pratiquez, répondit-il, tout ce pourquoi vous avez été 
« créé vous sera facilité. Pour ceux qui doivent être des gens du 
n- Paradis, on leur facilitera les œuvres des gens du Paradis, et, quant 
« à ceux qui doivent être des gens de l’Enfer, on leur facilitera les 
« œuvres des gens de l’Enfer. » Ensuite il récita ces mots du Coran 
«Celui qui donne et qui craint, — qui ajoute foi à la plus belle 
«chose, etc. . . » 

SOURATE XCHI. — LA MATINÉE. 

Modjdhid a dit \ 1 \ (verset 2) signifie «être égale n. Un autre 
auteur l’explique par « être obscure » et a être calme n. — ilîü (verset 8) 
veut dire « chargé de famille ». 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . Djondab-ben-Sofyân a dit : «L’Envoyé de Dieu étant tombé 
malade resta deux ou trois jours sans se lever. Une femme vint alors 
le trouver et lui dit «0 Mahomet, j’espère que ton génie t’a 
«laissé en repos, car depuis deux ou trois jours je ne l’ai pas vu 
« près de toi. Dieu révéla alors ces versets : « J’en jure par la matinée, 
«— par la nuit quand elle est obscure, — ton Seigneur ne t’a ni 
«abandonné, ni pris en haine» (versets 1, 2 et 3 ).» 

CHAPITRE H. — (De ces mois du Coran .-) « Ton Seigneur ne t’a ni abandonné 
ni pris en haine n (verset 3). On lit avec le même sens «iliSj et «il**?, c’est- 
à-dire « Dieu ne t’a pas abandonné ». - Ibn-Abbâs explique ce verset par 
ene ta ni abandonné, ni pris en haine v. 

1 . Djondab-El-Badjali rapporte qu’une femme ayant dit : « ô En¬ 
voyé de Dieu, je ne vois plus ton ami (Gabriel); il se fait attendre», 
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Dieu révéla ces mots «Ton Seigneur ne t’a ni abandonné, ni pris 
en haine. r> 

SOURATE XCIV. — N’AVONS-NOUS PAS OUVERT? 

Modjdhid a dit : (verset a), c'est-à-dire pendant le paganisme . — 

(verset 3 ) signifie «peser lourdementn. - çf (verset 5 ); 

Ibnr-'Oaiyna explique qu'il s agit d'un second bonheur venant après ïad¬ 
versité. La phrase est construite de la même façon que : 

(sourate ix, verset 5 a). Une adversité ne l'emportera pas sur 
deux bonheurs. — Modjâkid a dit : < 2 Ja& (verset 7), cest-à-dire «rem¬ 
plis tes devoirs envers le Seigneurv. — On rapporte , dé après Ibn-'Abbâs, 
que ces mots : «N* avons-nous pas ouverte ? s'appliquent à ce fait que Dieu 
lui avait ouvert la poitrine à Jéislamisme. 

SOURATE XCV. — LE FIGUIER. 

Modjdhid a dit « Il s'agit de la figue et de l'olive que mangent les 
hommes, r) On dit que (verset 7) signifie «Quest-ce qui 

peut te faire traiter dimposteur quand tu dis que les hommes seront rétri¬ 
bués suivant leurs œuvres ? n Cest comme si Dieu avait dit : « Qui peut (in¬ 
fliger un démenti au sujet des récompenses et des châtiments (étemels}! -n 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . c Adiyy rapporte que El-Barâ a dit : « J’ai entendu le Prophète 
au cours d’une expédition. Au moment de l’ c ichâ, pendant lune des 
deux prosternations, il récita ces mots : «J’en jure par la figue et 
par l’olive, -n — (verset 4 ) a le sens de « stature, conformation n. 

SOURATE XCVI. — LE SANG COAGULÉ. 

Qotaïbaadit : «Harnmâd rapporte, daprès Yahy Or-ben- Atîq, que El- 
Hasan a dit : « Écris dam le Livre, au début du premier chapitre «Au 
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cr nam de Dieu , le Clément , le Miséricordieux », et place entre les deux sou¬ 
frâtes un trait. » — Modjdhid a dit (verset 17) veut dire «sa 

famille y). - xiiÇjiî (verset 18) désigne les Anges. — Un auteur a dit 
(verset 8) signifie le cr lieu de retour ». - (verset i 5 ) afe 

sens cfe cr nous saisirons r>. Ce mot est à Vaoriste énergique léger et s'ortho¬ 
graphie par un #«x^ oJul cr je l'ai pris par la main-n. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . c Orwa-ben-Ez-Zobair raconte que ‘Aïcha, la femme du Prophète, 
a dit : cr L’Envoyé de Dieu débuta par avoir des visions pieuses pen¬ 
dant son sommeil. Chacune de ces visions lui apparaissait comme la 
lueur du matin. On lui inspira l’amour delà retraite, et il se rendait 
dans une caverne de Hirâ pour y pratiquer le tahannots : le tahan- 
nots consiste à faire des prières pendant un certain nombre de nuits 
avant de rentrer dans sa famille. II faisait donc des provisions et 
revenait ensuite auprès de Khadîdja en faire de nouvelles, jusqu’au 
jour où la Vérité lui arriva pendant qu’il était dans la caverne de Hirâ. 
L’Ange vint et lui dit : cr Lis. — Je ne suis pas de ceux qui lisent », 
répondit l’Envoyé de Dieu. — cc Alors, raconta-t-il, l’Ange me prit, 
cr me couvrit à tel point que je n’en pouvais plus. H me lâcha et me 
cr dit : Lis. — Je ne suis pas de ceux qui lisent », répliquai-je. Il me 
cr prit de nouveau, me couvrit une seconde fois à tel point que je n’en 
cr pouvais plus, puis il me lâcha, en disant cr Lis. — Je ne suis pas 
crde ceux qui lisent», repris-je. H me prit encore, me couvrit pour 
cr la troisième fois au point que je n’en pouvais plus, puis il me lâcha, 
cr en disant cr Lis cr Au nom de ton Seigneur qui a créé, — qui a 
crcréé l’homme de sang coagulé.» — Lis cr Et ton Seigneur est le 
cr plus généreux, — c’est lui qui a enseigné l’usage de la plume, 
crête.. . », jusqu’à cr II a enseigné à l’homme ce que celui-ci ne 
cr savait pas» (sourate xevi, versets 1, 2, 3 , k et 5 ). 

cr L’Envoyé de Dieu rentra avec ces versets, saisi d’un vif tremble¬ 
ment, et, arrivé chez Khadîdja, il dit ccEnveloppez-moi. » On l’en¬ 
veloppa jusqu’à ce que sa frayeur fût dissipée. Alors, s’adressant à 
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sa femme, il lui dit : et ô Khadîdja, je crains pour ma vie. » Et il lui 
raconta ce qui s’étaitpassé. « Tout au contraire, répondit-elle, réjouis- 
<r toi; par Dieu, Dieu ne t’infligera jamais une humiliation. Par Dieu, 
cr c’est toi qui uniras les proches, qui diras la vérité, qui soutiendras 
cr l’affligé, qui donneras à l’indigent, qui assureras à l’hôte l’hospita- 
rclité et qui aideras contre les vicissitudes du sort, » Khadidja l’em¬ 
mena ensuite et le conduisit vers Ouaraqa-ben-Naufal, le fils de 
l’oncle paternel de Khadîdja, le frère de son père. C’était un homme 
qui s’était converti au christianisme du temps du paganisme. 11 
savait écrire en arabe et avait traduit par écrit en arabe la partie 
de l’Evangile que Dieu avait voulue. C’était un homme âgé et il était 
devenu aveugle. crô mon oncle, lui dit Khadîdja, écoute ce que va 
crte dire le fils de ton frère. — Ô fils de mon frère, demanda 
cr Ouaraqa, que vois-tu ? » Le Prophète lui fit le récit de ses visions, 
cc C’est le Nâmous qui portait la révélation à Moïse, s’écria Ouaraqa ; 
replût au Ciel que je fusse en ce temps-là encore jeune! plût au 
cr Ciel que je fusse vivant?» Et il ajouta quelque chose, cf Alors, 
cf demanda l’Envoyé de Dieu, ce seront eux qui me chasseront? — 
cr Oui, reprit Ouaraqa ; aucun homme n’a apporté ce que tu apportes 
cr sans avoir été persécuté. Si, à ce moment-là, je suis encore vivant, 
cr je te prêterai un grand appui.» Ouaraqa ne tarda pas à mourir 
après cela, et la révélation fut interrompue pour l’Envoyé de Dieu 
qui en fut très chagrin. » 

Avec le même isnâd, Djàbir-bcn-Abdallah rapporte que l’Envoyé 
de Dieu, parlant de l’interruption delà révélation, a dit: cr Pendant 
que je marchais j’entendis une voix venant du ciel. Je levai les yeux 
et aperçus l’Ange qui venait me voir à Hirâ. II était assis sur un 
trône entre le ciel et la terre. Je m’éloignai de lui et rentrai chez moi, 
en disant cr Enveloppez-moi ; enveloppez-moi. » On enveloppa 
alors le Prophète et Dieu lui révéla ces mots : cr ô toi qui es couvert 
de ton manteau, — Lève-toi et avertis (les hommes), — Et ton Sei¬ 
gneur, glorifie-le, — Et la turpitude, fuis-la» (sourate lxxiv, ver¬ 
sets i, 2, 3 et 5). — crPar turpitude, dit Abou-Salama, on entend 



DE L'INTERPRÉTATION DU CORAN. 


509 


les idoles que les païens adoraient, a — La révélation se poursuivit 
ensuite sans interruption. 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran :) «Il a créé l homme de sang coa¬ 
gulé» (versel 2). 

1 . D’après f Orwa , ‘Aïcha a dit cr L’Envoyé de Dieu débuta par 
avoir des visions pieuses. Puis l’Ange vint et lui dit cr Lis cr Au 
« nom de ton Seigneur qui a créé, — qui a créé l’homme de sang 
cr coagulé. » - Lis : «r Et ton Seigneur est le plus généreux, a 

CHAPITRE III. — (De ces mots du Coran ;) «Lis : «Et ton Seigneur est le 
«plus généreux» (verset 3 ). 

1 . D’après 'Orwa, c Aïcha a dit que l’Envoyé de Dieu débuta par 
avoir des visions véridiques. L’Ange vint le trouver et lui dit : <r Lis : 
cr Au nom de ton Seigneur qui a créé, — qui a créé l’homme de 
ersang coagulé, a - Lis cr Et ton Seigneur est le plus généreux, 
cr— C’est lui qui a enseigné l’usage de la plume, a 

CHAPITRE IV. 

1 . D’après 'Ohm, ‘Àïcha a dit : «Le Prophète revint vers Kha- 
dîdja et dit : crEnveloppez-moi, enveloppez-moi. a Et il ajouta le reste 
du hadîts. 

CHAPITRE V. — (De ces mots du Coran :) «Pas du tout . Et s il ne cesse pas, 
nous le saisirons par les cheveux, — cheveux de menteur et de coupable» 
(versets i 5 et 16). 

1 . D’après Ibn-Abbds, Abou-Djahl a dit : cr Si je vois Mahomet 
prier auprès de la Ka c ba, je foulerai son cou sous mes pieds, a Le 
Prophète, ayant eu connaissance de ce propos, dit : cr S’il l’avait fait, 
les Anges se seraient emparés de lui. a 


Confirmation du hadîts par un autre isnâd. 
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SOURATE XCVII. — EL-KADR. 

On dit que (verset 5) signifie «le lever (du soleil)*, et jÜaiT 
est le lieu où le soleil se lève. Dans «lljyt (verset 1 ), le pronom se rap¬ 
porte au Coran; *lüfpî lït est au pluriel , alors que le sujet «Dieu* est dû 

singulier. Les Arabes , pour donner plus de force à Vexpression quand 
le sujet est une seule personne , mettent le verbe au pluriel. 


SOURATE XCVIII. — LE SIGNE ÉVIDENT. 

(verset 1 ) signifie «cesser d'être*. - && (verset 2), c'est-à- 
dire « étemelles *. Dans le mot a pour complément annectif 

un mot féminin (qui lui sert d'épithète). 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . D'après Anas-ben-Màlik, le Prophète dit à Obayy a Dieu m’a 
ordonné de te réciter ces mots : « Ceux qui ont été infidèles n’étaient 
<rpas. * (verset 1). — Et il m’a nommé? demanda Obayy. — 
Oui*, répondit le Prophète. Obayy se mit à pleurer. 

2 . Selon Anas, le Prophète dit à Obayy «Dieu m’a ordonné 
de te réciter le Coran. — Dieu m’a nommé? demanda Obayy. — 
Dieu t’a nommé à moi», répondit le Prophète. Obayy se mit à 
pleurer. Qatâda a dit : « On m’a raconté qu’il lui avait récité : « Ceux 
cr qui ont été infidèles 11’étaient pas des gens du Livre » (verset 1). 

3 . D’après Anas-ben-Mâlik, le Prophète dit à Obayy-ben-Ka c b 

« Dieu m’a ordonné de te faire réciter le Coran. — Dieu m’a nommé ? 
demanda Obayy. — Oui, répondit le Prophète. —Alors mon nom 
a été mentionné auprès du Maître des Mondes? reprit Obayy. — 
Oui», répliqua le Prophète. Les yeux de Obayy versèrent alors des 
larmes. 
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SOURATE XCIX. — LE TREMBLEMENT DE TERRE. 

CHAPITRE PREMIER. — [De ces mots du Coran :) « Celui qui aurafait le poids 
Sun atome de bien. . » (verset 7 ). - Les verbes 3 ^ et 3 $! se construisent 
indifféremment avec J ou JL 

1 . D’après Abou-Horaïra, l’Envoyé de Dieu a dit <rLe cheval 
sert à procurer trois choses : Pour l’un, il procure une récompense; 
pour un autre, une protection; et pour un troisième, la subsistance. 
Le cheval qui procure une récompense est celui d’un homme qui 
le tient à l’attache pour le service de Dieu; il lui allonge sa corde 
dans un pré ou dans un verger. Tout ce que, avec la longueur de 
sa corde, l’animal attrape dans le pré ou dans le verger est compté 
comme bonne œuvre. Même si, cassant sa longe, il fait une ou deux 
galopades, ses traces et son crottin seront comptés comme bonnes 
œuvres. S’il traverse une rivière, qu’il y boive sans que son maître 
ait voulu l’abreuver, tout cela constituera de bonnes œuvres en 
faveur de son maître. L’homme qui attache son cheval pour pouvoir 
se passer des autres et n’avoir rien à leur demander et qui sur leurs 
cous ou sur leurs dos n’oublie pas ce qui est dû à Dieu, se procure 
une protection. Quant à celui qui attache son cheval par orgueil, 
par ostentation et pour lutter contre l’islam, son cheval constituera 
pour lui un fardeau, v Comme on interrogeait l’Envoyé de Dieu au 
sujet des ânes, il répondit : crDieu n’a rien révélé à leur sujet, sauf 
ce verset unique et général cr Quiconque aura fait le poids d’un 
cr atome de bien, le verra, et quiconque aura fait le poids d’un atome 
cr de mal, le verra. 

CHAPITRE II. — [De ces mots du Coran :) a Quiconque aurafait le poids d'un 
atome de mal, le verra » (verset 8 ). 

1 . D’après Abou-Horaïra, le Prophète, interrogé au sujet des 
ânes, répondit : cr Rien ne m’a été révélé à leur sujet, sinon ce verset 
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unique et général : « Quiconque aura fait le poids d’un atonie de 
«bien, le verra, et quiconque aura fait le poids d’un atome de mal, 
«le verra. * 


SOURATE C. — LES COURSIERS. 

Modjdhid a dit: 5 ÜI (verset 6) signifie «ingrat*. — On dit que 
Cuj (verset 4 ) veut dire : ils font voler la poussière. 

(verset 8), cest-à-dire à cause de son amour pour la richesse. — SojJül 
(verset S) ale sens de c avare * ; on se sert du mot pour désigner 
l'avare. - (verset 10) signifie <r être spécifién. 


SOURATE CI. — LE COUP. 


jalyuLS^ verset 3), c'est-à-dire comme des bandes de criquets 
qui s'amoncellent les uns sur les autres. Ainsi les hommes s'amoncelleront 
les uns sur les autres. - (verset 4 ), c'est-à-dire pareils à desflocons 

de laine de toutes couleurs. Au lieu de ce mot c Abdallah lisait OyJL]\S. 


SOURATE CIL — LE DÉSIR DE S’ENRICHIR. 

lbn-Abbds a dit ; « Cest le désir Savoir de nombreuses richesses et de 
nombreux enfants. * 


SOURATE CIII. — L’HEURE DE L’APRÈS-MIDI. 
Yahya a dit : « Cest par le temps que Dieu a juré. * 


SOURATE CIV. — LE DIFFAMATEUR. 


« r IdÂ (verset h) est un des noms de F Enfer comme saqar et ladza. 
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SOURATE CV. — L’ÉLÉPHANT. 

Modjâkid a dit : (verset 3 ), c'est-à-dire se succédant sans cesse 

et s agglomérant. - Ibn-'Abbâs a dit: JjJfe ^ (verset 4), c'est-à-dire 
de pierres et £argile. 

SOURATE CVI. — LES KORÉÏCH1TES. 

Modjdhid a dit : (verset i), ccst-à-dire qu'ils étaient habitués 

à ce voyage qui ne leur était pénible ni en hiver , ni en été. — 

(verset 4 ), cest-àrdire contre tout ennemi dans leur asile sacré. 


SOURATE CVII. — L’AUMÔNE. 

Ibn-Oyaîna a dit JJ. , c'est-à-dire l'habitude de 

donner des marques de ma faveur aux Qoraïch. - Modjdhid a dit £«xS 
(verset 2 ) signifie qui « écarte de son dû ». Ce mot vient de 
a le sens de «repousse)', écarter de*. - (verset 5 ) veut dire «en 

jouantn. - (verset 7) est toute bonne œuvre. Certains Arabes 

disent qtce ce mot désigne l'eau. c Ikrima a dit : «La bonne œuvre la plus 
haute , c'est la dîme prescrite, et la moins importante est le prêt £un 
objet, » 


SOURATE CVIII. — LE KAUTSER. 

Ibn-'Abbàs a dit : JUill (verset 3 ), c'est-à-dire «ton ennemi ». 
CHAPITRE PREMIER. 

1 . Anas a dit « Lorsque le Prophète fut transporté dans le 
ciel, il dit : a Je vis une rivière dont les deux rives étaient couvertes 
«de dômes en perles creuses. Qu’est-ce que ceci? demandai-je à 
Gabriel. — Le Kautser», répondit-il.» 
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2 . Abou-Obaïda rapporte qu’ayant interrogé c Aïcha sur ces mots 
du Coran «r Certes nous t’avons donné le Kautser*, il en reçut la 
réponse suivante <r C’est une rivière qui a été donnée à votre 
Prophète; sur les deux bords il y a des perles creuses. Ses vases 
sont en nombre égal à celui des étoiles. * 

In fine, indication d’une variante à'isnâd. 

3 . Saîd-ben-Djobaïr rapporte que Ibn- c Abbâs a dit, au sujet de 
Kautser : <r C’est le bien que Dieu lui a donné. * — <tEt, ajoute le 
rêwî Abou-Bichr, comme je disais à Sa c îd-ben-Djobaïr que tout le 
monde croyait que c’était une rivière du Paradis, il me répondit : 
« La rivière qui est dans le Paradis fait partie du bien que Dieu lui 
rra donné. * 


SOURATE CIX. — LES INFIDÈLES. 

fÛ (verset 6 ), cest-à-dire : vous avez votre religion {Y infi¬ 
délité} ,fai ma religion ( Yislamisme ). On na pas écrit à cause de la 
rime en ^ le ^ a été supprimé . De même on a dit et 
(sans çs). - Un autre auteur a dit : l# ü (verset à}, c'est- 

à-dire maintenant je ne vous suivrai pas tant que je vivrai. Et vous, 
vous n adorerez pas ce que f adore. H s agit de ceux dont le Coran a dit : 
k Ce qui (a été révélé par le Seigneur ne fera qu accroître la rébellion et 
Y infidélité cYun grand nombre Æ entre eux* (sourate v, versets 69 
et 72). 


SOURATE CX. — L’ASSISTANCE. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . Masrouq rapporte que c Aïcha a dit: «rAprès la révélation de 
ces mots crLorsque viendra le secours de Dieu et la victoire* 
(verset i), le Prophète ne fit aucune prière sans dire ensuite 
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trSois glorifié, Seigneur! par ta louange, ô mon Dieu, pardonne- 
rr moi ! Tl 

*2 . Masrouq rapporte que c Aïcha a dit « L’Envoyé de Dieu fai¬ 
sait, dans ses prosternations et ses génuflexions, un fréquent emploi 
des formules : cr Sois glorifié, ô Dieu, notre Seigneur ! par ta louange, 
or ô mon Dieu, pardonne-moi ! » H faisait ainsi une interprétation du 
Coran. » 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran :) « fat vu les hommes entrei' en 
foule dans la religion de Dieu r> (verset 2 ). 

1 . D’après c lbn-Abbâs , 'Omar les ayant interrogés sur ces mots 
du Coran : « Lorsque viendra le secours de Dieu et la victoire», ils 
répondirent : «c C’est-à-dire la conquête des villes et des châteaux. » 
«Et toi, ô Ibn- c Abbâs, me dit c Omar, qu’en penses-tu? — C était 
un terme fixé ou une parabole adressée à Mahomet pour lui an¬ 
noncer sa propre mort. r> 

CHAPITRE III. — (De ces mots du Coran :) « Proclame la louange du Seigneur 
et demande-lui pardon, car il est plein et indulgence» (verset 3). - Appliqué 
à Dieu, le mot signifie « plein d'indulgence pour les hommes»; appliqué à 
un homme, il veut dire «qui se repent de ses fautes ». 

1 . lbn-Abbâs a dit «'Omar me recevait chez lui avec les 
vieillards de Badr, ce qui irrita certain d’entre eux. «Pourquoi, 
«lui dit ce vieillard, reçois-tu Ibn-'Abbâs avec nous; nous avons 
« des fils de son âge ? — C’est, répondit 'Omar, qu’il est apparenté 
« à qui vous savez. » Un certain jour qu’il avait convoqué ces vieil¬ 
lards, il me fit entrer chez lui avec eux. Ce jour-là je pensai bien 
qu’il ne m’avait convoqué que pour leur montrer mon savoir. 'Omar 
ayant demandé aux vieillards ce qu’ils entendaient par ces mots 
du Coran «Lorsque viendra le secours de Dieu et la victoire », 
certains d’entre eux répondirent «Nous avons reçu l’ordre de 
«louer Dieu et de lui demander pardon lorsqu’il nous accorde son 
«secours et la victoire. » D’autres se turent et ne dirent rien. Alors, 
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s’adressant à moi, c Omar me dit : «Est-ce là ton avis? 6 lbn- c Âbbâs. 
cr— Non, répondis-je. — Et alors que dis-tu de ces mots? — Je 
« dis que c’était le terme de sa vie que l’on faisait connaître à 
«l’Envoyé de Dieu. Dieu lui disait: «Lorsque viendra le secours 
«de Dieu et la victoire, ce qui sera l’annonce de ta mort, glorifie 
«le Seigneur et demande-lui pardon. * — Je ne sais pas là-dessus 
«autre chose que ce que tu viens de dire, s’écria 'Omar * 


SOURATE GXI. — ABOU-LAHAB. 

«Lüj est « la perdition *, et « l'action de faire périr *. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . Sa'îd-ben-Djobaïr rapporte que lbn-'Abbâs a dit «Lorsque 
furent révélés ces mots du Coran «Avertis tes parents les plus 
«proches (sourate xxvi, verset ai A) et ceux de ton clan dévoués 
«à Dieu t), l’Envoyé de Dieu sortit, monta à Es-Safâ et poussa le 
cri de guerre «yd sabdhâh'n. Les Qoraïch répondirent «Qui 
«pousse ce cri?*, et ils s’assemblèrent autour de lui; «Pensez-vous, 
« leur dit-il, que si je vous annonçais qu’un cheval va sortir du flanc 
«de cette montagne, vous ajouteriez foi à mes paroles? — Jamais, 
«répondirent-ils, nous n’avons éprouvé de mensonge de ta part. — 
«Eh bien! reprit-il, je vous avertis qu’il y a devant vous un châ- 
« timent terrible. * Alors Abou-Lahab s’écria « Puisses-tu périr ! 
« ce n’est que pour cela que tu nous as rassemblés ! * — Le Prophète 
se leva et la révélation suivante fut faite : «Périssent les deux mains 
«de Abou-Lahab et qu’il périsse lui-mème!* (verset î). — Au 
lieu de El-A'mach récitait à cette époque-là ÇJ *>J£. 

CHAPITRE II. — (De ces mots du Coran :) *Et qu il périsse! — Ses richesses 

et scs œuvres ne hli sci'viront à rieur > (versets i et a). 

1 . Sa'id-ben-Djobaïr rapporte, d’après Ibn-'Abbâs, que le Pro¬ 
phète se rendit à El-Bathâ et monta ensuite sur la montagne où 
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il poussa le cri : cr yd sabdhâhv. Les Qoraich s’étant groupés autour 
de lui, il dit : cr Pensez-vous que si je vous informais que l’ennemi 
vous attaquera ce matin ou ce soir, vous ajouteriez foi à mes 
paroles? — Oui, répondirent-ils. — Eh bien! reprit-il, je vous 
avertis qu’il y a devant vous un châtiment terrible, * Alors Àbouf- 
Lahab de s’écrier cr C’est pour cela que tu nous as rassemblés! 
Puisses-tu périr! * Dieu révéla ces versets: cr Périssent les deux 
mains de Abou-Lahab, etc.* 

CHAPITRE III. — [De ces mots du Coran :) «// sera brûlé dans un feu flam¬ 
boyant7) (verset 3 ). 

1 . Sdxd-ben-Djobaxr rapporte, d’après Ibn- c Abbâs, que Abou- 
Lahab a dit cr Puisses-tu périr! Est-ce pour cela que tu nous as 
rassemblés?* Alors fut révélé le verset : ccPérissent les deux mains 
de Abou-Lahab. * 

CHAPITRE IV. — [De ces mots du Coran :) « Ainsi que sa femme, la porteuse 
de bois 7> (verset 4 ). - Modjâhid a dit : « La porteuse de bois allait calomnier 
[les fidèles auprès des idolâtres ). Elle aura au cou une corde de fibres; suivant 
les uns, ce sera une corde de fibres de palmiei's; suivant dautres, ce sera la 
chaîne qui est dans ïEnfer. * 


SOURATE CXII. — LIJNITÉ DE DIEU. 

On dit que odî ne doit pas prendre le tanonïn. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . D’après Abou-Horaïra , le Prophète a dit ccDieu a dit : ccLe 
cr fds d’Adam m’a accusé de mensonge sans qu’il eût le droit de le 
cr faire; il m’a injurié sans avoir le droit de le faire. Il m’a accusé de 
cr mensonge en disant: crDieu ne me fera pas renaître comme il 
t m’a créé.* Or la première création n’était pas plus facile pour 
cr moi que la résurrection. Quant à son injure, elle consiste à dire 
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crqueDieu a eu un enfant; or je suis Punique, le maître; je n’ai 
<r pas été enfanté et nul n’a été pour moi un égal. » 

CHAPITRE IL — (De ces mots du Coran :) *Dieu, le Maître » (verset a). - 
Les Arabes désignent sous le nom de leurs nobles personnages. - Abou- 
Ouâïl a dit * Cest le maître dont l'autorité na pas de limites. » 

1 . D’après Abou-Horaïra, l’Envoyé de Dieu a dit *Le fils 
d’Adam m’a accusé de mensonge sans qu’il eût le droit de le faire; 
il m’a injurié sans avoir le droit de le faire. Son accusation de men¬ 
songe a consisté à dire que je ne pourrais pas le faire renaître 
comme je l’avais créé. Son injure a consisté à dire : crDieu a eu 
(t un enfant.» Or je suis le maître qui n’a pas enfanté, n’a pas été 
enfanté et qui n’a jamais eu d’égal. » 

CHAPITRE III. — (De ces mots du Coran :) *11 na pas enfanté^ il na pas 
été enfanté et nul n a jamais été son égal* (versets 3 et 4 ). — et 

iXjS'sont synonymes . 


SOURATE CXIII. — L’AUBE DU JOUR. 

Modjdhida dit : (ÿji (verset 3 ) est la nuit obscure. - ÇSj (ver¬ 
set 3 ), cest-à-dire lorsque est sombre le coucher du soleil. - On dit d'une 
chose quelle est plus claire que le du matin ou le (£».- veut dire 
pénétrer une chose et la rendre obscure. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . Zirr-ben-Hobaïch a dit : tr Comme j’interrogeais Obayy-ben- 
Ka c b au sujet des deux (sourates) talismaniques, il me répondit 
qu’il avait fait la même question à l’Envoyé de Dieu et que celui-ci 
aurait répondu <rOn ma dit ainsi et je l’ai répété.» — Alors, 
(rajouta Obayy, nous avons donc répété les paroles même de PEn- 
(r voyé de Dieu. » 
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SOURATE CAIV. — LES HOMMES. 

On raconte , daprès lbn-Abbds, que le mot désigne ce que le 

Démon enfonce dans tout enfant qui naît. Si on mentionne le nom de 
Dieu , la chose se dissipe ; si on ne mentionne pas le nom de Dieu , la chose 
reste dans le cœur de Xenfant. 

CHAPITRE PREMIER. 

1 . Zirr a dit a J’interrogeai Obayy-ben-Ka c b et lui dis crÔ 
« Abou- 1 -Mondzir, ton frère, Ibn-Mas'oud, dit telle et telle chose. — 
«r J’ai moi-même, répondit Obayy, interrogé là-dessus TEnvoyé de 
fcDieu qui m’a répandu : «On m’a dit ainsi et je l’ai répété, * Nous. 
« répétons donc les paroles même de l’Envoyé de Dieu.* 
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CHAPITRE PREMIER. — Conmbnt s’bbfbctoa la Révélation kt db cb qui 
fut révélé en prsmier LIEU. — Ibr^Abbâs a dit ale sent de «qui 

garantit v. Le Coran est en effet le garant de tous les livres révélés avant lui . 

1 . c Aïcha et Ibn-'Abbds ont dit tous deux «Le Prophète de¬ 
meura à La Mecque dix ans pendant lesquels il reçut la révélation 
du Coran; il resta également dix ans à Médine. » 

2 . Abou-'Otsmân a dit : «On m’a raconté que Gabriel vint trou¬ 
ver le Prophète pendant que Omm-Salama était chez lui, et se mit 
à causer avec lui. «Qui est-ce??), demanda le Prophète à'Omm-Sa- 
laina en se servant de ces mots ou de quelque chose d approchant. 
«C’est Dihya*, répondit-elle. Quand le Prophète se leva, Omm- 
Salama s’écria : «Par Dieu ! je croyais bien que c’était lui, jusqu’au 
« moment où j’entendis le sermon du Prophète dans lequel il raconta 
«l’histoire de Gabriel. 1 » — «Gomme, dit un râwî, je demandai à 
Abou-Otsmân de qui il tenait ce hadîts, il me répondit : «C’est de 
« Osâma-ben-Zeïd. r. 

3 . D’après Abou~Horaïra , le Prophète a dit : «II n’y a aucun 
prophète parmi les prophètes qui n’ait reçu les mêmes choses que 
moi ayant amené la foi des hommes. Seulement les choses que j’ai 
reçues sont des révélations que Dieu me fait. Aussi j’espère être 
suivi du plus grand nombre le jour de la Piésurrection. d 

A. Anas-ben-Mâlik raconte que Dieu a fait un grand nombre de 
révélations à son Envoyé avant la mort de celui-ci en sorte qu’à sa 
mort il avait reçu la majeure partie de la Révélation. Ce fut seule¬ 
ment après cela que l’Envoyé de Dieu mourut. 
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5 . Djondab a dit : cr Le Prophète étant malade il ne sortit pas de 
chez lui un jour ou deux. Une femme vint le trouver et lui dit : 
<?J'imagine que ton Génie ta abandonné.* Dieu alors révéla ces 
versets : tr J’en jure par la matinée — par la nuit quand elle est 
<r obscure — ton Seigneur ne t’a ni abandonné ni pris en haine * 
(sourate xciii, versets t, a et 3 ). 

CHAPITRE IL — Le Coban a été révélé en arabe dans le dialecte de Qo- 

raîcu. — Le Coran est en arabe dans une langue arabe claire . 

1 . Anas-ben-Màltk a dit : cr'Otsmân donna l’ordre à Zeïd-ben- 
Tsâbit, à Sa'îd-beu-El- c As, à 'Abdallah-ben-Ez-Zobaïr et à 'Abder- 
rahman-ben-EI-Harits-ben-Hichâm de copier le Coran en volumes, 
crSi, leur dit-il, vous n’êtes pas d’accord avec Zeïd-ben-Tsâbit sur 
fcun mot arabe du Coran, écrivez-îe dans le dialecte de Qoraïch. 
vt C’est dans ce dialecte qu’il a été révélé. * On se conforma à ses in¬ 
dications. * 

2 . Yala disait : <r Plût au ciel que je puisse voir l’Envoyé de Dieu 
au moment où il reçoit la révélation!* Un jour, le Prophète étant 
à DjiVâna à l’ombre d’un voile et entouré d’un groupe de ses Com¬ 
pagnons, un homme viut tout maculé de parfums. Il dit : cr ô En¬ 
voyé de Dieu, que penses-tu d’un homme qui se met en état d’ih- 
râmdans une tunique qu’il a maculée de parfums?* Le Prophète 
regarda un instant et la révélation lui vint. 'Omar fit alors signe à 
Ya'la de s’approcher, ce qu’il fit. Il avança la tète et aperçut le Pro¬ 
phète la face congestionnée, haletant; après être resté ainsi quelques 
instants, il revint à lui et dit : ccOù est celui qui ma interrogé tout 
à l’heure au sujet de la visite pieuse?* On rechercha cet homme et 
on l’amena au Prophète qui lui dit : crPour ce qui est des parfums 
que tu as sur toi, lave-les trois fois; quant à la tunique, enlève-la 
et fais dans ta visite pieuse comme tu ferais dans un pèlerinage.* 

CHAPITRE III. — De l’assemblage du Coran. 

1 . D’après 'Obaïd-benr-Es-Sabhâq , Zeïd-ben-Tsâbit a dit : cr Abou- 
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Bakr m’envoya chercher après la sanglante journée de El-Yemâma 
et, à ce moment, 'Omar-ben-El-Khattâb était auprès de lui. cr'Omar, 
rr dit Abou-Bakr, est venu me dire que le jour de El-Yemâma la 
<r mort avait fauché nombre de récitateurs du Coran, et je crains que 
csi la mort fauche ailleurs encore des récitateurs du Coran, une 
« grande partie du Coran ne vienne à disparaître. Aussi j’estime 
« que tu devrais \aire un asseuAÀage Au Coran. — Comment, 6 s-je 
cr remarquer à 'Omar, tu veux faire une chose que l’Envoyé de Dieu 
crn’a pas faite lui-même? — Par Dieu, répliqua 'Omar, ce serait 
(r une excellente chose. » 'Omar a tant insisté que Dieu a ouvert ma 
pensée à ce sujet et que je suis tout à fait de l’avis de 'Omar, cr Or, 
cr continua Abou-Bakr, tu es un homme jeune, intelligent, à l’abri 
crde tous soupçons et tu as déjà mis par écrit la révélation pour 
t l’Envoyé de Dieu. Recherche les versets du Coran et assemble-les. r> 
Par Dieu ! on m’eût chargé de transporter une montagne que cela ne 
m’aurait pas paru plus lourd que l’ordre qui m’était donné d’as¬ 
sembler le Coran, cr Comment voulez-vous faire une chose que l’En- 
cryoyé de Dieu lui-même n’a pas faite? — Par Dieu! répondit 
cr Abou-Bakr, ce serait une excellente chose, n Et il ne cessa d’insis¬ 
ter jusqu’à ce que Dieu ouvrit ma pensée à ce sujet comme il avait 
ouvert celle de Abou-Bakr. 

cr Je me mis à la recherche des versets dû Coran, qu’ils fussent 
tracés sur des feuilles de palmiers, sur des poteries ou dans lamé- 
moire des hommes. C’est ainsi que je trouvai la fin de la sourate 
cr Le Repentir D chez Àbou-Khozaïma-El-Ansâri alors que je ne l’avais 
trouvée nulle part ailleurs. C’était le verset <rli vous est venu un 
cr prophète choisi parmi vous; vos iniquités lui sont pénibles. . . * 
(sourate ix, verset 199 ), jusqu’à la fin de la sourate. Les exem¬ 
plaires ainsi assemblés restèrent chez Abou-Bakr jusqu’à sa mort; 
'Omar les garda ensuite sa vie durant, et après lui ils restèrent chez 
Hafsa bent-'Omar. n 

2. Ànas-ben-Mâltk rapporte que Hodzaifa-ben-El-Yemân se ren¬ 
dit auprès de 'Otsmân au moment où celui-ci préparait les troupes 
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de Syrie à s’emparer de concert avec les gens de l*Irâq de la ville 
de Àrminiyya et de l’Adzerbaïdjân. Hodzaïfa fut effrayé de la diver¬ 
sité qu’ils apportaient dans la récitation du Coran, cr O prince des 
Croyants, dit-il à 'Otsmân, arrête les musulmans avant qu’ils ne 
soient, sur leur Livre, dans un désaccord pareil à celui des Juifs 
et des Chrétiens. * c Otsmân envoya vers Hafsa pour la prier de lui 
remettre les exemplaires du Coran quelle avait entre les mains, 
qu’il les lui rendrait ensuite. Hafsa fit l’envoi à c Otsmân, qui char¬ 
gea Zeïd-ben-Tsâbit, 'Abdallah-ben-Ez-Zobaïr, Sa c îd-ben-El-'As 
et c Abderrahman-ben-El—Harits-ben-Hichâm de faire des copies du 
Coran. S’adressant aux trois de ces personnages qui étaient’ de la 
tribu de Qoraïch, 'Otsmân leur dit: cr Si vous êtes en désaccord 
avec Zeïd-ben-Tsâbit sur un mot du Coran, écrivez-le d’après le 
dialecte de Qoraïch. C’est dans ce dialecte que le Coran a été ré¬ 
vélé. * On se conforma à ces instructions et, quand les copies furent 
achevées, 'Otsmân rendit les feuillets à Hafsa et il envoya de tous 
côtés des exemplaires qu’il avait fait exécuter, ordonnant de brûler 
tout feuillet ou exemplaire complet qui contiendrait autre chose que 
le Coran qu’il venait de faire exécuter. 

D’après un autre isnâd, Zeïd-ben-Tsâbit a dit : cr Lors de la copie 
du Coran, je recherchai un verset de crLes Confédérés* que j’avais 
entendu réciter par l’Envoyé de Dieu lui-même. Après recherches, 
nous le trouvâmes chez Khozaïma-ben-Tsâbit-El-Ansâri; c’était ce 
verset : cr Parmi les Croyants, il en est qui ont tenu avec loyauté le 
cr pacte conclu avec Dieu* (sourate xxxm, verset 2 3). Nous l’ajou¬ 
tâmes à cette sourate dans l’exemplaire. * 

CHAPITRE IV. — Du secrétaire du Prophète. 

1. D’après lbn-Es-Sabbdq , Zeïd-ben-Tsâbit a dit cr Abou-Bakr, 
m’ayant mandé auprès de lui, me dit : crTu mettais par écrit la ré- 
cr vélation pour l’Envoyé de Dieu. Recherche les versets du Coran.* 
Je les recherchai et finis par trouver, pour la fin de la sourate <rLc 
Repentir*, deux versets chez Abou-Khozaïma-El-Ansâri; ces versets 
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que je n avais trouvés nulle part ailleurs, étaient : tr II vous est venu 
<run prophète choisi parmi vous, etc. . . » 

2. ElrBarâ & dit a Quand fut révélé ce verset : cr II n’y a pas 
cr parité entre ceux des Croyants qui ne bougent point et ceux qui 
« combattent dans la voie de Dieu» (sourate iv, verset 97 ), le Pro¬ 
phète dit : & Appelle-moi Zeïd; qu’il apporte la planchette, l'écri¬ 
er toire et l’omoplate — ou suivant une variante — l’omoplate et 
d’écritoire. » Puis le Prophète me dit : cr Ecris : cr 11 n’y a pas parité 
(rentre ceux qui ne bougent point. » Or à ce moment se trou¬ 
vait derrière le Prophète c Amr-ben-Omm-Maktoum, l’aveugle; il 
s’écria : <cü Envoyé de Dieu, je suis un homme privé de la vue.» 
Alors le verset fut révélé avec une modification; il était ainsi conçu : 
« H n’y a pas parité entre ceux des Croyants qui ne bougent point 
rr et ceux qui combattent dans la voie de Dieu. Exception est faite 
cr pour les infirmes. » 

CHAPITRE V. — Le Coban a été révélé avec sept variantes de. lecture. 

1. IbnSAbbds rapporte que l’Envoyé de Dieu a dit rr Gabriel 
nie fit réciter une des lectures; j’insistai auprès de lui, lui en de¬ 
mandant davantage, et lui, chaque fois, ajoutant une nouvelle lec¬ 
ture, jusqu’à ce qu’il s’arrêta après sept lectures différentes.» 

2. El-Mtsouar-ben-Makhrama et A bderrahman - ben -A bd-El- Qâri 
l'apportent qu’ils ont entendu 'Omar-ben-El-Khattâb dire rrJ’ai 
entendu Hichâm-ben-Hakîm réciter la sourate rrLa Distinction», 
du vivant de l’Envoyé de Dieu. Je l’écoutai avec attention et m’aper¬ 
çus qu’il prononçait nombre de lettres autrement que ne me les 
avait prononcées l’Envoyé de Dieu. Je fus sur le point de l’arracher 
de sa prière, mais je pris patience jusqu’au moment où il eut ac¬ 
compli la salutation finale; alors je le saisis par son manteau et lui 
dis : <r Qui t’a fait réciter cette 6 ourate de la façon que je viens de 
cr t’entendre le faire ? — C’est, me répondit-il, l’Envoyé de Dieu 
cr qui me l’a fait réciter ainsi. — Tu mens, repris-je, l’Envoyé de 
crDieu me l’a fait réciter d’une autre façon que toi.» Alors je l’em- 
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menai chez l’Envoyé de Dieu et dis : cr Je viens d’entendre cet homme 
ff réciter la sourate « La Distinction * avec des prononciations que tu 
«ne m’as pas fait dire. — Lâche-le, répliqua l’Envoyé de Dieu.* 
Puis il ajouta : « Récite, ô Hichâm. * Celui-ci ayant récité de la fa¬ 
çon dont il avait entendu réciter, l’Envoyé de Dieu dit «C’est 
« ainsi que cette sourate a été révélée. * Ensuite, s’adressant à c Omar, 
il lui dit de réciter, et 'Omar récita de la même façon que moi. 
ff C’est ainsi, reprit de nouveau l’Envoyé de Dieu que le Coran a 
crété révélé; il a été révélé avec sept variantes de lectures. Employez 
cr celle qui vous est la plus commode. * 

CHAPITRE VI. — Db la coordination dü Coran. 

1. Yousof-ben-Mâhak a dit cr J’étais chez 'Aïcha, la mère des 
Croyants, quand un homme de l’ c Irâq entra et dit : crQuel est le 
cr meilleur linceul? — Malheureux! répondit 'Aïcha, en quoi cela 
crte gène-t-il? — O mère des Croyants, reprit-il, montre-moi ton 
cr exemplaire du Coran. — Pourquoi ? répliqua-t-elle. — Afin que 
cr je le coordonne, car on le récite sans ordre. — En quoi cela te 
cr gêne-t-il? Tu l’as récité avant cela. La première partie qui en a 
«été révélée est une sourate de celles dites mofassal, dans laquelle 
cr il est fait mention du Paradis et de l’Enfer. Ensuite, quand les 
cr hommes sont venus à l’islamisme, il y a été fait mention de ce qui 
crest permis et de ce qui est défendu. Si le Coran avait débuté par 
cr interdire le vin, on aurait dit : crNous ne cesserons pas d’en boire. * 
cr S’il avait débuté par interdire l’adultère, on aurait dit : crNous ne 
cr renoncerons jamais à l’adultère. * C’est à La Mecque, alors que 
cr j’étais une enfant ne songeant qu'à jouer, que fut révélé à Maho- 
ccmet : crMais leur rendez-vous sera l’heure suprême. Qu’elle sera 
«douloureuse et amère cette heure-là!* (sourate liv, verset A6). 
cr J’étais sa femme quand furent révélées les sourates cr La Vache* et 
«Les Femmes.* 'Aïcha lui montra ensuite son exemplaire du Coran 
et lui dicta les versets de la sourate. * 

2. Ibn-Mas'oud disait au sujet des sourates : « Les Benou-Israël, La 

EL-ROKHÂKl. — 111. 
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Caverne, Marie, Ta-Hâ et Les Prophètes sont les sourates les plus 
parfaites, et elles sont mes familières. » 

3. El-Bard a dit : « J’avais appris la sourate : « Glorifie le nom 
k du Seigneur» (sourate lxxxvii) avant que le Prophète n’arrivât à 
Médine. » 

4. D’après Chaqîq , ‘Abdallah a dit : a Je connaissais les sourates 
dites nadzdïrque le Prophète récitait deux par deux pendant chaque 
prosternation. ‘Abdallah s’étant levé (pour rentrer chez lui) ‘Alqama 
l’y suivit et, comme il en sortait, nous l’interrogeâmes sur les nad- 
zâïr. Il nous répondit : cr Ce sont les vingt sourates depuis la première 
(r de celles dites mofassal suivant la coordination de Ibn-Mas‘oud, les 
cr dernières qui font partie des haouâmîm sont : Ha-Mîm, La Fumée 
rr et La Grande Nouvelle. » 

CHAPITRE VII. — Gabriel exposait le Coran au Prophète. - Masrouq rap¬ 
porte d'après ‘Aicha que Fâtima a dit : « Le Prophète ma confié que Gabriel 
lui exposait le Coran chaque année , « et cette année-ci, ajouta t-il, il me Va 
« exposé deux fois, et je pense qu'il a agi ainsi uniquement à cause de ma mort 
k prochaine. » 

1. lbn-Abbds a dit «Le Prophète était le plus généreux des 
hommes, et c’était pendant le mois de ramadân qu’il était particu¬ 
lièrement généreux, parce que Gabriel venait le visiter chaque nuit 
pendant le mois de ramadân jusqu’au dernier jour et lui exposait le 
Coran. Chaque fois que Gabriel venait trouver le Prophète, celui-ci 
se montrait plus généreux que le vent qui amène la pluie. » 

2. Abou-Horaïra a dit : «11 exposait le Coran au Prophète une 
fois chaque année. L’année de sa mort il le lui exposa deux fois. 
Chaque année le Prophète faisait une retraite spirituelle de dix 
jours. L’année de sa mort il la fit pendant vingt jours. » 

CHAPITRE VIII. — Les rècitateurs du Coran font partie des Compagnons 
du Prophète. 

1. D’après Masrauq , ‘Abdallah-ben-'Amr, parlant de 'Abdallah- 
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ben-Mas c oud, a dit : «Je ne cesserai de l’aimer, car j’ai entendu le 
Prophète dire : cr Prenez le Coran de quatre personnes : de "AbdaL 
« lah-ben-Mas'oud, de Sâlim* de Mo'âdz et de Obayy-ben-Ka c b. * 

2. Chaqîq-ben-Salama a dit : cr 'Abdallah nous adressa le discours 
suivant : cr Par Dieu! j’ai reçu de la bouche de l’Envoyé de Dieu 
« soixante-dix et quelques sourates. Par Dieul les Compagnons du 
cr Prophète savent que je connais mieux qu’eux le Livre de Dieu, 
« et pourtant je ne suis pas le meilleur d’entre eux. * Chaqîq ajouta : 
cr Je m’assis dans un groupe pour entendre ce qu’on dirait de cela, 
et je n’entendis personne le contredire. * 

3. c Alqama a dit : «Nous étions à Emèse. Ibn-Mas c oud récita la 
sourate de Joseph. Un homme ayant dit : «Ce n’est pas ainsi qu’elle 
«a été révélée*, Ibn-Mas c oud répliqua «C’est ainsi que je l’ai 
«récitée d’après l’Envoyé de Dieu, qui m’a dit: « C’est bien. * Puis, 
comme l’homme sentait le vin, Ibn-Mas'oud ajouta «Est-ce que 
« tu combines le fait de traiter de mensonger le Livre de Dieu et le 
« fait de boire du vin ? * Et il lui infligea la bastonnade. * 

4. D’après Masrouq, "Abdallah a dit : «Par Dieu ! en dehors du¬ 
quel il n’y a pas de divinité, aucune des sourates du Livre de Dieu 
n’a été révélée sans que je sache où elle a été révélée. Pas un ver¬ 
set du Livre de Dieu n’a été révélé sans que je sache à propos de 
quoi il a été révélé. Si je connaissais quelqu’un mieux instruit que 
moi du Livre de Dieu et auprès duquel on pourrait arriver à cha¬ 
meau, je monterais à chameau pour me rendre auprès de lui.* 

5. Qatâda a dit : «J’interrogeai Anas-ben-Mâlik pour savoir qui, 
du vivant du Prophète, possédait le Coran en entier. «Ils étaient 
«quatre, me répondit-il, tous Ansâr : Obayy-ben-Ka'b, Mo'âdz-ben- 
«Djabal, Zeid-ben-Tsâbit et Abou-Zeïd.* 

Confirmation du hadîts par un autre isnàd. 

6. Anas a dit : « Le Prophète mourut sans que le Coran fût pos¬ 
sédé en entier par d’autres personnes que : Abou-’d-Derdâ, Mo'âdz- 
ben-Djabal, Zeïd-ben-Tsâbit et Abou-Zeïd. Nous l’avons hérité d’eux. * 



528 


TITRE LXVI. 


7. D apres Ibn-'Abbds, 'Omar a dit «Obayy nous a récité le 
Coran, mais nous ne voulons pas accepter la lecture défectueuse de 
Obayy. A cela Obayy répondait : cr Je l’ai reçu de la bouche même 
de l’Envoyé de Dieu, et je ne renoncerai en rien à ma lecture (pour 
adopter celle d’un autre), * Dieu a dit : «Nous n’abrogeons aucun 
« verset ou ne le laissons de côté que pour en donner un meilleur 
(rou un pareil, a 

CHAPITRE IX. — Do premibr chapitrb du Coran. 

1. AbourSaîd-El-Mo'alla a dit «Le Prophète m’ayant appelé 
pendant que je faisais ma prière, je ne répondis pas à son appel. 
«O Envoyé de Dieu, lui dis-je, j’étais en train de prier. — Dieu, 
«me répondit-il, n’a-t-il donc pas dit : «Répondez à l’appel de Dieu 
«et à celui de l’Envoyé quand ils vous appellent* (sourate vin, 
«verset ai)? Puis il ajouta «Veux-tu que je t’enseigne la plus 
« importante sourate du Coran avant que tu sortes de la mosquée ? * 
Alors il me prit par la main. Quand nous voulûmes sortir, je dis 
«Ô Envoyé de Dieu, tu m’as dit que tu m’enseignerais la plus im- 
« portante sourate du Coran. — C’est, me répondit-il «Louange 
« à Dieu, le maître des Mondes, etc.* (sourate i). Ces sept versets 
«sont la partie la plus importante du Coran que j’aie reçue.* 

2. Abou-Saîd-EIrKhodri a dit : «Nous étions en marche et nous 
venions de nous arrêter pour camper, quand une femme vint et dit : 
« Le chef de la tribu a été piqué par un scorpion et nos gens sont 
«absents. Y a-t-il parmi vous un sorcier?* Un des nôtres, que nous 
ne soupçonnions pas d’avoir ce talent, se leva, soigna le chef et le 
guérit. En récompense, le chef lui fit donner trente moutons et nous 
donna à boire du lait. Quand notre homme revint, nous lui deman¬ 
dâmes s’il était expert en ce genre de traitement ou s’il l’avait pra¬ 
tiqué. «Non, nous répondit-il, je me suis simplement servi de la 
«Mère du Livre (la Fâtiha). — Ne parlez pas de cela, dîmes-nous, 
«avant que vous soyez allés vers le Prophète — ou suivant une 
«variante -— que nous l’ayons interrogé.* Arrivés à Médine, nous 
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racontâmes la chose au Prophète, qui nous dit : cr Gomment savait-il 
«que la Fâtiha était un remède ? Partagez donc entre vous le sa¬ 
laire qui a été donné, et réservez-m’en une part, » 

In Jine, indication d’un autre isnâd. 

CHAPITRE X. — Des mérites de la sourate « La Vache ». 

1. Abou-Masoud. rapporte que le Prophète a dit cr Celui qui 
récitera les deux versets de la fin de la sourate cr La Vache» pendant 
une nuit aura fait suffisamment W. » 

2. A bou-Horaïra a dit cr L’Envoyé de Dieu m’avait confié le 
soin de garder la dîme du ramadân. Quelqu’un vint et se mit à 
prendre une poignée de ces grains. Je l’arrêtai et lui dis cr Je 
cr vais te traduire devant l’Envoyé de Dieu.» Puis Abou-Horaïra 
acheva le hadîts. L’individu lui dit cr Lorsque tu te retires dans 
ton lit, récite le verset cr du Trône», Dieu ne cessera pas d’être avec 
toi et de te protéger, et aucun démon ne s’approchera de toi jus¬ 
qu’au matin. Le Prophète a dit : ce II t’a dit vrai, bien que ce soit 
crun menteur, car c’est un démon. » 

CHAPITRE XI. — Des mérites de la sourate «La Caverne». 

1. El-Bard a dit : cr Un homme récitait la sourate cr La Caverne », 
ayant à côté de lui son cheval attaché avec une double entrave. Un 
nuage l’entoura, s’approchant peu à peu, et le cheval s’enfuit. Le 
lendemain matin, il alla raconter cela au Prophète qui lui dit 
cr C’était la sakîna qui apportait le Coran. » 

CHAPITRE XII. — Des mérites de la sourate «La Victoire». 

1. D’après Aslam, l’Envoyé de Dieu, au cours d’une de ses ex¬ 
péditions voyageait de nuit accompagné de c Omar-ben-El-Khattâb. 
c Omar l’ayant interrogé sur quelque chose, l’Envoyé de Dieu ne lui 

(>) Soit pour mériter une récompense, soit pour éloigner le démon. 
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répondit pas. La même question, posée une seconde fois, étant éga¬ 
lement restée sans réponse (puis une troisième), ‘Omar s’écria : 
« Puisse ta mère te perdre ! tu viens d’insister par trois fois auprès 
de l’Envoyé de Dieu et tout cela sans obtenir de réponse, v — « Alors, 
dit^'Omar, je pressai l’allure de mon chameau et me portai en avant 
des fidèles dans la crainte que j’avais d’être l’objet d’une révélation 
du Coran. Je commençais à peine à marcher ainsi, que j’entendis 
quelqu’un crier. Je craignais toujours que ce fût une révélation du 
Coran à mon sujet; j’allai trouver l’Envoyé de Dieu, je le saluai 
et il me dit : « Cette nuit il m’a été révélé une sourate qui m’est 
« plus agréable que tout ce sur quoi le soleil se lève. * Ensuite il 
récita «Certes, nous t’avons donné une victoire éclatante n (sou¬ 
rate XLVIll). V 

CHAPITRE XIII. — Des hérites de la sourate «L’unité de Dieu » (1) . 

1. D’après AbourSaid-El-Khodri, un homme, en ayant entendu 
un autre réciter la sourate «L’unité de Dieun et la répéter, vint le 
lendemain trouver l’Envoyé de Dieu et lui raconta le fait. Il lui 
semblait que cet homme récitait bien peu (de Coran). «Par celui 
qui tient mon âme entre ses mains, s’écria l’Envoyé de Dieu, cette 
sourate équivaut au tiers du Coran, n 

Suivant un autre isnâd, Abou-Sa'îd-El-Khodri a dit : «Mon frère 
Qatàda-ben-En-No‘mân m’a raconté que, du temps du Prophète, un 
homme se mit à réciter la sourate « L’unité de Dieu » depuis l’aube 
jusqu’au matin, sans y ajouter autre chose. Dès le matin, un homme 
vint trouver le Prophète. « Le reste du hadits était semblable au ré¬ 
cit précédent. 

2. D’après AbourSdidrEUKhodri, le Prophète dit à ses Compa¬ 
gnons : «L’un de vous serait-il donc-incapable de réciter en une 
nuit le tiers du Coran ? i» La chose leur paraissant difficile, ils 
dirent « Et comment le pourrions-nous faire ? ô Envoyé de Dieu. 

<*> QwUllAni et l'édition de Krelil ajoutent ici (gjJl y* «ajU ^ jui 
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a—Dieu est un, ü est le maître, répondit-il, voilà le tiers du 
<r Coran. » 

Ei-Bôkhâri dit que, daprès Ibrahim, ce hadîls est inorsal, tandis que, d’après Ed- 
Dahhâk-El-Machriqt, il serait mosrnul. 

CHAPITRE XIV. — Les sourates talismaniques. 

1. D’après c Aïcha , quand l’Envoyé de Dieu tomba malade, il 
récitait pour lui les (trois) sourates talismaniques, et il soufflait 
(sur sa main avec pulvérisation de salive), cr La maladie ayant fait 
des progrès, je les récitai pour lui et je lui frottai (le corps) avec 
sa main, espérant que cela lui ferait du bien. n 

2. D'après c Aïcha, chaque nuit, au moment de se mettre au 
lit, le Prophète réunissait ses deux mains, soufflait dedans et réci¬ 
tait dans ses mains les trois sourates : cr L’unité de Dieu, l'Aube et 
Les hommes tî. Ensuite il frottait ses mains sur toutes les parties de 
son corps qu’il pouvait atteindre, commençant par la tête, puis la 
figure et ensuite toute la partie antérieure du corps. H faisait cela 
trois fois. 

CHAPITRE XV. — De la descente de la sakîna et des Anges au moment de 

LA RECITATION DU CORAN. 

1. Mohammed-bcn-Ibrâhîm a dit : cr Pendant que Osaïd-ben-Ho- 
daïr récitait durant la nuit la sourate crLa Vacher, ayant sa jument 
attachée près de lui, l’animal se mit à s’agiter. Osaïd s’étant tu, 
l’animal se calma ; Osaïd ayant repris sa récitation, l’animal s’agita 
de nouveau et se calma dès que son maître se tut. Enfin, Osaïd 
reprenant sa récitation pour la troisième fois, l’animal s’échappa. 
Yahya, le fils de Osaïd, se trouvant près de là, Osaïd craignit que 
sa jument ne fît du mal à son fils. Quand il eut éloigné celui-ci, il 
leva la tête vers le ciel jusqu’à ce qu’il ne la vît plus (1 l Le Iende- 


(,) C’est-à-dire qu’il ue vit plus la suktna. 
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main, il alla raconter son aventure au Prophète : tr Ô Ibn-Hodaïr, 
crlui dit celui-ci par deux fois, récite. — O Envoyé de Dieu, ré¬ 
pondit Osaïd, j’ai eu peur que ma jument ne fît du mal à Yahya 
rr qui était près d’elle. Alors j’ai levé la tète et je suis allé vers lui. 
cr Quand je levai la tête vers le ciel, j’aperçus comme une ombre 
cr dans laquelle il y avait des choses pareilles à des lampes qui s'é¬ 
loignèrent et que je perdis de vue. — Sais-tu ce que c’était? de- 
« manda le Prophète. — Non. — Eh bien ! c’étaient les anges qui 
f?s’approchaient pour entendre ta voix. Si tu avais continué à réciter, 
« tout le monde, le matin, aurait vu les anges qui ne se seraient 
k pas dérobés aux regards. r> 

In jine, indication d'un autre isndd. 

CHAPITRE XVI. — De celui qui dit que le Prophète n’a pas laissé autbe 

CHOSE QUE CE QUI EST ENTRE DEUX AIS (le CoBAn). 

1. Abdelazitr-ben-Rofai a dit : « J’entrai èn compagnie de Ched- 
dâd-ben-Ma'qii chez Ibn- c Abbâs. « Le Prophète a-t-il laissé quelque 
«chose? demanda Gheddâd. — Il n’a laissé que ce qui est entre 
«deux aisu, répondit Ibn-'Abbâs. Nous entrâmes ensuite chez 
Mohammed-ben-El-Hanafiyya et lui adressâmes la même question 
à laquelle il fit la même réponse. » 

CHAPITRE XVII. — De la supériorité du Coran sur les autrss 

Verbes. 

1. Abou-Mousa rapporte que le Prophète a dit : « Celui qui récite 
le Coran est pareil à l’orange dont la saveur est exquise et l’odeur 
parfumée, tandis que celui qui ne récite pas le Coran est pareil à 
la datte dont le goût est exquis, mais qui n’a pas de parfum. 
L’impie, qui récite le Coran, est pareil au myrte dont le parfum 
est agréable et la saveur amère. L’impie, qui ne récite pas le 
Coran, est pareil à la coloquinte dont le goût est amer et qui n’a 
pas de parfum, n 



DES MÉRITES DU CORAN. 


533 


!2. \ibdallah-ben-Dxnâr a dit: crJ’ai entenduIbn- c Omarrapporter 
que le Prophète a dit : cr Votre durée, comparée à celle des nations 
crqui ont disparu, est comparable à la durée qui sépare la prière de 
cr Tasr de celle du coucher du soleil. Comparée à celle des Juifs et 
crdes Chrétiens, votre situation est celle d'un homme qui a employé 
crdes ouvriers en leur disant : cr Celui qui travaillera pour moi jus- 
cr qu’au milieu du jour aura un qîrât. d Les Juifs ont ainsi travaillé, 
r L’homme a dit ensuite : cr Celui qui travaillera pour moi depuis le 
cr milieu du jour jusqu à l*asr (aura un qîrât) -n. Les Chrétiens ont 
cr ainsi travaillé. Enfin vous, qui avez travaillé de i’ c asr au coucher 
cr du soleil, vous avez reçu chacun deux qîrât. C’est nous, dirent alors 
cries autres, qui avons travaillé le plus et qui avons reçu le moins. 
cr On leur a répondu : cr Vous a-t-on fait tort en quoi que ce soit? — 
«Non», ont-ils répondu. Et alors le maître a ajouté : cr C’est une 
cr faveur de ma part, je la fais à qui je veux. r> 

CHAPITRE XVIII. — Du fait de laisser comme testament le Livre de 
Dieu. 

1. Talha a dit : cr Comme je demandais à c Abdallah-ben-Abou- 
Awfa si le Prophète avait fait un testament, il me répondit : crNon. 
cr — Alors, répliquai-je, pourquoi, puisqu’on a décidé que les 
cr hommes devraient faire un testament, le Prophète n’en a-t-il pas 
cr fait? — Son testament, répondit-il, c’est le Coran, v 

CHAPITRE XIX. — De ceux qui psalmodient le Coran. — De ces mots du 
Coran : cr Ne leur sujjit-il pas que nous t’ayons révélé le Coran qu’on leur 
récite ?» (sourate xxix, verset 5oj. 

1. Abou-Horaïra assurait que i’Envoyé de Dieu avait dit : crDieu 
n’a rien écouté comme il a écouté le Prophète quand il psalmodiait 
le Coran, -n Un ami (du râwî Abou-Salama) disait qu’il voulait 
parler de la déclamation à haute voix. 

2. Abou-Horaïra assurait que le Prophète a dit : crDieu n’a rien 
écouté comme il a écouté le Prophète afin de l’entendre psalmodier 
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le Coran, » Le râwî Sofyân explique le mot JUS par «s’en 

contentera (et non erpsalmodier»). 

CHAPITRE XX. — Du bien-être qu éprouvé celui qui sait le Coran. 

1. c AbdalUhr-befrOmar rapporte qu’il a entendu l’Envoyé de 
Dieu dire : «Il n’y a que deux personnes dont le sort soit enviable : 
«Celle à qui Dieu a donné le Coran et qui le récite pendant la nuit, 
« et celle à qui Dieu a donné la fortune et qui s’en sert pour faire 
« l’aumône nuit et jour, » 

2. D’après A bou-Horaïra, l’Envoyé de Dieu a dit: «Il n’y a que 
deux personnes dont le sort soit enviable : Celle à qui Dieu a en¬ 
seigné le Coran et qui le récite nuit et jour.» — Un voisin ayant 
entendu cela s’écria : «Plût à Dieu que j’eusse reçu (du Coran) ce 
qu’a reçu un tel, car je pourrais faire ce qu’il fait. » — «La seconde 
personne est celle qui a reçu de Dieu la fortune et qui la pro¬ 
digue pour la vérité. » — Un homme dit alors : « Plût à Dieu que 
j’eusse reçu ce qu’a reçu un tel, car je pourrais faire ce qu’il fait. » 

CHAPITRE XXL — Le meilleur d’entre vous est celui qui apprend le Coran 

ET QUI l’enseigne ENSUITE. 

1. c Otsmân rapporte que le Prophète a dit : «Le meilleur d’entre 
vous est celui qui apprend le Coran et qui l’enseigne (ensuite).» 
Sa c d, un des râwî, ajoute : «Abou-Abderrahman'enseigna le Coran 
sous le règne de 'Otsmân jusqu’à l’époque de El-Hadjdjâdj.» — 
«C’est ce hadîls, dit Abou- c Abderrahman, qui m’a retenu ici à la 
place que j’occupe. » 

2. D’après c Oumdrir-ben-Affân, le Prophète a dit «Le plus mé¬ 
ritant d’entre vous est celui qui apprend le Coran et qui l’enseigne 
(ensuite). » 

3. Sahl-ben-Sad a dit : «Une femme vint trouver le Prophète 
et hii déclara qu’elle donnait sa personne à Dieu et à son Envoyé. 
«Je n’ai pas besoin de femmes, répondit le Prophète. — Fais-la 
«moi épouser, dit un homme qui était là. -— Donne-lui (comme 
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(rdot) un voile. — Je n’en ai pas. — Alors un simple anneau, 
<c fût-il de fer. * Et, comme l’homme paraissait contrarié, il ajouta : 
tr Que sais-tu du Coran ? — Telle et telle partie. — Eh bien ! je te 
tr marie avec elle, et ce que tu sais du Coran sera sa dot. a 

CHAPITRE XXII. — De la récitation de mémoire dü Coran. 

1. D’après Sahlr-ben-Sad, une femme vint trouver l’Envoyé de 
Dieu et lui dit : crÔ Envoyé de Dieu, je suis venue t’offrir ma per¬ 
sonne, a L’Envoyé de Dieu se tourna vers elle et la regarda; puis, 
après l’avoir bien fixée, il baissa la tête. La femme, voyant qu’il 
ne prenait aucune décision à son égard, s’assit. Alors un des Com¬ 
pagnons du Prophète se leva et dit rr O Envoyé de Dieu, si tu 
n’as pas besoin d’elle, fais-la moi épouser. — Possèdes-tu quelque 
chose? demanda le Prophète. — Non, par Dieu! ô Envoyé de 
Dieu.. — Alors rentre chez toi et vois si tu trouves quelque 
chose, a L’homme partit, puis revint et dit «Par Dieu! ô Envoyé 
de Dieu, je n’ai rien trouvé. — Vois si tu n’aurais pas un simple 
anneau de fer. a — L’homme partit, puis revint et dit : îtNon, par 
Dieu! ô Envoyé de Dieu, je n’ai même pas un anneau de fer; 
mais voici mon izdr. a — Sahl ajoute qu’il n’avait pas un manteau 
dont il eût pu lui donner la moitié. — ce A quoi servirait ton izâr ? 
dit l’Envoyé de Dieu; si tu le portes, elle ne pourra s’en servir, et 
si c’est elle qui le porte, tu n’auras plus rien sur toi. a L’homme 
s’assit, demeura longtemps à la même place, puis il se leva pour 
partir. Quand l’Envoyé de Dieu le vit s’éloigner, il ordonna de le 
rappeler, et, quand l’homme fut revenu, il lui dit <rQue sais-tu 
du Coran ? — Je sais telle sourate, telle sourate, telle sourate; et 
il en fit l'énumération. — Tu les sais par cœur? — Oui. — Eh bien ! 
va, je t’accorde cette femme moyennant ce que tu sais du Coran, a 

CHAPITRE XXIII. — Dü fait de chercher à songer au Coran et d’y consacrer 

TOUS SES SOINS. 

1. Ibn-Omar rapporte que l’Envoyé de Dieu a dit : <r L’homme 
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qui sait le Coran est comme l’homme qui possède des chameaux 
entravés. Tant qu’il les maintient ainsi, il les conserve, mais s’il leur 
rend la liberté, ses animaux s’enfuient.» 

2. D’après * Abdallah, le Prophète a dit : « Malheur à celui d’entre 
vous qui dit : <r J’ai oublié tel et tel verset, et à plus forte raison 
qu’on le lui a fait oublier. Cherchez è songer au Coran, car il 
s’échappe plus facilement de la mémoire des hommes qu’un cha¬ 
meau (non surveillé).'» 

3. Même récit d’après Mansour. 

Confirmation du hadits par un autre xtnâd. 

4. AbovrMousa rapporte que le Prophète a dit : «Consacrez tous 
vos soins au Coran, car, j’en jure par celui qui tient mon âme entre 
ses mains, il s’échappe plus facilement que le chameau (dégagé) 
de ses entraves. » 

CHAPITRE XXIV. — De la récitation du Coran quand on est sur une mon- 

TURE. 

1. c Abdallah-beii-Moghaffal a dit : «J'ai vu l’Envoyé de Dieu 
réciter sur sa chamelle lasourale «La Victoire», le jour de la prise 
de La Mecque. » 

CHAPITRE XXV. — De l’enseignement du Coran aux enfants. 

1. SdidrbenrDjobaïr a dit : «Les sourates que vous appelez mo- 
fassal ce sont celles dites mohkam. » Et il ajouta : « Ibn- c Abbâs a 
dit : «Quand l’Envoyé de Dieu mourut, j’avais dix ans et j’avais 
«déjà récité les mohkam. » 

2. Ibn- c Abbds a dit «Du vivant de l’Envoyé de Dieu j’avais 
réqni les mohkam. n Et comme Sa'îd-ben-Djobaïr lui disait: «Qu’est- 
ce que les mohkam », il répondit : « Ce sont les mofassal. » 

CHAPITRE XXVI. — Du fait d’oublier le Coran. — Doit-on dire *J’ai 

oublié tel et tel verset »? — De ces mois du Coran : « Nous te ferons réciter le 
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Coran, et lu nen oublieras que ce que Dieu voudra v (sourate lxxivii, ver¬ 
set 6). 

1. c Aïcha a dit : «Le Prophète, entendant un homme qui réci¬ 
tait le Coran dans la mosquée, dit crDieu lui fera miséricorde, 
tr car il m’a rappelé tel et tel verset de telle sourate. » 

2. Hichâm ajoute que le Prophète dit : te Je les avais omis dans 
telle sourate, » 

Confirmation du hadlts par un autre isnâd. 

3. c Âïcha di dit : <c Le Prophète, entendant un homme qui réci¬ 
tait une sourate pendant la nuit, dit: «Dieu lui fera miséricorde, 
« car il m’a rappelé tel et tel verset que j’oubliais dans telle et telle 
te sourate. » 

4. D’après c Abdallah , le Prophète a dit : ce Personne ne doit dire : 
ce J’ai oublié tel et tel verset», mais : te On m’a fait oublier. » 

CHAPITRE XXVII. — De celui qui ne voit aucun mal à dirb : « La sourate 

La Vache et la sourate Une telle (I) . » 

1. D’après Abou-Ma&oud-ELAnsâri, le Prophète a dit te Les 
deux versets de la fin de la sourate te La Vache» seront suffisants 
pour quiconque les récitera durant une nuit. » 

2. c Omar-bevrEl-KhaUâb a dit : r J’ai entendu Hichâm-ben-Ha- 
kîm-ben-Hizâm réciter, du vivant de l’Envoyé de Dieu, la sourate 
te La Distinction». En écoutant sa récitation, je m’aperçus qu’il réci¬ 
tait avec de nombreuses prononciations différentes de celles que 
m’avait récitées l’Envoyé de Dieu, aussi faillis-je l’interrompre dans 
sa prière; mais j’attendis qu’il eût fait la salutation finale. Alors, 
l’empoignant par ses vêtements, je lui dis : «Qui t’a appris à 
«réciter cette sourate que je viens de t’entendre réciter? — L’En- 
«vové de Dieu, me répondit-il. — Tu inens, repris-je, par Dieu! 
«l’Envoyé de Dieu lui-même m’a appris à réciter la sourate que je 

(1) Il est plus coq venable de dire : <rLa sourate dans laquelle il est question de La 
Vache. » 
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k viens de t’entendre réciter. i> Je ie conduisis aussitôt auprès de 
l’Envoyé de Dieu, à qui je dis : «O Envoyé de Dieu, je viens d’en- 
« tendre cet homme réciter la sourate « La Distinction * avec des 
«prononciations que tu ne m’as pas enseignées, car c’est toi-mème 
« qui m’a fait réciter la sourate « La Distinction v. — ô Hichâm dit 
«alors le Prophète, récite-la. v Hichâm récita de la façon que je 
lui avais entendu prononcer. «C’est ainsi, dit l’Envoyé de Dieu, 
«que cette sourate a été révélée .v Puis il me dit : «ô c Omar, 
« récite-la aussi. » Je la récitai de la façon qu’il m’avait enseignée. 
«C’est ainsi, reprit l’Envoyé de Dieu, qu’elle a été révélée.* Puis 
il ajouta : « Le Coran a été révélé avec sept prononciations diffé- 
« rentes, récitez-le de la façon qui vous est le plus facile, v 

3. 'Aïcha a dit : «Le Prophète, ayant entendu quelqu’un réciter 
pendant la nuit le Coran à la mosquée, dit : «Dieu fera miséri- 
« corde à cet homme, car il m’a rappelé tel et tel verset que 
«j’avais omis dans telle sourate, n 


CHAPITRE XXVIII. — De la psalmodie en récitant le Coran. — De ces 
mots du Coran : « Et psalmodie le Coran complètement i> (sourate lxxiii, ver¬ 
set 4). — De ce passage du Coran : « Cest un Coran que noue avons divisé 
(en fragments ), afin que tu le récites aux hommes aveô lenteur » (sourate xvn, 
verset 107 ). — Il n est pas répréhensible de le scander comme on le fait pour 

la poésie . - = JuyLu. — Ibn-Abbâs a dit : iUjfi = iLLl». 


1. AboitrOudïl a dit : «Nous étions allés un matin chez Abdal¬ 
lah (-ben-Mas'oud). Un de nous dit: «La nuit dernière, j’ai récité 
«les mofassal en les scandant comme on le fait pour la poésie. 
«C’est une façon de réciter que nous avons entendue, et moi, je 
«suis celui qui ai le mieux retenu les modulations employées par 
« le Prophète dans les dix-huit sourates mofassal et dans deux des 
«sourates commençant par Hâ-mîm.i> 

2. Au sujet de ces mots : «N’agite pas ta langue pour parler 
trop tôt n (sourate lxxv, verset 16 ), Ibn-Abbds a dit: «Quand 
Gabriel apportait la révélation à l’Envoyé de Dieu, celui-ci remuait 
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tant la langue et les lèvres, que cela lui était pénible et que Ton 
s’en apercevait. Dieu alors lui révéla les versets qui se trouvent dans 
la sourate cr La Résurrection n cr N’agite pas ta langue pour parler 
cr trop tôt. — C’est à nous qu’il appartient d’assembler le Coran et 
cr de le réciter. — Quand nous le récitons, écoute attentivement. — 
r Ensuite il nous appartiendra d’en donner l’explication u (sourate 
lxxv,. versets 16 , 17 , 18 et 19 ), c’est-à-dire d’en donner l’expli¬ 
cation par ta bouche. Quand Gabriel venait trouver k le Prophète, 
celui-ci baissait la tète, puis, l’ange parti, il se mettait à réciter 
comme Dieu le lui avait recommandé, n 

CHAPITRE XXIX. — Du fait de traîner en prononçant certains mots du 

Coran. 

1 . Qatdda a dit : cr Comme j’interrogeais Anas-ben-Mâlik sur la 
façon dont le Prophète récitait le Coran, il me dit : cr II traînait en 
cr le prononçant. * 

2. Qatâda a dit : cr Anas, interrogé sur la façon dont le Pro¬ 

phète récitait le Coran, répondit « Elle était traînante, -n Puis il 
récita ces mots M en traînant sur (le lâm de) 

xüî sur (le mîm de) ^jill et sur (le hâ de) 

CHAPITRE XXX. — De l’assonance. 

1. \Abdallah-ben-Moghajfal a dit : cr J’ai vu le Prophète alors que 
sur sa chamelle — ou suivant une variante — sur son chameau 
en marche, il récitait le Coran. C’était la sourate crLa Victoires — 
ou suivant une variante — une partie de la sourate crLa Victoires. 
11 récitait d’une voix douce et répétait les assonances .:v 

CHAPITRE XXXI. — De la beauté de la voix dans la récitation. 

1. Abou-Mousa rapporte que le Prophète lui dit: cr ô Abou- 
Mousa, tu es doué d’une voix harmonieuse pareille à celle de la 
famille de David, v 
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CHAPITRE XXXII. — De celui qui aime entendre réciter le Coran par un 

AUTRE. 

1. € Abdallah rapporte que le Prophète lui dit (r Récite-moi du 
Coran. —Te réciter du Coran? lui répondis-je; mais c’est à toi 
qu’il a été révélé. — Certes, reprit le Prophète, mais j’aime à l’en¬ 
tendre réciter par un autre que moi. » 

CHAPITRE XXXIII. — Du fait , par celui qui fait réciter le Coran , de dire 

À celui qui récite : rCela suffit.» 

1. c Abdallah-ben-Ma/oud rapporte que le Prophète lui dit 
crRécite-moi du Coran.— Te réciter du Coran? lui répondis-je, 
mais c’est à toi, 6 Envoyé de Dieu, qu’il a été révélé. — C’est vrai », 
reprit-il. Je lui récitai la sourate crLes Femmes», mais, arrivé 
à ce verset : cc Comment feront-ils lorsque nous leur produirons 
un témoin de chaque nation?» (sourate iv, verset 45), il me dit : 
ccCela suffit.» Je me tournai alors vers lui et je vis ses yeux débor¬ 
der de larmes. » 

CHAPITRE XXXIV. — Dans comrien (de temps) peut-on réciter le Coran. 

- De ces mots du Coran : cc Récitez ce que vous 'pourrez . » 

1. Ibn-Chobroma a dit cr J’ai examiné combien il fallait de 
temps à quelqu’un pour réciter le Coran. Comme je n’ai pas trouvé 
de sourate ayant moins de trois versets, j’ai dit qu’il ne convenait 
à personne de réciter moins de trois versets. » 

Abou-Masoud , rencontré par 'Alqama au moment où il faisait 
les tournées processionnelles autour du Temple, a rappelé que le 
Prophète a dit : cr Quiconque, pendant la nuit, récite les deux 
versets de la fin de la sourate cr La Vache» aura suffisamment récité 
du Coran. » 

2. c Abdallah-ben- Amr a dit : crMon père m’avait fait épouser une 
femme noble. Il venait souvent chez sa belle-fille et la questionnait 
sur son mari. crQuel excellent homme! disait-elle; mais il ne me 
cr demande jamais d’accomplir les devoirs conjugaux, et il ne m’a 
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(r fait aucune agacerie depuis que je suis chez lui. t> Cette situation 
se prolongeant, mon père en parla au Prophète qui lui dit 
(r Amène-moi ton fils. * Arrivé en sa présence, il engagea avec moi 
le dialogue suivant tr Comment jeûnes-tu ? — Tous les jours. — 
tr Comment récites-tu le Coran en entier ? — Chaque nuit. — Eh 
crbien ! jeûne trois jours par mois et récite en entier le Coran une 
crfois par mois. — Mais, je puis faire davantage. —Alors, jeûne 
tr trois jours par semaine. —Mais, je puis faire davantage. — 
tr Jeûne un jour sur trois. — Mais, je puis faire davantage. — 
«r Alors fais le meilleur des jeûnes, le jeûne de David qui jeûnait un 
tr jour sur deux, et récite le Coran une fois par^semaine. n Plût au 
Ciel que j’eusse adopté les prescriptions tolérantes de l’Envoyé 
de Dieu, car maintenant je suis âgé et n’ai plus de force, n 

'Abdallah récitait à une partie de sa famille le septième du 
Coran pendant le jour, et ce qu’il devait leur réciter de nuit, il le 
récitait de jour pour que cela lui fût moins pénible. Quand il vou¬ 
lait reprendre des forces, il mangeait pendant quelques jours, mais 
il comptait ce nombre de jours afin d’en jeûner un nombre égal, 
tant il redoutait de négliger quelque chose (de ses obligations) 
après avoir quitté le Prophète. 

El-Bokhâri dit que certains râwî parlent du chiffre trois, d’autres 
du chiffre cinq, mais que le plus grand nombre donnent le chiffre 
sept. 

3. c Abdallahr-berir- c Amr rapporte que le Prophète lui dit : «Dans 
combien (de temps) récites-tu le Coran ?* 

4. c AbbaUah-ben-Omar rapporte que l'Envoyé de Dieu lui dit : 
«r Récite le Coran une fois par mois.u Mais, comme 'Abdallah lui 
répondit qu’il avait la force d’en faire davantage, il finit par lui 
dire : <rRécite-le une fois par semaine et ne va pas au delà, » 

CHAPITRE XXXV. — Do fait de pleurer au moment de la récitation du 

Coran. 

1. D’après des isnâd différents, \\bdattak(-beiirMa$oud) rapporte 

EL>BOKaiu. — Ul. 
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que l’Envoyé de Dieu lui dit : etRécite-moi du Coran. — Comment, 
répondit'Abdallah, je te réciterais du Coran, alors que c’est à toi 
qu’il a été révélé? — Je désire, reprit le Prophète, l’entendre 
d’un autre que moi.* Je récitai, ajoute 'Abdallah, la sourate crLes 
Femmes tî ; mais, arrivé à ce verset : cr Comment feront-ils lorsque 
cr nous leur produirons un témoin de chaque nation et que nous 
cr t’amènerons comme témoin de ces gens-là*? (sourate iv, ver¬ 
set 65), il me dit : cr Assez ! arrête-toi*, et je vis ses yeux se remplir 
de larmes. * 

2. D’après ' Abîda-Es-Schidnx , 'Abdallah a dit : crLe Prophète 
me demanda de lui réciter du Coran. crTe réciter du Coran, lui 
cr répondis-je, alors que c’est à toi qu’il a été révélé? —J’aime, 
cr reprit-il, à l’entendre d’un autre que moi. * 

CHAPITRE XXXVI. — De celui qui simule la récitation du Coran, qui en 

PAIT MÉTIER OU QUI EN TIRE YANITÉ. 

1. D’après Souaïdrben-Ghajala, 'Ali a déclaré qu’il avait entendu, 
le Prophète dire : cr A la fin des siècles, il viendra des gens d’âge 
tendre, faibles d’esprit, qui répéteront les meilleures paroles du 
Coran et qui ne feront que traverser l’islam comme la flèche qui 
traverse une pièce de gibier. Leur foi ne dépassera pas leurs gosiers. 
Partout où vous rencontrerez ces gens-là, tuez-les, car au jour de la 
Résurrection il y aura une récompense pour ceux qui les auront 
tués. * 

2. Abou-Saîd-El-Khodri a dit cr J’ai entendu l’Envoyé de Dieu 
s’exprimer ainsi ce H sortira parmi vous des gens qui méprise- 
ccront votre prière et la leur, votre jeûne et le leur, vos pratiques 
cr et les leurs ; ils réciteront le Coran du bout des lèvres ; ils tra¬ 
ct verseront la religion comme la flèche traverse une pièce de gibier; 
cr si l’on regarde le fer, il n’a rien ; si on regarde la hampe elle n’a 
errien; si on regarde les barbes, elles n’ont rien, en sorte qu’on 
cr doute quelle ait été lancée. * 

3. Abou-Mousa rapporte que le Prophète a dit : et Le Croyant, 
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qui récite le Coran et qui le met en pratique, ressemble à l’orange 
qui a une saveur agréable et une excellente odeur ; le Croyant qui 
ne récite pas le Coran et qui ne le met pas en pratique, est 
pareil à la datte dont la saveur est agréable mais qui n’a pas de 
parfum. Enfin l’hypocrite qui récite le Coran, est comme le 
myrte dont le parfum est agréable et le fruit amer. Quant à l’hy¬ 
pocrite qui ne récite pas le Coran, il est comme la coloquinte 
dont le fruit est amer — ou suivant une variante — exécrable et 
dont le parfum est amer. r> 

CHAPITRE XXXVH. — Récitez le Coran autant que votre mémoire vous le 

PERMETTRA. 

1. D’après Djondab-benS Abdallah, le Prophète a dit : «Récitez le 
Coran autant que votre mémoire vous le permettra. Quand vous 
êtes en désaccord, arrêtez-vous, -n 

2. Même badîts que le précédent avec un autre isnâd. 

Confirmation du hadils par d'autres isnâd. 

3. M bdallah^-ben-Mas^oud) rapporte qu’ayant entendu un homme 
réciter un verset autrement qu’il ne l’avait entendu réciter lui- 
même par le Prophète, il prit cet homme par la main, et l’emmena 
chez le Prophète : crChacun de vous deux, nous dit-il, récite bien; 
récitez-le tous deux.* — cr Je sais de façon certaine, ajoute 'Abdal¬ 
lah, que le Prophète a dit : trCeux qui étaient avant vous ont été 
<c en désaccord, aussi Dieu les a-t-il fait périr. » 
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CHAPITRE PREMIER. — Du fait d’ercouragbr au mariage, en se fondant 
sur ces mots du Coran : r . . . alors épousez parmi les femmes qui vous 
plaisent ...» (sourate iv, verset 3). 

1. Homaïd-beitrAboiirHomaïdr-El-Taouîl rapporte qu’il a entendu 
Anas-ben-Mâlik dire : « Trois personnages vinrent dans les demeures 
des femmes du Prophète afin de s’informer des pratiques du culte 
du Prophète. Quand on les eut renseignés, ils les trouvèrent peu 
nombreuses et dirent : «Toutefois il y a cette différence entre nous 
« et le Prophète, c’est que Dieu a pardonné à celui-ci toutes ses fautes 
«passées et futures. — Aussi moi, dit l’un d’eux, je veux prier 
«toutes les nuits. — Moi, ajouta un autre, je veux jeûner toujours 
«et ne jamais rompre le jeûne. — Quant à moi, s’écria le troi- 
«sième, je veux me priver de femme et ne jamais me marier. » Sur¬ 
venant à ce moment, l’Envoyé de Dieu leur dit : «Comment', c’est 
«vous qui dites telle et telle chose? Mais moi, par Dieu! qui plus 
«que vous crains et révère Dieu, je jeûne et j’interromps le jeûne, 
«je prie et je dors, et j’ai épousé des femmes. Quiconque se dé- 
« tourne de la voie que j’ai tracée n’est pas des miens. » 

2. *Orwa rapporte qu’ayant interrogé 'Aïcha au sujet de ces mots 
du Coran : « Si vous craignez de ne pas être équitables envers les 
orphelins, alors épousez parmi les femmes qui vous plaisent, deux 
femmes, trois ou quatre. Si vous craignez de ne pas les traiter avec 
justice n’en prenez qu’une ou bien prenez une de vos captives. Cela 
vaudra mieux que de succomber à la tentation » (sourate iv, ver- 
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set 3), 'Aïcha répondit*: *0 Gis de ma sœur, le tuteur qui a la 
garde d’une orpheline peut convoiter sa fortune et sa beauté, et 
vouloir l’épouser en lui assignant une dot inférieure à celle qui est 
de régie pour ses pareilles. Ce sont elles que l’on vous a défendu 
d’épouser, à moins que vous ne soyez équitables envers elle sen leur 
assignant une dot complète; mais on vous enjoint d’épouser toutes 
les femmes, sauf elles. * 

CHAPITRE II. — De ces paroles du Prophète « Quiconque panni vous est 
capable ientrer en ménage, doit se marier, car cela est plus décent et plus 
conforme à la pudeur. — Celui qui néprouve pas le besoin d’entrer en ménage Oî 
doit-il se marier ? v 

1. 'Alqama a dit cc J’étais avec 'Abdallah(-ben-Qaïs) quand il 
rencontra'Otsmân à Mina. crO 'Abderrahman, lui dit 'Otsmân, j’ai 
cr un service à te demander, * Se mettant alors tous deux à l’écart, 
'Otsmân ajouta : cr O 'Abderrahman, veux-tu que je te marie à une 
cr fille vierge qui te rappellera ce que tu étais dans ton jeune âge?* 
Comme 'Abdallah n’éprouvait nul besoin de se marier, il me fit 
signe et m’appela. J’arrivai auprès de lui au moment où il disait 
crAh! si tu dis cela, c’est parce que le Prophète a dit rrO jeunes 
ergens, celui d’entre vous qui est capable d’entrer en ménage doit 
erse marier; quanta celui qui n’éprouve pas le besoin d’entrer en 
cr ménage, qu’il jeûne, le jeûne est un calmant. * 

CHAPITRE III. — Que celui qui n’éprouve pas le besoin d’entrer en ménage 

JEÛNE. 

1. ' Abdcrrahman-bcn-Yézîd a dit cr J’entrai avec 'Alqama et El- 
Asouad chez c Abdallah(-ben-Mas'oud) qui nous parla en ces termes : 
cr Alors que nous étions avec le Prophète, jeunes et ne possédant 
cr rien, l’Envoyé de Dieu nous dit : cr O jeunes gens, que ceux d’entre 
cr vous qui ont de quoi entrer en ménage se marient. Cela est plus 

(1) Ou qui n a pas de quoi entrer en ménage, faute de pouvoir constituer une dot 
à sa femme. 
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(r décent et plus conforme à la pudeur. Quant à celui qui n’éprouve 
crpas le besoin d’entrer en ménage, qu’il jeûne, le jeûne est un 
cr calmant, v 

CHAPITRE IV. — De la pluralité des femmes. 

1. *Afd a dit : ccIbn-'Abbâs et moi étions ensemble à Sarif à l’en¬ 
terrement de Meïmouna. ccCetle femme, dit Ibn-'Abbâs, était une 
cr des femmes du Prophète. Quand vous porterez sa civière, ne l’agi- 
crtez pas et ne la secouez pas; procédez avec douceur. Le Prophète 
cr avait neuf femmes; il partageait ses nuits avec huit d’entre elles, 
cr non avec la neuvième W. v 

2. D’après Anas, le Prophète, dans une même nuit, visitait ses 
femmes, et il en avait neuf (à ce moment-là). Anas rapportait cela 
d’après le Prophète. 

3. Saîd-ben-Djobaïr , à qui lbn- c Abbâs demandait s’il était marié, 
répondit : ce Non. — Marie-toi, reprit Ibn- c Abbâs, car le meilleur 
de notre nation est celui qui a eu le plus de femmes, r> 

CHAPITRE V. — Celui qui a émigré ou fait une bonne oeuvre afin d’épouskr 

UNE FEMME*, SERA RÉCOMPENSÉ D*APRÈS LE BUT Qü’lL SE PROPOSAIT. 

1. D’après 'Omar-benrEl-Khattâb , le Prophète a dit : cr L’acte vaut 
selon l’intention. Chaque homme ne sera récompensé que d’après 
le but qu’il se proposait. Pour celui qui aura émigré en vue de Dieu 
et de son Envoyé, son émigration lui sera comptée pour Dieu et 
pour son Envoyé. Celui qui aura émigré en vue d’atteindre une 
chose dans ce monde ou de trouver une femme à épouser, son 
émigration lui sera comptée pour le but qu’il s’est proposé. * 

CHAPITRE VI. — Du mariage de l’indigent qui possède le Coran par cœur 

et l’islamisme. — Sulil a rapporté là-dessus un hadîts d'après le Prophète . 

1. ÇAbdallafi-jben-Mwoitd a dit : te Nous étions en expédition avec 


(1) C'était Sauda, qui avait fait donation de ses droits conjugaux à 'Àïcha. 
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le Prophète et navions pas de femmes. «O Envoyé de Dieu, dîmes- 
«nous, va-t-il falloir nous châtrer?» Le Prophète nous interdit de 
le faire. » 

CHAPITRE VII. — De l’homme qui dit à son frkrb : s Vois celle de mes 
femmes qüe tu désires et je m’en séparerai pour toi. » — Tradition rapporté '€ 
par C A bderraltman-ben- A ouf. 

1. Anas-ben-Mâlik a dit : a 'Abderrahman-ben-'Aouf étant arrivé 
(à Médine), le Prophète lui donna pour frère Sa'd-ben-Er-Rabf, 
l’Ansâr, et cet Ansâr, qui avait deux femmes, offrit à 'Abderrahman 
de partager avec lui sa fortune et ses femmes. «Dieu te bénisse 
(rdans ta famille et dans ta fortune, répondit ce dernier. Qu’on 
rrm’indique où est le marché.» II se rendit au marché et gagna 
comme bénéfice un peu de fromage et de beurre. Quelques jours 
après cela, le Prophète, le voyant maculé de jaune, lui dit : «Que 
crsignifie ceci? 6 ‘Abderrahman. — J’ai épousé une femme des 
«r Ansâr, répondit-il. — Et combiea as-tu donné pour cela? reprit 
cr le Prophète. — Le poids d'un noyau en or, répliqua ‘Abderrah- 
«man. — Donne un repas, ajouta le Prophète, dût-il n’être com- 
«posé que d’un mouton.» 

CHAPITRE VIII. — On doit réprouver le vœu de chasteté et la cas¬ 
tration. 

1. Saîd-ben-El-Mosayyab a entendu Sa'd-ben-Abou-Ouaqqâs 
dire : « L’Envoyé de Dieu repoussa le désir exprimé par 'Olsrnân- 
ben-Madz'oun de faire vœu de chasteté. S’il l’y avait autorisé, nous 
aurions été (en quelque sorte) châtrés.» 

2. Saîd-ben-El-Mosayyab a entendu Sa c d-ben-Abou-Ouaqqâs 
dire : cr II — c’est-à-dire le Prophète — repoussa ce que demandait 
c Otsmân-ben-Madz c oun; mais, s’il l’avait autorisé à faire vœu de 
chasteté, nous aurions été (en quelque sorte) châtrés.» 

3. c Abdallah(-ben-Mas c oud ) a dit : «Nous étions en expédition avec 
l’Envoyé de Dieu et nous ne possédions rien : « Faut-il nous faire châ- 
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«trer?*, demandâmes-nous. Il nous défendit de le faire. Plus tard, 
il toléra que nous épousions une femme à condition de la vêtir M, 
et ensuite il nous récita ce passage du Coran «Ô vous qui 
<rcroyez, ne vous interdisez pas les plaisirs que Dieu vous a dé¬ 
clarés licites. N’allez pas au delà (de mes prescriptions), car 
«Dieu n’aime pas ceux qui font des excès de zèle* (sourate v, ver¬ 
set 89 ).* 

Abou-Horaïra ayant dit: «O Envoyé de Dieu, je suis un homme 
jeune, je crains de succomber à la tentation et je n’ai pas de quoi 
pouvoir épouser une femme*, le Prophète garda le silence. «Je lui 
répétai ces paroles une seconde fois, et il se tut encore. Une troi¬ 
sième fois il ne répondit rien à ces mêmes paroles que je lui répé¬ 
tais. Enfin, à la quatrième fois, il me répondit : «Ô Abou-Horaïra, 
«la plume qui a écrit ton destin est sèche aujourd’hui. Maintenant 
« châtre-toi ou 11 e te châtre pas. * 

CHAPITRE IX. — Du mariage avec les filles vierges. - Ibn-Abou-Molaïka 

(a dit que lbn-Abbâs, s'adressant à c Aïcha, prononça les paroles suivantes :) 

« Le Prophète na pas épousé d'autre vierge que toi. * 

1. c Aïcha a fait le récit suivant : «Je dis : «O Envoyé de Dieu, 
«si lu étais campé dans une vallée où il y aurait d’un côté une plante 
« qui aurait été déjà broutée et d’un autre côté des plantes qui n’au- 
« raient pas été broutées, de quel côté mènerais-tu paître ton cha- 
«meau? — Du côté qui n’aurait pas été brouté*, répondit-il.* 
L’Envoyé de Dieu entendait par là qu’il n’avait pas épousé d’autre 
femme vierge quelle. 

2. D’après 1 Aïcha, l’Envoyé de Dieu a dit «Deux fois je t’ai 
vue en songe; un homme te portait enveloppée d’une pièce d’étoffe 
de soie. Il me disait «Voici ta femme, enlève l’étoffe qui la 
«recouvre.* Et alors je vis que c’était toi. «Si cette chose a lieu de 
«la part de Dieu, elle s’accomplira*, m’écriai-je alors.* 

(,) C'est-à-dire le mariage à terme. 
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CHAPITRE X. — Dbs femmes ayant été déjà mariées. — Omm-Habxba 
rapporte que le Prophète a dit *Ne me proposez pas vos filles, ni vos 
soeurs, v 

1. Djâbir-ben- Abdallah a dit : « Comme, en compagnie du Pro¬ 
phète, nous revenions d’une expédition, j’excitais mon chameaui 
qui était lent d’allure. Un des cavaliers, qui était derrière moi, me 
rejoignit et, de l’épieu qu’il avait avec lui, il piqua ma monture 
qui partit à l’allure du meilleur chameau que tu aies jamais vu. 
Ce cavalier, c’était le Prophète qui me dit : « Qu’as-tu à être aussi 
(rpressé? — Je suis, répondis-je, sur Te point de célébrer mon ma- 
«riage. — Avec une femme vierge ou déjà mariée? demanda le 
«Prophète. — Une femme déjà mariée, repris-je. — Pourquoi 
(r n’as-tu pas épousé une jeune fille que tu caresserais et qui te 
« caresserait? n, m’objecla-t-ii. 

« Quand nous fûmes sur le point d’entrer à Médine, le Prophète 
dit (rAttendez pour entrer que la nuit soit venue, c’est-à-dire 
« l’heure de l’VcAd, afin que les femmes aient le temps de peigner 
« leurs cheveux en désordre et de raser leur pubis. 

2. Mohârib a entendu Djâbir-ben-'Abdallah dire « Comme je 
m’étais marié, l’Envoyé de Dieu me demanda qui j’avais épousée, 
cr Une femme déjà mariée, répondis-je. — Pourquoi, répliqua-t-il, 
«p n’avoir pas préféré les vierges et leurs caresses? ^ — « c Amr-ben- 
Dinâr, à qui je rapportais cela, ajoute Mohârib, me raconta qu’il 
avait entendu Djabîr-ben- c AbdaHah s’exprimer ainsi «.L'Envoyé 
crde Dieu me dit : «Pourquoi n’as-tu pas épousé une jeune fille que 
«tu caresserais et qui te caresserait? v 

CHAPITRE XI. — Du fait d’époiser des vierges jeunes. 

1. D’après 'Orna, lorsque le Prophète vint demander la main de 
‘Aïcha à Abou-Bakr, celui-ci lui répondit : «Mais je suis ton frère. 
— Tu es mon frère dans la religion de Dieu et de son Livre, et ce 
mariage est licite », répliqua le Prophète. 



550 


TITRE LXVI1. 


CHAPITRE XII. — Avec qui doit-on sb marier? Quelles sont les meilleures 

FEMMES? De LA RECOMMANDATION FAITE a l’homme DE LAISSER TOUTE LIBERTE 

(À LA femme) Qü’lL DESTINE À SES PLAISIRS ET DR NS JAMAIS LY CONTRAINDRE. 

1. D’après Abou-Horaira, le Prophète a dit «Les meilleures 
femmes sont celles qui montent à chameau. Les femmes pieuses 
de Qoraïch sont les plus tendres pour l’enfant en bas âge; ce sont 
aussi les meilleures ménagères des deniers de leur mari, n 

CHAPITRE XIII (1) . — Du fait de prrndre des concubines. De celui qui 

AFFRANCHIT SON ESCLAVE ET l’^POUSE ENSUITE. 

1. Abou-Mousa rapporte que l’Envoyé de Dieu a dit «Tout 
homme qui, ayant une fille esclave, l’instruit et lui donne une 
bonne instruction, l’éduque et lui donne une bonne éducation, 
puis l’affranchit et l’épouse, aura une double récompense. Tout 
homme des gens du Livre qui aura cru en son Prophète et qui 
croira en moi, aura une double récompense. Tout homme esclave 
qui remplit ses devoirs envers ses maîtres et ses devoirs envers le 
Seigneur, aura une double récompense. » 

Ech-Cha c bi a dit : «Prends-le (ce hadîts) pour rien, et pourtant il 
y avait des gens qui pour moins que cela allaient jusqu’à Médine. *n 

Suivant un autre isnâd, Abou-Mousa aurait rapporté que le Pro¬ 
phète avait dit : « Affranchis-la et donne-lui une dot. n 

2. Selon Abou-Horaïra, le Prophète a dit: « Abraham ne mentit 
que trois fois pendant qu’il passait avec Sarah auprès d’un tyran. * 
Et il en rappela les circonstances, ajoutant que le tyran donna Agar 
à Sarah et que celle-ci dit à Abraham «Dieu m’a défendu contre 
le mécréant qui m’a donné Agar pour servante. » Et, ajouta Abou- 
Horaïra a Cette Agar est votre mère, ô fils de Mâ-Es-Semâ. r> 

3. Anas a dit : «Le Prophète s’arrêta trois jours entre Khaibar 
et Médine pour célébrer son mariage avec Safiya-bent-Hoayy. C’est 


(,) L’édition de Krehl ne donne pas ce chapitre. 
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moi qui convoquai les musulmans au repas de noces. Gomme il n’y 
avait là ni pain, ni viande, le Prophète ordonna de disposer les 
nappes en cuir et d’y placer des dattes, du lait caillé et du beurre. 
Tel fut ce repas de noces. Les musulmans se demandaient si c’était 
une des mères des Croyants ou si c’était une captive concubine, 
a Si, leur dit-on, le Prophète la cache à vos regards, c’est une des 
cr mères des Croyants; s’il ne la cache pas, c’est une captive concu- 
rrbine. n Quand on se remit en route, il disposa derrière lui un siège 
pour Safiya et étendit un voile pour la cacher aux regards des 
gens, t) 

CHAPITRE XIV. — De celui qui fait de l’affranchissement de son esclave 
l’ïquivalbnt d’une dot. 

1. D’après Anas-ben-Mâlïk , l’Envoyé de Dieu, ayant affranchi 
Safiya, fit de son affranchissement sa dot. 

CHAPITRE XV. — Du mariage de l’indigent Sapris ces mots du Coran 
« .. . S'ils sont pauvres , Dieu les enrichira de sa grâce * (sourate xxiv, 
verset 3 2 ). 

1. SahlrberirSad-Es-SdFidi a dit : « Une femme vint trouver l’En¬ 
voyé de Dieu et lui dit : rr ô Envoyé de Dieu, je viens me donner 
cr à toi. t) L’Envoyé de Dieu la regarda, levant les yeux et les abais¬ 
sant, puis il baissa la tète. Voyant que le Prophète ne décidait rien 
à son égard, la femme s’assit. Alors un des Compagnons du Pro¬ 
phète se leva et dit cr ô Envoyé de Dieu, si tu n’as pas besoin de 
trcette femme, fais-la moi épouser. — Possèdes-tu quelque chose? 
redemanda le Prophète. — Non, par Dieu! A Envoyé de Dieu, 
ce reprit l’homme. — Va dans ta famille, répliqua le Prophète, et 
tr Vois si tu y trouves quelque chose. L’homme partit et revint en 
déclarant que, par Dieu, il n’avait rien trouvé. crVois bien, ajouta 
rrl’Envoyé de Dieu, quand ce ne serait qu’une bague en fer.n 
L’homme alla chez lui, revint de nouveau et dit : rr Par Dieu ! ô 
rr Envoyé de Dieu, je n’ai pas même une bague en fer, mais j’ai 
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«rmon izdr que voici. » Alors, dit Sahl, il possède un manteau et elle 
en aura la moitié. «Mais, reprit l’Envoyé de Dieu, que fera-t-elle 
«de ton manteau? quand tu le vêtiras, elle n’en aura rien pour 
«relie, et si c’est elle qui revêt le manteau, tu n’en auras rien pour 
(ttoi.» L’homme s’assit, puis, comme la séance se prolongeait, il 
se leva. L’Envoyé de Dieu, voyant qu’il était parti, donna ordre 
de le rappeler, et, quand l’homme fut là, il lui dit «Que sais-tu 
(rdu Coran?» — Je sais, répondit-il, telle sourate, telle sourate.» 
Et il les énuméra. «Peux-tu les réciter de mémoire? demanda le 
« Prophète. — Oui, répondit-il. —- Eh bien va, reprit le Prophète, 
«je te la donne pour ce que tu sais du Coran.» 

CHAPITRE XVI. — De l’kgalite de condition en matière de religion. - De 
ces mots du Coran : « Cest lui qui a créé Vhomme S une goutte (de sperme ) et 
qui lui a constitué une parenté directe et par alliance . Ton Seigneur est tout- 
puissant » (sourate xxv, verset 56). 

1. c Orwa-ben-Ez-Zobaïr rapporte, d’après c Aïcha, que Abou- 
Hodzaïfa-ben- c Otba-ben-Rabî c a-ben-Abd-Cherns, un de ceux qui 
assistèrent à la journée de Badr avec le Prophète, adopta pour fils 
Sâlim et lui fit épouser la fille de son frère, Hind-bent-El-Ouâlid- 
ben-'Otba-ben-Rabi c a. Or Sâlim était l’affranchi d’une femme des 
Ansâr. Le Prophète avait également adopté un fils, Zeid. Du temps 
du paganisme, le fils adoptif était désigné par ses concitoyens sous 
la même appellation que le fils légitime et il héritait au même titre 
que lui. Cela dura jusqu’au jour oà fut révélé le verset suivant 
«Appelez-les du nom de leurs pères . . et vos clients » (sou¬ 
rate xxxiii, verset 5). Alors on les appela du nom de leur père véri¬ 
table. Quant à celui dont le père était inconnu, il demeurait un 
client et un frère en religion. 

Sahla-bent-Sohail-ben- c Amr-El-Qorachi-El- c Amiri, qui était la 
femme de Abou-Hodzaïfa-ben- e Otba, vint trouver le Prophète et 
lui dit : « Ô Envoyé de Dieu, nous considérions Sâlim comme notre 
véritable enfant. Or Dieu vient de révéler à ce sujet ce que tu sais. » 
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Abou-’LYemân (le professeur de El-Bokhêri) lui mentionna le 
hadîts (en son entier). 

2. 'Aîcha a dit «L’Envoyé de Dieu, étant entré chez Dobâ'a- 
bent-Ez-Zobaïr, lui dit : «Tu voudrais peut-être faire le pèlerinage? 
«— Par Dieu! répondit-elle, je me sens bien souffrante. — Fais 
«le pèlerinage sous condition, reprit—il, et dis : «ô mon Dieu, je 
«cesserai l’ihrâm là où la maladie m’empêchera de continuer .d 
D obâ'a était alors mariée à El-Miqdâd-ben-El-Asouad. » 

3. D’après Abou-Horaïra, le Prophète a dit : «On épouse une 
femme pour l’une des quatre qualités suivantes : richesse, noblesse, 
beauté et piété. Choisis celle qui est pieuse; périsse ta fortune (si 
tu n’agis pas ainsi)! n 

/i. Sahl a dit «Un homme venant à passer près de l’Envoyé 
de.Dieu, celui-ci demanda à ses Compagnons ce qu’ils pensaient 
de cet homme. «Il mérite, répondirent-ils, d’obtenir en mariage 
« celle dont il demandera la main, de réussir s’il intercède en faveur 
« de quelqu’un, et d’être écouté s’il parle, n Le Prophète garda le 
silence, puis un autre homme, un pauvre musulman, venant à pas¬ 
ser, il demanda de nouveau à ses Compagnons ce qu’ils pensaient de 
cet homme. «Il ne mérite pas, répondirent-ils, d’obtenir la main 
«de celle dont il demandera la main, ni de réussir s’il intercède en 
«faveur de quelqu’un, ni d’être écoulé s’il parle. — Ce pauvre, 
«s’écria l’Envoyé de Dieu, vaut mieux qu’une multitude de pareils 
«au premier couvrant toute la terre, -n 

CHAPITRE XVII. — Du l’égalité de condition ad point de vue de la 

FORTUNE. 

1. 'Orœa rapporte que, ayant interrogé 'Aïcha au sujet de ces 
mots du Coran «Si vous craignez de n’être pas justes envers les 
orphelines.. . n (sourate iv, verset 3), celle-ci répondit : «ô fils de 
ma sœur, l’orpheline est sous la dépendance de son tuteur; celui-ci 
pourrait convoiter sa beauté ou sa fortune et ne pas lui donner une 
dot intégrale. On a défendu de les épouser à moins d’être équitable 
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envers elle en leur assignant une dot intégrale; sinon vous devez 
épouser d’autres femmes qu elles. Les fidèles avaient demandé 
après cela des instructions à l’Envoyé de Dieu, et c’est alors que 
Dieu révéla ces mots du Coran «Ils te demanderont des instruc- 
«tiens au sujet des femmes. . . et vous désirez les épouser. . . n 
(sourate iv, verset 126 ). Dieu voulait leur dire que l’orpheline qui 
possédait richesse et beauté était recherchée par eux en mariage et 
en alliance en lui donnant une dot intégrale, tandis que celle qui 
n’avait que peu de fortune et de beauté, on la laissait de côté pour 
épouser d’autres femmes quelles. Puisque, ajouta 'Àïcha, ils lais¬ 
saient de côté celles qui ne les attiraient pas, ils ne devaient épou¬ 
ser celles qui les attiraient qu’à la condition d’ètre équitables envers 
elles et de leur donner intégralement ce à quoi elles avaient droit 
comme dot. d 

CHAPITRE XVIII. — Ce que l’on doit redouter au sujet de la méchanceté 
de la femme. - De ces mots du Coran «... Certes il en est parmi vos 
femmes et vos enfants qui sont des ennemis pour vous » (sourate lxiv, ver¬ 
set j 4). 

1. 'Abdallahrben-Omar rapporte que l’Envoyé de Dieu a dit 
«La malchance se rencontre chez la femme, dans la maison et 
chez le cheval. *n 

2. Ibn-Omar a dit : «Comme 011 parlait de la malchance devant 
le Prophète, celui-ci déclara que, si la malchance existait dans 
quelque chose, c’était dans la maison, chez la femme et chez le 
cheval. * 

3. D’après Sahl-ben-Sad, l’Envoyé de Dieu a déclaré que, si elle 
existait dans quelque chose, c’était chez le cheval, chez la femme 
et dans l’habitation. 

4. Selon Osâma-ben-Zeïd , le Prophète a dit «Je ne laisserai 
après moi aucune cause de trouble plus funeste à l’homme que les 
femmes, n 
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CHAPITRE XIX. — Db la femme libre en puissance d’un mari es¬ 
clave. 

1. D’après ElrQâsim-ben-Mohamuied y ‘Aïcha a dit : cc A l’occasion 
de Barîra, il y a eu trois cas de la règle prophétique M. Elle fut 
affranchie et on lui laissa le choix L’Envoyé de Dieu déclara que 
le droit de patronage appartenait à celui qui avait affranchi. L’En¬ 
voyé de Dieu entra pendant qu’il y avait une marmite sur le feu. On 
lui servit du pain avec des hors-d’œuvres qui se trouvaient dans la 
maison. crMais, dit-il, n’est-ce pas une marmite que je vois là? — 
(r C’est lui répondit-on, de la viande dont Barîra a fait aumône, et 
cr toi tu ne manges pas des choses données en aumône. — Pour 
cr Barîra, répliqua-t-il, cette viande constitue une aumône; pour nous 
cr c’est un cadeau. * 

CHAPITRE XX. — On ne doit pas avoir plus de quatre femmes (à la fois) 
à cause de ces mots du Coran « . .deux, trois et quatre à la fois. . . a 
(sourate vi, verset 3). - « C'est-à-dire, expliqua c Ali-ben-Hosaïn : « deux, ou 
« trois ou quatre (à la fois ) v, ainsi que dans cet autre passage : « qui possèdent 
ides ailes par deux, par trois et par quatre » (sourate xxv, verset î), il 
faut entendre : *par deux ou par trois ou par quatre à la fois, v 

1. c Orwa rapporte que 'Aïcha, interrogée sur ces mots cr Si 
vous craignez de n’être pas équitables envers les orphelines a, répon¬ 
dit : cr II s’agit de l’orpheline qui est chez un homme, son tuteur; 
celui-ci l’épouse à cause de la fortune quelle possède, puis il se 
conduit mal envers elle et gère mal ses biens. Que ce tuteur épouse 
une autre femme que l’orpheline, qu’il en prenne deux, trois et 
quatre (à la fois), a 

CHAPITRE XXI. — De ces mots du Coran . . Et vos mères nourri- 

(1) C’est-à-dire trois points de la loi membres de la famille du Prophète 

musulmane : la question relative au droit d’employer pour leur usage personnel le 

de patronage ; la question du divorce de produit des aumônes, 
la femme dont le mari est esclave, et (,) C’est-à-dire le choix de divorcer ou 
la question de l’interdiction faite aux non. 
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ctères ...» (sourate iv, verset 28 ). — L'allaitement produit la mène inter¬ 
diction que celle que provoqué la parenté réelle. 

1. 'Amra-bcnt-Abdcrrahman rapporte que c Aïcha, la femiue du 
Prophète, lui a raconté que, l’Envoyé de Dieu étant chez elle, elle 
entendit la voix d’un homme qui demandait la permission d’entrer 
dans la chambre de Hafsa. rrÔ Envoyé de Dieu, dit c Aïcha, cet 
homme demande la permission d’entrer dans ta maison. —Je crois, 
répondit le Prophète, que c’est un Tel, qui est l’oncle maternel 
nourricier de Hafsa. — Alors, reprit c Aïcha, si un Tel, mon oncle 
maternel nourricier, était encore vivant, il pourrait entrer chez 
moi? — Oui, répliqua-t-il, l’allaitement produit l’interdiction que 
provoque l’enfantement. » 

2. Ibn-Abbds a dit cr Gomme on demandait au Prophète pour¬ 
quoi il n’épousait pas la fille de Hamza, il répondit : cc C’est parce 
<r qu’elle est la fille de mon frère de lait. » 

Confirmation du hadîts par un autre isnâd. 

3. Zeincb-bcnt-Abou-Sakma rapporte que Omm-Habîba-bent- 
Abou-Sofyân lui a raconté avoir dit crÔ Envoyé de Dieu, épouse 
ma sœur, la fille de Abou-Sofyân. — Tu désirerais cela? demanda 
le Prophète. — Oui, répondit-elle, car je ne suis pas ta seule 
femme, et nia sœur est celle avec qui je préfère partager mon bon¬ 
heur. — Cela ne m’est pas permis, répondit le Prophète. — Cepen¬ 
dant on nous a raconté que tu voulais épouser la fille de Abou- 
Salama. — Epouser la fille de Abou-Salama ! s’écria le Prophète. — 
Oui, reprit Omm-Habîba. — Mais, ajouta le Prophète, même si 
elle n’était pas ma belle-fille et sous ma tutelle, je n’aurais pas le 
droit de ïepouser, car elle est la fille de mon frère de lait. Tsouaïba 
a été ma nourrice et celle de Abou-Salama. Ne me proposez jamais 
vos filles, ni vos sœurs.» 

<r Tsouaïba, dit c Orwa, était une affranchie de Abou-Lahb. Celui- 
ci l’avait affranchie, et elle avait été la nourrice du Prophète. Quand 
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Abou-Lahb fut mort, un de ses parents le vit en songe dans un 
piteux état. crQu’as-tu rencontré (après ta mort)? lui demanda-t-il. 
cr Je n’ai rien rencontré de bon après vous avoir quittés, répondit 
cr Abou-Lahb. sauf que l’on m’a abreuvé dans ceci^ à cause de ce 
cr que j’avais affranchi Tsouaïba.» 

CHAPITRE XXII. — De celui qui dit quon ne doit plus allaiter après deux ans, 
conformément à ces mots du Coran : k . . deux années complètes pour celui 

qui veut achever l'allaitement » ( sourate n, verset 2 3 3 ). - De ce qui est inter¬ 
dit comme durée minima etmaxima de tallaitement. 

1. t Aïeha rapporte que le Prophète entra chez elle et y trouva 
un homme. Comme le mécontentement du Prophète le faisait 
changer de visage, elle lui dit cr C’est mon frère (de lait). — 
Faites attention, répondit-il, que ce soient vos frères. Il n’y a allai¬ 
tement que s’il y a (apaisement) de la faim^. -n 

CHAPITRE XXIII. — Du lait en ce qui touche l’homme. 

1. ' Grwa-bcn-EzrZobaïr rapporte, d’après c Aiçha, que Allah, 
frère de Abou-’l-Qo c aïs, qui était son oncle paternel nourricier, 
ayant demandé la permission d’entrer chez elle après la révélation 
relative au port du voile, elle refusa de le recevoir. Quand l’Envoyé 
de Dieu rentra chez elle, elle lui fit part de la chose et celui-ci lui 
donna l’ordre de laisser entrer Allah. 

CHAPITRE XXIV. — Du témoignage de la nourrice. 

1. c Abdallahrben-Abou-Molaïka , qui avait entendu c Oqba lui-même, 
mais qui avait mieux retenu le hadîts que lui avait répété 'Obaid, 
rapporte que'Oqba a dit : cr J avais épousé une femme, quand une 
femme noire vint nous trouver et nous déclarer quelle nous avait 

(,) Le creux (le sa main pour alléger ses signifie que, pour que l'allaitement con- 
souffrances, en récompense de l'affran- s.titue un degré de parenté, il ne suffit 
chissement de Tsouaïba. pas d'avoir pris deux ou trois fois le sein 

(,) Cette phrase, en d'autres termes, delà môme femme. 


KL-BOKUÂBI. - 111. 
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donné le sein à tous deux. Aussitôt je me rendis auprès du Prophète 
et lui dis : ^J’ai épousé une Telle, fille d’un Tel. Une négresse est 
avenue nous trouver et m’a déclaré qu’elle nous avait donné le 
a sein à tous deux. Elle ment. r> Le Prophète s’étant détourné, j’allai 
me placer bien en face de lui et lui répétai a Elle ment. — Que 
a faire? s’écria le Prophète, du moment quelle affirme vous avoir 
a donné le sein à tous deux, laisse ta femme. * lsma'îl, en rapportant 
cette tradition, faisait avec les deux doigts d’index et le doigt du 
milieu le même geste que Ayyoub (reproduisant celui du Pro¬ 
phète). 

CHAPITRE XXV. — Des femmes qu’on peut épouser et de celles qu’il est 
interdit d’épouser. — De ces mots du Coran a// vous est interdit d'épouser 
vos mères, vos filles, vos sœurs, vos tantes paternelles, vos tantes maternelles, 
les filles de vos frères et de vos sœurs . . . » (sourate iv, verset 27 ). - Anas a 
dit a Les femmes honnêtes de condition libre et en possession de mari sont 
interdites, à moins quelles ne soient vos captives. Il ne voyait aucun mal à ce 
quun homme épousât son esclave en puissance d'un mari, son esclave à lui. » - 
Le Coran a dit : a N'épousez pas les femmes païennes, tant quelles ne sont pas 
devenues croyantes . . . » (sourate 11, verset 220). - Ibn-Abbâs a dit a Ce 
qui est au-dessus de quatre est aussi interdit que la mère, la fille et la sœur. » — 
D'après Ibn-Abbâs sept ( femmes ) sont interdites dans la parenté directe et sept 
dans la 'parenté par alliance, et il récitait le verset du Coran a II vous 
est interdit d'épouser vos mères. . n (sourate iv, verset 27). - 'Abdallah- 
ben-Djafar épousa à la fois la fille d'Ali et la femme dAli. - Ibn-Sirîn a dit 
qu'il n'y avait aucun mal à cela et que El-Hasan(-El-Basri }, après l'avoir 
réprouvé une première fois, l'avait admis ensuite. - El-Hasan-ben-El-Hasan- 
ben- Ali épousa à la fois le même jour les deux filles d'un oncle paternel. Djâbir- 
ben-Zeïd réprouva le fait à cause de la discorde quilpouvait faire naître, tout 
en déclarant que ce n'était pas interdit à cause de ces mots du Coran : a . .Et 
vous est permis ce qui est en dehors de cela . . . v (sourate iv, verset 28). 
— 7 lcrima rapporte, d'après Ibn-Abbâs, que celui qui fornique avec la sœur de 
sa femme nestpas déchu de la possession légitime de sa femme. — On rapporte , 
d'après Yahya-El-Kindi, qui le tenait de Ech-Chdbi et de Abou-Djafar, que 
celui qui a exercé la pédérastie active sur un enfant ne peut en épouser la mère. 
Mais l'aulonté de ce Yahya n est pas admise et on n'en tient aucun compte. — 

*Ikrima rapporte, d'après Ibn-Abbâs, que celui quifornique avec elle (la mère 



DU MARIAGE. 


559 


de sa femme ) n'est pas déchu de la possession légitime de sa femme. Mais on 
raconte, d'après Abou-Nasr, quil en est déchu. Toutefois on ignore de qui 
Abou-Nasr avait entendu celte tradition <T Ibn- Abbâs. — On rapporte que 
c Imrân-ben-Hosaïn, Djàbir-ben-Zëid, El-Hasan( -El-Basri ) et iautres per¬ 
sonnages de rirâq le déclaraient déchu, mais Abou-Horaïra ne prononçait cette 
déchéance quautant que la mère avait été étendue sur la terre, c'est-à-dire 
qu'il y avait eu coït. — Ibn-El-Mosayyab, < Orwa et Ez-Zohri ne sont point 
pour ta déchéance. Ez-Zohri ajoute que c Ali n'était pas pour la déchéance, 
mais ce hadîts est morsal. 

CHAPITRE XXVI. — De ces mots du Coran : & . . . et vos belles-JiUes placées 
sous votre tutelle et issues des femmes avec lesquelles vous aurez consommé le 
mariage . . . » (sourate iv, verset 27). - Les mots ^et jj-U, 

dit Ibn-Abbâs, ont le sens de kcoU». - Ceux qui disent que les filles du fils 
font partie des filles au point de vue de la prohibition du mariage se fondent 
sur ces paroles du Prophète à Omm-Habîba : *Ne me proposez ni vos filles, 
ni vos sœurs, n La même règle est donc applicable aux filles du fils. — Doit-on 
nommer xxla fille qui n'est pas sous votre tutelle ? Le Prophète remit une 
de ses belles-filles à quelqu'un pour en être le tuteur . - Le Prophète a employé 
le mot fils ((^î) en parlant du fils de sa fille. 

1. Zeïneb rapporte que Omm-Habiba dit au Prophète crO En¬ 
voyé de Dieu, voudrais-tu la fille de Abou-Sofyân? — Et qu’en 
ferais-je? demanda-t-il. — Tu l’épouserais. — Tu le désires? — Je 
ne suis pas ta seule femme, et ma sœur est celle avec qui je préfère 
te partager. — Cela ne m’est pas permis. — Cependant j’ai appris 
que tu avais demandé en mariage. . . — La fille de Omm-Salama? 
— Oui. — Même si elle n’était pas ma belle-fille, je n’aurais pas 
le droit de l’épouser, car Tsouaïba a été ma nourrice et celle de 
son père. Ne me proposez jamais ni vos filles, ni vos sœurs, n 
El-Leïts dit que la fille de Abou-Salama s’appelait Dorra. 

CHAPITRE XXVII. — De ces mots du Coran : * N'épousez pas en même temps 
les deux sœurs . Toutefois si le fait est accompli .. . » (sourate iv, verset 27). 

1 . Zeïneb-bent-A bou-Salama rapporte que Omm-Habîba-bent-Abou- 
Sofyân lui a raconté avoir dit cc0 Envoyé de Dieu, épouse ma 
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sœur, la fille de Abou-Sofyân. — Tu désirerais cela? demanda le 
Prophète. — Oui, répondit-elle, car je ne suis pas ta seule femme, 
et ma sœur est celle avec qui je préfère partager mon bonheur. 

— Gela ne m’est pas permis, reprit le Prophète. — Cependant 
on nous a raconté que tu voulais épouser Dorra-bent-Abou-Salama. 

— Epouser la fille de Abou-Salama! s’écria le Prophète. — Oui, 
reprit Omm-Habîba. — Mais, ajouta le Prophète, même si elle 
n’était pas ma belle-fille et sous ma tutelle, je n’aurais pas le droit 
de l’épouser, car elle est la fille de mon frère de lait. Tsouaïba a 
été ma nourrice et celle de Abou-Salama. Ne me proposez jamais 
ni vos filles, ni vos sœurs.-» 

CHAPITRE XXVIII. — N’épousez pas une femme quand vous êtes le mari de sa 

TANTE. 

1. Djdbir (El-Ansâri) a dit tr IÆnvoyé de Dieu a interdit 
d’épouser une femme quand on est le mari de sa tante paternelle ou 
maternelle. » 

Cette tradition a été rapportée par Àbou-Horaïra. 

2. D’après Abou-Horaïra , l’Envoyé de Dieu a dit : et On ne peut 
être en même temps le mari d’une femme et de sa tante paternelle, 
ni le mari d’une femme et de sa tante maternelle. » 

3. Abou-Horaïra a dit : «Le Prophète a interdit d’épouser une 
femme quand on était le mari de sa tante paternelle ou de sa tante 
maternelle. Nous pensions que la tante maternelle du père de la 
femme était dans la même condition, parce que'Orwa avait rapporté 
d’après 'Aïcha que les parents nourriciers étaient interdits au même 
titre que les parents réels. » 

CHAPITRE XXIX. — De la compensation en matière de dot. 

1. D’après lbn-Omar, l’Envoyé de Dieu a interdit le chighâr. 11 
y a chighâr lorsqu’un homme donne sa fille en mariage à quel¬ 
qu’un, à la condition que ce dernier lui donnera sa fille en mariage 
également et qu’il n’y aura pas de dot de part ni d’autre. 
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CHAPITRE XXX. — La femme peut-elle faire don de sa personne à 

quelqu’un ? 

4. 'Orwa-ben-Ez-Zobaïr a dit: rrKhaula-bent-Hakîm fut une des 
femmes qui firent don de leur personne au Prophète. 'Aïcha dit 
alors : <rüne femme n’a donc pas honte de faire don de sa personne 
trà un homme.» Quand fut révélé ce verset : <rTu retarderas celle 
* d’entre elles que tu voudras. . » (sourate xxxiii, verset 5i), je 
dis (r Ô Envoyé de Dieu, je vois que le Seigneur a hâte de te satis- 
cr faire. » 

In fine, indication d’antres râœi avec variantes. 

CHAPITRE XXXI. — Du mariage de celui qui est en état d’ihrâm. 

1. D’après Djâbir-ben^Zeïd, Ibn-'Abbâs a dit cr Le Prophète se 
maria pendant qu’il était en état d’ihrâm.» 

CHAPITRE XXXH. — L’Envoye db Dieu a interdit le mariage temporaire 

EN DERNIER LIEU. 

1. Elr-Hasar^ben-Mohammed-ben-Ali et son frère Abdallah 'rap¬ 
portent que leur père c Ali a dit à Ibn- c Abbâs : cr Le Prophète a inter¬ 
dit le mariage temporaire et la chair des ânes domestiques à l’époque 
de Khaïbar. » 

2. Abou-Djamra a dit : cr J'ai entendu Ibn-'Abbâs, qu’on interro¬ 
geait au sujet du mariage temporaire, déclarer qu’il était toléré. 
Un de ses affranchis lui ayant fait remarquer que cela ne devait 
avoir lieu que dans des circonstances difiiciles et lorsqu’il y avait 
pénurie de femmes — ou quelque chose d’approchant — il répon¬ 
dit : (r Oui.» 

3. Djâbir-ben-Abdallah et Salama-ben-El-Ahoua ont dit crNous 
étions en expédition, quand l’Envoyé de Dieu vint nous rejoindre et 
nous dit : a Vous êtes autorisés à contracter des mariages temporaires, 
(r usez de cette faculté. » 

Suivant un autre isnâd r Sala ma a rapporté que l’Envoyé de Dieu 
a dit : cr Homme et femme d’entre vous qui s’accorderont pour vivre 
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ensemble trois jours pourront le faire. Après cela, s’ils le veulent 
tous deux, ils augmenteront la durée de leur liaison, ou, s’ils pré¬ 
fèrent se séparer, ils se sépareront. ?, — «J’ignore, ajouta Salama, 
si cette disposition nous était particulière ou si elle s’appliquait à 
la totalité des musulmans, u 

D’après El-Bokhâri, e Ali a prouvé, d’après le Prophète, que cette 
disposition avait été abrogée. 

CHAPITRE XXXIII. — De la femme qui offre sa personne a un pieux per¬ 
sonnage. 

1. Tsâbit-El-Bouâni a dit : «J’étaischez Anas, qui avait auprès de 
lui une de ses filles, quand il raconta qu’une femme était venue 
trouver l’Envoyé de Dieu pour lui offrir sa personne, en lui disant : 
«ô Envoyé de Dieu, as-tu besoin de moi?* En entendant cela, la 
la fille de Anas s’écria : « Quel manque de pudeur I oh Ha misérable ! 
«la misérable!)) — Cette femme vaut mieux que toi, répliqua 
«Anas, elle aimait le Prophète et lui proposait de se donner à lui.)) 

2. D’après Sahl-benr-Sad, une femme ayant offert sa personne au 
Prophète, un homme qui était là, dit : «0 Envoyé de Dieu, fais-la 
moi épouser. — Que possèdes-tu ? demanda le Prophète àl’homme. 

— Rien, répondit celui-ci. —Va (chez toi) et cherche bien, quand 
tu n’aurais qu’une bague en fer)), reprit le Prophète. L’homme 
partit et revint en disant «Par Dieu, je n’ai rien trouvé, pas 
même une bague en fer, mais ce manteau est à moi, elle en aura 
la moitié. — Son bien consistait en un manteau, ajoute SahL — 
Que fera-t-elle de ton manteau? s’écria le Prophète. Si tu le revêts, 
elle n'aura rien à mettre sur elle, et si c’est elle qui le revêt, tu n’auras 
rien à mettre sur toi.)) L’homme s’assit et, après être resté long¬ 
temps ainsi, il se leva. En le voyant se lever, le Prophète l’appela 

— ou Je fit appeler — et lui dit : «Que possèdes-tu du Coran? — 
Je sais, répliqua—t-il, telle sourate, telle sourate, en énumérant un 
certain nombre de sourates. — Eh bien! reprit le Prophète, je te 
donne cette femme moyennant ce que tu sais du Coran, n 
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CHAPITRE XXXIV. — De l’homme qui offbk sa fille ou sa soeur à un homme 

DE BIEN. 

1. c Abdallah-ben- Omar raconte que, Hafsa-bent- c Omar ayant 
perdu son mari Khonaïs-ben-Hodzâfa-Es-Sahmi, un des Compagnons 
de l’Envoyé de Dieu qui mourut à Médine, c Omar-ben-El-Khattâb 
dit <rJ’allai trouver c Otsmân-ben- c Affân et lui offris (d’épouser) 
Hafsa. crJe vais réfléchir à cela n, me répondit-il. Puis, quelques 
jours s’étant écoulés, ‘Otsmân me rencontra et me dit : cr Je ne suis 
crpas disposé à l’épouser aujourd’hui. * Je rencontrai ensuite Abou- 
Bakr-Es-Siddîq et lui fis la proposition suivante cr Si tu veux, je 
crte donnerai en mariage Hafsa-bent-'Omar. n Abou-Bakr garda le 
silence et ne me répondit rien, aussi fus-je plus irrité contre lui que 
je ne l’avais été contre 'Otsmân. Quelques jours s’étant écoulés, 
l’Envoyé de Dieu la demanda en mariage et je la lui donnai. Abou- 
Bakr que je rencontrai ensuite, me dit cr Peut-être m’en veux-tu 
(rde ce que je ne t’ai rien répondu lorsque tu m’as proposé Hafsa? 
cr— Certes oui, répondis-je. — Eh bien ! reprit Abou-Bakr, ce qui 
rrm’a empêché de te répondre lorsque tu m’as fait ta proposition*, 
cc c’est uniquement parce que je savais que l’Envoyé de Dieu avait 
cr pensé à elle et je ne voulais pas trahir le secret de l’Envoyé de Dieu, 
cr Si l’Envoyé de Dieu ne l’avait pas prise, je l’aurais acceptée. ■» 

2. Zeïneb-bent-Abou-Salama raconte que, Omm-Habîba ayant dit 
à l’Envoyé de Dieu crOn nous a rapporté que tu allais épouser 
Dorra-bent-Abou-Salama t> , celui-ci répondit : cr Comment? alors que 
que je suis le mari de Omm-Salama! Même si je n’avais pas épousé 
Omm-Salama, je ne pourrais épouser Dorra, parce que son père est 
mon frère nourricier. r> 

CHAPITRE XXXV. — De ces mots du Coran *11 riy a aucun mal pour vous 
dans la demande en mariage que vous faites ( ouvertement ) ou que vous désirez 
dans votre for intérieur . indulgent, clément v (sourate ii, versets 2 35 et 
2 36 ). — signifie *vous désirez dans votre for intérieur r>\ toute chose 

que Von cache et que Von conçoit intérieurement est dite — D’après 
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Ibn- Abbâs, par ces mots : iukâ. ^ x> Uô, tZ faut entendre que 

lhomme dira : *Je désire le mariage et certes je voudrais qu’il me fût facile 
S avoir une femme pieuse, * — El-Qâsim a dit : « Il dira : * Tu es pour moi une 
*femme généreuse et j ai le désir de t’avoir. Certes Dieu conduira vers toi tin 
« homme de bien *, ou quelque chose d’analogue*. — c Àtâ a dit : *11 s’agit d’un 
désir et non d’une déclaration formelle; il dira (par exemple ) *J’ai besoin 
* de loi, donne-moi une bonne nouvelle, et toi, gt'âcc à Dieu, tu seras recherchée. * 
Et alors la femme dira : * J’entends ce que tu dis. * Mais elle ne fera pas la 
moindre protnesse, et son tuteur matrimonial ne s’engagera pas sans î informer. 
Cependant si la femme s’engage vis-à-vis d’un homme au cours de sa retraite 
légale et quelle se marie ensuite avec lui, on ne les séparera pas. * — El-Hasan 
a dit « Ne leur donnez pas de rendez -vous en secret — c’est-à-dire pour la 
fornication. * - On rapporte, d’après Ibn-Abbâs, que ces mots du Coran : 

xUJ yL£R jLo (sourate n, verset 2 36 ) doivent s’entendre: * jusqu’à ce 
que le temps de la retraite légale soit achevé *. 

CHAPITRE XXXVI. — Du fait de voir la femme avant de l’épouser. 

1. D’après ' Aïcha , l’Envoyé de Dieu a dit «Je t’ai vue en 
songe. L’ange te conduisait couverte d’une pièce d’étoffe de soie. 
«Voici ta femmen, me dit-il. J’écartai le voile qui couvrait ton 
visage et vis que c’était toi. «Si, m’écriai-je alors, ceci vient de 
«Dieu, la réalisation en sera certaine.n 

2. D’après Sahl-ben-Sad , une femme vint trouver l’Envoyé de 
Dieu et lui dit «0 Envoyé de Dieu , je viens me donner à toi. a 
L’E nvoyé de Dieu la regarda, levant les yeux et les abaissant, 
puis il baissa la tête. Voyant que le Prophète ne décidait rien à 
son égard, la femme s’assit. Alors un des Compagnons du Prophète 
se leva et dit : «0 Envoyé de Dieu, si tu n’as pas besoin de cette 
femme, fais-la moi épouser. — Possèdes-tu quelque chose? de¬ 
manda le Prophète. — Non, par Dieu! ô Envoyé de Dieu, re¬ 
prit l’iiomme. — Va dans ta famille, répliqua le Prophète, et 
vois si lu y trouves quelque chose .a L’homme partit et revint en 
déclarant que, par Dieu, il n’avait rien trouvé. «Vois bien, ajouta 
l’Envoyé de Dieu, quand ce ne serait qu’une bague en fer .a 
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L'homme alla chez lui, revint de nouveau et dit : «Par Dieu, ô 
Envoyé de Dieu, je n’ai même pas une bague en fer, mais j’ai 
mon manteau que voici. — Alors, ditSahl, il possède un man¬ 
teau, et elle en aura la moitié. — Mais, reprit l’Envoyé de Dieu, 
que fera-t-elle de ton manteau? Quand tu le vêtiras, elle n’en 
aura rien pour elle, et si c’est elle qui revêt le manteau, tu n’en 
auras rien pour toi. r> L’homme s’assit, puis, comme la séance se 
prolongeait, il se leva. L’Envoyé de Dieu, voyant qu’il était parti, 
donna ordre de le rappeler, et, quand l’homme fut là, il lui dit 
<rQue sais-tu du Coran? — Je sais,répondit-il, telle sourate, telle 
sourate, telle sourate. Et il les'énuméra. — Peux-tu Jes réciter 
de mémoire? demanda le Prophète. — Oui, répondit-il. — Eh 
bien! reprit le Prophète, je te la donne pour ce que tu sais du 
Coran, -n 

CHAPITRE XXXVII. — De celui qui dit qu’il n’y a mariage que s’il y a un 
tuteur matrimonial, conformément à ces mots du Coran : « Quand vous avez 
répudié vos femmes et quelles ont achevé le temps de leur retraite légale, ne les 
empêchezpas.. . » (sourate h, verset 2 3 a). Cette prohibition s’applique aussi 
bien à la femme ayant déjà été mariée quà la vierge. — Il est dit dam le 
Coran : « Ne faites pas contracter mariage avec des païens à moim quils ne 
deviennent croyants r> (sourate n, verset 220), et : « Mariez les femmes qui 
ont été déjà mariées chezvomv (sourate xxiv, verset 32 ). 

1. * Orwa-ben-Ez-Zobaïr rapporte que 'Aïcha, la femme du Pro¬ 
phète, lui a raconté qu’au temps du paganisme il y avait quatre 
sortes de mariages. Le premier de ces mariages se faisait comme 
le mariage actuel : L’homme adressait la demande en mariage au 
tuteur de la femme ou à son père; il lui assignait une dot et 
consommait ensuite le mariage. La seconde sorte de mariage avait 
Heu de la façon suivante : L’homme disait à sa femme : cr Quand tu 
seras purifiée de tes menstrues, envoie dire à un Tel que tu de¬ 
mandes à cohabiter avec lui. r> Le mari alors s’isolait de sa femme 
et ne la touchait point, tant qu’elle ne montrait pas les indices d’une 
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grossesse provenant de la cohabitation avec cet homme. Aussitôt 
que la grossesse s’était manifestée, le mari reprenait, s’il le vou¬ 
lait, ses rapports conjugaux avec sa femme. Cette sorte de mariage 
ne se pratiquait que dans le but d’avoir un enfant et s’appelait 

La troisième sorte de mariage se pratiquait ainsi Un 
groupe d’individus, de dix au maximum, avaient chacun des rapports 
avec une même femme. Quand cette femme était devenue enceinte, 
quelle avait accouché et qu'il s’était passé un certain nombre de 
jours après son accouchement, elle mandait ces divers individus et 
aucun d’eux ne pouvait se dispenser de venir. Puis, lorsqu’ils étaient 
tous réunis auprès d’elle, elle leur tenait le discours suivant : ce Vous 
savez ce qui est résulté de vos rapports avec moi; je viens d’avoir 
un enfant. Cet enfant est ton fils, ô un Tel, donne-lui le nom que 
tu désires, » La paternité de l’enfant était dès lors attribuée à cet. 
homme qui ne pouvait se soustraire à cette obligation. La qua¬ 
trième sorte de mariage était ainsi pratiquée : Un grand nombre 
d’individus avaient des rapports avec une même femme qui ne se 
refusait à aucun de ceux qui se présentaient. Ces prostituées plan¬ 
taient devant leur porte un drapeau qui leur servait d’enseigne. 
Quiconque le désirait n’avait qu’à entrer. Lorsqu’une de ces femmes 
devenait enceinte et accouchait, tous ses clients se réunissaient 
chez elle. On convoquait les physionomistes qui attribuaient l’en¬ 
fant à celui qu’ils jugeaient être le père. Dès lors cet enfant était 
déclaré son fils, et il ne pouvait échapper à cela. Quand Mahomet 
fut envoyé porteur de la Vérité, il abolit tous les mariages du pa¬ 
ganisme et ne conserva que le mariage actuel. 

2. Ez-Zobaïr rapporte qu’ayant questionné e Aïcha au sujet du 
Coran : . et ce qui vous est indiqué dans le Livre au sujet des 

orphelines à qui vous ne donnez pas ce qui leur est dû et que 
vous désirez épouser». . . (sourate iv, verset 126 ), celle-ci répon¬ 
dit : cr Ce verset s’applique à l’orpheline qui est chez un homme 
avec lequel elle a des intérêts communs pour ses biens. Cet homme 
serait le mieux désigné pour l’épouser, mais il n’en veut pas faire 
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sa femme et il l’empêche d’en épouser un autre, à cause de la 
question d’intérêts, redoutant d’introduire un tiers dans la gestion 
de sa fortune. » 

3. Ibn-'Omar rapporte que, Hafsa-bent- c Omar étant devenue 
veuve de Ibn-Hodzâfa, un des Compagnons du Prophète qui assista 
à la journée de Badr et qui mourut à Médine, c Omar dit: « Je ren¬ 
contrai c Otsmân-ben- c Affân et lui offris de l’épouser, «rSi tu veux, 
a dis-je, je te donnerai Hafsa en mariage. — Je vais réfléchir à 
(rcela, répondit c Otsmân.» Quelques jours s’étant écoulés, je ren¬ 
contrai c Otsmân qui me dit : cr Je n’ai pas l’intention de me marier 
(r en ce moment. » — Je rencontrai ensuite Âbou-Bakr à qui je dis : 
cr $i tu veux, je te donnerai Hafsa en mariage. » 

4. El-Hasan (-El-Basri), au sujet de ces mots du Coran ccNe 
les empêchez pas... »(sourate ii, verset 23a), a dit : crMa'qil-ben- 
Yesâr m’a rapporté que ce verset avait été révélé à cause de lui. 
*J’avai§, dit-il, marié une de mes sœurs à un homme qui, après 
crl’avoir répudiée, vint me la redemander en mariage à l’expiration 
crde la retraite légale. crJe te l’avais donnée, répondis-je, je te 
cr l’avais livrée, je t’avais fait cet honneur, et tu l’as répudiée, puis 
cr tu viens de nouveau solliciter sa main. Par Dieu! elle ne retour- 
crnera jamais chez toi. -n Or cet homme n’était pas méchant et la 
cr femme désirait retourner chez lui. C’est alors que Dieu révéla ce 
cc verset : crNe les empêchez pas. . . » — cr Maintenant, 6 Envoyé 
crde Dieu, je vais la lui redonner», m’écriai-je. Et je la lui fis 
cr épouser de nouveau.» 

CHAPITRE XXXVIII. — Du cas où cest le tuteur matrimonial qui demande en 
mariage. — El-Moghîra-ben-Cho'ba demanda la main d’une femme dont il était 
hiérarchiquement le tuteur matrimonial, et il chargea un homme de la lui 
donner en mariage. — *Abderrahman- ben -*Aouf dit à Omm - Halcîm - bent- 
Qâridz cr Veux-tu me' confier ta tutelle matrimoniale? — Oui, répondit-elle . 
— Eh bien ! reprit-il, je t’épouse. » —*Atâ a dit : « Quil fasse constater que 
je t’épouse, ou qu’il désigne quelqu’un de ton entourage comme tuteur matrimo¬ 
nial. » - Sahl a dit qu’une femme ayant offert de se donner au Prophète, 
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un homme dit « ô Envoyé de Dieu, si tu nen a* pas besoin, fais-la moi 
épouser. » 

1. Interrogée par c Orwa-benrEzr-Zobaïr sur ces mots du Coran : 
«Ils te questionneront sur les femmes, dis-leur : «Dieu vous in- 
«slruira à leur su jet...» (sourate iv, verset 126 ), 'Aïcha répondit : 
« H s’agit de l’orpheline placée sous la tutelle d’un homme quelle 
a pour associé dans ses biens ; celui-ci ne désire pas l’épouser et 
répugne à la marier à un autre qui deviendrait ainsi son associé, 
aussi i’empêche-t-iï de se marier. C’est cela que Dieu a interdit. » 

2. Sahl-ben-Sad a dit «Nous étions assis avec le Prophète, 
quand une femme vint lui offrir sa personne. Celui-ci toisa la 
femme et n’en voulut pas. Un homme de ses Compagnons lui dit 
alors « Fais-la moi épouser, ô Envoyé de Dieu. — Possèdes-tu 
«quelque chose? demanda le Prophète. — Je ne posssède rien, 
«répondit l’homme. — Pas même une bague en fer? — Pas même 
«une bague‘en fer. Mais je vais partager en deux mon voile que 
«voici et je lui en donnerai une moitié et prendrai l’autre moitié. 
«— Non, reprit le Prophète. Sais-tu quelque chose du Coran ? — 
«Oui. — Eh bien! va, je te marie avec elle pour ce que tu sais 
« du Coran. » 

CHAPITRE XXXIX. — De l’homme qui mabie des enfants en bas-âge confor¬ 
mément à ces mots du Coran : «... et celles qui nont pas encore leurs 
menstrues r> (sourate lxv, verset 4) , et Dieu a fixé la durée de la retraite légale 
a trois mois avant la nubilité. 

1. D’après * Aïcha , le Prophète l’épousa alors quelle avait six 
ans; le mariage fut consommé quand elle avait neuf ans, et elle 
resta avec le Prophète neuf ans. 

CHAPITRE XL. — Du père qui marie sa fille au pontife suprême. — c Omar 
a dit : « Le Prophète me demanda la main de Hafsa et je la lui accordai, v 

1 . D’après c Aïcha, le Prophète l’épousa alors qu elle avait six 
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ans, il consomma le mariage avec elle quand elle eut neuf ans. 
Hichâm a dit «On m’a raconté qu’elle demeura avec lui 
neuf ans. * 

CHAPITRE XLI. — Le Prince est tuteür matrimonial (à défaut d’autres) 
en vertu de ces paroles du Prophète : « Je te la dorme en mariage moyennant 
ce que tu possèdes du Coran . * 

1. Sahl-ben-Sad a dit : crUne femme vint trouver l’Envoyé de 
Dieu et lui déclara qu’elle lui faisait don de sa personne. Elle 
resta là longtemps, puis un homme dit au Prophète : rcSi tu n’en 
«as pas besoin, donne-la moi en mariage. —As-tu de quoi lui 
«assurer une dot? demanda le Prophète. — Je n’ai, répondit-il, 
crque mon voile. — Si, reprit le Prophète, tu le lui donnes, tu 
«resteras sans voile. Cherche (si tu n’as pas) quelque chose. — 
(r Je ne trouve rien, répliqua l’homme. — Cherche bien, quand ce 
crue serait qu’une bague en fer.* L’homme n’ayant rien trouvé, 
le Prophète lui dit «rSais-tu quelque chose du Goran? — Oui, 
cr je sais telle sourate, telle sourate*, et il énuméra les sourates, 
(r Je te la donne en mariage, ajouta le Prophète, moyennant ce que 
« tu sais du Coran. * 

CHAPITRE XLII. — Le père, pas plus qu’un authe, ne peut marier sans 

LEUR CONSENTEMENT LA FRMME VIERGE ET CELLE QUI A DEJA ETE MARIÉE. 

1. Abou-Horaïra a rapporté que le Prophète a dit : «La femme 
ayant déjà été mariée ne peut être donnée en mariage que sur son 
ordre; la vierge ne peut être donnée en mariage qu’après qu’on lui a 
demandé son consentemènt. — Et comment donnera-t-elle son con¬ 
sentement? ô Envoyé de Dieu, demandèrent alors les fidèles. — 
En gardant le silence*, répondit le Prophète. 

2. Abou-Amr, l’affranchi de c Aïeha, rapporte que celle-ci dit 

« Ô Envoyé de Dieu, la vierge a honte. — Son consentement, 
répondit-il, se traduit par son silence.* 
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CHAPITRE XLII1. — Quand UN HOMME MARIE SA PILLE ET QU’ELLE S*Y RE¬ 
FUSE LE MARIAGE EST NUL. 

1. *Abderrahmûn et Modjammi , tous deux fils de Yezîd-ben-Djâria, 
l’Ansârienne, rapportent que, le père de Khansâ-bent-Khidzâm 
1 ayant mariée alors qu’elle l’avait déjà été, celle-ci refusa d’accepter 
le mariage et alla trouver l’Envoyé de Dieu qui annula l’union. 

2. 'Abderrahman-ben- Yezid et Moijammi - ben - Yezîd rapportent 
qu’un homme appelé Khidzâm maria une de ses filles, etc. 

CHAPITRE XLIV. — Du mariage de l’orpheline d’après ces mots du Coran : 
«Et si vous craignez de ne pas être justes à Xégard des orphelines, mariez ... » 
(sourate iv, verset 3 ). - Lorsque quelqu’un dû au tuteur matrimonial 
« Marie-moi avec une Telle » et que le tuteur attend un instant ou dit : « Que 
possèdes-tu?et que Xautre répond: «Je possède ceci et ceciv, ou qu'ils at¬ 
tendent tous deux , puis que le tuteur dit : «Je te marie avec elle », tout cela 
est permis. Il y a une tradition de Sahl à ce sujet d’après le Prophète. 

1 . Ibn-Chihab raconte que 'Orwa-ben-Ez-Zobaïr interrogea 
'Aïcha en ces termes : « O mère, que faut-il entendre par ces mots 
du Coran : « Si vous craignez de ne pas être justes à l’égard des or¬ 
phelines. vos captives D (sourate îv, verset 3)? — O fils de ma 
sœur, répondit 'Aïcha, il s’agit de l’orpheline en puissance de son 
tuteur qui la désire à cause de sa beauté et de sa fortune et qui 
veut diminuer la quotité de sa dot. On lui a interdit ce mariage, 
à moins qu’il ne soit juste en payant une dot complète, et on l’invite 
alors à rechercher en mariage une autre femme que cette orphe¬ 
line. Comme, ajouta 'Aïcha, les fidèles demandaient, après cette 
révélation, des instructions à l’Envoyé de Dieu, Dieu révéla ce 
verset : « Us te demanderont des instructions au sujet des femmes... 
« et vous désirez les épouser» (sourate iv, verset 126 ). Dans ce ver¬ 
set, Dieu révèle que, lorsque l’orpheline possède fortune et beauté, 
on désire l’épouser, s’allier à elle et lui donner une dot, mais que, 
si elle n’est pas désirable à cause de son peu de beauté ou de for¬ 
tune, on la délaisse pour prendre une autre femme. Du moment, 
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poursuivit 'Aïcha, qu’ils délaissaient l’orpheline quand elle n’était 
pas désirable, ils ne devaient pas l’épouser quand elle était dési¬ 
rable, à moins d’être juste à son égard et de lui donner son dû 
complet, » 

CHAPITRE XLV. — Quand celui qui demande la main d’une femme dit au 

TUTEUR MATRIMONIAL DE CELLE-CI «MaRIE-MOI À UNE TELLE », ET QUE LE 

TUTEUR RÉPOND «Je TE MARIE À ELLE MOYENNANT CECI ET CECI», LE MARIAGE 

EST VALABLE, MÊME SI LE TUTEUR N* A PAS DIT AU MARIE «CoNSENS-TÜ? 

ACCEPTES-TU? » 

1. Sahl rapporte qu’une femme vint trouver le Prophète et lui 
offrit sa personne, a Je n’ai pas besoin d’une femme aujourd’hui, 
répondit le Prophète. — ô Envoyé de Dieu, s’écria un homme, 
donne-la moi en mariage. — Que possèdes-tu? demanda le Pro¬ 
phète. — Je ne possède rien, reprit l’homme. — Donne-lui (une 
dot), ne fût-ce qu’une bague en fer, répliqua le Prophète. — Je 
n’en ai pas. — Que sais-tu du Coran ? — Telle et telle chose. — 
Je te la donne moyennant ce que tu sais du Coran.» 

CHAPITRE XLVI — On ne doit pas demander en mariage une femme déjà 

DEMANDÉE PAR UN FIDÈLE; IL FAUT ATTENDRE QUE CEÏ.UI-CI ÉPOUSE OU SE DÉ¬ 
SISTE. 

1. Nâfî rapporte que Ibn-'Ouiar disait : «Le Prophète a interdit 
de vendre à quelqu’un qui est en marché avec autrui et de deman¬ 
der la main d’une femme demandée déjà par un fidèle, tant que 
la première demande n’aura pas été abandonnée ou que le pre¬ 
mier demandeur n’aura pas autorisé le second.» 

2. Abou-Horaïra rapporte que le Prophète a dit: «Gardez-vous 
des soupçons, car le soupçon est plus mensonger que le propos; 
n’espionnez pas; n’écoutez pas les médisances, ne semez pas la 
discorde, mais soyez des adorateurs de Dieu vivant en frères. Que 
l’un de vous ne demande pas la main de celle qu’a demandée son 
frère; qu’il attende que celui-ci épouse ou se désiste.» 
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CHAPITRE XLVII. — De ce qu’il faut entendre par le désistement en 

MATIÈRE DE DEMANDE EN MARIAGE. 

1. c AbdaUahrberi- c OnuLr rapporte que, lorsque Hafsa devint veuve, 
son père, c Omar-ben-El-Khattâb, dit : cr Je rencontrai Abou-Bakr et 
lui dis : rc Si tu veux, je te donnerai en mariage Hafsa-bent- € Omar. n 
Quelques jours se passèrent et l’Envoyé de Dieu la demanda en 
mariage. Abou-Bakr, que je rencontrai alors, me dit <rSi je ne 
(r t’ai pas rendu réponse au sujet de la proposition que tu m’as faite, 
«c’est uniquement parce que je savais que l’Envoyé de Dieu avait 
«pensé à Hafsa, mais je ne voulais pas trahir le secret de l’Envoyé 
«de Dieu.7) 

In fine, confirmation par un autre isnâd. 

CHAPITRE XLVIII. — De la (formule de) demande (i L 

1. Zeïd-ben-Aslam a entendu Ibn-‘Omar dire «Deux hommes 
vinrent de l’Orient et firent chacun un discours. Alors le Prophète 
s’écria : « II y a de la magie dans l’éloquence ! r> 

CHAPITRE XLIX. — Du fait de jouer du tambourin pour le mariage et du 

REPAS DE NOCES. 

1. Khâlid-ben-Dzekotidn rapporte que Er-Robayyi c -bent-Mo c awwid- 
ben- c Afrâ a dit : « Le Prophète vint et entra lors de la célébration 
du mariage de c AIi. Il s’assit sur mon lit comme tu es assis par rap¬ 
port à moi maintenant. De jeunes esclaves à nous se mirent à 
jouer du tambourin et à chanter les mérites de ceux de nos parents 
qui étaient morts le jour de Badr. Tout à coup l’une d’elles pro¬ 
nonça ces mots : « Et parmi nous il y avait un Prophète qui savait 
«ce qui aurait lieu demain. — Laisse ces propos, dit le Prophète, 
«et contente-toi de ce que lu avais l’habitude de dire.u 

Les commentateurs ne sont point d’accord sur le rapport qu’il y a entre cette 
rubrique et le hadits qui suit. 
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CHAPITRE L. — De ces mots du Coran : « Dormez aux femmes leur dot sans 
attendre de retour (1) ...» (sourate iv, verset 3 ). - Du maximum et du mi¬ 
nimum qu’il est permis de fixer comme dot . - De ces mots du Coran : «... et 
que vous ayez donné un qantâr à Tune (Telles, ne lui en reprenez rienv (sou¬ 
rate iv, verset 2 4 ). - De ces mots du Coran : « . ..ou que vous leur assigniez 
une somme... » (sourate 11 , verset 287 ). - D’après Sahl, le Prophète a dit : 
« . . . fût-ce une bague en fer . » 

1. D’après Anas, ‘Abderrahman-ben-'Àouf épousa une femme 
en donnant pour dot le poids d’un noyau. Le Prophète, lui ayant vu 
l’air joyeux d’un fiancé, lui demanda pourquoi. « C’est répondit-il, 
que je me marie à une femme à laquelle je donne en dot le poids 
d’un noyau.» 

Suivant un autre xsndd, ‘Abderrahman aurait dit : trie poids d'un noyau en or*. 

CHAPITRE LL — Do fait de marier quelqu'un qui sait le Coran sans (par¬ 
ler de) dot. 

1. Abou-Hâzimdi entendu Sahl-ben-Sa'd-Es-Sâ'idi dire : «r J’étais 
au milieu d’un groupe de personnes auprès de l’Envoyé de Dieu, 
quand une femme se leva et dit : crô Envoyé de Dieu, je te fais 
(t don de ma personne, qu’en penses-tu ?» Le Prophète ne répondit 
rien. Une seconde femme se leva et dit : irô Envoyé de Dieu, je 
<rte fais don de ma personne, qu’en penses-tu?» Le Prophète ne 
répondit rien. Une troisième femme se leva ensuite et dit quelle 
faisait don de sa personne en ajoutant : (r Qu’en penses-tu ? » Alors 
un homme se leva et dit : crû Envoyé de Dieu, donne-la moi en 
(rmariage. — Possèdes-tu quelque chose? demanda le Prophète, 
(r— Rien. — Va, cherche, quand ce ne serait qu’une bague en 
afer.» L’homme alla, chercha, puis revint en disant : (r Je n’ai rien 
<rtrouvé, pas même une bague en fer. — Sais-tu quelque chose 
(rdu Coran, reprit le Prophète. — Je sais telle sourate, telle sou- 

Sans attendre rien en retour, ou d'une façon définitive. 

XL-BOKHÀRI. — III. 
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mate. — Alors, répliqua le Prophète, va, je te la donne en ma- 
rrriage moyennant ce que tu sais du Coran, d 

CHAPITRE LU. — Des stipulations en matière de mariage. - c Omar a dit : 
a Les mines des droits sont dans les stipulations, » — El-Mi$ouar-ben-Ma- 
hhrama dit quil a entendu le Prophète parler d’un de ses gendres et faire le 
plus grand éloge de ses relations de parenté avec lui. « Il ma parlé, disait-il, 
et il a été franc, il nia fait des promesses et il les a tenues . » 

1. 'Oqba rapporte que le Prophète a dit crLes stipulations que 
vous devez le mieux observer sont celles qui touchent au droit à 
la cohabitation légitime. r> 

CHAPITRE LUI. — Des stipulations qui ne sont pas licites kn matière de 
mariage. - Ibn-Masoud a dit : « Que la femme ne demande pas la répudiation 
de sa sœur » 

1. D’après Abou-Horaïra, le Prophète a dit : cr II n’est pas permis 
à une femme de demander la répudiation de sa sœur pour s’appro¬ 
prier son plat. Cette femme doit se contenter de ce que le Destin 
lui réserve. ^ 

CHAPITRE LIV. — Du parfum pour le marie. — Ceci a été rapporté, d'après 
le Prophète, par t Abderrahman-ben- Aouf. 

1. Selon Anas-ben-Mâlik , 'Abderrahman-ben-'Aouf, alors qu’il 
portait des traces de parfum, vint trouver l’Envoyé de Dieu. Inter¬ 
rogé par le Prophète à ce sujet, ‘Abderrahman lui annonça qu’il 
avait épousé une femme des Ansâr. cr Et combien lui as-tu donné? 
demanda le Prophète. — Le poids d’un noyau en or, répondit 
‘Abderrahman. — Donne un repas de noce, reprit le Prophète, 
ne fût-il composé que d’un mouton. r> 

CHAPITRE LV. 

1. Homaïd rapporte que Anas a dit: «Le Prophète donna un 

(1 ' C’est-à-dire d’une autre .musulmane dont elle désire épouser le mari. 
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repas de noce; il fit des largesses de pain et de viande aux musul¬ 
mans. Le Prophète sortit, comme il le faisait chaque fois qu’il se 
mariait, et il se rendit à l’appartement des mères des Croyants, faisant 
des vœux pour elles et elles en faisant pour lui. Ensuite il quitta 
l’appartement et vit deux hommes (qui étaient encore là); alors il 
rentra, et, ajoute Anas, je ne me souviens plus si c’est moi ou 
quelque autre qui lui annonça le départ de ces deux hommes. r> 

CHAPITRE LVI. — Comment se formule le voeu adressé au marie. 

1. Anas rapporte que le Prophète, en voyant 'Abderrahman- 
ben-'Aouf maculé de traces de parfums, lui dit : «Qu’est-ce à dire? 
— Je viens, répondit-il, d’épouser une femme, moyennant le 
poids d’un noyau en or. — Dieu te bénisse! reprit le Prophète, 
donne un repas de noces. ■» 

CHAPITRE LVII. — Des voeux que l’on adresse aux femmes qui conduisent 

LA FIANCEE ET À LA FIANCÉE ELLE-MEME. 

1. t Orwa rapporte que c Aïcha a dit : a Le Prophète m’avait épousée. 
Ma mère m’emmena et m’introduisit dans la maison. Aussitôt les 
femmes des Ansâr qui étaient dans l’appartement se mirent à 
crier « Pour le bien et la bénédiction, et pour le meilleur au- 
« gure ! n 

CHAPITRE LVIII. — De celui qui veut célébrer son MARIAGE AVANT DE PARTIR 

EN EXPÉDITION. 

1. Abou-Horaïra rapporte que le Prophète a dit : «Sur le point 
de partir en expédition, un prophète dit à son peuple «Tout 
«homme qui, s’étant marié, a le désir de célébrer son mariage et 
«ne l’a pas encore fait, ne doit pas m’accompagner, n 

CHAPITRE LIX. — De celui qui consomme le mariage avec une femme de 

NEUF ANS. 

1. 'Ortva a dit «Le Prophète épousa 'Aïcha alors qu’elle avait 
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six ans; il consomma le mariage quand elle eut neuf ans, et elle 
demeura avec lui neuf ans. * 

CHAPITRE LX. — De la célébration do mariage en voyage. 

1. Anas a dit «Le Prophète s’arrêta entre Khaïbar et Médine 
durant trois jours pour célébrer son mariage avecSafyya-bent-Hoayy. 
J’invitai les musulmans au repas de noces, et comme on n’avait ni 
pain, ni viande, le Prophète ordonna d’étendre des nappes et d’y 
placer des dattes, du fromage et du beurre. Tel fut ce repas de 
noces. Les musulmans ayant demandé si la nouvelle mariée était 
une des mères des Croyants ou une concubine, on leur répondit 
frSi le Prophète la dérobe aux regards, c’est une des mères des 
<rCroyants; s’il ne la dérobe pas, c’est une concubine.* Lorsqu’on 
se mit en route, le Prophète lui fit une place derrière lui et étendit 
un voile pour la cacher aux regards du public, * 

CHAPITRE LXI. — De la célébration dü mariage de joun sans cortège ni 

FLAMBEAUX. 

1. 'Aïcha a dit : crLe Prophète m’épousa; ma mère m’emmena 
et m’introduisit dans la maison. A peine étais-je arrivée que l’Envoyé 
de Dieu entra, et c’était dans la matinée.* 

CHAPITRE LXII. — Des tapis et autres objets mobiliers pour les 

FEMMES. 

1. Djdbir-ben-Abdallah rapporte que l’Envoyé de Dieu lui dit: 
« Avez-vous préparé les tapis? — Et où les prendrions-nous, ces 
tapis? répondit Djâbir. — Il y en aura, répondit le Prophète.* 

CHAPITRE LXIII. — Des femmes qui conduisent la fiancée a son mari. 

1. t 0rwa rapporte que 'Aïcha, ayant conduit une fiancée à 
son mari, qui était un homme des Ansâr, le Prophète lui dit 
a O c Aïcha, vous n’avez fait aucun divertissement; or les Ansâr 
aiment les divertissements. * 
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CHAPITRE LXIV. — Dut cadeau offert à la fiancée. — Ibrahim rapporte 
que Abou-Otsmdn, douille nom était El-Dja'd, a dît «.J'ai entendu Anas- 
ben-Mâlik, qui passait près de nous dans la mosquée des Benou-Rifaa, dire : 

« Quand le Prophète passait dans les environs de la maison de Omm-Solaïm, 

« il entrait chez elle et la saluait. » Puis Anas ajouta : « Quand le Prophète fut 
«fiancé à Zcineb, Omm-Solaim me dit : «Si nous offrions un cadeau à l'Envoyé 
«de Dieu ? — Fais», lui répondis-je. Alors elle alla prendre des dattes, du 
« fromage et du beuire, en fit une haisa, la mit dans un pot et m'envoya la 
«porter au Prophète. Quand j'arrivai chez lui, il me dit : «Dépose ton pot, va 
« inviter tels personnages — qu'il me nomma — et invite aussi tous ceux que tu 
«rencontreras. » Je m'acquittai de cette commission et, quand je revins, l’appar- 
« tentent était bondé de monde. Je vis alors le Prophète imposer ses mains sur la 
« haisa et prononcer telles paroles que Dieu voulut. Emuite il invita tassistance, 
«par groupes de dix, à manger de la haisa, après leur avoir dit de prononcer le 
« nom de Dieu et ordonné à chacun de manger ce qui serait auprès de lui. Tout 
« le monde avait termine et était parti, sauf trois individus qui étaient restés à 
«causer. Je commençais à être très contrarié ;puis, comme le Prophète était sorti 
«pour aller dans les appartements de ses femmes, j allai le rejoindre et lui dis : 
«Enfin ils sont partis. » Alors le Prophète revint dans son appartement et laissa 
« tomber la portière, et se mit à dire, pendant quej étais dans la pièce: « ô vous 
«qui croyez, n'entrez point dans les demeures du Prophète à moins qu'il ne 
«vous invite à un repas et ne guettez pas le moment du reposé. Mais, quand 
« vous êtes invités, entrez et, dès que vous aurez mangé, dispersez-vous sans 
«rester à vous distraire par vos causeries, car cela cause de la peine au Pro- 
«phète qui a honte d'avoir à vous le dire, mais Dieu, lui, n'a point honte 
«quand il s'agit de la vérité. . » (sourate xxxm, verset 53). — «Anas, 
dit Abou-Otsmân, servit l'Envoyé de Dieu pendant dix ans. » 

CHAPITRE LXV. — Du prêt de vêtements à la fiancée ou à toute autre. 

1. e Orwa rapporte que 'Aïcha emprunta un collier à Asmâ, c Aïcha 
ayant perdu ce collier, l’Envoyé de Dieu envoya un certain nombre 
de ses Compagnons à sa recherche; puis, l’heure de la prière étant 
venue, ils durent faire la prière sans ablution. De retour auprès 
du Prophète, ils se plaignirent de cette circonstance, et c’est alors 

{1) Toute personne qui entre chez quelqu’un pendant que celui-ci prend son repas 
doit être invitée à le partager. Certains parasites guettaient ce moment pour se pré¬ 
senter chez quelqu’un. 
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que fut révélée l’ablution pulvérale. Osaïd-ben-Hodaïr a dit (à 
'Aïcha) rrDieu te récompense pour nous. Par Dieu! il ne t’est 
arrivé aucune aventure sans que Dieu ne t’en ait tirée et n’en ait 
fait une cause de bénédiction pour les musulmans, » 

CHAPITRE LXVI. — Des paroles que doit prononcer l’homme qui veut avoir 

COMMERCE AVEC SA FEMME. 

1. D’après Ibn-Abbds, le Prophète a dit «Eh bien! si l’un de 
vous, voulant avoir commerce avec sa femme, disait : cr Au nom de 
a Dieu, ô mon Dieu, écarte de moi le démon; écarte le démon 
«du fruit de notre union», et qu’ensuite le Destin ou la Prédesti¬ 
nation fît naître un enfant de ces relations, le démon ne pourrait 
jamais nuire à cet enfant. » 

CHAPITRE LXVII. — Le repas de noces est une obligation. - c Abderrahman-- 

ben-Aouf a raconté que le Prophète lui a dit : «.Donne un repas de noces, ne 
fût-il composé que tun seul mouton . » 

1. Ibn-Chihâb raconte que Anas-ben-Mâlik avait dix ans lors de 
l’arrivée de l’Envoyé de Dieu à Médine. « Ma mère et ses sœurs, 
dit Anas, ayant insisté auprès de moi pour que je me misse au 
service du Prophète, je restai dix ans à son service. J’avais donc 
vingt ans quand le Prophète mourut. J’étais de tous les fidèles le 
mieux instruit au sujet du voile, lorsque son port fut décidé par le 
Coran. La première partie de cette révélation eut lieu lors de la 
célébration du mariage de l’Envoyé de Dieu avec Zeïneb-bent- 
Djahch. Le Prophète s’étant fiancé le matin invita les fidèles (à un 
repas). Quand le repas fut terminé, tous sortirent, à l’exception 
d’un groupe qui demeura auprès du Prophète. Comme ils pro¬ 
longeaient leur séjour, le Prophète sortit et je sortis également afin 
qu’ils partissent. Le Prophète marcha et je fis route avec lui jus¬ 
qu’au moment où, arrivé au seuil de la porte de c Aïcha, il pensa 
que les intrus étaient partis. II revint alors et je le suivis jusqu’à ce 
qu’il entra chez Zeineb, mais les autres étaient encore assis et 
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n avaient pas bougé. Le Prophète s’en alla de nouveau et moi avec 
lui. Arrivé au seuil de l’appartement de 'Aïcha, le Prophète pensant 
que les intrus étaient partis, revint et inoi avec lui. Les intrus 
étaient enfin partis. Alors le Prophète fit tomber la portière qui me 
sépara de lui. A ce moment fut révélé le verset du voile, » 

CHAPITRE LXVIII. — Le repas de noces est recommande, ne fût-il composé 

QUE D’UN SEUL MOUTON. 

1. Homaid rapporte qu’il a entendu Anas dire crLe Prophète 
interrogea c Abderrahman-ben-'Aouf, qui venait d’épouser une 
femme des Ansâr, et lui demanda quelle dot il avait donnée, 
a Le poids en or d’un noyau», répondit-il.» 

Homaid a dit encore cr J’ai entendu Anas dire ce Quand on 
crarriva à Médine, les Mohâdjir furent logés chez les Ansâr. t Abder- 
rr rahman-ben- c Aouf descendit chez Sa c d-ben-Er-Rebî c qui lui dit : 
cr Je vais te donner la moitié de mes biens et t’abandonner l’une 
trde mes femmes. — Dieu te bénisse dans ta famille et dans tes 
trbiens!», répondit 'Abderrahman. Se rendant ensuite au marché, 
rc'Abderrahman y trafiqua et fit un bénéfice composé de beurre et 
frde fromage, puis il se maria. Le Prophète lui dit : crFais un repas 
«de noces, ne fût-il composé que d’un seul mouton.» 

2. D’après Tsabit, Anas a dit: crLe Prophète ne fit pour aucune 
de ses femmes le repas de noces qu’il fit pour Zeineb. Ce repas 
consista en un mouton.» 

3. D’après Anas, l’Envoyé de Dieu affranchit Safivya, l’épousa 
et lui constitua comme dot son affranchissement. Le repas de noces 
consista en haïs. 

4. Bayân a entendu Anas dire crLe Prophète ayant célébré son 
mariage avec une femme, m’envoya inviter des personnages à un 
repas. » 

CHAPITRE LXIX. — De celui qui , pour certaine de ses femmes , fait un 

REPAS DE NOCES PLUS ARONDANT QUE POUR LES AUTRES. 

1. D’après Tsdbii, comme on parlait du mariage de Zeïneb-bent- 
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Djahch devant Anas, celui-ci dit : «r Je n’ai pas vu le Prophète faire 
pour une seule de ses femmes un repas de noces comme celui 
qu’il fit pour elle. Le repas consista en un mouton, » 

CHAPITRE LXX. — De celui dont le repas de noces n’est pas même (de la 

valeur) d’un mouton. 

1. Mamour-ben-Safiyya rapporte que sa mère Safiyya-bent-Chaïba 
a dit «Pour certaines de ses femmes le Prophète donna un repas 
de noces consistant en deux modd d’orge, » 

CHAPITRE LXXI. — C’est un devoir d’accepter l’invitation au repas de 

NOCES ET À LA CEREMONIE. - De CELUI QUI DONNE UN REPAS PENDANT SEPT JOURS 

ou un temps approchant. - Le Prophète ri a fixé aucun temps ni un jour, 

ni deux . 

1. D’après 'Abdallah-ben-Omar, l’Envoyé de Dieu a dit : «Si l’un 
de vous est invité à un repas de noces, qu’il s’y rende.» 

2. Selon Abou-Mousa, le Prophète a dit «Délivrez le prison¬ 
nier, acceptez les invitations et visitez les malades.» 

3. El-Barâ-ben-Azib a dit «Le Prophète nous a ordonné de 
faire sept choses et nous a défendu d’en faire sept autres : II nous a 
ordonné de visiter les malades, de suivre les enterrements, de dire : 
«Dieu vous fasse miséricorde!» à celui qui éternue, de déférer au 
serment des gens, d’assister l’opprimé, de répondre au salut 
et d’accepter les invitations. Il nous a défendu les bagues en or, 
les vases en argent, les coussins de soie pour les selles, les vête¬ 
ments en étoffe dite qassiya, le velours et le brocard.» 

Confirmation du hadîts par un autre isnâd. 

4. Sahl-bcn-Sad rapporte que Abou-Osaïd-Es-SâTdi invita 
l’Envoyé de Dieu à sa noce. Ce fut la femme qu’il épousait qui fit 

(1) Il n'aurait pas dit, ainsi qu’on le cond jour, une bonne action et celui 
raconte, que le repas donné le premier donné le troisième jour, une marque 
jour était un devoir, celui donné le se- d’ostentation. 
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les honneurs. trOr, dit Sahl, savez-vous ce qu’elle donna à boire à 
l’Envoyé de Dieu ? Elle avait fait macérer des dattes, pendant la 
nuit, dans l’eau, et c’est cette eau qu’elle donna à boire au Pro¬ 
phète quand il eut mangé les dattes. tt 

CHAPITRE LXXII. — Celui qui ne se rend pas à une invitation est rebelle 
À Dieu et à son Envoyé. 

1. EUA'radj rapporte que Abou-Horaïra disait «Le pire des 
mets est celui d’un festin auquel on a invité les riches en laissant 
les pauvres à l’écart. Celui qui ne se rend pas à une invitation est 
rebelle à Dieu et à son Envoyé. i> 

CHAPITRE LXXIII. — De celui qui accepte un jarret. 

1. Abou-Horaïra rapporte que le Prophète a dit : rr Si l’on m’in¬ 
vitait à manger un jarret, je répondrais à l’invitation, et si l’on 
m’apportait un paturon, je l’accepterais, v 

CHAPITRE LXXIV. — De l’acceptation de l’invitation à une noce ou a 

AUTRE CHOSE. 

1. 'Abdallah-ben-Omar rapporte que l’Envoyé de Dieu a dit: 
(r Acceptez cette invitation lorsqu’elle vous est faite, v — tr 'Abdallah 
ajoute Nâfi\ se rendait à une invitation, qui! s’agît d’une noce ou 
d’une autre cérémonie, même quand il jeûnait W.u 

CHAPITRE LXXV. — Des femmes et des enfants qui vont à une noce. 

1. Anas-ben-Mdlik a dit «Le Prophète, voyant des femmes et 
des enfants qui se rendaient à une noce, se leva précipitamment et 
s’écria trGrand Dieu! vous êtes parmi les personnes qui me sont 
«rie plus chères.n 

CHAPITRE LXXVI. — Doit-on se retirer quand on voit une chose réprouvée 
dans la salle de réception? - Ibn-Masoud, ayant vu une image dans la 


(l) Si c'est un jeûne volontaire, on doit le rompre pour répondre a une invitation. 
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maison (où il était reçu), revint sur ses pas. — Ilm-Omar ayant invité A bou- 
Ayyoub, celui-ci vit dans l'appartement des tentures apposées sur le mur. k Ce 
sont les femmes qui nous ont imposé cela, dit Ibn-Omar. — J'aurais pu, 
répondit Abou-Ayyoub, craindre pareille chose de quelqu'un, mais je ne 
pensais pas avoir à la craindre de toi. Par Dieu! je ne goûterai pas à vos 
mets. 7) Et là-dessus il se retira. 

1. El-Qâsiiu-ben-Mohammed rapporte que 'Aïcha, la femme du 
Prophète, lui a raconté quelle avait acheté un coussin sur lequel 
il y avait des dessins d’animaux. Quand l’Envoyé de Dieu vit cela, il 
s’arrêta sur le seuil de la porte et n’entra pas. <t Voyant, dit-elle, la ré¬ 
pugnance qui se manifestait sur le visage du Prophète, je lui dis : 
« ô Envoyé de Dieu, je me repens vers Dieu et son Envoyé. Quelle 
crfaute ai-je donc commise? — Que signifie ce coussin? demanda 
crl’Envoyé de Dieu. — Je l’ai acheté pour toi, répondis-je, afin 
(r qu’il te serve pour t’asseoir et t’accouder. — Les auteurs de ces 
k images, s’écria l’Envoyé de Dieu, seront châtiés au jour de la 
cr Résurrection. On leur dira : <r Donnez la vie à ces êtres que vous 
^ avez créés, u Ensuite il ajouta cr La maison où se trouvent dès 
a images, les anges n’y entrent jamais. r> 

CHAPITRE LXXVII. — La femme, dans une noce, doit s’occuper des hommes 

ET LES SERVIR ELLE-MÊME. 

1. Sahl a dit Lorsque Abou-Osaïd-Es-Sâ'idi se maria, il 
invita le Prophète et ses Compagnons à sa noce. Le repas et le ser¬ 
vice furent uniquement faits par la nouvelle mariée, Omm-Osaïd. 
Elle fit tremper des dattes dans un pot de grès toute la nuit et, 
quand le Prophète eut achevé de manger, elle lui présenta ces 
dattes et le fit boire en les lui offrant, v 

CHAPITRE LXXVIII. — Du naqî c et des boissons non enivrantes dans une 

NOCE. 

1. Sahl-ben-Sad dit que Abou-Sa'îd-Es-Sâ'idi inyita le Prophète 
à sa noce. Ce jour-là, ce fut sa femme, la nouvelle mariée, qui fit 
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les honneurs. <rSavez-vous, dit-elle — ou suivant une variante — 
dit-il, quelle trempette j’avais préparée pour l’Envoyé de Dieu; 
Je lui avais fait tremper des dattes dans un pot de grès pendant 
la nuit, n 

CHAPITRE LXXIX. — De la conduite à tenir envers les femmes. - De ces 
mots du Prophète : « La femme est comme une côte . » 

1. Ahovr-Horaira rapporte que l’Envoyé de Dieu a dit «La 
femme est comme une côte; si yous voulez la redresser, vous la 
brisez, et si vous voulez vous en servir, il faut vous en servir avec 
sa courber. 

CHAPITRE LXXX. — Des recommandations à l’égard des femmes. 

1. D’après Abou-Horaïra, le Prophète a dit : cr Que celui qui croit 
en Dieu et au Jour suprême ne nuise pas à son voisin; recomman¬ 
dez-lui de bien traiter les femmes. Elles ont été créées d’une côte, 
et dans une côte c’est la partie supérieure qui est la plus recourbée. 
Si vous essayez de la redresser, vous la brisez, et si vous la laissez, 
elle continue à rester recourbée. Recommandez-donc d’être bon 
envers les femmes, n 

2. Ibn-'Omar a dit : <rDu vivant du Prophète, nous évitions de 
causer et de plaisanter avec nos femmes, de peur que cela nous 
attirât quelque révélation. Mais, quand le Prophète fut mort, nous 
causâmes et plaisantâmes avec elles, » 

CHAPITRE LXXXI. — De ces mots du Coran «... Redoutez pour vous et 
pour vos familles un feu . . . » (sourate lxvi, verset 6). 

1. D’après c Abdallah-ben^ Omar, le Prophète a dit : cr Chacun de 
vous est un berger et chacun de vous est responsable. Le pontife 
suprême est un berger et il est responsable; l’homme est un berger 
pour sa famille et il est responsable; la femme est une bergère 
pour la maison de son mari et elle est responsable; l’esclave est le 
berger du bien de son maître et il est responsable. Ainsi chacun de 
vous est un berger et chacun de vous est responsable. 
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CHAPITRE LXXXIÏ. — Des bonnes relations quon doit avoir avec sa femme. 

1. t Orwa rapporte que Aicha a dit : cr Onze femmes se réunirent 
et convinrent de s’imposer l’obligation de ne se rien cacher les unes 
aux autres des faits et gestes de leurs maris. La première prit la 
parole en ces termes «Mon mari est de la chair de chameau 
cr maigre placée sur le sommet d’une montagne. II n’a pas de plaine 
cr qu’on puisse gravir, ni de graisse qu’on puisse emporter. — Je ne 
<rdivulguerai rien de mon mari, dit la seconde, car je craindrais 
cr de ne pas arriver jusqu’au bout, si j’en parlais, je ne dirais rien que 
crdes défauts. — Mon grand diable de mari, dit la troisième, si je 
cr parle, me répudiera, et si je me tais, il me délaissera. — Mon 
crmari, dit la quatrième, est comme la nuit du Tihâma, ni chaud, 
cr ni froid. H ne m’inspire ni crainte, ni ennui. — Quand, dit la 
cr cinquième, mon mari entre à la maison, il est comme un guépard, 
crmais lorsqu’il sort, c’est un lion, il ne s’inquiète pas de ce qui 
cr manque (à la maison). — Mon mari, dit la sixième, s’empiffre 
cr quand il mange, et lampe jusqu’à la dernière goutte quand il 
« boit. S’il se couche, il s’emmitoufle et n’introduit pas la main pour 
reconnaître mes soucis. — Mon mari, dit la septième, est dans les 
cr nuages — ou suivant une variante — un impuissant; c’est un 
cr abruti, il a tous les vices possibles, il vous fend le crâne ou vous 
cr blesse, ou même vous fait l’une et l’autre de ces deux choses. — 
rcLes attouchements de mon mari, dit la huitième, sont doux 
cr comme ceux du lièvre et son parfum est celui du zernel. — Mon 
crmari, dit la neuvième, est de grande tente; il porte haut sa ban- 
crdoulière; sa générosité est grande; sa maison est pour ainsi dire 
crie forum de son peuple. — Mon mari, dit la dixième, est un 
cr prince, et quel prince! vous n’en trouveriez pas de mieux que lui. 
cr II a des chameaux nombreux que l’on fait souvent agenouiller W, 
crmais qu’on n’envoie qu’en petit nombre au pâturageQuand ces 
cr chameaux entendent le bruit des cithares, ils sont certains qu’ils 

(l) Pour les traire et donner du lait aux hôtes. — {,) Afin de les avoir sous la 
main pour les égorger s’il arrive im hôte. 
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cr n’ont plus longtemps à vivre. — Mon mari, dit la onzième, c’est 
cr Abou-Zer'. Ah! quel homme que Abou-Zer'! Il a comblé mes 
(r oreilles de bijoux et donné de l’embonpoint à mes biceps. Il me 
cr cause de la joie et je suis heureuse auprès de lui. II m’a trouvée 
trchez des gens n’ayant que quelques moulons, dans un hameau, 
cr et m’a emmenée chez des gens ayant chevaux, chameaux dépiquant 
«des grains et épluchant leurs légumes. Quand je parle auprès de 
cr lui, il ne blâme pas ce que je dis. Je me couche et dors jusqu’au 
(r matin. Je bois à ma soif. La mère de Abou-Zer'! Ah! quelle mère 
crque celle de Abou-Zer'! Ses approvisionnements sont lourds et sa 
ce maison est vaste. Et le fils de Abou-Zer' ! Ah ! quel fils que celui 
frde Abou-Zer'! Sa couche est pareille à une lame dégainée, une 
(r épaule de chevreau suffit à le rassasier. Et la fille de Abou-Zer'! 
cr Ah ! quelle fille que celle de Abou-Zer'! Elle obéit à son père; elle 
rrobéit à sa mère; elle remplit bien ses vêtements et elle excite 
cr l’envie de ses voisines. Et la servante de Abou-Zer'! Ah! quelle 
cr servante que celle de Abou-Zer'! Elle ne répand pas au dehors 
cries propos que nous tenons entre nous; elle ne gaspille pas 
cr nos provisions; elle ne remplit pas notre maison d’ordures, 
cr Abou-Zer', mon mari, étant sorti pendant que les outres étaient 
cr agitées pour faire le beurre, rencontra une femme ayant avec 
rr elle deux enfants pareils à deux guépards qui jouaient avec deux 
cr grenades M qu’ils faisaient passer sous sa taille (alors qu’elle était 
cr couchée). Il me répudia et épousa cette femme. Alors j’épousai un 
ffhomme de bonne naissance. Il monta sur un cheval agile, 
rr prit une lance de Khat , et le soir il revint vers moi avec un 
cr nombreux troupeau. II me donna une paire de chacun des animaux 
cr qu’il avait ramenés en me disant : cr Mange, ô Omm-Zer', et ap- 
cr provisionne ta famille, n Eh bien ! j’aurais réuni tout ce qu’il m’avait 
cr donné, que cela n’eût pas suffi à remplir le plus petit des chau- 
cr drons de Abou-Zer. v 


Il s’agit de seins fortement développés. 
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(rEt, ajouta 'Aïcha, l’Envoyé de Dieu me dit cr J’ai été pour toi 
cr un Abou-Zer' et tu as été pour moi une Omm-Zer'. r> 

In fine, indication par El-Bokhâri de légères variantes. 

2. Aïcha a dit «Les Abyssins jouaient avec leurs javelots. 
L’Envoyé de Dieu me cacha derrière un voile pendant que je re¬ 
gardais. Je ne cessai de regarder jusqu’au moment où je me retirai. 
Figurez-vous la joie d’une toute jeune fille en entendant ces diver¬ 
tissements. 7) 

CHAPITRE LXXXIII. — De l’exhortation que fait le père à sa fille à 

PROPOS DE SON MARI. 

1. \ib<follah-ben-Abbâs a dit cr J’avais toujours eu le plus vif 
désir de questionner 'Omar-ben-El-Khattâb au sujet des deux 
femmes du Prophète à l’occasion desquelles avait été révélé ce 
verset : « ... si vous revenez à Dieu, car vos cœurs ont dévié d 
(sourate lxvi, verset 4). Enfin, comme 'Omar faisait le pèlerinage et 
que je l’accomplissais en même temps que lui, un jour qu’il s’écarta du 
chemin, je m’en écartai aussi portant une outre d’eau. Quand il eut 
satisfait ses besoins et qu’il revint vers moi, je lui versai de l’eau 
sur les mains; il fit ses ablutions et alors je lui dis : rr ô prince des 
wCroyants, quelles sont donc les deux femmes du Prophète à pro- 
crpos desquelles le Coran a dit : r . . si vous revenez à Dieu, car 
cr vos cœurs ont dévié. . r> — Tu m’étonnes, 6 Ibn-'Abbâs, me 
cr répondit-il, ces deux femmes, ce sont 'Aïcha et Hafsa. — Et alors 
'Omar raconta l’événement tout au long de la façon suivante 
cr J’habitais avec un de mes voisins des Ansâr chez les Benou- 
(r Omayya-ben-Zeïd, qui étaient installés aux 'Aouâli de Médine, 
cr Nous nous rendions à tour de rôle chez le Prophète un jour 
cr c’était mon voisin, le jour suivant c’était moi. Quand je descen- 
cr dais je rapportais à mon voisin toutes les nouvelles que j’avais 
cr apprises, révélation du Coran ou autre chose. Mon voisin en 
cr faisait autant le jour où il descendait. 



DU MARIAGE. 


587 


<r Nous autres, gens de Qoraïch, nous dominions nos femmes. Quand 
mous arrivâmes à Médine, nous nous aperçûmes que les Ansâr se 
cr laissaient dominer par les leurs. Nos femmes se mirent alors 
cà prendre les habitudes des femmes des Ansâr. Puis, comme 
cr j’invectivais ma femme, elle me répondit sur le même ton. Ré¬ 
pondant aux reproches que je lui adressai de se conduire ainsi, 
celle me dit «Tu me reproches de te répondre. Eh! Par Dieu! 
des femmes du Prophète lui répondent aussi et Tune d’elles l’a fui 
c jusqu’à la nuit. *» Tout troublé de ce discours je lui dis c Elles 
cseront déçues, les femmes qui agissent ainsi », puis je rajustai mes 
c vêtements, je descendis à Médine et entrai chez Hafsa c O Hafsa, 
c m’écriai-je, est-il vrai que l’une de vous ait eu aujourd’hui un mou- 
c vement de colère contre le Prophète et qu’elle le boude jusqu’à la 
cnuit? — Oui, me répondit-elle. — Tu as tort et tu en pâtiras, 
c repris-je; ne crains-tu pas que Dieu s’irrite de la colère de l’Envoyé 
cde Dieu et te fasse périr? Ne sois pas exigeante envers le Prophète, 
me lui réponds pas, ne le boude pas et demande-moi ce que tu 
c voudras. Ne sois pas jalouse si ta voisine est plus belle que toi et 
r préférée à toi par le Prophète. r> Il entendait parler de 'Aïcha. 

c'Omar ajouta : cNous venions d’entendre dire que les Ghassân 
r ferraient leurs chevaux pour nous attaquer. Mon ami l’Ansâr, dont 
c c’était le jour d’aller à Médine, s’y rendit et revint le soir. Il 
«frappa à. ma porte avec une grande violence et cria cEs-tu là ? r> 
c Comme j’étais sorti aussitôt tout effrayé, il me dit.: c H s’est passé 
c aujourd’hui un événement grave. — Et quoi dônc? répondis-je, 
ries Ghassân seraient-ils arrivés? — Non, répliqua-t-il, il s’agit 
c d’une chose plus grave et plus terrible; le Prophète a répudié 
-ses femmes. Hafsa, repris-je, a eu tort et a pâti, -n Je pensais 
chien qu’il allait en être ainsi. Je rajustai mes vêtements, puis je 
c lis la prière de l’aurore avec le Prophète. Le Prophète entra dans 
r son belvédère et s’y enferma seul. Alors j’entrai chez Hafsa que 
cje trouvai en larmes, c Pourquoi pleures-tu ? lui demandai-je. Ne 
r t’avais-je pas mise en garde contre tout cela? Le Prophète vous 
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fra-t-il répudiées? — Je ne sais, répliqua-t-elle; il est maintenant 
trretiré dans le belvédère.* Je sortis seul de chez Hafsa et me 
et rendis auprès de la chaire autour de laquelle étaient réunies un 
et certain nombre de personnes, dont quelques-unes pleuraient. Je 
et restai un instant avec ces personnes, puis, n’y pouvant plus tenir, 
et j allai au belvédère où se trouvait le Prophète. M’adresssant à son 
et esclave noir, je lui dis d’annoncer c Omar. L’esclave entra, parla 
et au Prophète, puis revint en disant et J’ai parlé au Prophète, 
et je lui ai mentionné ton nom, et il a gardé le silence.* Je partis 
fret allai de nouveau m’asseoir avec les personnes qui étaient 
et autour de la chaire. Puis, n’y pouvant plus tenir, je retournai 
et auprès de l’esclave et lui demandai d’annoncer 'Omar. L’es- 
«tclave entra et revint ensuite en disant crJe lui ai mentionné 
cr ton nom et il a gardé le silence. * Pour la troisième fois je re¬ 
tournai m’asseoir avec les personnes qui étaient autour de la 
tr chaire et, n’y pouvant plus tenir, je revins auprès de l’esclave et 
fflui demandai d’annoncer 'Omar. L’esclave entra et révint ensuite 
a en disant: fr Je lui ai mentionné ton nom et il a gardé le silence.* 
tr Au moment où je me disposais à m’en aller, l’esclave m’appela et 
crme dit crLe Prophète t’autorise à entrer.* J’entrai donc chez 
fr l’Envoyé de Dieu; je le trouvai étendu sur une natte de joncs 
rrsans qu’aucune couverture fût interposée entre lui et les côtes 
rr du jonc, en sorte que son flanc était marqué de l’empreinte de ces 
rr joncs. H était accoudé sur un coussin de cuir rembourré de fibres 
fr de palmiers. Je le saluai et dis tout en restant debout : rr O Envoyé 
rde Dieu, est-il vrai que tu as répudié tes femmes? — Non, me 
(rrépondit-il, en levant les yeux vers moi. — Dieu est grand, 
fr m’écriai-je, en restant debout; ô Envoyé de Dieu, je désirerais 
rr causer avec toi. Autrefois, nous autres gens de Qoraïch, tu aurais 
rr pu le voir, nous dominions nos femmes, et voici qu’en arri- 
rr vant à Médine nous avons trouvé des gens qui se laissaient do- 
trminer par leurs femmes.* Le Prophète ayant souri à ces mots, 
«rje poursuivis : trTu aurais pu me voir (récemment) entrer chez 
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«Hafsa et lui dire «Ne sois pas jalouse si ta voisine est plus 
crbelle que toi et préférée à toi par le Prophète.» c Omar en¬ 
tendait parier de c Aïcha et le Prophète esquissa un nouveau sou¬ 
rire. rr Alors, continua ‘Omar, en voyant le Prophète sourire, je 
trm’assis et parcourus la pièce des yeux. Par Dieu! je ne vis rien 
«dans cette pièce qui gênât la vue, sinon trois peaux. crÔ En- 
cvoyé de Dieu, repris-je alors, prie Dieu qu’il donne l’aisance à 
cr Ion peuple. Les Persans et les Grecs, qui cependant n’adorent pas 
tr Dieu, sont à leur aise et ont reçu les biens de ce monde.» Le 
«Prophète, qui était accoudé, se mit sur son séant et dit «Corn¬ 
er ment! c’est toi, ô fds de El-Khattâb, qui paries ainsi. Ces peuples- 
cr là ont reçu par avance de bonnes choses durant la vie de ce 
« monde. — Demande pardon pour moi, ô Envoyé de Dieu», ré- 
«pliquai-je. 

tr A la suite de cet événement causé par les paroles rappor¬ 
tées par IJafsa à c Aïcha, le Prophète se tint à l’écart de ses 
cr femmes pendant vingt-neuf nuits. U avait déclaré qu’il n’entre- 
«rait pas chez ses femmes durant un mois, tant il était irrité contre 
cr elles, et Dieu le blâma à ce sujet. Quand la vingt-neuvième nuit 
cr fut écoulée, il alla chez c Aïchapour commencer par elle. «O En- 
crvoyé de Dieu., lui dit \Aïcha, tu avais juré de ne pas venir chez 
cr nous pendant un mois, or, si je compte bien, tu viens après vingt- 
cr neuf nuits. — Le mois est de vingt-neuf», répondit le Prophète, 
cr Ce mois-là fut de vingt-neuf nuits, cr Ensuite, dit c Aïcha, Dieu ré- 
crvéla le verset de l’option (sourate xxxm, verset 28 ). La première 
cr de ses femmes à qui il s’adressa ce fut moi et je déclarai le choisir, 
cr La même question fut adressée par lui à toutes ses autres femmes 
cr qui répondirent comme moi. » 

CHAPITRE LXXXIV. — Du jeûne volontaire de la femme aybc l’autorisation 

DE SON MARI. 

1. D’après Ahou-Horaïra, le Prophète a dit «La femme qui a 
son mari présent ne doit jeûner que si celui-ci l’y autorise. » 

lO-BOkUARl. —111. 
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CHAPITRE LXXXV. — De la femme qui passe la nlit hors du lit conjugal. 


1. Selon Abou-Horaira, le Prophète a dit «■ Lorsqu’un mari 
appelle sa femme pour qu’elle vienne dans son lit et qu’elle refuse 
de venir, les Anges la maudissent jusqu’au matin, * 

2. Abou-Horaira rapporte que le Prophète a dit ce Lorsqu’une 
femme refuse de passer la nuit dans ledit de son mari, les Anges 
la maudissent jusqu’au moment où elle s’y rend.* 

CHAPITRE LXXXVI. — La femme ne peut autoriser personne à entrer dans 
la maison de son mari, à moins que celui-ci ne donne son autorisation. 

1. D’après Abou-Horaïra , l’Envoyé de Dieu a dit : rrII n’est pas 
permis à une femme dont le mari est présent de jeûner, à moins 
qu’il ne l’y autorise. H ne lui est pas permis d’autoriser quelqu’un 
à entrer dans la maison de son mari, à moins que celui-ci ne donne 
son autorisation. Les dépenses du ménage faites par la femme sans 
autorisation spéciale du mari procureront à celui-ci la moitié de la 
récompense, * 

Confirmation du hadîts avec un autre isnâd. 

CHAPITRE LXXXVII. 

1. Osâma rapporte que le Prophète a dit : <r J’étais debout à la porte 
du Paradis. La masse de ceux qui y entraient étaient des pauvres, 
tandis que les gens aisés étaient retenus à l’entrée sauf ceux qui 
méritaient l’Enfer et qui y avaient déjà été conduits. Je me tins 
debout à la porte de l’enfer. La masse de ceux qui y entraient 
étaient des femmes.* 

CHAPITRE LXXXVIII. — De l'ingratitude envers 1* achîr, cest-d-dire le mari, 
celui qui vit en société de quelqu'un, d'après une tradition du Prophète, 
rapportée par Abou-Said. 

1. c Abdallah-ben- Abbâs a dit : «Du temps de l’Envoyé de Dieu il 


(,) Pour le règlement de leur compte. 
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y eut une éclipse. L’Envoyé de Dieu fit alors la prière et les fidèles 
également. Il resta longtemps debout, le temps de réciter la sourate 
cr El-Baqara u (sourate h). Après une longue reka\ il se redressa 
et i;esta debout un peu moins longtemps que la première fois, puis 
de nouveau il fit une reka c de moindre durée que la première. En¬ 
suite il se redressa, s’agenouilla, se remit de nouveau debout moins 
longtemps que la première fois, refit une longue reka'de molïidre 
durée que la première, se redressa, et se tint debout moins long¬ 
temps que la première fois, fit encore une longue reka c de 
•moindre durée que la première, se redressa, s’agenouilla et cessa 
la prière. A ce moment le soleil avait reparu. cr Le soleil et la lune, 
(r dit-il, sont deux des signes de Dieu. Ces astres s’éclipsent, mais ce 
ff n’est pas à cause de la mort ou de la naissance de quelqu’un, 
cr Quand vous voyez ce phénomène, priez Dieu. — ô Envoyé de 
(rDieu, dirent les fidèles, nous t’avons vu faire le geste de prendre 
cr quelque chose de ta place, puis te reculer. — C’est, répondit-il, 
cr que j’ai vu — ou suivant une variante — on m’a montré le Para- 
cr dis. J’ai essayé d’y prendre une grappe de raisin. Si je l’avais prise 
cret que vous en eussiez mangé, le monde n’eût pas duré. J’ai vu 
cr aussi l’Enfer et jamais, avant ce jour, je n’ai rien vu d’aussi 
cr horrible. Il était peuplé en majeure partie par les femmes. — 
cr Et pourquoi cela? ô Envoyé de Dieu, demandèrent les fidèles, 
cr— Parce que, répondit-il, elles sont ingrates. — Envers Dieu? 
cr répliqua-1-on. — Elles sont ingrates, reprit-il, envers leur 
cr compagnon (mari); elles méconnaissent les bienfaits qu’on a 
erpour elles." Quand vous avez été toujours bons pour l’une 
cr d’elles et quelle voit de vous une seule chose qui lui déplaît, 
cr elle vous dit cr Jamais, jamais, je n’ai rien vu de bon de 
cr ta part, v 

2. c Imrdn rapporte que le Prophète a dit : cr J’ai visité le Paradis 
et j’ai vu qu’il était surtout peuplé de pauvres; j’ai visité l’Enfer 
et j’ai vu qu’il était surtout peuplé de femmes. r> 

Confirmation par nn autre isnâd. 
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CHAPITRE LXXXIX. — «7a femme a des droits sur toi», a dit Abou-Djo- 
haxfa, d’après le Prophète. 

1. C A bdallah - ben- Amr-ben-El- As rapporte que l’Envoyé de 
Dieu lui a dit : «O 'Abdallah, est-ce bien toi qui, comme on me 
l’a dit, jeûne le jour et jeûne (encore) la nuit? — 0 Envoyé de 
Dieu, répondis-je, c’est vrai. —N’agis pas ainsi, reprit-il, jeûne et 
romps le jeûne (alternativement), lève-toi (pour prier) et dors. Tu 
as des devoirs vis-à-vis de ton corps, tes yeux ont des droits sur 
toi et ta femme a des droits sur toi.» 

CHAPITRE XC. — La femme est une bergère dans la maison de son mari. 

1. D’après lbn-'Omar, le Prophète a dit «Chacun de vous est 
un berger et chacun de vous est responsable de son troupeau. Le 
prince est un berger; l’homme est un berger vis-à-vis de ceux qui 
sont sous son toit; la femme est une bergère pour la maison de 
son mari. Chacun de vous est un berger et chacun de vous est res¬ 
ponsable de son troupeau. » 

CHAPITRE XCI. — De ces mots du Coran : *Les hommes ont à diriger les 
femmes à cause de la supériorité que Dieu a donnée à ceux-là sur celles-ci . . . 
Certes Dieu est élevé et grand» (sourate iv, verset 38). 

1. Homaïd rapporte que Anas a dit «L’Envoyé de Dieu avait 
fait serment au sujet de ses femmes pour un mois, et demeura 
(tout ce temps) dans le belvédère qu’il avait. La vingt-neuvième 
(nuit) il en descendit, et comme on lui disait : «Ô Envoyé de Dieu 
«tu as juré pour un mois», il répondit : «Ce mois a vingt-neuf.» 

CHAPITRE XCII. — Le Prophète fuyait ses femmes en se tenant ailleurs que 
dans leurs appartements. — On rapporte, d’après Mo*âwiya-ben-ÿaida, qui 
fait remonter celte tradition au Prophète sans F appuyer d’un isnâd complet, 
que le Prophète aurait dit : « Toutefois il ne la fuira que dans son apparte¬ 
ment. » La première version est la plus authentique. 

1. Omm-Salama a raconté que le Prophète avait juré de ne pas 
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entrer chez certaines de ses femmes durant un mois. Vingt-neuf 
jours sétant écoulés il entra chez elles le matin — ou suivant une 
variante — le soir. crO Prophète, lui fit-on remarquer, tu as juré 
de ne pas entrer chez elles durant un mois. — Le mois, répondit- 
il, est de vingt-neuf jours, d 

2. Ibn^Abbds a dit «Un malin, je vis les femmes du Prophète 
pleurer et auprès de chacune de ces femmes étaient ses parents. 
Je me rendis à la mosquée et fus surpris de la voir remplie de 
monde. 'Omar-ben-El-Khattâb arriva à ce moment et monta chez 
le Prophète qui était dans un belvédère lui appartenant. Il salua, 
personne ne lui répondit. II salua une seconde fois sans recevoir 
de réponse, et un troisième salut donna le même résultat. Ensuite 
on l’appela; il entra chez le Prophète et dit : «As-tu répudié tes 
«femmes? — Non, répondit-il, mais j’ai juré de m’en abstenir 
a pendant un mois, n H resta ainsi vingt-neuf (jours), puis il entra 
chez ses femmes. * 

CHAPITRE XCI1I. — Des coups dont on ne doit pas frapper une femme. - 

De ces mots du Coran : * Frappez-les. . r> (sourate iv, verset 38), cest-à- 

dire de coups légers. 

1. Abdallah-ben-Znna rapporte que le Prophète a dit : « Qu’au¬ 
cun de vous ne frappe sa femme comme on frappe un esclave, 
alors qu’à la fin du jour il coïtera (peut-être) avec elle, -n 

CHAPITRE XCIV. — La femme ne doit pas obéir à son mari, s’il s’agit de 

COMMETTRE UN PECHE. 

1. D’après 'Aïcha, une femme des Ansâr avait marié sa fille qui 
avait perdu les cheveux du sommet de sa tête. La mère alla trouver 
le Prophète, lui parla de cela et lui dit «Mon gendre m’enjoint 
de lui attacher de (faux) cheveux. — Ne le fais pas, répondit le 
Prophète, car Dieu a maudit les femmes qui mettent des pos¬ 
tiches. V 
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CHAPITRE XCV. — De ces mots du Coran zSi une femme redoute de son 

mari des séviçcs ou de l’aversion. » (sourate iv, verset 127 ). 

1. c Aïcha , au sujet de ces mots du Coran «Si une femme 
redoute de son mari des sévices ou de l’aversion. », a dit : «Il 
s’agit de la femme qui, délaissée par son mari qui veut la répudier 
et en épouser une autre, dit à son mari «Garde-moi, ne me 
«répudie pas et épouse une autre femme. Je te libère de toute 
«obligation pour mon entretien et le partage de tes nuits.» C’est 
à cela que fait allusion ce passage du Coran : «II n’y a aucun mal 
«pour eux deux à s’arranger à l’amiable, la conciliation étant un 
«bien. . . » (sourate iv, verset 127 ). 

CHAPITRE XCVI. — Du fait de se retirer (pour l'éjaculation). 

1. Djdbir a dit «Du temps du Prophète, nous nous retirions 
pour éjaculer. » 

2. Djdbir a dit : «Nous nous retirions pour éjaculer, alors que le 
Coran avait déjà commencéW à être révélé.» 

Suivant un autre isnâd, il aurait dit : «Du temps du Prophète, 
nous nous retirions pour éjaculer, alors que le Coran avait déjà 
commencé à être révélé.» 

3. Abou-Saîd-El-Khodri a dit : «Nous avions pris des captives et 
nous nous retirions au moment d’éjaculer. Comme nous interro¬ 
gions l’Envoyé de Dieu à ce sujet, il nous répondit en disant par 
trois fois : «Est-ce que vraiment vous faites cela? Toute âme devant 
«exister au jour de la Résurrection ne saurait manquer d’exister. 

CHAPITRE XCVII. — Du tirage au sort entre les femmes quand le mari 

veut entreprendre un voyage. 

1. D’après c Aïcha, quand le Prophète, devant partir en expé¬ 
dition, fit tirer au sort entre ses femmes, le sort désigna "Aïcha 
et Hafsa. Or, dès que la nuit arrivait, le Prophète faisait route 

{1) CVst-à-dire que, si la chose avait été illicite, le Coran l’aurait défendu d’une 
façon formelle. 
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avec'Aïcha pour causer avec elle, cr Voudrais-tu, dit Hafsa à e Âïcha, 
monter cette nuit sur mon chameau, tandis que moi je monterai 
sur ie tien, nous verrons toi et moi ce qui arrivera ? — J’accepte r, 
répondit. 'Aïcha. Puis, chacune d’elles étant montée sur le cha¬ 
meau de sa compagne, le Prophète vint vers le chameau de 'Aïcha 
qui portait Hafsa. Il salua et fit route avec elle jusqu’à l’étape, 
'Aïcha l’ayant attendu vainement. Quand on arriva à l’étape, 
'Aïcha mettant ses deux pieds dans de l’idzkhir (herbe), s’écria 
(tSeigneur, fais qu’un scorpion ou un serpent me pique, car je ne 
puis rien lui dire (pour me justifier). r> 

CHAPITRE XCVIII. — De la femme qui cède son jour à sa co-épouse. Com¬ 
ment LE PARTAGE DOIT-IL ENSUITE AVOIR LIEU? 

1. 'Orwa rapporte, d’après c Aïcha, que Sauda-bent-Zem c a, ayant 
cédé son jour à 'Aïcha, le Prophète accordait à 'Aïcha son jour et 
celui de Sauda. 

CHAPITRE XCIX. — De l’égalité à observer entre les femmes. - De ces 
mots du Coran « Vous ne pourrez pas être d'une équité absolue entre vos 
femmes. immense et sage » (sourate iv, versets 128 et 129). 

CHAPITRE C. — De celui qui épouse une vierge alors qu’il est en posses¬ 
sion d’une femme précédemment mariée. 

1. cr Si je voulais, a dit Anas, j’affirmeràls que le Prophète a dit, 
mais je me contenterai de rapporter que la tradition établit qu’un 
homme qui épouse une vierge doit lui consacrer sept jours, et que 
celui qui épouse une femme précédemment mariée doit lui consa¬ 
crer trois jours, -n 

CHAPITRE CI. — De celui qui , ayant épousé une vierge, épouse une femme 
précédemment mariée. 

1. Anas a dit que, suivant la tradition (prophétique), l’homme 
qui épouse une vierge, alors qu’il est en possession d’une femme 
déjà mariée, doit consacrer sept jours à la vierge et procéder ensuite 
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au partage (des jours). Quand l’homme ayant épousé une fille vierge 
prend une femme précédemment mariée, il doit consacrer à cette 
dernière trois jours et procéder ensuite au partage. 

Celle tradition, suivant Abou-Qiiâba et Khâlid, remonterait au Prophète. 
CHAPITRE CIL — De celui qui visite toutes ses femmes après une seule et 

MÊME LOTION. 

1. Anas-ben-Mâlik rapporte que le Prophète visitait toutes ses 
femmes au cours d’une même nuit, et elles étaient alors au nombre 
de neuf. 

CHAPITRE C11I. — Des rapports du mari avec ses femmes pendant le jour. 

1. M ïcha a dit rrAprès l’office de l’ c asr, l’Envoyé de Dieu en¬ 
trait chez ses femmes et s’approchait P) de l’une d’elles. Un jour, il 
entra chez Hafsa et resta chez elle plus longtemps qu’il ne restait 
d’ordinaire, v 

CHAPITRE CIV. — De l’homme qui, en ayant demandé la permission à 

TOUTES ses FEMMES, EST AUTORISÉ PAR ELLES À RESTER PENDANT SA MALADIE CHEZ 

l’une d’elles. 

1. D’après 'Aïcha, au cours de la maladie à la suite de laquelle 
il mourut, l’Envoyé de Dieu demandait : <r Où serai-je demain? Où 
serai-je demain ?» H voulait parler du jour de ‘Aïcha. Ses femmes 
l’ayant autorisé à rester où il voudrait, il resta dans l’appartement 
de'Aïcha jusqu’à sa mort. Et, ajouta 'Aïcha, il mourut le jour 
même où c’était mon tour de le recevoir dans mon appartement. 
Dieu recueillit son âme pendant que sa tête reposait entre ma 
gorge et ma poitrine et ma salive fut mélangée à la sienne. r> 

CHAPITRE CV. — De la préférence qu’un homme peut avoir pour l’une de 
ses femmes. 

1. Ibn~\\bbd* rapporte que c Omar, étant entré chez Hafsa, lui 


(,) Pour causer. 
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dit : «O ma chère enfant, ne sois pas troublée, si sa beauté est 
plus grande et si l’Envoyé de Dieu la préfère. * 11 entendait parler 
de'Aïcha. <cComme, dit'Omar, je racontais la chose à l’Envoyé de 
Dieu, il sourit, v 

CHAPITRE CVI. — Dr celle qui sk pare de choses qui ne lui appartiennent 
pas. - De l’interdiction pour la go-épouse de se vanter (d’étre la préféré» 
de leur mari). 

1. Fdtirna (bent-El-Mondzir) rapporte d’après Asmâ, qu’une 
femme dit: crô Envoyé de Dieu, j’ai une co-épouse. Commettrais-je 
une faute si je me parais pour mon mari de vêtements autres que 
ceux qu’il me donne? — Celle qui se pare de.choses qui ne lui 
ont point été données, répondit l’Envoyé de Dieu, est comme celle 
qui revêt un double costume d’imposture. r> 

CHAPITRE CVII. — De la jalousie. - Ouerrâd rapporte, £après El-Moghira, 
que Sad-ben- Obâda a dit : &Si je voyais un homme avec ma femme, je le 
frapperais de mon sabre et ce serait avec la pointe . — Vous êtes sans doute 
surpris de la jalousie de Sad, dit alors le Prophète. Eh bien ! moi, je suis 
plus jaloux que lui, et Dieu est plus jaloux que moi. » 

1. c AbdallahrienrMa/oud rapporte que le Prophète a dit : «r Per¬ 
sonne n’est plus jaloux que Dieu, et c’est à cause de cela qu’il a 
prohibé la luxure. Personne n’aime autant l’éloge que Dieu. * 

2. D’après c Aïcha, l’Envoyé de Dieu a dit : * O nation de Maho¬ 
met, personne n’est aussi jaloux que Dieu quand il voit un homme 
et une femme commettre un adultère. O Nation de Mahomet, si 
vous saviez ce que je sais, vous ririez rarement et yous pleureriez 
souvent. * 

3. Asmâ, la mère de c Orwa, a entendu l’Envoyé de Dieu dire 
ffRien n’est plus jaloux que Dieu.* Abou-Horaïra a également en¬ 
tendu le Prophète. 

U. Abou-Salama a entendu Abou-Horaïra rapporter, d’après le 
Prophète <r Certes Dieu est jaloux. La jalousie de Dieu se mani¬ 
feste quand le Croyant commet un acte interdit par Dieu. ^ 
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5. Asinâ-bent-Abou-Bakr a dit : cc Ez-Zobaïr m avait épousée. H ne 
possédait alors sur terre ni troupeau, ni esclave, ni rien, si ce n’est 
un chameau de charge et son cheval. Je donnais la provende au 
cheval, j’employais le chameau à puiser de l’eau, je raccommodais 
les outres et je pétrissais la farine, mais je n’étais pas habile à pré¬ 
parer le pain, et c’étaient nos voisines, femmes des Ânsâr, de 
bonnes amies, qui faisaient mon pain. Je transportais sur ma tête 
les choses qui provenaient d’une terre que l’Envoyé de Dieu avait 
concédée à Ez-Zobaïr, et cette terre était éloignée de ma demeure 
de deux tiers de parasange. Un jour que je portais mon fardeau sur 
la tête, je rencontrai l’Envoyé de Dieu accompagné d’un groupe des 
Ansêr. 

(rLe Prophète m’appela, puis fit agenouiller son chameau pour 
me prendre en croupe. J’éprouvais quelque honte à voyager 
avec des hommes, et je songeais à la jalousie de Ez-Zobaïr qui 
était le plus jaloux des hommes. Voyant la honte que j’éprou¬ 
vais, l’Envoyé de Dieu poursuivit son chemin. Arrivé auprès de 
Ez-Zobaïr, je lui dis : rc J’ai rencontré l’Envoyé de Dieu accompagné 
crd’un certain nombre de ses Compagnons et, comme j’avais un 
ce fardeau sur la tête, il fit agenouiller son chameau pour me 
cr prendre en croupe. Je n’ai pas osé accepter connaissant ta jalousie, 
cr— Par Dieu! me répondit-il, il m’eût été moins pénible de te 
cr voir chevaucher avec lui que de te voir chargée de ton fardeau, n 
Je continuai cette existence, ajoute Asmâ, jusqu’au jour où Abou- 
Bakr, après cette aventure, m’envoya un esclave qui me débarrassa 
des soins à donner au cheval, et il me sembla alors que je venais 
d’être affranchie. » 

6. Anas a dit : crLe Prophète était chez une de ses femmes au 
moment où une des mères dès Croyants lui envoya un plat dans 
lequel il y avait un mets. La femme, dans l’appartement de la¬ 
quelle se trouvait le Prophète, frappa la main de l’esclave et le 
plat tomba en se brisant. Le Prophète rassembla les morceaux du 
plat et se mit en devoir d’y replacer le mets qu’il contenait, en 
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disant (aux assistants) : a Votre mère est jalouse, * Ensuite il retint 
l’esclave jusqu’à ce qu’on eût apporté un plat de la femme chez 
laquelle il se trouvait, et renvoya ce plat intact à celle dont le plat 
avait été brisé, et garda le plat brisé dans l’appartement de celle 
chez qui il avait été cassé.* 

7. Djdbir-benr- c Abdallah rapporte que le Prophète a dit: « J’entrai 
— ou suivant une variante — j’allai dans le Paradis et j’y vis un 
palais. <rA qui est ce palais? demandai-je. — A c Omar-ben-El- 
«Khattâb*, me répondit-on. Je voulais y entrer, mais ce qui m’em¬ 
pêcha de le faire, c’est ta jalousie, (ô c Omar). — Toi, pour qui je 
donnerais la vie de mon père et celle de ma mère, ô Envoyé de 
Dieu, s’écria c Omar-ben-EI-Khattâb, pourrais-je être jaloux de toi, 
ô Prophète de Dieu?* 

8. Abolir- Horaïra a dit : <r Pendant que nous étions assis auprès 
de l’Envoyé de Dieu, celui-ci dit : «Pendant mon sommeil je me 
trsuis vu dans le Paradis. J’aperçus près d’un palais une femme qui 
cr faisait ses ablutions, tr A qui est ce palais? demandai-je. — Ce pa¬ 
rlais, me répondit-on, est à'Omar. * Me souvenant alors de sa 
cr jalousie, je revins sur mes pas.* 'Omar, qui était présent, se mit 
à pleurer et s’écria : cr ô Envoyé de Dieu, pourrais-je être jaloux 
de toi ? * 

CHAPITRE CVIII. — De la jalousie des femmes et de leurs colères. 

1. c Oma rapporte le récit suivant de c Aïcha cr L’Envoyé de 
Dieu médit : «Je reconnais (de suite) quand tu es satisfaite de moi 
« et quand tu es irritée contre moi. — Et comment reconnais-tu 
«cela? lui demandai-je. — Quand tu es satisfaite de moi, me ré- 
« pondit-il, tu dis : «Non, j’en jure par le Seigneur de Mahomet*, 
«et quand tu es irritée contre moi «Non, j’en jure par le Sei- 
«gneur d’Abraham*. —C’estvrai, repris-je: par Dieu! ô Envoyé 
«de Dieu, je ne puis renoncer qu’à ton nom. * 

2. 'Aïcha a dit «Je n’ai été jalouse d’aucune des femmes de 
l’Envoyé de Dieu comme je l’ai été de Khadîdja, parce que l’Envoyé 
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de Dieu en pariait très souvent et en faisait le plus grand éloge. 
L’Envoyé de Dieu avait reçu une révélation le chargeant de lui 
annoncer qu’elle aurait dans le paradis un palais de perles. * 

CHAPITRE CIX. — De l’homme qui veut écarter de sa fille l’occasion 
d’être jalouse pour assurer sa tranquillité. 

1. El-Misouar-ben-Makhrama a dit cr J’ai entendu l’Envoyé de 
Dieu prononcer en chaire les paroles suivantes «Les Benou-Hi- 
« châm-ben-Eî-Moghîra m’ont demandé la permission de marier (une 
« de) leurs filles à ‘Ali-ben-Abou-Tâlib. Je n’y consentirai pas, je 
«n’y consentirai pas, je n’y consentirai pas, à moins que Ibn-Abou- 
cr Tâlib répudie ma fille, et alors il pourra épouser leur fille. Ma fille 
«n’est qu’une partie de moi-même; elle est peinée de ce qui me 
(rpeine et elle souffre de ce qui me fait souffrir.* 

CHAPITRE CX. — Les hommes diminueront dk nombre et les femmes augmen¬ 
teront en nombre. — À bon-Mous a rapporte que le Prophète a dit : k Tu verras 
(alors ) un seul homme suivi de quarante femmes qui lui demanderont assis¬ 
tance, tant les hommes seront peu nombreux et les femmes nombreuses, » 

1. Anas a dit : cr Je vais yous rapporter un hadîts que j’ai en¬ 
tendu moi-même de l’Envoyé de Dieu et que personne autre que 
moi ne peut yous rapporter. J’ai entendu l’Envoyé de Dieu dire : 
cr Parmi les signes avant-coureurs de l’Heure suprême, on verra la 
<r science disparaître, et l’ignorance s’accroître; l’adultère sera très 
cr fréquent; on boira beaucoup de vin; les hommes diminueront de 
ce nombre tandis que les femmes deviendront si nombreuses qu’il n’y 
«aura plus qu’un seul homme pour soutenir cinquante femmes.* 

CHAPITRE CXI. — Qu’un homme ne reste jamais en tête à tète avec une 

FEMME, À MOINS Qu’ELLE NE SOIT DE CELLES QUE LA LOI LUI INTERDIT D’ÉPOUSER. 
— Dû FAIT D’BNTRER CHEZ FJNE FEMME EN l’aBSKNCE ( DE SON MARl). 

1. D’après 'Oqba-ben- Arnir, l’Envoyé de Dieu a dit «Gardez- 
vous d’entrer chez les femmes. * Un homme des Ânsâr interpella alors 
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le Prophète en ces termes : «0 Envoyé de Dieu, et que penses-tu 
du cousin? — Le cousin, répondit-il, c’est la mort.* 

2. Ibn-Abbâs rapporte que ie Prophète a dit «Qu’un homme 
ne reste jamais en tète à tête avec une femme, à moins quelle ne 
soit de celles que la loi lui interdit d'épouser. » Alors un homme se 
leva et dit : « O Envoyé de Dieu, ma femme va partir en pèlerinage, 
et moi je suis inscrit pour telle et telle expédition. — Renonce à 
l’expédition, répondit le Prophète, et va en pèlerinage avec ta 
femme. * 

CHAPITRE CX1I. — Comme quoi il est permis \ un homme de prendre i part 

UNE FEMME DEVANT LE MONDE. 

1. Anas-ben-Mdlik a dit : «Une femme des Ansâr vint trouver 
le Prophète, et celui-ci la prit à part «Par Dieu! s’écria-t-il (à la 
afin de l’entretien), vous êtes, vous, Ansâr, les gens que j’aime le 
« plus. T) 

CHAPITRE CXIII. — Comme quoi il est interdit aux hommes efféminés M 
d'entrer chez une femme. 

1. Omm-Salama rapporte que, le Prophète étant chez elle, alors 
qu’un efféminé s’y trouvait également, l’efféminé dit au frère de 
Abou-Salama, ‘Abdaliah-ben-Abou-Omayya : « Si demain Dieu vous 
accorde la prise de Tâ c ïf, je te mènerai chez Bent-Ghaïlân; quand 
elle se montre de face, elle montre quatre plis (de graisse), et, vue 
de derrière, elle en montre huit. — Ne laissez pas entrer chez 
vous des individus comme cet homme ! t> s’écria le Prophète. 

CHAPITRE CXIV. — Du fait pour une femme de regarder des Abyssins ou 
d’autres (étrangers) sans arrière-pensée. 

1. c Aïcha a dit : «J’ai vu le Prophète me cacher derrière son 
manteau pendant que je regardais les Abyssins qui se livraient à 

(1) On appelait des hommes qui, daus leurs allures, leurs attitudes et leur 
langage, ressemblaient à des femmes. 
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ieurs jeux dans la mosquée, et ce fut moi qui en eus la première 
assez de ce spectacle. Et songez qu’alors j’étais une toute jeune 
fille avide de spectacles. r> 

\ 

CHAPITRE CXV. — De la sortie des femmes pour aller satisfaire leurs 

BESOINS. 

1. c Aïcha a dit : «Sauda-bent~Zem c a, étant sortie pendant la nuit, 
fut vue par c Omar qui la reconnut, « Par Dieu! ô Sauda, s’écria-t-il, 
« tu ne te caches pas de nous, v Sauda revint ensuite vers le Pro¬ 
phète qui était dans ma chambre en train de souper et tenait à 
la main un os entouré de viande. La révélation lui survint à ce mo¬ 
ment et, quand il fut remis, il dit «Dieu vous autorise à sortir, 
« mais seulement pour satisfaire vos besoins, v 

CHAPITRE CXVI. — De la permission que demande la femme à son mari pour 

SE RENDRE À LA MOSQUEE OU AILLEURS. 

1. \ibdallah-bm-Omar-El-Khalufà rapporte que le Prophète a 
dit : « Lorsque la femme de l’un d’entre vous demande l’autorisatiàn 
de se rendre à la mosquée, qu’il ne la lui refuse pas. y> 

CHAPITRE CXVII. — Comme quoi il est pbrmis d’entrer chez des femmes 

ET DE LES VOIR QUAND IL Y A PARENTE d’aLLAITEMENT. 

1. c Aïcha a dit : «Mon oncle par allaitement vint pour me voir 
et demanda la permission d’entrer dans ma chambre. Je refusai 
avant d’avoir interrogé l’Envoyé de Dieu à ce sujet. L’Envoyé de 
Dieu étant venu, je le questionnai et il me répondit : «C’est ton 
«oncle, autorise-le à entrer. — Mais, ô Envoyé de Dieu, repris-je, 
«c’est une femme qui m'a allaitée, et non un homme. — C’est ton 
«oncle, répliqua l’Envoyé de Dieu, tu dois le laisser entrer, n Ceci 
se passait, ajouta 'Aïcha, après que le port du voile nous avait été 
ordonné; les prohibitions résultant de l’allaitement sont les mêmes 
que celles qui résultent de la parenté réelle, r. 
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CHAPITRE CXVIII. — Une FEMME NE doit pas fréquenter une autre femme 

POUR LA DEPEINDRE ENSUITE À SON MARI. 

1. D’après Wbdallah-ben-Alasoud , le Prophète a dit : « La femme 
ne doit pas fréquenter une autre femme pour la dépeindre ensuite 
à son mari, au point qu’il serait comme s’il l’avait vue. » 

2. Même hadîts avec un isnâd différent. 

CHAPITRE CXIX. — De l’homme qui dit : «Cette nuit, je verrai toutes mes 

FEMMES. » 

1. D’après Abou-Horaïra, Salomon, fils de David, avait dit 
cr Cette nuit je verrai cent femmes, et chacune d’elles engendrera 
un fils qui combattra dans la voie de Dieu.» L’Ange lui ayant dit 
cr Ajoute : cr Si Dieu veut», il ne le fit pas et oublia cette recom¬ 
mandation. Salomon visita donc ses femmes, et aucune d’elles ne 
conçut, sauf une qui engendra la moitié d’un homme. «Si, dit le 
Prophète, il avait ajouté «Si Dieu veut», il ne se serait pas par¬ 
juré, et cela eût été plus profitable à son dessein.» 

CHAPITRE CXX. — Après une longue absence, le mari ne doit pas frapper 

À LA PORTE DE SA FEMME, POUR NE PAS L’iNQUIETER OU ESSAYER DE LA PRENDRE EN 
FAUTE. 

1. D’après Djabir-ben- Abdallah, le Prophète a dit : «Il est mal¬ 
séant que le mari frappe (de nuit) à la porte de sa femme.» 

1. D’après Djâbir-ben-Abdallah, l’Envoyé de Dieu a dit : «Quand 
l’un de vous a été longtemps absent, qu’il ne frappe pas à la porte 
de sa femme durant la nuit. » 

CHAPITRE CXXI. — L’homme doit chercher à avoir des enfants. 

1. Djdbir a dit «J’étais allé en expédition avec l’Envoyé de 
Dieu. Comme nous revenions, je stimulai-mon chameau dont l’allure 
était lente. Un cavalier qui était derrière moi m’ayant rejoint, je me 
retournai et vis que c’était l'Envoyé de Dieu. «Pourquoi es-tu si 
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rr pressé? me demanda-t-il. — Parce que, lui répondis-je, je viens 
rr de me marier récemment. — C’est une vierge que tu as épou- 
rsée, ajouta-t-il, ou une femme ayant été déjà mariée? — Une 
(r femme ayant été déjà mariée, répliquai-je.— Pourquoi, reprit-il, 
frne pas avoir épousé une vierge; elle t’aurait amusé et tu l’aurais 
ft amusée. D Quand nous fûmes sur le point d’entrer à Médine, le 
Prophète dit : cr Attendez, avant d’entrer, qu’il fasse nuit, c’est-à-dire 
«l'heure de l’ïcAd, afin que les femmes aient le temps de réparer 
« le désordre de leur chevelure et de se raser à la suite de votre 
(r absence. * 

«Des gens dignes de foi m’ont rapporté, ditHachîm, que le Pro¬ 
phète, dans ce hadîts, aurait ajouté ces mots xEl-kats, el-kaïs , 
<rô Djâbir*. Il entendait par là la procréation d’enfants. 

2. D’après Djdbir-ben-'Abdallah, le Prophète a dit : rr Si tu entres 
à Médine de nuit, n’entre pas chez ta femme; laisse-lui le temps de 
se raser après ton absence et de réparer le désordre de sa cheve¬ 
lure. 7) — « Et, ajouta Djâbir, l’Envoyé de Dieu me dit : cr Cherche à 
cr avoir des enfants, cherche à avoir des enfants.^ 

Confirmation du hadits par un autre isnâd et une légère variante. 

CHAPITRE CXXII. — La femme, dont le mari a été absent, doit se raser 

ET METTIIE DE l’oRDRE DANS SA CHEVELURE. 

1. Djâbir-bcn- Abdallah a dit «Nous étions allés en expédition 
avec le Prophète. Comme nous revenions et que nous approchions 
de Médine, je stimulai mon chameau dont l’allure était lente. Un 
cavalier qui était derrière moi me rejoignit et piqua mon chameau 
de l’épieu qu’il avait à la main. Alors mon chameau se mit à mar¬ 
cher mieux que n’importe lequel des chameaux que tu aies vus. Je 
me retournai et vis que c’était l’Envoyé de Dieu, « ô Envoyé de 
r Dieu, lui dis-je, c’est que je me suis marié récemment. —Tu t’es 
rr marié? demanda-t-il. — Oui, répondis-je. — Est-ce une vierge 
rr ou une femme ayant été déjà précédemment mariée? ajouta-t-il. 
cr— Une femme ayant été déjà mariée, repris-je.— Pourquoi 
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« n’avoir pas épousé une vierge? Tu te serais amusé avec elle et 
<r elle se serait amusée avec toi. -n Quand, ajouta Djâbir, nous fumes 
sur le point d’entrer à Médine, le Prophète dit cc Attendez, avant 
ff d’entrer, qu’il fasse nuit, c’est-à-dire l’heure d eY'ichâ, afin quelles 
raient le temps de réparer le désordre de leur chevelure et de se 
rr raser à la suite de votre absence. * 

CHAPITRE CXXIII. — De ces mois du Coran : a . quelles ne montrent leurs 
atours quà leurs maris . . . qui nont point encore connu les parties sexuelles 
des femmes . » (sourate xxiv, verset 3 1). 

1. Abou-Hâzim a dit : rrll y a désaccord parmi les gens sur la 
question de savoir avec quoi, le jour de Ohod, l’Envoyé de Dieu 
soigna sa blessure. On interrogea à ce sujet Sahl-ben-Sa'd-Es-Sâ'idi, 
un des derniers survivants des Compagnons du Prophète à Médine, 
et voici ce qu’il répondit : rr II ne reste personne d’aussi bien rensei- 
frgné que moi là-dessus. Fâtima lavait le sang qui était sur le visage 
(rdu Prophète, et c Ali apportait de l’eau dans son bouclier. On prit 
cr ensuite une natte que l’on fit brûler et on en tamponna la plaie. r> 

CHAPITRE CXXIV. — De ces mots du Coran ff . .et ceux qui n ont point 
encore atteint loge de la puberté . . r> (sourate xxiv, verset 67). 

1. * Abdcrrahtnan-bcn-'Abis a entendu Ibn-'Abbâs à qui un 
homme demandait cr As-tu assisté avec l’Envoyé de Dieu à une 
fête des Sacrifices ou à une fête de la Rupture du jeûne?» répon¬ 
dre cr Oui, et, n’eût été la distance qui nous séparait, je n’y aurais 
pas assisté.» Il entendait parler de sa jeunesse extrême. Puis il a- 
jouta : cr L’Envoyé de Dieu sortit, fit la prière et adressa un prône; 
mais il ne parla ni de premier ni de second appel à la prière. Le 
Prophète ensuite alla vers les femmes, leur fit un sermon, leur 
rappela leurs devoirs et les invita à remettre leur aumône. Je les 
vis alors porter vivement leurs mains à leurs oreilles et à leurs 
gorges et remettre à Bilâl (leurs bijoux). Ensuite le Prophète re¬ 
monta avec Bilâl dans son appartement, » 


EL-ROKIfÂM. - III. 
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CHAPITRE CXXV. — De celui qui dit à son ami « Avez-vous repris vos 

RAPPORTS CONJUGAUX CETTE NUIT?73 - De l’hOMMK QUI, FAISANT DES REPROCHES À 

SA F1LLB, LA FRAPPE À LA TAILLE. 

1. c Aicha a dit «Abou-Bakr m’adressa des reproches et me 
frappa de sa main à la taille. Je ne pouvais pas bougera cause de 
la place qu’occupait l’Envoyé de Dieu, dont la tête reposait sur ma 
cuisse. 77 
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DE LA RÉPUDIATION. 


CHAPITRE PREMIER. — De ces mots du Coran : « Ô Prophète, quand vous 
répudiez vos femmes, répudiez-lcs lors de la retraite légale et comptez exacte¬ 
ment la durée de cette retraite . » (sourate lxv, verset 1). - Le verbe 

signifie « garder» et « énumérer v . — La répudiation canonique doit être pro¬ 
noncée quand la femme est dans un état de pureté pendant lequel il riy a pas eu 
de rapports conjugaux. Cela doit être constaté par deux témoins. 

1 . Ndji rapporte que, du temps de l’Envoyé de Dieu, ‘Abdallah- 
ben-'Omar répudia sa femme au cours de ses menstrues. c Omar- 
ben-El-Khattâb ayant questionné l’Envoyé de Dieu à ce sujet, l’En¬ 
voyé de Dieu répondit crOrdonne-lui de là reprendre et de la 
garder jusqu’à l’arrivée de ses menstrues, puis leur cessation, et 
alors il la gardera s’il le veut, ou il la répudiera s’il lui plaît, mais 
que ce soit avant de la toucher. Telle est la retraite légale que Dieu 
a décidée pour ceux qui répudient leurs femmes. * 

CHAPITRE II. — Lorsque la femme est répudiée au cours de ses menstrues, 

CELA CONSTITUE UNE REPUDIATION 

1. D’après Anas-ben-Sirin , Ibn-Omar ayant répudié sa femme 
pendant quelle avait ses menstrues, e Omar en parla au Prophète 
qui dit <r Qu’il la reprenne ! » — cr Cela devait-il compter comme 
répudiation? demanda Anas à Ibn-'Omar. — Et alors quoi?^ 
répondit Ibn-'Omar. 

Suivant Younos-ben-Djobaïr, le Prophète aurait dit : rrOrdonne- 
lui de la reprendre. — Cela compte-t-il comme répudiation ? de- 

(,) C’est-à-dire nue répudiation partielle, la première, qui permet de reprendre 
sa femme sans aucune formalité. 
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manda Younos à Ibn-'Omar. — Certainement, répondit Ibn- 
'Omar, même s’il y a eu incapacité ou ignorance. » 

D’après Sa'îd-ben-Djobaïr, Ibn-'Omar aurait dit crCeci a été 
compté pour moi comme une répudiation. » 

CHAPITRE III. — De celui qui répudié. - Le mari doit-il formuler la 

RÉPUDIATION DEVANT SA FEMME? 

1 . cr Comme, dit El-Aouzd c i, je demandais à Ez-Zohri quelle était 
celle des femmes du Prophète qui avait imploré l’aide de Dieu 
contre lui, Ez-Zohri me raconta que, d’après ‘Aïcha, lorsque l’En¬ 
voyé de Dieu fut introduit auprès de la fille de El-Djaun et voulut 
s’en approcher, celle-ci lui dit : crJe me réfugie auprès de Dieu 
(r contre toi. — Tu viens, lui répondit le Prophète, d’invoquer un 
cr être tout-puissant, va rejoindre ta famille. » 

Indication, in fine , d’une variante insignifiante. 

2. Abou-Osaïd a dit : crNous sortîmes avec le Prophète et, arri¬ 
vés à un jardin appelé Ech-Ghaut, nous nous arrêtâmes et nous 
assîmes entre deux jardins, cr Restez ici », nous dit le Prophète qui entra 
dans le jardin où on lui avait amené la fille de El-Djaun, qu’on avait 
installée dans une maisonM située entre des palmiers, la maison de 
la mariée, Omaïma-bent-En-No c amân-ben-Cherâhil qui avait avec 
elle sa nourrice sous la garde de laquelle elle était. Aussitôt arrivé 
en sa présence, le Prophète lui dit cr Livre-moi ta personne. — 
crüne reine, répondit-elle, doit-elle donc livrer sa personne à un 
cr homme du peuple ?» Puis, comme le Prophète avançait la main 
pour la maintenir immobile, elle s’écria : cr Je me réfugie auprès de 
crDieu contre toi. — Tu as, répondit-il, demandé refuge à celui 
cr à qui on doit s’adresser.» Alors, ajoute Abou-Osaïd, le Prophète 
revint vers nous et me dit : cr O Abou-Osaïd, revêts cette femme de 
crdeux pièces d’étoffe rczâqi® et ramène-la à sa famille.» 


(1) Maison, lenle ou cabane. — {ï) Longue pièce d’élofie de fil. 
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On rapporte encorteque Sahl et Àbou-Osaïd auraient dit tous 
deux : «Le Prophète épuusa Omaïma-bent-Cherâhîl. Quand il eut 
été introduit auprès d’elle, il étendit la main (pour l’attirer à lui), 
maïs, comme elle sembla froissée de cela, il ordonnai Abou-Osaïd 
de la revêtir de deux pièces d’étoffes rezdqi et de la reconduire dans 
sa famille. r> 

3. Confirmation du hadîts précédent par un autre isndd . 

4. Younos-ben-Djobaïr ayant dit à Ibn-Omar : « Un homme a ré¬ 
pudié sa femme pendant qu’elle avait ses menstrues. — Tu sais, 
répondit celui-ci, qui est lbn-Omar, eh bien! c’est Ibn-'Omar 
qui a répudié sa femme pendant qu’elle avait ses menstrues, v 
"Omar alla alors raconter ce qui s’était passé au Prophète qui lui 
dit : «Ordonne à ton fils de reprendre sa femme. Quand ses mens¬ 
trues seront terminées, s’il veut encore la répudier, qu’il la répu¬ 
die !d — Et, demanda Younos à Ibn- e Omar, cela compte-t-il pour 
une répudiation? — Certainement, reprit-il, même s’il y a eu 
incapacité ou ignorance, » 

CHAPITRE IV. — De celui qui autorise les trois répudiations (en une seule 
fois), conformément à ces mots du Coron : « La répudiation ayant eu lieu deux 
fois, le mari peut garder sa femme en la traitant honnêtement (1) , ou lui rendre 
la liberté en se montrant généreux . . , r> (sourate n, verset 2*19). — Ibn-Ez- 
Zobair a dit au sujet du mari malade qui répudie sa femme k Je n estime pas 
que la répudiée définitive hérite dans ce cas de son man. » — Ech-Chabiest 
(Favis qu'elle hérite . Ibn-Chobroma lui ayant dit « Peut-elle se maner quand 
sa retraite légale est tenninée ? — Oui, répondit Ech-Cha c bi . — El (pic 
diras-tu, reprit Ech-Chobroma, si le second mari meurt ? r> Ech - Chabi revint 
alors sur sa première opinion. 

1. Sahl-bcn-Sad-Es-Siïidi raconte que 'Oouaïmir-El-'Adjlêni vint 
trouver'Asim-ben-'Adyy-El-Ansâri et lui dit : «O e Asim, que penses-tu 
que doive faire un mari qui trouve un homme avec sa femme ? Doit-il 
tuer cet homme et s’exposer à la peine du talion, ou que doit-il 


G’est-à-dire la reprendre en lui constituant une nouvelle dot. 
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faire? U 'Asim, soumets pour moi cette question à l’Envoyé de Dieu, n 
c Asim soumit la question à l’Envoyé de Dieu qui fut contrarié 
quou lui posât ces questions et formula son blâme en termes tels 
que 'Asim fut très peiné de les entendre de la bouche de l’Envoyé 
de Dieu. Quand 'Asim fut rentré chez lui, 'Oouaimir vint l’y trouver 
et lui dit crEh bien! que t’a dit l’Envoyé de Dieu? — Rien de 
bon, répondit 'Asim, l’Envoyé de Dieu a été offusqué delà ques¬ 
tion que je lui ai posée. — Par Dieu! s’écria ‘Oouaïmir, je n’au¬ 
rai de cesse tant que je ne l’aurai pas interrogé moi-même.* 
'Oouaimir partit aussitôt et, arrivé auprès de l’Envoyé de Dieu qui 
était entouré de fidèles, il lui dit : ff O Envoyé de Dieu, que penses-tu 
que doive faire un mari qui trouve un homme avec sa femme? 
Doit-il le tuer et s’exposer à la peine du talion, ou que doit-il faire ? 
— Dieu, répondit l’Envoyé de Dieu, a fait une révélation à ton 
sujet et au sujet de ta compagne. Va donc la chercher et amène-la. » 
ff Les deux époux, dit Sahl, prononcèrent la formule de l’anathème 
en ma présence, car j’étais avec les fidèles auprès de l’Envoyé de 
Dieu. Quand ils eurent achevé leurs serments, 'Oouaïmir dit : crJe 
rr lui aurais donc menti si je la gardais. r> Et il la répudia par trois 
fois sans attendre que l’Envoyé de Dieu lui en donnât l’ordre. » 

ff Telle fut, dit lbn-Chihâb, la règle suivie pour ceux qui pro¬ 
noncent le serment de l’anathème, -n 

2. 'Orwa-ben-Ez-Zobaïr rapporte que c Aïcha lui a raconté que 
la femme de Rifâ'a-El-Qoradzi vint trouver l’Envoyé de Dieu et lui 
dit: crû Envoyé de Dieu, Rifâ'a m’a répudiée et ma répudiation 
est définitive. J’ai ensuite épousé c Abderrahman-ben-Ez-Zobaïr-El- 
Qoradzi, mais il a une verge pareille à un fil. — Alors, répondit 
l’Envoyé de Dieu, tu veux sans doute retourner avec Rifâ'a; cela 
ne se peut tant que 'Abderrahman n’aura pas goûté à ton petit 
miel et que tu n auras pas goûté au sien M. r> 

3. lïï-Qâsim-ben-Mohaimncd rapporte, d’après ‘Aïcha, qu’un 


(1) En d'autres termes : friant que tu n’auras pas consommé le second mariage. 
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homme ayant répudié sa femme par trois lois, celle-ci se remaria 
et fut de nouveau répudiée. Le Prophète, interrogé sur le point de 
savoir si elle pouvait épouser de nouveau le premier mari, répon¬ 
dit c:Non, pas avant que le second ne goûte son petit miel comme 
cr l’avait goûté le premier. r> 

4 (1 L . 1 bou-Salama-bcn- A bdcrrahman rapporte que 'Aïcha a dit : 
cr Lorsque le Prophète donna à choisir à ses femmes, il commença 
par moi et me dit tr Je vais te parler d'une affaire pour laquelle 
cr tu n'as besoin de te presser pour me répondre avant d’avoir de- 
cr mandé des instructions à tes père et mère, n Or, il savait bien que 
ni mon père ni ma mère ne m’engageraient à me séparer de lui. 
crDieu, ajouta le Prophète, a dit : ce O Prophète, dis à tes femmes 
cr Si vous préférez les biens de ce monde, .une récompense ma¬ 
rc gnifique» (sourate xxxm, versets 28 et 29). — Pourquoi, répon- 
crdis-je, demanderais-je l’avis de mes père et mère, moi qui ne 
cr désire que Dieu, son Envoyé et la vie future ? » Toutes les autres 
femmes firent exactement ce que j’avais fait moi-même. » 

CHAPITRE V. —; De celui qui offre le choix à ses femmes. — De ces mois du 
Coran : « Dis à tes femmes « St vous désirez la vie de ce monde et ses attraits, 
* venez que je vous remette votre dû et je vous rendrai votre liberté d’une façon 
« honorable » ( sourate xxxm , verset 28). 

1. Masrouq rapporte que c Aïcha a dit : cr L’Envoyé de Dieu nous 
offrit le choix, et toutes nous choisîmes Dieu et son Envoyé. Mais 
cela ne nous compta pas comme répudiation, u 

2. Masrouq a dit cr J’interrogeai 'Aïcha au sujet de l’option et 
elle me répondit que l’Envoyé de Dieu leur offrit de choisir. crEtait- 
cree une répudiation? — Non, car je ne m’inquiète pas de savoir, 
cr après que tu m’as choisie, si j’ai le choix une fois ou cent fois, d 

CHAPITRE VI. — Quand le mari dit : cr Je te quitte ou je te rends ta liberté », 

OU ENCORE LA SOLITUDE OU LA DISPENSE, OU ENFIN TOUT CE QUI PLUT AVOIR LE 


(1) Ce hadils ne ligure pas dans Qaslullani. 
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SENS DE RÉPUDIATION, LA SOLUTION DEPEND DE L’iNTENTION DU MARI. — Dé CCS 
mots du Coran « Ilcndcz-leur leur liberté d'une façon honorable (sou¬ 
rate wxiii, verset /|8); el je vous rendrai votre liberté S une façon ho¬ 

norable (sourate xxxm, verset 8 ) ; garder (sa femme ) en la traitant 
honnêtement y ou lui rendre sa liberté en se montrant généreux (sourate n, 
verset il 2 g ) ; ou séparez-vous d'elles en les traitant honnêtement ...» 
(sourate lxv, verset 2). - 'Aïcha a dit : « Mon père et ma mère n étaient 
pas gens à m'ordonner de le quitter. » 

CHAPITRE VII. — L)k celui qui dit à sa femme «Tu es illicite (pl^w) 
pour moi. » - El- H nsa n dit quil faut considérer l'intention . — Les gens de 
science disent que si le mari a répudié par trois fois, sa femme devient illicite 
pour lui. On nomme le mari parce qu'il y a répudiation et séparation, 
mais il ne faut pas considérer cette interdiction comme celle qui consiste à s'in¬ 
terdire un aliment, car on ne pourrait appclei' un aliment licite. — Il est 
dit dans le Coran « Dans la répudiation par trois fois, la Jemmc ne redevient 
pas licite pour le mari avant quelle n'ait épousé un tiers, » (sourate 11. 
verset 280). — El-Leïts a dit, d'après Nâji, que Ibn-Omar, interrogé au 
sujet de celui qui avait répudié par trois fois, répondait : « S'il ne la répudiée 
qu'une fois ou deux fois [il peut la reprendre), c'est ce que m'a ordonné de 
faire le Prophète. Mais si la répudiation est triple, la femme n'est plus licite 
pour son mari qu après avoir épousé un tiers. » 

1. 1 Aïcha a dit cr Un homme avait répudié sa femme et celle-ci 
prit un nouvel époux qui la répudia. Cet homme, qui avait une 
verge pareille à un bout de frange, n’arrivait pas à lui procurer le 
moindre des effets qu elle désirait, aussi ne tarda-t-elle pas à être 
répudiée. Elle alla alors trouver le Prophète et lui dit : rr ô Envoyé 
crde Dieu, mon mari m’a répudiée (par trois fois), et j’ai épousé un 
cr autre homme. H est entré chez moi pour consommer le mariage 
fret il avait une verge pareille à un bout de frange. Il ne m’a ap- 
erprochée qu’une seule fois sans que cela m’ait produit le moindre 
creiïet. Suis-je licite pour mon premier mari ? — Tu ne seras li¬ 
er cite pour ton premier mari, me répondit-il, qu’autant que le se¬ 
rt cond t’aura fait goûter sou petit miel et que tu lui auras fait gou¬ 
tter le tien.» 
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CHAPITRE VIII. — De ces-mots du Coran : « Tu ne défendras pas ce que Dieu 

a déclaré licite t) (sourate lxvi, verset 1). 

1. Ibn-Abbàs disait : cr L’homme qui déclare sa femme fait 
un acte sans valeur W», et il ajoutait : crVous avez dans l’Envoyé 
de Dieu un modèle excellent, * 

2. c Obaïd-ben-Omaïr a entendu 'Àïcha dire : « Le Prophète restait 
chez Zeïneb-bent-Djahch et y buvait du miel. Nous convînmes alors, 
Hafsa et moi, que la première de nous deux qui recevrait la visite 
du Prophète lui dirait: «Tu sens l’odeur du mighfâr, tu as mangé du 
«mighfâr. » Le Prophète étant allé chez l’une d’elles, celle-ci lui dit 
la phrase convenue. «Pas du tout, s’écria le Prophète, mais j’ai bu 
«du miel chez Zeïneb-bent-Djahch et je ne recommencerai plus 
«(à en boire). r> Ce fut à celte occasion que Dieu révéla ce verset : 
«Tu ne défendras pas ce que Dieu a déclaré licite. si vous vous 
« repentez toutes deux vers Dieu (sourate lxvi, versets î, 2 ,3 et 6). 
Il s’agissait de ‘Aïcha et de Hafsa. Et au sujet de ces mois du Coran : 
«Et rappelle-toi quand le Prophète de Dieu confia un secret à 
l’une de ses femmes. n (sourate lxvi, verset 3), il y a un hadîts 
se rapportant à ces mots : «Mais j’ai bu du miel. r> 

3. 'Aïcha a dit : «L’Envoyé de Dieu aimait le miel et la pâte de 
dattes au lait. Quand il avait fini la prière de l’ c asr il entrait chez 
ses femmes et s’approchait de l’une d’elles. Un jour qu’il était en¬ 
tré chez Hafsa-bent- c 0mar, il s’y attarda plus qu’il ne s’attardait de 
coutume. J’en conçus de la jalousie et pris des informations à ce 
sujet. On m’apprit que Hafsa avait reçu d’une femme de sa tribu 
un pot de miel et quelle en avait fait boire une gorgée au Pro¬ 
phète. «Par Dieu! m’écriai-je, il faut que je lui joue un tour à cause 
«de cela. t> M’adressant à Sauda-bent-Zema'a, je lui tins le propos 
suivant : «Lorsque le Prophète s’approchera de toi, dis-lui : «Tu as 
«mangé du mighfâr. r> Il te répondra sûrement: «Non*. Ajoute alors: 

ll) C’est-à-dire que la formulent uiol n’est pas une formule de répudiation. 
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cr Et d’où vient cette odeur qui s’exhale de toi 'N II te répondra 
tr D’une gorgée de miel que m’a fait boire Hafsa. — Les abeilles 
(rqui ont fait ce miel, répliqueras-tu, ont butiné sur rOrfot. » Moi- 
même je lui dirai la même chose, et toi, Safiyya, tu en feras autant, 
tr Par Dieu! me dit Sauda, il sera à peine sur le pas de la porte 
«que je me hâterai d’exécuter tes instructions, tant j’ai peur de toi. -n 
Sauda dit en effet: cr ô Envoyé de Dieu, tu as mangé du migh- 
cc fâr. — Non, répondit-il. — Et alors, repris-je, d’où vient cette 
r odeur qui s’exhale de toi ? — C’est Hafsa, répliqua-t-il, qui m’a 
tr fait boire une gorgée de miel. — Ses abeilles, m’écriai-je, ont 
tr butiné sur rOrfot. » Quand le Prophète vint chez moi, je lui par¬ 
lai comme avait fait Sauda, et quand il alla chefc Safiyya, elle lui 
répéta les mêmes propos. Enfin, lorsque le Prophète revint chez 
Hafsa, celle-ci lui dit : te Ô Envoyé de Dieu, veux-tu boire un peu 
trde miel? -— Je n’en ai nul besoins, répondit-il. Et comme Sauda 
disait : tr Par Dieu! nous l’avons privé de miel», je lui dis tcTais- 
tr toi. » 

CHAPITRE IX. — Pas (d’engagement) de répudiation avant le mariage. - 
De ces mots du Coran r ô vous, qui croyez, lorsque vous épousez des 
Croyantes et que vous les répudiez avant de les avoir touchées, ne leur impo¬ 
sez pas de retraite légale, donnez-leur ce qui leur revient et rendez-leur leur 
liberté d’une façon convenable . . » (sourate xxxm, verset 48 ).— Ibn-Abbàs 

a dit : r Dieu a décidé que la répudiation aurait lieu après le mariage, n Cette 
tradition est rapportée d’après 'Ali. — D’après Ech-Chabi r La femme ( dans 
ces conditions) n’est pas répudiée, v 

CHAPITRE X. — Il n’y a aucune obligation pour le mari (,) qui est contraint 
de dire de sa femme : r C’est ma SŒUR. T) — Le Prophète a dit r Abraham, 
parlant de Sarah, a dit r C’est ma sœur r> — c’est-à-dire r ma sœur en 
Dieu, y* 

CHAPITRE XI. —Delà répudiation faite sous l’empire de la violence, de 

LA CONTRAINTE, DE L*IVRESSE, DE l’aLIÉNATION MENTALE; DE CELLE ENTACHEE 


(,) Au point de vue de la répudiation. 
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d’une erreur, d’un oubli, dune combinaison ou d’autre chose semblable, en 
vertu de ces paroles du Prophète: r Les actes valent selon les intentions; chaque 
homme devra se conformer à son intention. » — Ech-Chabi récita ce passage du 
Coran : r . . . Ne nous en veuille pas de ce que nous avons fait par erreur ou 
par omission. . . » (sourate n, verset 286). De ce qui ri est pas valable dans 
là déclaration de celui qui est suggestionné. - Le Prophète a dit à celui qui 
s accusait lui-même : * Serais-tu atteint rialiénation ? » - 'Ali ayant dit que 
Hamza avait éventré ses deux chamelles, le Prophète se mit à adresser des re¬ 
proches à Hamza qui, les yeux flamboyants et ivre de colère, lui répondit 
r Qu êtes-vous donc, sinon les esclaves de mon pire ? * Le Prophète, en voyant 
cette ivresse (de colère), partit et nous partîmes avec lui. - 'Otsmân a dit : 
r Il riy a pas de répudiation quand elle émane ri un fou ou riun homme ivre. * 

— Ibn-Abbâs a dit : r La répudiation faite pendant l’ivresse ou par contrainte 
ri est pas valable.* — Oqba-ben-Amir a dit : r La répudiation du suggestionné 
ri est pas valable. * — *Ata a dit : r Celui qui prononce tout d’abord la répu¬ 
diation est engagé par les conditions qu’il indique ensuite.* — Nâfi a dit 

r Un homme avait déclaré répudier sa femme ri une façon définitive si elle sor¬ 
tait. * Si elle sort, déclara Ibn-Omar, la répudiation sera définitive, mais si 
r elle ne sort pas, il riy aura rien de Jait. * — Ez-Zohri, au sujet d'un homme 
qui avait dit «Si je ne fais pas telle et telle chose, ma femme sera ré¬ 
pudiée définitivement », a dit r On l’interrogera sur ce qu’il a dit et sur la 
décision qu’il avait prise dans son for intérieur au moment où il a fait son 
serment; s’il indique un délai qu’il avait entendu fixer dans son for intérieur 
au moment de son serment, on s’en rapportera à sa religion et à sa loyauté. » 

— Ibrâhîm a dit *Si un mari dit à sa femme : *Je ri ai plus besoin de loi », 
on décidera suivant son intention. La répudiation se formule dans la langue 
nationale du mari. » — Qatâda a dit : r Quand un homme a dit à sa femme : r Si 
tu es enceinte, tu seras répudiée », et quil ait avec elle des rapports une seule fois 
pendant la période de pureté, cette femme, si elle manifeste des signes de gros¬ 
sesse, sera répudiée . » — El-lfasan a dit r Les paroles du mari r Va 
r rejoindre ta famille » sont appréciées suivant F intention du mari . » - Ibn- 
'Abbds a dit : s La répudiation doit résulter ri une nécessité, et l’affranchisse¬ 
ment doit avoir en vue la face de Dieu. » — Ez-Zohri a dit : r Un mari disant : 
r Tu ries plus ma femme », on agira suivant son intention; s’il a eu l’intention 
de répudier, il y aura répudiation.* — 'Ali a dit * Ne sais-tu pas que 
la responsabilité ri existe pas chez trois personnes : chez le fou, tant quil 
n’a pas recouvré la raison; chez T enfant, tant quil ri a pas atteint l’âge 
de raison; chez celui qui dort, tant quil ne s’est pas réveillé?* — 'Ali a 
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dit tu Toute répudiation est valable , sauf celle prononcée par le faible 

d'esprit. » 

1. Abou-Horatra rapporte que le Prophète a dit crDieu laissera 
de côté (sans les punir) toutes les conceptions des âmes de mon 
peuple, tant qu’elles ne se traduiront ni en actions, ni en paroles. •» 
(r Quand, dit Qatâda, on répudie en pensée, cela ne produit aucun 
effet. T) 

2. Djdbir (-ben-Abdallah) rapporte qu’un homme des Aslam vint 
trouver le Prophète pendant qu’il était à la mosquée et dit qu’il 
avait forniqué. Le Prophète s’étant détourné, l’homme se porta du 
côté vers lequel s’était tourné le Prophète et témoigna à quatre 
reprises qu’il était coupable. Le Prophète l’interpella alors et lui 
demanda si c’était dans un moment de folie et s’il était marié. 
L’homme ayant déclaré qu’il était marié, le Prophète donna l’ordre 
de le lapider dans l’oratoire en plein vent. Quand l’homme fut vio¬ 
lemment atteint par les pierres, il se sauva en courant, mais on le 
rattrapa dans la Harra et on le mit à mort. 

3. Abou-Horaïra a dit : crUn homme des Aslam vint trouver l’En¬ 
voyé de Dieu pendant qu’il était h la mosquée et l’interpella en 
ces termes : crÔ Envoyé de Dieu, le dernier des derniers a form¬ 
er qué.* H entendait parler de lui. Le Prophète se détourna, mais 
l’homme se porta du côté vers lequel était tournée la face du Pro¬ 
phète et répéta : <r O Envoyé de Dieu, le dernier des derniers a for¬ 
er niqué. v Le Prophète se détourna, mais l’homme se porta du côté 
vers lequel était tournée la face du Prophète et répéta ce qu’il 
avait déjà dit. L’homme recommença le même manège une quatri¬ 
ème fois. Voyant que l’homme témoignait lui-même à quatre reprises 
qu’il était coupable, le Prophète l’interpella et lui demanda si c’était 
dans un moment de folie, et comme l’homme répondit «Non», 
il ordonna de l’emmener et de le lapider. Cet homme était marié, -n 
— cr Quelqu’un, dit Ez-Zohri, qui a entendu Djâbir-ben- c AbdalIah- 
El-Ansâri, m’a dit cr J’étais au nombre de ceux qui le lapi- 
<r dèrent. Nous le lapidâmes dans l’oratoire en plein vent de Médine. 
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(r Quand il fut violemment atteint par les pierres, il se sauva en 
rr courant, mais nous le rattrapâmes dans le Harra et le lapidâmes 
tr jusqu’à ce que mort s’ensuivît. r> 

CHAPITRE XII. — Du divorce^'. Comment la répudiation s’y produit. — 
De ces mots du Coran : « . . . Il ne vous est pas licite de prendre quoi que ce 
soit de ce que vous leur avez donné, à moins que les deux conjoints craignent 
de ne. pas observer les presmptions de Dieu « . . » (sourate h, verset 999).- 
t Omar a autorisé le divorce sans Vintervention du prince . - c Olsman a auto¬ 
risé la femme à abandonner tout son avoir sauf le ruban qui orne sa tête. — 
Tàous a dit à propos de ces mois du Coran : eui moins que les dmx conjoints 
craignent de ne pas observer les prescriptions de Dieu », quil s agissait des 
prescriptions relatives aux devoirs des époux l'un vis-à-vis de l'autre au point 
de vue des relations ordinaires de la vie en commun, et non, comme Vont as¬ 
suré certains imbéciles, que le divorce n était pas licite tant que la femme 
n'avait pas dit : *Jc ne me lavei'ai pour toi (Faucune, impureté. » 

1. D’après Ibn-Abbds, la femme de Tsâbtt-bcn-Qaïs vint trouver 
le Prophète et lui dit : O Envoyé de Dieu, je n’ai rien à reprocher 
à Tsâbit-ben-Qaïs au point de vue du caractère ou de la religion, 
mais je crains (en restant avec lui) de manquer aux devoirs de 
l’islamisme. — Veux-tu, répondit l’Envoyé de Dieu, lui rendre son 
crjardin^? — Oui, répondit-elle. — Eh bien! dit l’Envoyé de 
trDieu à Tsâbit, reprends ton jardin et répudie-la.» 

El-Bokhâri remarque que tout le monde n'est pas d'accord pour attribuer ce liadtts à 
Ibn-Ajbbâs. 

2. c Ifo'ima rapporte qu’il s’agit dans le hadîts précédent de la 
sœur de 'Abderrahman-ben-Obayy, et que le Prophète lui ayantdil: 
crVeux-tu lui rendre son jardin?^, elle aurait répondu : «Oui», 
qu’elle le lui aurait rendu et qu’ensuite le Prophète aurait ordonné 
à son mari de la répudier. 

(,) Le mot «divorce* sera employé à la séparation prononcée par le mari, 
quand la séparation est demandée par la (,) Le jardin qui lui avait été donr ' 

femme, le mot «répudiation * étant réservé en dot. 
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(Après l’indication d'une variante de pure forme, le hadîts précé¬ 
dent est reproduit ainsi d’après Ibn- c Abbas :) La femme de Tsâbit- 
ben-Qaïs vint trouver l’Envoyé de Dieu et lui dit « O Envoyé de 
Dieu, je n’ai rien à reprocher à Tsâbit au point de vue de la reli¬ 
gion ou du caractère, mais je ne puis le supporter. — Lui ren¬ 
dras-tu son jardin? demanda l’Envoyé de Dieu.— Oui», répon¬ 
dit-elle. 

3. Ibn-Abbâs a dit : rrLa femme de Tsâbit-ben-Qaïs-ben-Chem- 
mâs vint trouver le Prophète et lui dit crô Envoyé de Dieu, je 
crn’ai à en vouloir à Tsâbit ni au point de vue de la religion, ni au 
cr point de vue du caractère, et cependant je crains de manquer à 
(r mes devoirs. — Alors, répondit l’Envoyé de Dieu, lui rendras-tu 
«son jardin? — Oui», reprit-elle. Elle le lui rendit et le Prophète 
enjoignit à son mari de la quitter, ce qu’il fit. » 

4. Suivant un autre isnâd, e Ilcrima commença son hadîts ainsi : 
« Djemîla, etc. » 

CHAPITRE XIII. — De la rupture. Doit-on, kn cas de sévices, engager i.a 
femme au divorce? — De ers mots du Coran *Si vous craignez une ruptur*. 
entre eux, envoyez comme arbitres un parent du mari et un parent de ta 
femme » (sourate iv, verset 39). 

1. FA-Misouar-ben-Makhrama a entendu le Prophète dire : « Les 
Benou-’l-Moghîra m’ont demandé l’autorisation de marier c Ali à une 
de leurs filles, je ne l’accorderai pas » 

CHAPITRE XIV. — La vente d’une femme esclave (mariée) ne constitue pas 
une répudiation. 

1. 'Aïch a , la femme du Prophète, a dit : cr II y avait au sujet de 
Barira trois espèces juridiques l’une d’elles consistait à l’affran¬ 
chir et à lui donner la faculté d’opter si elle voulait garder ou non 
son mari. L’Envoyé de Dieu dit et Le patronage appartient à celui 

(,) Le rapport entre la rubrique et le hadîts est assez difficile à saisir. On l’explique 
en disant que si Ali avait épousé cette iemme, il se serait brouillé avec Fotima. 
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« qui affranchit.» L’Envoyé de Dieu entra au moment où la mar¬ 
mite pleine de viande bouillait. On lui présenta du pain et des hors- 
d’œuvre de la maison. «Mais, dit-il, n’est-ce pas une marmite pleine 
« de viande que je vois là? — Certes oui, lui répondit-on, mais 
crcette viande a été donnée en aumône à Barîra, et toi, tu ne 
«manges pas des choses provenant de l’aumône. —Pour Barîra, 
«reprit-il, c’était une aumône, tandis que pour moi c’est un 
«cadeau. » 

CHAPITRE XV. — Du droit d’option de la femme esclave (affranchie) ma¬ 
riée À UN ESCLAVE. 

1. Ibn-'Abbds a dit «Je l’ai connu esclave», et il entendait par¬ 
ler du mari de Barîra. 

2. Ibn-Abbâs a dit «C’était Moghîts, l’esclave des Benou un 
Tel», en parlant du mari de Barîra. «II me semble encore le voir 
marchant derrière elle dans les rues de Médine et pleurant d’en 
être séparé.» 

3. Ibn-Abbâs a dit «Le mari de Barîra était un esclave noir 
nommé Moghîts; il était l’esclave des Benou un Tel. II me semble 
encore le voir se promener derrière elle dans les rues de Mé¬ 
dine. » 

CHAPITRE XVI. — De l’intercession du Prophète en faveur du mari de 

Barîra. 

1. D’après Ibn-Abbâs , le mari de Barîra était un esclave nom¬ 
mé Moghîts. «H me semble encore le voir se promenant derrière 
elle tout en pleurs et les larmes coulant sur sa barbe. » Le Pro¬ 
phète dit à c Abbâs «O c Abbâs, n’es-tu pas surpris de l’affection 
qu’a Moghîts pour Barîra et de l’aversion que Barîra éprouve pour 
Moghîts? «Tu devrais reprendre ton mari, dit le Prophète à Ba- 
crrîra. — () Envoyé de Dieu, répondit-elle, est-ce un ordre? — 
«Non, reprit-il, j’intercède seulement. — Alors non, reprit Barîra, 
«je n’ai nulle envie de lui.» 
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1. D après El-Asouad , ‘Aïcha ayant voulu acheter Barîra, ses 
maîtres refusèrent, à moins qu’il ne fut stipulé qu’ils auraient le 
droit de patronage. 'Aïcha en ayant référé au Prophète, celui-ci 
lui dit : fr Achète-la et affranchis-la. Le droit de patronage n’appar¬ 
tient qu’à celui qui a affranchi. » On apporta au Prophète de la 
viande en lui disant : «Cette viande provient d’une aumône faite 
à Barîra. — Pour Barîra, s’écria-t-il, c’est une aumône, pour 
moi c’est un cadeau, n 

2. Cho'ba, rapportant le hadîts précédent, ajoutait crEt on 
donna à Barîra le droit d’option à l’égard de son mari. * 

CHAPITRE XVIII. — De ces mots du Coran k N’épousez pas des femmes 
polythéistes, tant quelles ne sont pas devenues croyantes . Certes une femme 
(royauté vaut mieux qu’une polythéiste, celle-ci vous plût-elle (davantage 
(sourate n, verset 220). 

1 . Na/i rapporte que, interrogé au sujet du mariage avec une 
chrétienne ou une juive, Ibn- e Omar répondait «Dieu a interdit 
les femmes polythéistes aux croyants, et je ne sais rien de plus 
grave que d’entendre une femme dire que Jésus est son Seigneur, 
alors que Jésus n’est qu’un des adorateurs de Dieu, n 

CHAPITRE XIX. — Du MARIAGE de la femme polythéiste convertie à l’isla¬ 
misme ET DU TEMPS DE SA RETRAITE LEGALE. 

1. D’après Ibn-Abbàs, les polythéistes étaient rangés par le 
Prophète en deux catégories vis-à-vis des croyants. II y avait les 
polythéistes en état de guerre qui combattaient les musulmans et 
que ceux-ci combattaient, et les polythéistes avec qui on avait fait 
des traités et qui ne combattaient pas les musulmans ni n’étaient 
combattus par eux. Lorsqu’une femme des polythéistes en état de 
guerre se réfugiait à Médine, on ne pouvait la demander en ma¬ 
riage qu’après quelle avait eu ses menstrues et qu’elle était reve¬ 
nue à l’état de pureté. Alors seulement il était licite de l’épouser. 
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La femme qui abandonnait son mari lui était rendue tant, qu’elle 
ne s’était pas remariée. Les esclaves hommes ou femmes qui se ré¬ 
fugiaient à Médine devenaient tous libres et étaient traités comme 
les Mohâdjir. 

Quant aux polythéistes qui avaient fait des traités, on agissait à 
leur égard suivant ce qui est rapporté dans le hadits de Modjâhid. 
L’esclave homme ou femme des polythéistes ayant des traités qui 
se réfugiait à Médine n’était pas rendu, mais on en remboursait la 
valeur. 

Suivant Ibn- c Abbâs, Qoraïba-bent-Abou-Omayya était la femme 
de 'Omar-ben-Ei-Khaltâb. Celui-ci l’ayant répudiée, elle épousa 
Mo'âwiya-ben-Abou-Sofyân. Omm-El-Hakam, fille de Abou-Sofyân, 
qui était la femme de 'Iyâd-ben-Ghanm-El-Fihri, ayant été répudiée 
par ce dernier, épousa c Abdallah-ben- c Otsmân-El-Tsaqafi. 

CHAPITRE XX. — De la polythéiste ou chrétienne en puissance d’un 

MARI POLYTHÉISTE TRIBUTAIRE OU EN ETAT DE GUERRE. — ' Abd-el-OuâritS dit , 

daprès Khâlid, qui le tenait de c llcrima, lequel le tenait de Ibn- Abbâs « La 
femme chrétienne, qui se fait musulmane un instant avant son mari, devient 
interdite pour celui-ci. n — Daoud a dit, d'après Ibrahlm-Es-Sàxgh, que c Atâ 
fut interrogé au sujet d'une femme tributaire, convei'tie à lislamisme et dont 
le mari s'était converti postérieurement. « Cette femme, qui était en retraite lé¬ 
gale, est-elle restée la femme de son mari ? — Non, non, répondit-il, à moins 
que cette femme ne veuille contracter un nouveau mariage avec dot. -n — Modjà- 
hid a dit : s La femme s'étant convertie avant le mari est en retraite légale et 
il ne peut l'épouser , car il est dit dans le Coran: « . elles ne sont pas licites 

* pour eux et eux ne sont pas licites pour elles . * (sourate lx, verset 1 o). 

— El-Hasan et Qalâda ont dit au sujet d'un couple de mages qui s'étaient con¬ 
vertis tous deux a lislamisme : « Leur mariage persiste; mais si l'un d'eux 
a devancé T autre dans la conversion ou que l'autre ait refusé de se convertir, ils 
sont séparés définitivement et le mari na aucun droit sur sa femme. » — Ibn- 
Djoraïdj a dit « Comme je questionnais ( Atâ au sujet S une femme des poly¬ 
théistes qui était venue chez les musulmans pour savoir si l'on devait indemni¬ 
ser son mari en vertu de ce passage du Coran * Donnez-leur ce qu'ils ont 
« dépensé. . . » (sourate lx, verset 10 ), il me répondit *Non, cela ne se 

* rapporte qu'à ce qui s'est passé entre le Prophète et les tributaires, r. - 


KL-UOkUÀHl. — 111. 
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Modjâhid a dit « Tout ceci se rapporte à la trêve conclue entre le Prophète et 
les Qoraïch. » 

1. \iïcha, la femme du Prophète, a dit : cr Lorsque des croyantes 
émigraient auprès du Prophète, celui-ci les mettait à l’épreuve, 
conformément au verset du Coran: crû vous qui croyez, quand les 
croyantes émigrent et viennent à vous, éprouvez-les. * (sou¬ 

rate lx, verset 10). Celles qui acceptaient les conditions exprimées 
(dans ce verset) étaient déclarées avoir subi l’épreuve. Alors l’En¬ 
voyé de Dieu, qui avait reçu leurs déclarations, leur disait : cr Allez, 
rr j’ai reçu votre serment de fidélité, t» Jamais, non jamais, les mains 
d’une femme n’ont touché (pour ce serment) la main de l’Envoyé 
de Dieu ; il se contentait de leur faire prêter serment en paroles. 
Par Dieu! jamais l’Envoyé de Dieu n’a pris à l’égard des femmes 
d’autres privautés que celles indiquées par Dieu, et, quand il leur 
faisait prêter serment de fidélité, il disait : cr Je vous demande votre 
frserment en paroles (seulement).* 

CHAPITRE XXI. — De ces mots du Coran a Ceux qui prononcent le ser¬ 
ment de continence à l'égard de leurs femmes auront un délai de quatre mois; 
s'ils reviennent (/J leurs femmes ), Dieu est indulgent et clément; s'ils ont des¬ 
sein de les répudier. Dieu sait tout et entend tout* (sourate n, verset 226). 

1 . Homaïd-Et-Taouil a entendu Anas-ben-Mâlik dire cr L’En¬ 
voyé de Dieu avait fait serment de continence à l’égard de ses 
femmes. A ce moment il avait le pied démis et il demeura dans son 
belvédère vingt-neuf nuits. H en descendit ensuite, crO Envoyé de 
cr Dieu, lui dit-on, tu as juré pour un mois ? — Le mois, répondit-il, 
<ra vingt-neuf jours. * 

2 . Ndfî rapporte que Ibn-Omar disait, au sujet du serment de 
continence dont il est fait mention dans le verset du Coran : cr Après 
le délai fixé, il n’est permis à aucun de vous que deux choses : ou 
garder sa femme en la traitant avec bienveillance, ou prononcer la 
répudiation; c’est ainsi qu’en a ordonné Dieu.* 

Suivant un autre isnâd, Ibn-'Omar aurait dit cr Quand quatre 
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mois se seront écoulés, on attendra que le mari prononce la répu¬ 
diation, car la répudiation ne saurait avoir lieu que faite par le 
mari.» Ceci est rapporté d’après 'Otsmân, c Ali, Abou-’d-Derdâ, 
‘Aïcha et douze des Compagnons du Prophète. 

CHAPITRE XXII. — De la règle à suivre pour l’absent en ce qui concerne 
sa femme bt ses bikns. — lbn-El-Mosayyab a dit : « Lorsqu un homme dis¬ 
paraît alors qu’il est dans les rangs au moment du combat, sa femme doit 
attendre une année. » — lbn-Mas c oud, qui avait acheté une captive, chercha pen¬ 
dant un an son mari, et, ne ïayant pas trouvé, il le considéra comme absent. Il 
se mit alors à donner un dirhem, deux dirhems [aux pauvres), en disant 
*0 mon Dieu (accepte celte aumône ), au nom Sun Tel, et s’il n accepte pas, 
c’est moi qui aurai la récompense et qui supporterai la dépense. Agissez ainsi, 
ajouta Ibn-Masoud, pour les objets trouvés. r> — lbn- Abbàs a dit quelque 
chose d’analogue. — Ez-Zohri, parlant du prisonnier dont on ignore la rési¬ 
dence, dit qu’on ne doit pas épouser sa femme , ni partager ses biens aussitôt 
qu’on a cessé d’avoir de ses nouvelles et qu’on doit suivre à son égard la règle 
de l’absent. 

1 . D’après Yezid, affranchi de El-Monba'its, le Prophète, inter¬ 
rogé au sujet du mouton égaré, a dit : crPrends-le, car il ne peut 
être qu’à toi, à ton frère ou au loup, a Interrogé au sujet du cha¬ 
meau égaré, il se mit en colère et, les joues empourprées, il s’écria : 
crQu’as-tu à t’inquiéter de lui? II a des jambes, il a une outre pour 
boire de l’eau et il mange des plantes, en sorte qu’il pourra attendre 
que son maître le retrouve. r> Interrogé sur l’objet trouvé il dit 
cr Reconnais bien son mode de fermeture et son contenu et fais con¬ 
naître ta trouvaille pendant une année. Si alors il vient quelqu’un 
qui le reconnaisse (donne-le lui), sinon garde l’objet parmi tes 
biens. r> 

Sofyân a dit cc Comme je rencontrai Rebî c a-ben-Abou- c Abder- 
rahman, de qui je n’avais retenu d’autre hadîts que celui-ci, je lui 
dis : cr Penses-tu que le hadîts de Yezîd, affranchi de El-Monba c its, 
crau sujet des animaux égarés, vient bien de Yezîd-ben-KMlid? — 
crOuifl, me répondit-il. Yahya a dit crRebî'a donnait ce hadîts 
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<rd’après Yezîd, affranchi de El-Monba c its, d’après Yezîd-bed-Khâ- 
etlid .» Alors, dit Sofyân, comme je rencontrai Rebî'a, je lui en 
parlai, n 

CHAPITRE XXIII. — De ^assimilation injurieuse. - De ces mots du Coran : 
« Dieu a entendu les paroles de celle qui a discuté avec toi au sujet de son mari 
. . . Celui qui ne le pourra pas, donnera à manger à soixante pauvres . . . v 
(sourate lviii, versets 1,2, 3, 4 et 5). - Ismaîlma dit (cest El-Bokhâri 
qui parle) que Mâlik lui avait rapporté quil avait interrogé Ibn-Chihâb au 
sujet de Fassimilation injurieuse prononcée par l'esclave. «Elle a, répondit-il, les 
émûmes conséquences que pour F ingénu.» — Mâlik a dit : et Le jeûne ( expia¬ 
toire ) de l'esclave est de deux mois, v - El-Hasan-ben-El-Horr a dit : « Il y a 
parité entre l'assimilation injurieuse de l'ingénu et de l'esclave prononcée contre 
la femme libre ou l'esclave, v — 'Brima a dit : « L'assimilation injurieuse faite à 
l'égard de l'esclave n'a aucune valeur ; il ny a véritablement assimilation inju¬ 
rieuse qui l'égard des ingénues.» — A propos de iy 1 * t \ (sourate lviii, ver¬ 
set 4), El-Bokhâri dit qu en arabe '“U s'emploie dans le sens de 1 jô, et qu'ici 
il pouri'ait équivaloir à : > yr-y i, que la première leçon est la meilleure, 

parce que Dieu ne saurait indiquer une chose répréhensible ou des paroles 
mensongères. 

CHAPITRE XXIV. — Du geste dans la répudiation et en toute autre matière. 
— Ibn-Omar a dit : «Le Prophète a dit : « Dieu ne châtiera pas à cause de 
«lames versées; il châtiera à cause de ceci», et, en disant ces mots, il montra 
d'un geste sa langue, v — Kdb-ben-Mâlik a dit « Le Prophète me fit le geste 
de « Prends la moitié, v - Asmâ a dit « Le Prophète fit la prière pendant 
l'éclipse et, comme je demandai à c .Aicha : « Qu ont donc tous ces gens?», elle 
m'indiqua de la tête le soleil . et Un miracle? », lui demandai-je. Tout en faisant 
la prière, elle me fit, avec la tête, le geste de « Oui. v — Ano*adit : «Le Pro¬ 
phète fit signe de la main à Abou-Bakr de se mettre en avant.» — Ibn-Abbâs 
a dit «.Le Prophète fit, de la main, un geste qui voulait dire : « Cela ne fait 
«rien. » — Abou-Qatâda a dit : «Au sujet du gibier, pour celui qui est en étal 
d'iljrâm, le Prophète a dit « L'un de vous lui a-t-il don.ié l'ordre de pour¬ 
ra suivre F animal ou fait un geste pour le montrer? — Non, répondit-on. — 
«Alors, reprit-il, mangez. » 

1 . Ibn-Abbâs a dit «L’Envoyé de Dieu fit la tournée proces¬ 
sionnelle monté sur son chameau. Chaque fois qu’il arrivait auprès 
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du massif qui porte la pierre noire, il faisait un geste vers elle et 
prononçait le tekbîr. » 

Zeineb a dit crLe Prophète s’écria (rLe mur de Gog et de 
crMagog s’était ouvert d’une ouverture pareille à ceci», et il indiqua 
avec ses doigts quatre-vingt-dix-neuf, » 

2 . D’après Abou-Horaïra , Abou-’l-Qâsim (Mahomet) a dit 

a Durant l’office du vendredi il y a un instant précis où, si le fidèle, 
debout pour la prière, demande à Dieu une chose bonne, il ne 
manquera pas de l’obtenir. » En même temps le Prophète fit un 
geste de la main; il posa le bout de son doigt sur la face interne 
du doigt du milieu et de l’annulaire, cr Nous dîmes alors : rc II entend 
(r par là que la chose sera rare. » 

Anas-ben-Mâlik a dit : ce Du temps de l’Envoyé de Dieu, un juif 
se jeta sur une femme, lui prit les bijoux qu’elle portait et lui brisa 
le crâne. Les parents de cette femme l’amenèrent à l’Envoyé de 
Dieu; elle était sur le point de rendre l’âme et ne pouvait plus 
parler. crQui t’a frappée? demanda l’Envoyé de Dieu. Est-ce un 
cr Tel? », en désignant un autre que le coupable. De la tète la femme 
fit un geste dénégalif. cr Est-ce un Tel?», reprit-il, en désignant 
encore un autre que le coupable. De la tête la femme fit de nouveau 
un geste dénégatif, cr Alors, ajouta-t-il, c’est un Tel», en mon¬ 
trant le coupable. La femme fit signe que oui. L’Envoyé de Dieu 
donna l’ordre de briser le crâne du coupable entre deux pierres. » 

3 . Ibn-Omar a entendu le Prophète dire crLes troubles vien¬ 
dront d’ici», en désignant l’Orient. 

4 . ' Abdallah-ben-Abou-Aoufa a dit crNous étions en expédition 
avec l’Envoyé de Dieu. Quand le soleil fut couché, il dit à un 
homme cr Descends, prépare-moi la bouillie. — Ô Envoyé de 
cr Dieu, reprit l’homme, si tu attendais le soir. — Descends, pré- 
cr pare-moi la bouillie, répéta l’Envoyé de Dieu. — O Envoyé de 
crDieu, reprit rhomme, si tu attendais le soir, car il fait encore 
cr grand jour. — Descends, prépare-moi la bouillie», répliqua 
le Prophète. A cette troisième injonction, l’homme descendit et 
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prépara la bouillie. L’Envoyé de Dieu la mangea, puis, désignant 
de la main l’Orient, il dit : « Quand vous voyez la nuit s’avancer de 
«ce côté, vous pouvez rompre le jeûne. i> 

5. D’api *ès \ ibdallah - ben-Masoud , le Prophète a dit : ccQue l'ap¬ 
pel de Bilâl — ou suivant une variante — son adân n’empêche 
aucun de vous de prendre le dernier repas de la nuit (du jeûne). 
11 appelle — ou suivant une variante — il fait Yadân uniquement 
pour que celui d’entre vous qui est en prière s’arrête (et se repose). 
Cela ne veut pas dire que c’est le jour — ou suivant une variante 
— l’aurore, Yezid (un des râwî) éleva alors ses deux mains et 
étendit l’une d’elles vers l’autre M. 

6 . D’après Abou-Horaïra , l’Envoyé de Dieu a dit (c L’avare et 
le prodigue sont semblables à deux hommes portant une cotte de 
mailles en fer qui irait des seins aux clavicules. Quant au prodigue, 
il ne dépense rien sans que sa cotte de mailles ne s’étende sur toute 
sa peau, au point de la couvrir tout entière et d’effacer les traces 
de ses pas. Quant à l’avare, il ne veut rien dépenser sans qu’aussi- 
tôt chaque maille s’incruste à sa place et, s’il cherche à les écarter, 
elles ne s’écartent pas. r> Et, ce disant, il montrait du geste sa 
gorge. 

CHAPITRE XXV. — De l’anathème. — De ces mots du Coran : * .Et ceux 
qui accusent leurs femmes sans produire d'autres témoins queux-mêmes. . . 
s'il est de ceux qui sont véridiques j> (sourate xxiv, verset 6). - Le muet qui 
diffame sa femme par écrit, par geste ou par un signe connu, sera traité comme 
celui qui parle, parce que le Prophète a admis le geste en matière de prescrip¬ 
tions religieuses . Tel est l'avis de certains personnages du Hedjâz et de certains 
docteurs. — Dans le Coran il est dit : « Elle le leur indiqua d'un geste. « Com¬ 
ment, dirent-ils,pourrions-nous parler à un enfant encore au berceau? t) (sou¬ 
rate xix, verset 3o). — Ed-Dahhâk a dit « , c'est-à-dire seulement 

par signe. » — Certains personnages, après avoir dit que (pour le muet ) il 
n'est passible d'aucune peine et quil n'y a pas de sa part anathème, prétendent 
cependant que la répudiation est permise par écrit, par geste et par signe . Or 

(l) Ce geste avait pour objet de montrer qu’il fallait distinguer l’aurore véritable 
de la fausse aurore. 
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il ne saurait y avoir de différence entre la répudiation et la diffamation . A celui 
qui dit que la diffamation ne peut exister que par des paroles, on peut répondre 
que la répudiation n existe que par des paroles, sinon la répudiation, la diffa¬ 
mation et même l'affranchissement seraient nuis (faits par geste). Même règle 
pour F anathème du sourd. — Ech-Cha c bi et Qatâda ont dit : « Lorsque le muet, 
par un geste de (trois) de ses doigts, indique « sa femme quelle est répudiée, 
lu répudiation définitive résulte de ce geste, v — Ibrahim a dit : « Le muet est 
tenu de la répudiation écrite de sa main. » — Hammâd a dit : « Est valable la 
réponse de Faveugle et du sourd quand elle consiste en un signe de la tête. t> 

1. D’après Anas-ben-Mâlik, l’Envoyé de Dieu a dit : «Ne vouiez- 
vous pas que je vous indique quelles sont les meilleures familles 
des Ansâr? — Mais si, lui répondit-on. — En première ligne, 
reprit-il, ce sont les Benou-’n-Nedjdjâr; ensuite viennent, après 
eux, les Benou- c Abd-El-Achhal; ensuite ce sont les Benou-Sâ c ida», 
puis, il fit de sa main le geste de celui qui rassemble ses doigts et 
qui les étend ensuite comme pour jeter quelque chose. Et il ajouta : 

« Dans chaque famille des Ansâr il y a des personnages qui valent 
mieux que d’autres.^ 

2. Sahl-bcn-Sad’Es-Saidi , un des Compagnons de l’Envoyé de 
Dieu, rapporte que l’Envoyé de Dieu a dit : cr J’ai été envoyé (comme 
Prophète) au moment où l’Heure suprême était proche, comme ceci 
et ceci — ou suivant une variante — comme ces deux choses-ci a, 
et il joignit l’index au doigt du milieu. 

3. D’après Ibn-Omar, le Prophète a dit : ce Le mois est ceci, ceci 
et ceci d , entendant par là trente et il ajouta : « Et ceci, ceci et ceci 
entendant par là vingt-neuf. H voulait dire tantôt trente, tantôt 
vingt-neuf. 

4. Ibn-Mas c oud a dit : cr Le Prophète fit du doigt un geste vers 
le Yémen par deux fois et dit : crLa foi est là, et la cruauté et la 
cr dureté des cœurs sont chez les braillards du côté où se lèvent les 
«deux cornes du Diable : Rebî c a etModar.» 

5. D’après Sahl, l’Envoyé de Dieu a dit : «Moi et celui qui pro¬ 
tège l’orphelin, nous serons dans le Paradis ainsi. r> Et il fit un geste 
avec l’index et le doigt du milieu en les séparant légèrement. 
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CHAPITRE XXVI. — Du désaveu de paternité. 


1. D'après Abou-Horaïra , un homme vint trouver le Prophète et 
lui dit crO Envoyé de Dieu, ma femme a eu un enfant noir. — 
As-tu des chameaux? demanda le Prophète. — Oui, répondit 
l'homme. — Et de quelle couleur sont-ils? ajouta le Prophète. — 
Roux, répliqua l’homme. — Y en a-t-il parmi eux de gris? reprit 
le Prophète. — Oui, dit l’homme. — Et comment cela se fait-il? 
demanda le Prophète. — Peut-être est-ce un phénomène d’ata¬ 
visme, reprit l’homme. — Alors, répliqua le Prophète, peut-être 
en est-il de même pour ton fils». 

CHAPITRE XXVII. — Du serment de l’anathématisant^. 

1 . c Abdallah[-ben-Omar) rapporte qu’un homme des Ausâr ayant 
accusé sa femme d’adultère, le Prophète déféra le serment aux deux 
conjoints, puis il prononça leur séparation. 

CHAPITRE XXVIII. — C’est le mari qui prête, le premier, le serment 

d’anathème. 

1 . D’après Ibn-Abbâs, Hilâl-ben-Omayya, ayant accusé sa femme 
d’adultère, vint trouver le Prophète. Gomme il affirmait la chose, 
le Prophète dit «Dieu sait que l’un de vous deux ment. L’un de 
vous se repent-il (de son mensonge)?» Alors la femme affirma à 
son tour (qu’elle était innocente). 

CHAPITRE XXIX. — De l’anathème et de celui qui répudie après l’anathème. 

1 . Sakl-ben-Sa d-Es-Saidi raconte que 'Oouaïmir-El-Adjlâni vint 
trouver Wsim-ben-'Adyy-El-Ansâri et lui dit: «O'Asim, que penses- 
tu que doive faire un mari qui trouve sa femme avec un homme? 
Doit-il tuer cet homme et s’exposer à être tué lui-même ou que 
doit-il faire? Interroge pour moi le Prophète à ce sujet.» 'Asim 
interrogea sur ce point l’Envoyé de Dieu; mais celui-ci, contrarié 

(,) Ou celui qui désavoue la paternité d’un enfant de sa femme. 
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de ces sortes de questions, les blâma en termes si violents que 
jamais 'Asim n’en avait entendu de pareils exprimés par l’Envoyé 
de Dieu. Rentré chez lui, 'Asim reçut la visite de 'Oouaimir qui lui 
dit : cr Eh bien! c Asim, que t’a dit l’Envoyé de Dieu? — La réponse 
n’a pas été bonne, dit 'Asim à ‘Oouaimir; l’Envoyé de Dieu a été 
vivement contrarié de la question que je lui ai posée. — Par Dieu! 
s’écria "Oouaïmir, je n’aurai de cesse que je n’aie posé la question 
moi-même, » "Oouaïmir partit et vint trouver l’Envoyé de Dieu qui 
était au milieu d’un groupe de fidèles, cr O Envoyé de Dieu, lui dit- 
il, que penses-tu que doive faire un mari qui trouve un homme 
avec sa femme ? Doit-il tuer cet homme et s’exposer à être tué lui- 
même ou que doit-il faire? — H y a eu, répondit le Prophète, une 
révélation à ton sujet et au sujet de ta compagne. Va et amène-la. » 

cr Alors, ajouta Sahl, on leur fit prononcer à tous deux les ser¬ 
ments d’anathème, et à ce moment j’étais moi-même auprès de 
l’Envoyé de Dieu parmi les fidèles. Quand ils eurent tous deux 
achevé de prêter leurs serments, 'Oouaïmir dit te O Envoyé de 
«Dieu, j’ai commis un mensonge à son égard, je ne puis donc la 
cr garder. » Et il la répudia par trois fois avant que l’Envoyé de Dieu 
lui eut fait la moindre injonction à cet égard.» — cr Telle fut doré¬ 
navant, dit Ibn-Chihâb, la règle appliquée a ceux qui font les 
serments d’anathème. » 

CHAPITRE XXX. — Des serments d’anathème à la mosquée. 

1. Ibn-Chikdb, parlant de l’anathème et de la règle a suivre à 
son sujet d’après le hadîts de Sahl-ben-Sa'd-Es-Sâ'idi, dit qu’un 
homme des Ansâr vint trouver l’Envoyé de Dieu et lui dit : cr O En¬ 
voyé de Dieu, que penses-tu que doive faire un mari qui trouve 
un homme avec sa femme? Doit-il tuer cet homme ou que doit-il 
faire?» Dieu ayant fait, au sujet de ce mari, la révélation qui est 
mentionnée dans le Coran sur ceux qui font les serments d’ana¬ 
thème, le Prophète répondit crDieu a décidé sur ton cas et sur 
celui de ta femme. » Les deux conjoints prêtèrent alors les ser- 
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ments d’anathème dans la mosquée, et j’en fus témoin. Quand les 
serments eurent été prêtés de part et d’autre, le mari dit crJ’ai 
commis un mensonge à son égard, ô Envoyé de Dieu, je ne puis 
donc la garder, v Et il la répudia par trois fois avant que l’Envoyé 
de Dieu lui eût fait la moindre injonction à cet égard. Aussitôt les 
serments prêtés, le mari se sépara de sa femme en présence du Pro¬ 
phète. Telle fut la séparation entre les deux conjoints qui avaient 
usé de l’anathème. 

Ibn-Djoraïdj, après avoir rapporté les paroles de Ibn-Chihâb que 
dorénavant la règle fut que les conjoints ayant usé d’anathème 
seraient séparés, ajoute que la femme était enceinte et qu’elle 
accoucha d’un fils qui porta le nom de sa mère. Plus tard se pro¬ 
duisit la règle relative à la succession (de cette femme) elle devait 
hériter de son fils et son fils hériter d’elle de la quotité que Dieu 
a prescrite. 

Ibn-Djoraïdj rapporte, d’après ibn-Chihâb, que, dans le hadîts 
de Sahl-ben-Sa c d-Es-Sâ c idi, le Prophète a dit : «Si elle a un enfant 
brun et petit, pareil à un lézard dit ouahra, j’estime quelle a dit 
vrai et c’est son mari qui a menti; si l’enfant est noir, a de grands 
yeux et de fortes fesses, j’estime que c’est le mari qui a dit vrai. » 
Or l’enfant qu’elle mit au monde avait les caractères qui la con¬ 
damnaient. 

CHAPITRE XXXI. — De ces paroles du Prophète «Si je devais lapider 

quelqu’un sans preuves . . r> 

1. Ibn-Abbds a dit :.« Comme on parlait des serments d’ana¬ 
thème devant le Prophète, c Asim-ben- c Adyy exprima à ce sujet une 
opinion, puis s’en alla chez lui. Un homme de sa tribu vint l’y 
rejoindre et se plaindre de ce qu’il avait trouvé un homme avec 
sa femme. «Cette épreuve ne m’arrive, dit Ibn- c Asim, qu’à cause 
« de ce que j’ai dit. r> Puis il emmena l’homme chez le Prophète et 
l’homme raconta dans quelle situation il avait trouvé sa femme. Or 
cet homme avait le teint très jaune, le corps maigre et les cheveux 
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lisses, tandis que celui qu’il déclarait avoir trouvé chez sa femme 
était corpulent, brun et fort en chair. <r Ô mon Dieu, s’écria le Pro¬ 
phète, éclaircis la chose. y> La femme ayant accouché d’un enfant 
qui ressemblait a l’homme que le mari avait assuré avoir trouvé 
avec sa femme, le Prophète leur fit prononcer les serments d’ana¬ 
thème. î) 

Un homme qui assistait à cette réunion dit à Ibn- c Abbâs : cr Cette 
femme n’est-elle pas celle à propos de laquelle le Prophète a dit : 
rcSi je devais lapider quelqu’un sans preuve, je lapiderais cette 
te femme n? — Non, répondit Ibn- Abbâs, il s’agissait d’une femme 
qui scandalisait l’islam par sa conduite, d 

In fine , indication de la lecture au lieu de jJLL. 

CHAPITRE XXXII. — Db la dot de la femme anathkmatisée. 

1. Ayyoub rapporte que Sa'id-ben-Djobaïr, ayant questionné Ibn- 
€ Omar sur le cas de l’homme qui a calomnié sa femme, obtint la 
réponse suivante et Le Prophète a séparé les deux conjoints des 
Benou-VAdjlân en disant : te Dieu sait que l’un de vous ment; l’un 
crde vous deux se repent-il?» Lesr conjoints refusèrent de répondre. 
Le Prophète répéta : et Dieu sait que l’un de vous ment; l’un de 
te vous deux se repent-il?» Les conjoints s’abstinrent de répondre. 
Enfin, le Prophète, ayant pour la troisième fois répété trDieu sait 
trque l’un de vous ment; l’un de vous deux se repent-il?iî, et les 
conjoints ayant continué à garder le silence, il prononça leur sépa¬ 
ration. ^ 

Ayyoub ajoute : « c Amr-ben-Dînâr m’a dit : cr II y a dans ce hadîts 
tr une chose que je ne te vois pas rapporter. Sa c îd a dit : cr L’homme 
crayant demandé son argent! 1 ), on lui répondit crTu n’as droit à 
errien si tu as dit vrai, puisque tu as consommé le mariage, et en- 
cr core bien moins si tu as menti, v 

(I) Le remboursement de la dot qu’il avait payée. 
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CHAPITRE XXXIII. — De ces paroles ql t e l’imam adresse aux deux anathé- 

màtisànts : « Certes l’un de vous deux ment. Ltjn de vous deux se repbnt-il? jj 

1. Saîd-ben-Djobaïr rapporte qu’il interrogea Ibn-'Omar au sujet 
des anathématisants et qu’il en obtint la réponse suivante : «Le Pro¬ 
phète dit aux anathématisants «Dieu réglera votre compte, car 
«l’un de vous deux a menti, et toi (mari), tu n’as plus aucun droit 
«sur elle. — Et mon argent? demanda le mari. — Tu n’as, lui 
«répondit-il, droit à rien de ton argent si tu as dit vrai, car c’est 
«cet argent qui t’a permis d’avoir des rapports licites avec elle; et 
«si tu as menti, tu as encore moins de droit à cet argent. 1 » 

Tel est le récit que Sofvân a retenu de c Amr. Àyyoub, de son 
côté, rapporte que Sa'îd-ben-Djobair a dit : «Comme j’interrogeais 
lbn-'Omar au sujet d’un homme qui avait anathématisé sa femme, 
il fit un geste avec deux de ses doigts — Sofyân, en faisant ce 
récit, séparait deux de ses doigts, l’index et le doigt du milieu — 
et répondit : «Le Prophète sépara les deux conjoints des Benou-’l- 
« c Adjlân et dit «Dieu sait que l’un de vous deux ment; l’un de 
«vous deux se repent-il? n , et il répéta ces mots par trois fois. 
Sofyân avait donc retenu ce hadîts de c Amr et de Ayyoub. 

CHAPITRE XXXIV. — De la séparation entre les deux anathématisants. 

1 . Nâfî rapporte que Ibn- c Omar lui a raconté que l’Envoyé de 
Dieu prononça la séparation entre un mari et sa femme, celle-ci 
ayant été diffamée par son mari, et qu’il leur avait déféré le ser¬ 
ment à tous deux. 

2. D’après Ibn-Omar, le Prophète déféra les serments d’ana¬ 
thème à un mari et à sa femme, tous deux des Ansâr, et prononça 
la séparation des conjoints. 

CHAPITRE XXXV. — L’enfant est attribué à la femme anathématisée. 

1. Ibn-Omar rapporte que le Prophète ayant déféré les ser¬ 
ments d’anathème à un mari et à sa femme, le mari désavoua 
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l’enfant de sa femme. Le Prophète prononça la séparation des deux 
conjoints et attribua l’enfant à la femme. 

CHAPITRE XXXVI. — Db ces paroles de l’imam : «Ô mon Dieu, éclaircis la 

CHOSE, y ) 

1. Ibn-Abbâs a dit cr Comme on parlait de deux anathémati- 
sants devant le Prophète, c Asim-ben-Adyy exprima à ce sujet une 
opinion, puis s’en alla chez lui. Un homme de sa tribu vint l’y 
rejoindre et lui dire qu’il avait trouvé un homme avec sa femme, 
cr Cette épreuve ne m’arrive, dit Ibn- c Asim, qu’à cause de ce que j’ai 
cr dit. T) Puis il emmena l’homme chez l’Envoyé de Dieu et l’homme 
raconta dans quelle situation il avait trouvé sa femme. Or cet homme 
avait le teint très jaune, le corps maigre, les cheveux lisses, tandis 
que celui qu’il avait trouvé chez sa femme était brun, fort en chair 
et avait les cheveux très crépus. <rO mon Dieu, s’écria le Prophète, 
cr éclaircis la chose. » La femme ayant accouché d’un enfant qui res¬ 
semblait à l’homme que le mari avait déclaré avoir trouvé avec 
sa femme, le Prophète leur fit prononcer les serments d’ana¬ 
thème. T) 

Un homme qui assistait à cette réunion dit à Ibn- c Abbâs : cr Cette 
femme n’est-elle pas celle à propos de laquelle l’Envoyé de Dieu a 
dit : cr Si je devais lapider quelqu’un sans preuve, je lapiderais cette 
cr femme n ? — Non, répondit Ibn-'Àbbâs; il s’agissait d’une femme 
qui scandalisait l’islam par sa conduite. r> 

CHAPITRE XXXVII. — Du cas où, le mari ayant répudié par trois fois sa 

FEMME, CELLE-CI, APRES LA RETRAITE LEGALE, EPOUSE UN AUTRE MARI QUI NE LA 

TOUCHE PAS. 

1. D’après deux isnâd différents, *Aïcha rapporte que, Rifâ c a-El- 
Qoradzi ayant répudié une femme qu’il avait épousée, celle-ci prit 
un autre mari. Elle vint trouver le Prophète et lui raconta que son 
(nouveau) mari ne la touchait pas et qu’il avait une verge pareille 
à un bout de frange. crTu ne pourras revenir à ton premier mari, 



634 


TITRE LXVIII. 


lui dit le Prophète, tant que tu n’auras pas goûté son petit miel 
et qu’il n’aura pas goûté le tien, » 

CHAPITRE XXXVIII. — De ces mots du Coran : « ... Et celles de vos femmes 
qui nord pas ïespoir d'avoir des menstrues, si vous avez des doutes . . . r> (sou¬ 
rate lxv, verset 4). Modjâhid explique ces derniers mots par nSi vous ne 
savez pas si elles ont ou non des menstrues . Pour celles qui ont cessé d'avoir 
leurs menstrues et celles qui nont pas encore eu leurs menstrues, la retraite 
légale est de trois mois, n 

CHAPITRE XXXIX. — De ces mots du Coran : « . . . Pour les femmes enceintes 
le terme de la retraite légale est l'accouchement . . . jj (sourate lxv, verset 4 ). 

1. Zeïneb-benl-Abou-Salama raconte, d’après sa mère Omm- 
Salama, femme du Prophète, qu’une femme des Aslam, nommée 
Sobaï'a, était mariée à un homme qui mourut la laissant enceinte. 
Demandée en mariage par Abou-’s-Senâbil-ben-Ba c kak, cette femme 
refusa de l’épouser. (Puis cette femme devant épouser un jeune 
homme,) Abou-’s-Senâbil s’écria : ff Par Dieu! il ne convient que tu 
te maries avant d’avoir fait la plus longue des retraites légales. » 
Dix jours environ après ses couches, elle alla trouver le Prophète 
qui lui dit : cr Marie-toi (maintenant).» 

2. Yezîd rapporte que Ibn-Chihâb lui écrivit que ‘Obaïdallah- 
ben-'Abdallah lui avait raconté que son père avait écrit h Ibn-El- 
Arqam pour le prier de demander à Sobai'a-El-Asiamiyya la déci¬ 
sion que le Prophète avait prise à son égard. Elle répondit : cr La 
décision qu’il a prise, c’est que je me marierais aussitôt après mes 
couches. » 

3. D’après El-Misouar-ben-Makhraina , Sobaï'a-El-Aslamiyya ac¬ 
coucha après la mort de son mari. Elle vint alors trouver le Pro¬ 
phète et lui demanda l’autorisation de se marier. Le Prophète la 
lui ayant donnée, elle se maria. 

CHAPITRE XL. — De ces mots du Coran : « Les femmes répudiées devront 
attendre pour se remarier trois périodes intermensiruelles . . . » (sourate h, 
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verset 9 38 ). - Ibrâhîm a dît, /{ propos de celui qui épouse une femme au 
cours de sa retraite légale : « Si cette femme a trois fois ses menstrues pendant 
ce mariage, elle est séparée définitivement de son premier mari; mais ees mens¬ 
trues Rentrent pas en compte pour la retraite légale du second mari. r> — Ez- 
Zohri a dit quelles comptaient. — Cest également Topinion préférée par Sofyân, 
c'est-à-dire celle de Ez-Zohri. — Maammar a dit « En parlant (Tune femme, 

le verbe signifie à la fois quelle est sur le point d'avoir ses menstrues et 

sur le point de cesser de les avoir. On se sert de T expression La» U 

pour dire quune femme n a jamais conçu d'enfant, n 

CHAPITRE XLI. — Histoire de Fatjmà-bent-Qaïs. - De ces mots du Coran : 
« . . Craignez Dieu votre Seigneur; ne les chassez pas de leurs appartements. 
Elles n'en doivent sortir que si elles ont commis une turpitude évidente. Telles 
sont les règles de Dieu; celui qui outrepasse la loi de Dieu se fait tort à lui- 
même . Tu ne sais pas si Dieu ne suscitera pas après cela quelque circonstance 
(qui vous rapprochera) » [sourate lxv, verset 1 ]. — « Logez-les là où vous 
habitez dans la mesure de vos moyens. Ne leur causez aucun ennui qui les 
mette dans la gêne et, si elles sont enceintes, pourvoyez à leur entretien jus¬ 
qu'au jour de leurs couches à la gêne succédera T aisance v (sourate lxv, 
versets 6 et 7 ). 

1. El-Qâsim-ben-Mohammed et Solaimân-ben-Yesâr racontent que 
Yaliya-ben-Sa c îd-ben-El-As, ayant répudié la fille de ‘Abderrahman- 
ben-Hakam, ce dernier fit changer sa fille de logement. Alors, 
c Aïcha, la mère des Croyants, envoya dire à Merouân, à ce moment 
émir de Médine k Crains Dieu et fais-la rentrer dans son loge¬ 
ment. » Merouân répondit ainsi qu’il est dit dans le hadîts de Solaï- 
mân : rr c Abderrahman-ben-El-Hakam m’en impose.» 

D’après El-Qâsim-ben-Mohammed, Merouân aurait répondu à 
c Aïcha : k N’as-tu donc pas appris ce qui était arrivé à Fâtima-bent- 
Qais? — Cela ne te nuira en rien, répliqua-t-elle, de ne point par¬ 
ler du hadîts de Fâtima-bent-Qaïs. — Si, reprit Merouân-ben-El- 
Hakam, tu crois que c’est à cause d’un inconvénient, il te suffît 
d’admettre qu’un inconvénient s’est également produit entre ces 
deux conjoints-ci. » 

:2. c Aicha a dit et Pourquoi Fâtima n’a-t-elle pas craint Dieu, 
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c’est-à-dire respecté ses paroles <r Pas de logement et pas de pen- 
cfsion alimentaire*? 

3. c Orwor-ben-Ez-Zobaïr a dit à ‘Aïcha : cfNe vois-tu pas qu’une 
Telle, la fille de El-Hakam, a été répudiée d’une façon définitive 
par son mari et qu’elle a quitté le toit conjugal? — Ah! s’écria 
c Aïcha, quelle a eu tort d’agir ainsi! — N’as-tu donc pas entendu 
parler des propos de Fâtima? reprit ‘Orwa. — Et quel profit y 
a-t-il à rappeler cette aventure?s ajouta 'Aïcha. 

Suivant un autre isnâd, c Aïcha aurait blâmé Fâtima de la façon 
la plus vive et aurait ajouté : <t Fâtima était dans un endroit désert, 
où il pouvait être dangereux d’habiter, et c’est pour cela que le 
Prophète a toléré (quelle changeât de demeure), s 

CHAPITRE XLII. — De la femme répudiée qui, en restant sous le toit conju¬ 
gal, RISQUERAIT d’ÉTRE VICTIME D*UNE AGRESSION OU D ADRESSER DES PROPOS IN¬ 
CONVENANTS À SES BEAUX-PARENTS. 

1 . c Orwa rapporte que c Aïcha a reproché cela à Fâtima. 

CHAPITRE XLIII. — De ces mots du Coran *11 ne leur est pas permis de 
dissimuler ce que Dieu a créé dans leurs utérus, menstrues et grossesse . . * 
(sourate ii, verset a si8). 

1. D’après El-Asouad , ‘Aïcha a dit : cr Lorsque l’Envoyé de Dieu 
voulût s’éloigner (de Mina), il aperçut Safiyya toute triste, debout 
devant le seuil de sa tente cr As-tu tes menstrues — ou suivant 
a une variante — as-tu mal à la gorge? demanda le Prophète. Tu 
cr vas nous obliger à rester ici. As-tu fait la tournée processionnelle 
cf le jour de l’Egorgement? — Oui, répondit-elle. — Alors, s’écria- 
cr t-il, pars avec nous, n 

CHAPITRE XLIV. — De ces mots du Coran : *Les maris ont plus de droit 
que tout autre de reprendre leurs femmes au cours de la retraite légale. » - Com¬ 
ment le mari peut reprendre la femme quil a répudiée une fois ou deux fois. 

I. El-Hasan a dit : cf Ma c qil-ben-Yesâr maria sa sœur à un mari 
qui la répudia, v 
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Suivant un autre isnâd, Ma'qil-ben-Yesâ rayait une sœur mariée 
à un homme qui la répudia. Après avoir cessé toutes relations avec 
sa femme jusqu’à l’expiration du temps de la retraite légale, cet 
homme demanda de nouveau sa main. Ma'qil fut très froissé de cette 
façon de faire. trGomment, dit-il, il l’a laissée de côté alors qu’il 
avait le droit de la reprendre, et maintenant il demande de nou¬ 
veau sa main ! ^ Et il refusa de les unir de nouveau. Ce fut alors 
que Dieu révéla ce verset : tr Lorsque vous avez répudié une femme 
et qu’elle a achevé sa retraite légale, ne la contraignez pas. . . r> 
(sourate h, verset 282 ). L’Envoyé de Dieu, ayant mandé Ma'qil, 
lui récita ce verset, et Ma c qil renonça à son interdiction et se sou¬ 
mit à l’ordre de Dieu. 

2 . Nâfî rapporte que le fils de 'Omar-ben-El-Khaüâb avait pro¬ 
noncé la répudiation simple d’une de ses femmes pendant quelle 
avait ses menstrues. L’Envoyé de Dieu lui enjoignit de la reprendre 
et de la garder jusqu’à ce qu’elle fût en état de pureté, puis d’at¬ 
tendre quelle ait eu ses menstrues une seconde fois, et lorsqu’elle 
serait de nouveau en état de pureté de la répudier s’il le voulait 
durant cet état de pureté et avant d’avoir eu commerce avec elle. 
Telle est la retraite légale après laquelle Dieu a décidé que le mari 
pouvait répudier sa femme. 

Chaque fois qu’on interrogeait sur cette question 'Abdallah, le 
fils de 'Omar, il répondait cr Si tu as répudié par trois fois ta 
femme, elle n’est plus licite pour toi, tant qu’elle n’aurait pas épousé 
un autre homme que toi. n 

Suivant Nâfi', le fils de 'Omar a dit cr Si tu n’as répudié ta 
femme qu’une fois ou deux (tu peux la reprendre), car le Prophète 
m’a ordonué d’en agir ainsi, d 

CHAPITRE XLV. — De là reprise de la femme qui a ses menstrues. 

1 . Younos-bcn-Djobaïr a dit : tr Interrogé par moi, Ibn-'Omar m’a 
répondu : crlbn-'Omar avait répudié sa femme pendant quelle 
tr avait ses menstrues. 'Omar questionna à ce sujet le Prophète 

KL-UOkllÀRI. - 111. 
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cr qui lui dit : cr Ordonne-lui de reprendre sa femme, et ilia répudiera 
cr au moment où elle pourra commencer sa retraite légale. r> — cr Gela 
cr compte-t-il comme répudiation? demanda Younos. — Certaine- 
crment, répondit Ibn-'Omar, même s’il y a incapacité ou ignorance. 

CHAPITRE XLVI. — La femme prend le deuil de son mari pendant quatre 
mois et dix jours. — Ez-Zohrl a dit : « Je ne pense pas que la fille non nubile 
qui a perdu son mari doive employer des parfums, parce quelle doit subir la 
retraite légale. » 

1. Nctfi rapporte les trois hadîts suivants de Zeïneb-bent-Abou- 
Salama : cr J’entrai, dit Zeïneb, chez Omm-Habîba, la femme du 
Prophète, au moment où elle venait de perdre son père, Abou- 
Sofyân. Omm-Habîba demanda qu’on lui apportât un parfum dans 
lequel il y avait du sofra-khahuq ou quelque chose d’analogue, puis 
elle en oignit une de ses suivantes. Ensuite elle passa ses mains sur 
ses joues et dit : cr Par Dieu ! je n’ai pas besoin de me parfumer, mais 
cr j’ai entendu l’Envoyé de Dieu déclarer qu’une femme croyant en 
crDieu et au Jour dernier ne devait pas prendre le deuil plus de 
cr trois jours, à moins qu’il ne s’agît de son mari, et alors le deuil 
cr était de quatre mois et dix jours. » 

cr J’entrai, dit encore Zeïneb, chez Zeïneb-bent-Djahch après la 
mort de son frère. Cette dernière, ayant demandé des parfums, s’en 
oignit et dit : crPar Dieu ! je n’ai pas besoin de me parfumer, mais 
cr j’ai entendu l’Envoyé de Dieu déclarer en chaire qu’une femme 
cr croyant en Dieu et au Jour dernier ne devait pas prendre le deuil 
crplus de trois jours, à moins qu’il ne s’agît de son mari, et alors le 
cr deuil était de quatre mois et dix jours. » 

cr J’ai entendu, ajouta Zeïneb, {ma mère) Omm-Salama raconter 
qu’une femme vint trouver l’Envoyé de Dieu et dit : cr O Envoyé de 
cr Dieu, ma sœur vient de perdre son mari et elle souffre des yeux, 
cr Peut-elle les enduire de koheul? — Non d , répondit le Prophète, 
par deux ou trois fois, pour bien marquer cette interdiction. Et 
l’Envoyé de Dieu reprit : crLa durée du deuil est uniquement de 
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(r quatre mois et dix jours. Avant l’islamisme il y avait des femmes 
« parmi vous qui lançaient du crottin à la fin de l’année, a 

« Comme, dit Homaïd, je demandai à Zeïneb pourquoi on lan¬ 
çait du crottin à la fin de l’année (de deuil), elle me répondit 
«Quand une femme perdait son mari, elle se retirait dans une ca- 
«bane, revêtait ses plus mauvais vêtements et ne faisait pas usage 
«de parfums, tant qu’une année ne s’était pas écoulée. Alors on lui 
«amenait un animal, âne, mouton ou oiseau, et elle le touchait. II 
«était rare que l’animal touché survécût. La femme sortait alors 
«et on lui donnait un crottin quelle lançait devant elle. Après cela, 
« elle pouvait reprendre l’usage des parfums ou de toute autre chose 
«quelle voulait. r> 

Mâlik, interrogé sur la signification de l'expression jàjJx, ré¬ 
pondit que cela voulait dire que la femme frottait sa peau contre 
l’animal. 

CHAPITRE XLVII. — Du kohkul pour la fbmme en deuil. 

1. Zeïneb-bent-Abou-Salanui rapporte, d’après Omm-Salaraa, sa 
mère, qu’une femme dont le mari venait de mourir craignait pour 
ses yeux. On alla trouver l’Envoyé de Dieu pour lui demander de 
l’autoriser à faire usage de koheul. «Quelle ne fasse pas usage 
de koheul, s’écria le Prophète. Autrefois la femme gardait ses plus 
mauvais vêtements — ou suivant une variante — sa plus mauvaise 
chambre et, quand l’année s’était écoulée et qu’un chien venait à 
passer auprès d’elle, elle lui lançait un crottin. Non, pas de koheul 
tant qu’il ne se sera pas écoulé quatre mois et dix jours. » 

«J’ai encore entendu, dit Homaïd, Zeineb-bent-Abou-Salama 
raconter, d’après Omm-Habîba, que le Prophète a dit : «H n’est pas 
«permis à une femme musulmane qui croit en Dieu et au Jour 
«dernier de porter le deuil plus de trois jours, à moins qu’il ne 
«s’agisse de son mari, et alors le deuil est de quatre mois et dix 
«jours, n 

2. D’après Molm)imcd-bcn-Sîrin , Omm- c Atiyya a dit «On nous 
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interdit de porter le deuil plus de trois jours, à moins que le défunt 
ne fût un mari n 1 

CHAPITRE XLVIII. — Du costus pour là femme en deuil en état de pureté. 

1. D’après Hafça, Omm- c Ativya a dit : «On nous défendait de 
porter ie deuil plus de trois jours, à moins que le défunt ne fût un 
mari ; alors le deuil était de quatre mois et dix jours. Nous ne faisions 
usage ni de koheuî, ni de parfums, et ne revêtions pas de vêtements 
teints, à moins qu’ils ne fussent en étoffes dites VwiM. On tolérait 
seulement qu’au moment de la cessation des menstrues nous nous 
lavions avec un peu de costus de Dzafâr. On nous interdisait de 
suivre les convois funèbres, -n 

El-Bokhâri fait remarquer que l’on trouve les orthographes et pour le 
costus, de même que^15"et pour le camphre f et que *\x î J = âxIü. 

CHAPITRE XLIX. — Là femme en deuil peut porter les étoffes dites 

1. D’après Hafsa, Omm- c Atiyya a dit : «Le Prophète a déclaré 
qu’il n’était pas permis à une femme croyant en Dieu et au Jour 
dernier de prendre le deuil plus de trois jours, sauf pour son 
mari; de faire usage de koheul; de revêtir des vêtements teinls, 
à moins qu’ils ne fussent en étoffes dites c asb. d 

Suivant un autre isnâd, elle aurait dit : «Le Prophète nous dé¬ 
fendit. . . et de ne pas user de parfums, sauf qu’au moment de la 
cessation des menstrues il nous permit d’employer un peu de costus 
et à'adzfar M. v 

CHAPITRE L. — De ces mots du Coran : .. .Et ceux ctenlre vous qui mour¬ 

ront en laissant des veuves ... il est instruit de ce que vous faites » (sourate ii , 
verset 2 34). 

1. Modjdhid, au sujet de ces mots: «Et ceux d’entre vous qui 


{,) C’étaient des étoffes du Yémen lis¬ 
sées avec des filés déjà teints. 

(,J (rNom d’un parfums, dit Qastallani. 
Il convient de remarquer que, plus haut. 


on trouve « costus de Dzafâr» avec une 
orthographe fautive. Une erreur a sans 
doute été commise par le copiste à un 
endroit ou à l’autre. 
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meurent en laissant dfes veuves », dit « Cette retraite légale devait 
s’écouler chez les parents du mari d’une façon obligatoire. Plus tard 
Dieu fit cette révélation : ^ Et ceux d’entre vous qui mourront en 
«laissant des veuves, en disposant qu’elles seront entretenues chez 
«eux pendant un an, ces veuves ne seront pas expulsées, et, si elles 
«quittent (le toit conjugal), vous n’aurez pas à être responsables de 
« ce qu’elles feront de leurs personnes en tout bien tout honneur... v 
(sourate h, verset il\ 1 ). Dieu, ajoute Modjâhid, lui permet donc 
d’achever l’année en ajoutant sept mois et vingt jours en cas de 
disposition (émanant du mari). Si la femme le veut, elle peut rester 
sous le toit conjugal, et elle peut le quitter si elle le désire. C’est ce 
qu’il faut entendre par ces mots : « Ces veuves ne seront pas expul- 
«sées, et, si elles quittent (le toit conjugal), vous n’aurez pas à être 
«responsables. j> — Cette retraite, d’après Modjâhid, serait obliga¬ 
toire pour elles. Mais'Afâ rapporte, d’après Ibn- c Abbâs, que le verset 
qui dit que la veuve fera sa retraite légale chez ses parents a été 
abrogé et qu’elle peut donc accomplir sa retraite légale là où elle 
veut. De même le passage «Ces veuves ne seront pas expulséesn 
a été abrogé. 

'Afâ dit que, si la femme le veut, elle accomplit sa retraite légale 
chez ses parents et habite le logement indiqué par le testament, 
«ou, si elle le préfère, elle pourra aller ailleurs, en vertu de ces mots 
du Coran «Vous n’aurez pas à être responsables de ce qu’elles 
feront de leurs personnes. r> 

«Ensuite, ajoute 'Aiâ, le droit successoral ayant été édicté, la dis¬ 
position relative au logement a-été abrogée, en sorte que la femme 
fait sa retraite légale là où elle le veut, et elle n’a pas droit au loge¬ 
ment. V 

2. D’après Zcïneb-bent-Aboii-Salama , lorsque Omm-Habîba-bent- 
Abou-Sofyân reçut la nouvelle de la mort de son père, elle fit ap¬ 
porter des parfums et s’en oignit les deux bras en disant : «Je n’ai 
nul besoin de parfums, mais j’ai entendu le Prophète déclarer qu’il 
nétait pas permis à une femme croyant en Dieu et au Jour der- 
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nier de prendre le deuil d’un mort pendant plus de trois jours, à 
moins que le défunt ne fût son mari, et alors le deuil est de quatre 
mois et dix jours, v 

CHAPITRE LI. — Du prix de l’adultère et du mariage vicié. — El-Jfasan a 
dit : « Celui qui, sans le savoir, épouse une femme parente au degré prohibé, 
en sera séparé, et la femme conservera ce quelle aura reçu mais naura pas 
droit à autre chose. » Plus tard il a dit quelle avait droit à sa dot. 

1. Abou-Masoud a dit: «Le Prophète a interdit le (payement 
du) prix d’un chien, la rétribution du devin et le prix de l’adul¬ 
tère. n 

2. Abou-Djohaïfa a dit : «Le Prophète a maudit celle qui tatoue 
et celle qui se fait tatouer; il a maudit également celui qui profite 
de l’usure et celui qui en fait profiter. H a interdit le prix du chien 
et celui de l’adultère. II a maudit les peintres, n 

3. D’après Abou-Horaïra, le Prophète a interdit les profits (de la) 
prostitution) des esclaves. 

CHAPITRE LII. — De la dot quand le mariage a été consommé. - Comment 

SE CONSTATE LA CONSOMMATION. - De LA RÉPUDIATION AYANT LA CONSOMMATION 
ET LES ATTOUCHBMENTS. 

1. D’après Ayyoub, Sa'îd-ben-Djobaïr, ayant questionné Ibn- 
'Omar au sujet du mari qui calomnie sa femme, en obtint la ré¬ 
ponse suivante «Le Prophète prononça la séparation des deux 
conjoints des Benou-VAdjlân en ajoutant : «Dieu sait que l’un de 
«vous deux ment; l’un de vous deux se repenti il ?», et, après avoir 
répété «Dieu sait que l’un de vous deux ment; l’un de vous 
«deux se repent-il?*, il prononça la séparation des conjoints. r> 
«'Amr-ben-Dînâr, ajoute Ayyoub, me dit : «Il y a dans cehadîts 
«une chose que tu ne rapportes pas. Sald avait dit : «L’homme 
«ayant dit : «Et mon bien? — Tu n’as droit à rien, lui fut-il ré- 
« pondu, car si tu dis vrai, tu as consommé le mariage, et situ 
«mens, tu as encore bien moins de droit à ton argent. r> 
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CHAPITRE LUI. — De la pension alimentaire pour la femme (répudiée) i 
qui on n’a pas fixé de dot, selon ces mots du Coran : *11 ny a aucune respon¬ 
sabilité pour vous, si vous répudiez vos femmes avant de les avoir touchées, à 
moins que vous ne leur ayez assigné une dot. . . certes Dieu voit ce que vous 
faites t) (sourate h, verset 287 ). — De ces mots du Coran « Une pension 
alimentaire convenable est due aux femmes répudiées par tous ceux qui craignent 
(Dieu). — Cest ainsi que Dieu vous explique ses versets dans t espoir que vous 
comprendrez* (sourate 11 , versets 2 As et 2 ^ 3 ). — Le Prophète na pas 
parlé de pension alimentaire que devrait le mari qui répudie sa femme par 
anathème. 

1. D’après Ibn-Omar, le Prophète dit aux deux anathématisants : 
crDieu réglera votre compte, car l’un de vous deux ment. Tu n’as 
plus de moyen de la reprendre. — Et mon argent ? ô Envoyé de 
Dieu! s’écria le mari. — Tu n’as droit à rien, répondit le Pro¬ 
phète; si tu as dit vrai, cet argent a été le prix qui t’a permis de 
jouir de ses charmes, et si tu as menti, tu as encore bien moins, bien 
moins de droit à ton argent. * 
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CHAPITRE PREMIER. — Du mérite qu’il y a à subvenir aux besoins de sa 
famille. - De ces mots du Coran : *lls t'interrogeront sur les dépenses quils 
doivent faire . . . Réponds-leur : * Soyez larges, c'est ainsi que Dieu vous ex - 
optique ses versets, dans lespoir que vous songerez aux choses de ce monde et 
* de la vie future r> (sourate n, versets ai 6 et 217 ). - El-Hasan explique 
le mot yüdî par JuàAJI. 

1. 'Abdallah-ben- Yeztd-El-Ansâri ayant demandé à Abou-Masoud 
s’il tenait du Prophète ce qu’il rapportait, Abou-Mas c oud répondit 
qu’il tenait du Prophète lui-même les paroles suivantes : cc Toute 
dépense que fait le musulman pour sa famille en vue de l’autre 
monde lui est comptée comme une aumône, n 

2. D’après AbovrHoraïra , l’Envoyé de Dieu a prononcé ces mots : 
et 0 fils d’Adam, dépense et je dépenserai pour toi.n 

3. Suivant Abou-Roraïra, le Prophète a dit : et Celui qui travaille 
pour la femme veuve et le pauvre est aussi méritant que celui qui 
combat dans la voie de Dieu, ou que celui qui prie la nuit et jeune 
le jour, n 

k. Sa c d-(bcn-Abou-Ouaqqas ) a dit: <t Pendant que j’étais malade à 
La Mecque, le Prophète vint me faire visite, et J’ai de la fortune, 
celui dis-je, puis-je en disposer entièrement par testament? — 
et Non, me répondit-il. — Puis-je disposer de la moitié? repris-je. 
ce— Non, répliqua-t-il. —Et du tiers? demandai-je. — Du tiers, 
croui, et le tiers c’est beaucoup. II vaut mieux que tes héritiers 
cc soient riches plutôt que de les laisser dans la misère, obligés de 
cc tendre la main aux passants. Tout ce que tu dépenses (pour les 
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crtiens) t’est compté comme aumône, même la bouchée que tu 
tr portes à la bouche de ta femme. II se peut que Dieu te rende la 
cr santé, et alors des gens profiteront de ce que tu auras tandis que 
d'autres pâtiront. * 

CHAPITRE II. — De l’obligation db pourvoir aux besoins de sa femme et de 

SA FAMILLE. 

1. D’après Abou-Horaïra , Je Prophète a dit crLa meilleure au¬ 
mône est la fortune qu’on laisse (à ses héritiers). La main la plus 
haute (celle qui donne) vaut mieux que la main la plus basse (celle 
qui reçoit). Commence par ceux qui sont à ta charge. La femme 
dit a Ou donne-moi à manger ou répudie-moi. * L’esclave dit: 
cr Donne-moi à manger et fais-moi travailler, * Le fils dit : ccDonne- 
ccmoi à manger chez qui tu m’auras laissé.* Gomme on demandait 
à Abou-Horaïra s’il avait entendu tout cela de la bouche de l’En¬ 
voyé de Dieu, il répondit : crNon, tout cela, c’est du sac de Abou- 
Horaïra.* 

2. Suivant Abou-Horaïra, le Prophète a dit «La meilleure au¬ 
mône est celle qui provient du dos de la richesse. Commence par 
ceux qui sont à ta charge. * 

CHAPITRE III. — Du fait par l’homme de mettre en réserve la somme né¬ 
cessaire À l’entretien de sa femme pendant un an. — Comment sont les 
dépenses pour la famille. 

1. Maammar a dit : crEls-Tsauri m’ayant demandé si j’avais en¬ 
tendu parler de l’homme qui réunit pour sa femme les vivres né¬ 
cessaires pendant un an ou une fraction d’année, je lui répondis 
que je n’avais rien de cela présent à l’esprit, mais plus tard je me 
souvins d’un hadîts que Ibn-Chihâb-Ez-Zohri nous avait rapporté, 
d’après Mâlik-ben-Aus qui le tenait de ‘Omar, et dont voici la 
teneur :<r Le Prophète vendait les palmiers des Benou-’n-Nadîr et 
cr mettait en réserve pour sa famille de quoi la nourrir pendant 
crun an.* 
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2. Ibn-Chihâb a dit «Mâlik-ben-Aus-ben-El-Hadatsâu m’a ra¬ 
conté ce hadîts après que Mohammed-ien-Djobair-ben-Mot'im m’en 
eut déjà cité une partie. Je me mis en route et, arrivé chez Mâlik- 
ben-Aus, je le questionnai à ce sujet. H me répondit : ce Je me ren- 
«dis (à son appel) et arrivé chez 'Omar, son chambellan, Yerfa, 
(rentra et dit : «Veux-tu recevoir 'Otsmân, 'Abderrahman, Ez-Zo- 
«baïr et Sa'd qui demandent à entrer? — Oui, répondit-il, fais- 
(r les entrer. » Ils entrèrent, saluèrent et s’assirent. Un instant après, 
(rYerfa dit à 'Omar: rrVeux-tu recevoir 'Ali et 'Abbâs?— Oui, ré- 
(rpliqua-t-il, fais-les entrer.» Ils entrèrent, saluèrent et s’assirent. 
«Ô prince des Croyants, dit 'Abbâs, prononce entre lui ( c Ali) et 
(r moi. — Prononce-toi entre eux, ô prince des Croyants, s’écrièrent 
«'Otsmân et ses partisans qui étaient là, et débarrasse-les l’un de 
(d’autre. — Du calme! dit 'Omar. Je vous le demande au nom 
«de Dieu qui a maintenu en place le ciel et la terre, savez-vous que 
(d’Envoyé de Dieu a dit : (rNous ne ferons pas hériter ce que nous 
((laisserons, car c’est une aumône»? Et l’Envoyé de Dieu entendait 
((parler de lui personnellement M. — C’est bien cela qu’il a dit», 
« répliquèrent les personnes présentes. Se tournant alors vers 'Ali 
«et 'Abbâs, 'Omar leur adressa ces paroles : «Je vous le demande 
«au nom de Dieu, savez-vous que l’Envoyé de Dieu a tenu ce pro- 
«pos? — C’est bien cela qu’il a dit en effet, répondirent-ils. — 
«Eh bien ! reprit 'Omar, je vais vous parler de cette affaire. Dieu 
«avait réservé spécialement pour l’Envoyé de Dieu une partie de 
«ce bien (trésor public), ce qu’il n’avait pas fait pour aucun autre, 
« car il est dit dans le Coran : « Ce que Dieu a donné comme part 
« de leur butin à son Envoyé, vous ne l’avez pris ni avec vos chevaux, 
«niavec vos chameaux. puissant» (sourate lix, verset 6). Ces 
«biens appartenaient donc personnellement à l’Envoyé de Dieu. 
« Par Dieu ! il n’en a pas pris possession à votre détriment, et cela 
«n’a eu aucune influence sur la part qui vous revenait, part qu’il 

(l) A tilre de Prophète, et en quelque sorte comme dévolutaire de ces biens 
constitués ouaqf ou hobous, le mot «raumône» ci-dessus ayant en réalité ce sens. 
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tr vous a donnée et distribuée, en sorte que ce bien (qu’il a gardé) 
trn’en est que le reliquat. L’Envoyé de Dieu prélevait sur ce bien 
tries dépenses d’une année pour sa famille, puis il employait le 
tr reste au même usage que les biens de Dieu. C’est ainsi que pro- 
ttcéda l’Envoyé de Dieu durant sa vie. Je vous le demande au nom 
trde Dieu, savez-vous tout cela? — Oui*, répondirent-ils. Pour¬ 
suivant son récit, 'Omar ajouta trPuis, Dieu ayant rappelé à lui 
son Prophète, Abou-Bakr dit : tr Je suis le successeur de l’Envoyé 
tr de Dieu. » Abou-Bakr prit alors possession de ces biens et en usa 
tr comme avait fait l’Envoyé de Dieu, et vous deux — ce disant, il 
tr se tourna vers 'Ali et 'Abbâs — vous prétendez que Abou-Bakr 
tr a fait telle et telle chose. Par Dieu ! Abou-Bakr était véridique en 
ses discours, honnête en ses actes, strict imitateur du Prophète et 
tr observateur de l’équité. Dieu ensuite rappela à lui Abou-Bakr, 
tr et moi j’ai été le successeur de l’Envoyé de Dieu et de Abou-Bakr. 
tr J’ai pris possession de ces biens pendant deux ans et en ai fait le 
tr même usage que l’Envoyé de Dieu et Abou-Bakr. Alors vous êtes 
tr venus me trouver; à ce moment vous étiez du même avis et en 
tr parfait accord. Puis toi ('Abbâs), tu es venu me réclamer la part 
tr du fils de ton frère, tandis que lui ( c Ali) réclamait la part qui re- 
tr venait à sa femme du fait de son père. Si vous le voulez, vous ai-je 
et dit, je vous remettrai ce que vous me demandez, mais ce sera à 
tria condition que vous vous engagerez au nom de Dieu à faire de 
tr ces biens l’usage qu’en ont fait l’Envoyé de Dieu et Abou-Bakr, et 
tr celui que j’en ai fait moi-même depuis que j’en ai pris possession; 
tr sinon ne me parlez plus de cela. Vous m’avez demandé de vous 
tr remettre ces biens et je vous les ai remis. Je vous le demande, au 
trnom de Dieu, leur ai-je remis à tous deux ces biens? — Oui», 
tr répondit l’assemblée. Se tournant ensuite vers c Ali et c Abbâs, 'Omar 
tr reprit : tr Vous ai-je remis ces biens ? — Oui, répondirent les deux 
tr personnages. — Maintenant, ajouta 'Omar, me demandez-vous 
tr une autre décision que celle que j’ai prise ? Par Dieu, par la vo- 
trlonté duquel le ciel et la terre sont maintenus en place, je ne 
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reprendrai pas une décision autre que celle que j’ai prise jusqu’au 
rrjour de la Résurrection. Si vous êtes incapables (de tenir vos en¬ 
gagements), remettez-moi ces biens et je vous remplacerai "dans 
recette tâche.* 

CHAPITRE IV. — De ces mots du Coran : «.Les mères ( répudiées ) allaiteront 
leurs enfants pendant deux années entières pour ceux qui veulent un allaitement 
complet. . . voit ce que vous faites. . . » (sourate n, versets s33 eta3A).— 
m ... et la durée de la grossesse et de Vallaitement est de trente mois ...» 
(sourate xlvi, verset i4). — « . . .et si vous éprouvez des difficultés, une 
autre femme donnera le sein à Venfant. — Que celui qui est à son aise fasse 
les choses largement, et que celui qui est dans la gêne. . . ïaisance à la gênev 
(sourate lxv, versets 6 et 7 ). - Younos a dit, d'après Ez-Zohri : « Dieu a 
interdit que l'enfant fût une cause de souffrance pour sa mère . Si la mère dit 
quelle ne veut pas nourrir son enfant, alors quelle est capable de nourrir, elle 
qui est plus que toute autre capable de tendresse et de sollicitude pour son en¬ 
fant, elle n'aura pas le droit de refuser de nourrir quand le père lui donnera 
ce à quoi elle a droit (comme entretien). De même le père ne doit pas occasion¬ 
ner de peine à la mère en l'empêchant intentionnellement de nourrir son en¬ 
fant afin de le confier à une autre. Mais il 71 y a aucun mal à ce que, de leur 
plein gré, le père et la mère confient leur enfant à une nourrice, et qu après 
entente et accord ils le sèvrent. Il n'y a aucun mal pour eux à agir ainsi après 

entente et accord. » — Le mot J Lai a le sens de pliai (sevrage). 


CHAPITRE V. — De l’entretien de la femme dont le mari est absent et de 
l’entretien de l’enfant. 

1. 'Aïcha a dit rr Hind-bent-'Otba vint et dit : teÔ Envoyé de 
re Dieu, Abou-Sofyân est un homme avare; commettrais-je une faute 
re si je donnais à manger à ma famille à ses dépens? — Ne le fais, 
rr répondit-il, que d’une façon discrète.* 

2. Hemmdm a entendu Abou-Horaïra rapporter les paroles sui¬ 
vantes du Prophète rr Quand la femme donne à manger aux dé¬ 
pens de son mari sans qui! l’y ait autorisée, le mari aura droit à la 
moitié de la récompense céleste. » 
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CHAPITRE VI. — Des travaux imposés à la femme dans la maison de son 

MARI. 

1. l Ali rapporte que Fâtima était allée chez le Prophète pour se 
plaindre à lui du mal que le moulin lui faisait aux mains, et à ce 
moment elle venait d’apprendre que son père avait reçu un esclave. 
Comme elle ne rencontra pas le Prophète, elle raconta la chosé k 
'Aïcha, et, quand le Prophète fut de retour, celle-ci le mit au cou¬ 
rant de cette démarche. «Le Prophète, ajoute c Ali, arriva chez nous 
au moment où nous venions de nous coucher. Nous allions nous 
lever, quand il nous dit : <rRestez en place.» Puis il s’assit entre ma 
femme et moi, et je sentis le froid de ses pieds contre mon ventre, 
cr Eh bien! dit-il, je vais vous indiquer quelque chose qui vaut 
fr mieux que ce que vous demandez. Quand vous prenez place— ou 
<r suivant une variante — vous vous retirez sur votre lit, dites trente- 
« trois fois aMî trente-trois fois aM et trente-quatre 

fois : jjS \ aMî , cela vous vaudra mieux que d’avoir un domes- 
tr tique. » 

CHAPITRE VII. - Du DOMESTIQUE de LA femme. 

1. D’après c Ali-ben-Abou-Tâlib, Fâtima étant allée trouver le 
Prophète pour lui demander un domestique, en reçut la réponse 
suivante : «Ne t’ai-je pas dit ce qui vaudrait mieux pour toi qu’un 
domestique : dire en te couchant trente-trois fois : aMI trente- 

cc trois fois : aM «x*ü, et trente-quatre fois :aMî?» 

Sofyân, un des râwî, ajouta : « Un de ces nombres était trente- 
quatre. Dans la suite je ne manquai pas de faire cette invocation. 
— Même la nuit (veille) de Siffin ? lui demanda-t-on. — Même la 
nuit de Siflïn», répondit-il. 

CHAPITRE VIII. — Des services que lb mari rend à sa femme. 

1. El-Asvuad-ben-Yezîd a dit : «r J’interrogeai 'Aïcha sur ce que 
le Prophète faisait dans sa maison, cc 11 aidait sa femme, me répon- 
adit-elle, et quand il entendait Rappel à la prière, il sortait.» 
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CHAPITRE IX. — Quand le mari ne subvient pas aux dépenses (du ménage)', 

LA FEMME A LE DROIT DE PRENDRE SANS EN PRÉVENIR SON MARI GE QUI LUI EST 
1IONNÊTEMBNT NÉCESSAIRE À ELLE ET À SON ENFANT. 

1. *Orwa rapporte, d’après 'Aïcha, que Hind-bent- c Otba dit : 
«O Envoyé de Dieu, Abou-Sofyân est un homme avare, il ne me 
donne pas de quoi nous suffire à moi et à mon enfant. Puis-je prendre 
de son bien sans l’en aviser? — Prends, lui répondit le Prophète, 
de quoi suffire honnêtement à toi et à ton enfant.» 

CHAPITRE X. — La femme doit veiller sur les biens de son mari et sur les 

DÉPENSES. (DU MÉNAGE). 

1. D’après Abou-Horaïra , l’Envoyé de Dieu a dit : cr Les meilleures 
des femmes qui montent les chameaux sont les femmes de Qoraïch. 
(Suivant une variante, au lieu de j *£*, le Prophète aurait employé le 
mot £1».) Elles sont les plus tendres pour les enfants en bas âge et 
les plus économes des deniers de leur mari. » 

Indication in fine d’un autre isndd. 

CHAPITRE XI. — Le mari doit habiller sa femme d’une façon convenable. 

1. Zeïd-ben-Ouahb rapporte que 'Ali a dit : crLe Prophète m’avait 
donné une tunique de soie à raies (ou à côtes). Je l’avais mise et 
m’aperçus au visage du Prophète que cela le peinait. Alors je par¬ 
tageai l’étoffe de cette tunique entre mes femmes W.u 

CHAPITRE XII. — La femme doit aider son mari pour (les soins de) son 
bnfant. 

1 . Djdbir-benr'Abdallah a dit et Mon père mourut en laissant sept 
filles — ou suivant une variante — neuf filles, aussi épousai-je 
une femme ayant déjà été mariée. L’Envoyé de Dieu m’ayant dit 
trTu t’es marié, ô Djâbir? — Oui, lui répondis-je. — Avec une 

(l) *Aii n’ayait qn’uue seule femme. On a voulu dire sa femme et ses parentes. 
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«vierge ou une femme ayant été déjà mariée? reprit-il. —Avec 
«une femme ayant été déjà mariée, répliquai-je. — Pourquoi, 
«ajouta-t-il, n’avoir pas pris une vierge? Tu l’aurais caressée, elle 
«t’aurait caressé; tu l’aurais fait rire et elle t’aurait fait rire. — 
«C’est que, lui dis-je, 'Abdallah (mon père), est mort en laissant 
«des filles; il m’a répugné de leur amener une femme de leur 
«âge, et j’ai épousé une femme qui s’occupera d’elles et les élèvera. 
«— Dieu te bénisse, s’écria-t-il — ou suivant une variante — 
« Bien. » 

CHAPITRE XIII. — De l’entretien de la femme par un mari dans la gêne. 

1. Abou-Horaïra a dit « Un homme vint trouver le Prophète et 
s’écria : «Je suis perdu. — Comment cela? demanda le Prophète. 
«—J’ai eu des rapports avec ma femme pendant le ramadan, ré- 
« pondit l’homme. — Eh bien! reprit le Prophète, affranchis un 
«esclave. — Mais, je n’en ai pas. — Alors jeûne deux mois de 
«suite. — J’en suis incapable. — Donne à manger à soixante 
«pauvres. — Je n’ai rien.* A ce moment on apporta au Prophète 
un panier plein de dattes. «Où est, demanda le Prophète, l’homme 
«qui m’a questionné? — Me voici, répondit l’homme. — Fais au- 
«mône de ces dattes, reprit le Prophète. — A plus nécessiteux que 
« moi ? ô Envoyé de Dieu, s’écria l’homme; mais j’en jure par celui 
«qui t’a envoyé porter la Vérité, il n’y a pas entre les deux lâba de 
«famille plus nécessiteuse que la nôtre .» Le Prophète se mit à rire 
à tel point qu’il montra ses dents canines et dit «Alors faites-en 
« aumône à vous-mêmes. » 

CHAPITRE XIV. — De ces mots du Coran : « . .Et l'héritier aura à sa charge 
pareille chose . . » (sourate n, verset 2 33). - La femme doit-elle supporter 
quelque chose ( des frais de nourrice ) ? - « Dieu a pi'oposé la parabole de deux 
hommes dont l'un est muet. .voie droite» (sourale xvi, verset 78 ). 

1. Zcïneb-bent-Abou-Salama rapporte que Omm-Salama a dit 
«O Envoyé de Dieu, aurai-je une récompense (céleste) à cause des 
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fils de Abou-Salama si je pourvois à leur entretien? Je ne veux 
pas les abandonner ainsi, car ils sont aussi mes enfants. — Oui, 
répondit le Prophète, lu auras la récompense due à ce que tu 
dépenseras pour eux. 

2. D’après \itcha , Hind a dit crû Envoyé de Dieu, Abou-So- 
fyân est un homme avare. Serait-ce un péché pour moi de prendre 
de son argent de quoi me suffire à moi et à mon enfant?— Prends, 
répondit-il, ce qu’il te faut honnêtement. r> 

CHAPITRE XV. — Db cks paroles du Prophète : «Si quelqu'un, en mourant, 

LAISSE DES DETTES OU DES PARENTS DANS LA GÊNE, c’EST MOI QUI LES PRENDRAI À 

MA CHARGE.» 

1. D’après Aboti-Horaïra, lorsqu’on amenait à l’Envoyé de Dieu 
quelqu’un qui était mort en laissant des dettes, il demandait s’il 
avait laissé un actif supérieur à son passif. Si on lui répondait que 
le défunt avait laissé de quoi payer ses dettes, il priait pour lui; 
sinon il disait aux musulmans de prier pour leur coreligionnaire. 
Quand il eut fait, grâce à Dieu, des expéditions (fructueuses), il 
dit «Moi, je suis plus proche des Croyants qu’eux-mèmes. C’est 
moi qui payerai les dettes de tout musulman mort insolvable; quant 
à ceux qui laisseront des biens liquides, c’est leurs héritiers qui 
payeront leurs dettes. t> 

CHAPITRE XVI. — Des nourrices, femmes affranchies ou autres. 

1. Zeïneb-benl-AbouSalama raconte que Omm-Habîba, la femme 
du Prophète, a dit «Comme je demandais à l’Envoyé de Dieu 
d’épouser ma sœur, la fille de Abou-Sofyân, il me répondit : trCela 
rrte plairait beaucoup? — Oui, lui répondis-je; je ne suis pas ta 
rrseule femme, et je voudrais associer ma sœur à mon bonheur. — 
rrCela, répliqua-t-il, ne m’est pas permis. — Cependant, reprit 
rr Omm-Habîba, j’ai entendu dire que tu voulais épouser Dorra, la 
rr fille de Abou-Salama? — La fille de Abou-Salama ! s’écria-t-il. — 
rr Oui, dis-je. — Par Dieu! déclara le Prophète, même si elle 
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* n'avait pas été ma belle-fille, placée sous ma tutelle, il lie me serait 
crpas permis de l’épouser, parce qu’elle est la fille de mon frère de 
(riait. Tsouaiba a été ma nourrice et celle de Abou-Salama. Ne 
(r me proposez jamais d’épouser ni vos filles ni vos sœurs, n 

Choa r ïb rapporte, d’après Ez-Zohr^que'Orwa a dit : crTsouaiba 
fut affranchie par Abou-Lahb. r> 


ËL-BOkllÂRI. — 



AU NOM DE DIEU, LE CLÉMENT, LE MISÉRICORDIEUX. 


TITRE LXX. 

DES ALIMENTS. 


CHAPITRE PREMIER. — De ces mots du Coran : « Mangez des choses licites 
dont nous vous avons Ratifiés . » (sourate h, verset 167). - De ces mots 

du Coran « Donnez les meilleures choses que vous avez acquises. r> (sou¬ 
rate 11, verset 269). - De ces mots du Coran « Mangez des choses licites 
et pratiquez le bien, car je sais tout ce que vous faites (sourate xxhi, 
verset 53 ). 

1. Abou-Mousa-El-AcEari rapporte que le Prophète a dit 

(rDonnez à manger à qui a faim; visitez les malades et délivrez les 
prisonniers, v 

<jUjl, dit Abou-Sofyâu, est le synonyme de (le prisonnier). 

2. Abou-Hdzim rapporte que Abou-Horaïra a dit <r Jusqu’à la 
mort de Mahomet, sa famille ne mangea pas à sa faim plus de trois 
jours de suite, v 

Abou-Hdzim rapporte encore que Abou-Horaïra a dit cr J’étais 
complètement épuisé. Je rencontrai c Omar-ben-El-Khattab et lui 
demandai de me réciter un verset du Livre de Dieu. Il entra chez 
lui et me le récita. A peine avais-je fait quelques pas en sortant de 
chez lui que je tombai la face contre terre, tant étaient grands mon 
épuisement et ma faim. Bientôt je vis l’Envoyé de Dieu debout à 
mon chevet. «rO Abou-Horaïra, me dit-il. — Me voici à tes ordres, 
<rô Envoyé de Dieu, répondis-je; sois heureux, v H me prit alors 
par la main, me releva, et, sachant de quoi je souffrais, il m’em¬ 
mena à sa demeure. Là, il me fit apporter un grand bol de lait que 
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je bus. «Bois une seconde fois a, me dit-il. Je bus une seconde fois. 
Il me répéta encore de recommencer à boire, et je le fis jusqu’à ce 
que mon ventre devint droit comme une flèche, » 

Abou-Horaïra ajouta : « Je rencontrai ensuite c Omar et lui racon¬ 
tai ce qui venait de m’arriver. «Dieu, lui dis-je, a chargé de ma 
cr santé quelqu’un qui en est plus digne que toi, ô'Omar. Par Dieu! 
« je t’avais demandé de me réciter un verset, et je sais cependant 
* mieux que toi le Coran. — Par Dieu! s’écria e Omar, il aurait 
rr mieux valu pour moi te faire entrer (comme hôte dans ma maison) 
«que d’avoir, par exemple, des chameaux rouxW.» 

CHAPITRE II. — On doit invoquer le nom de dieu au moment de manger, 

ET MANGER DE LA MAIN DROITE. 

1. Ouahb-ben-Kaïsdn a entendu ‘Omar-ben-Abou-Salama dire : 
<r J’étais enfant et sous la tutelle de l’Envoyé de Dieu. Comme je 
mettais la main dans le plat de tous les côtés, l’Envoyé de Dieu me 
dit : « Enfant, invoque le nom de Dieu et mange ce qui est devant 
rr toi. -n Depuis ce jour je ne cessai de manger ainsi. » 

CHAPITRE III. — On doit manger cb qui bst devant soi. - Anas rapporte 
que le Prophète a dit : * Invoquez le nom de Dieu , et que chacun de vous mange 
ce qui est devant lui . » 

1. Omhb-bm-Kaïsân-Abou-No'aïm rapporte que 'Omar-ben- 
Abou-Salama, le fils de Omm-Salama, la femme du Prophète a 
dit: «Un jour que je mangeai, avec l’Envoyé de Dieu, je*me mis 
à prendre des morceaux dans le plat de tous les côtés. « Mange ce 
«qui est devant toi», me dit l’Envoyé de Dieu.» 

2. Màlik rapporte que Ouahb-ben-Kaïsân-Abou-No'aïm a dit 

« On apporta un plat à l’Envoyé de Dieu qui avait avec lui son 
beau-fils, 'Omar-ben-Abou-Salama. «Invoque Dieu, lui dit le Pro- 
«phète, et mange ce qui est devant toi.» 


(1) C’est-à-dire d’étre riche. 
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CHAPITRE IV. — De celui qui, mangeant avec quelqu’un, fouille dans tous 

LES COINS DU PLAT, ALORS QUIL SAIT QUE CELA NK REPUGNE PAS À SON CONVIVE. 

1. khâq-ben- Abdallah-ben-Abou-Talha a entendu Anas-ben-Mâlik 
dire : cf Un tailleur avait préparé un repas et y convia l’Envoyé de 
Dieu. Je me rendis à cette invitation avec l’Envoyé de Dieu, et je vis 
celui-ci chercher dans tous les coins du plat les morceaux de courge. 
Depuis ce jour-là, je n’ai cessé d’aimer les courges, n 

c Omar-ben-Abou-Salama ajoute <fLe Prophète me dit : <r Mange 
ce de la main droite, d 

CHAPITRE V. — Du coté droit, quand il s’agit de manger ou d’autre 

CHOSE. 

1. Masrouq rapporte que c Aïcha a dit : cfLe Prophète donnait la 
préférence au côté droit autant que possible, qu’il s’agît de faire 
ses ablutions, de mettre ses chaussures ou de laisser tomber sa 
chevelure, v 

Précédemment un des rdwî avait dit à Ouâsit tout ce qui se rap¬ 
porte à ce sujet. 

CHAPITRE VI. — De celui qui mange jusqu’à ce qu’il soit rassasié. 

1. D’après Anas-ben-Mâlik, Abou-Talha dit à Omm-Solaïm 
cr Je viens d’entendre l’Envoyé de Dieu parler d’une voix affaiblie 
et je reconnais à cela qu’il a faim. Aurais-tu quelque chose à lui 
donner ? n — cr Elle tira des pains d’orge et, dénouant sa ceinture, elle 
attacha*ces pains avec l’une de ses extrémités sous mon vêtement, 
tandis que l’autre bout me servait de manteau; puis elle m’envoya 
chez l’Envoyé de Dieu. Je me rendis chez lui et le trouvai à la 
mosquée, au milieu des fidèles. Comme je restais debout devant eux, 
l’Envoyé de Dieu me dit : cr C’est Abou-Talha qui t’envoie? — Oui, 
tf répondis-je. — Avec quelque chose à manger ? reprit-il. — Oui v , 
répliquai-je. S’adressant alors à ceux qui l’entouraient, l’Envoyé 
de Dieu les invita à se lever et partit. Je partis moi-même en avant 
et, de retour chez Abou-Talha, celui-ci dit à Omm-Solaïm : crL’En- 
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crvoyé de Dieu a du monde, et nous n’avons pas assez de victuailles 
« pour les nourrir tous. — Dieu et son Envoyé, répondit-elle, savent 
«mieux que nous ce qui arrivera.» 

crAlors Abou-Talha partit et trouva en route l’Envoyé de Dieu; 
ils revinrent chez Abou-Talha, où ils entrèrent tous les deux. 
(rO Omm-Solaïm, dit l’Envoyé de Dieu, apporte-nous tout ce que 
« tu as. » Elle apporta aussitôt les pains que le Prophète ordonna 
d’émietter, puis Omm-Solaïm les arrosa de beurre quelle avait dans 
une outre et assaisonna le tout. A ce moment, l’Envoyé de Dieu 
prononça telles paroles que Dieu voulut et dit : cr Qu’on fasse entrer 
cr dix personnes. » On les fit entrer ; elles mangèrent jusqu’à ce qu’elles 
furent rassasiées et sortirent ensuite, a Qu’on en fasse entrer dix 
cr autres», reprit-il. On les fit entrer; elles mangèrent jusqu’à ce 
qu’elles furent rassasiées et sortirent ensuite, cr Qu’on en fasse en- 
crtrer dix autres», répéta le Prophète. On les fit entrer; elles man¬ 
gèrent jusqu’à ce quelles furent rassasiées et sortirent ensuite, 
cr Qu’on en fasse encore entrer dix», ajouta le Prophète. On les fit 
entrer; elles.mangèrent jusqu’à ce qu’elles furent rassasiées et 
sortirent ensuite. Tout le monde mangea à satiété et il y avait là 
quatre-vingts personnes. » 

2. c Abderrahimn-bcn-Abm-BaJw a dit : «Nous étions cent trente 
personnes avec le Prophète', cr Quelqu’un d’entre nous a-t-il de la 
cr farine ?», demanda le Prophète. Or il se trouva qu’un homme 
avait un sà 1 de farine ou une quantité à peu près équivalente. On pétrit 
donc cette farine. Ensuite arriva un païen de haute stature qui con¬ 
duisait un troupeau de moutons, cr Sont-ils à vendre, demanda le 
cr Prophète, ou veux-tu faire un cadeau? — Pas de cadeau, répon- 
cr dit-il, mais ils sont à vendre. » Le Prophète acheta alors un mou¬ 
ton que l’on égorgea, et il donna ordre d’en faire rôtir les entrailles. 
J’en jure par Dieu, il n’y eut pas une seule des cent trente personnes 
qui étaient là qui ne reçût du Prophète un morceau de ce rôti. 
On donna immédiatement leur part à ceux qui étaient présents et 
on mit de côté celle qui revenait aux absents. Ensuite le Prophète 
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fit remplir deux plats; nous mangeâmes tous du contenu de ces 
deux plats, et quand nous fûmes rassasiés il en resta encore que je 
chargeai sur le chameau. » Tel est le récit ou quelque chose d’ap¬ 
prochant que fit le râwî. 

3. 'Aïcha a dit : et Le Prophète mourut au moment où nous pou¬ 
vions enfin apaiser notre faim avec les deux choses noires les 
dattes et l’eau. •» 

CHAPITRE VIL —De ces mois du Coran : *11 ri y a pas péché pour laveugle; 

il ri y a pas péché pour le boiteux; il ri y a pas péché pour le malade . . . Peut- 

être comprendrez-vous » (sourate xxiv, verset 6o). 

1. Bochaïr-ben-Ycsdr a entendu Souaïd-ben-En-No c mân dire : 
tr Nous partîmes avec l’Envoyé de Dieu pour Khaïbar. Arrivés à Es- 
Sahba, localité située, dit Yahya, à une nuit de marche de Khaï¬ 
bar, l’Envoyé de Dieu demanda à manger. On n’apporta que du 
saouiq. Nous le mâchâmes et en mangeâmes. Ensuite le Prophète 
demanda de l’eau et se rinça la bouche, et nous en fîmes autant. Il 
présida la prière du maghrib sans faire d’ablutions, » 

Un des rdwi y Sofyân, dit avoir entendu ce hadîts de Yahya à 
maintes reprises. 

CHAPITRE VIII. — Dü pain minck. - Du fait de manger à une table et de 

MANGER SUR UNE NATTE. 

1. Qatâda a dit : «Nous étions chez Anas qui avait un esclave 
panetier. « Jamais, jusqu’au jour où il rencontra Dieu, a dit Anas, 
«le Prophète n’a mangé de pain mince ni de mouton dont la laine 
«avait été enlevée en échaudant la peau.» 

2. D’après Qatâda , Anas a dit : «Jamais, au grand jamais, le 
Prophète ne mangea dans une sokorrodja W ; il ne mangea pas non 
plus de pain mince, ni à une table. «Et, dit-on alors à Qatâda, 
sur quoi? comment mangeait-on? — Sur des nattes», répondit-il. 

3. Homaid a entendu Anas dire : «Quand le Prophète consom- 


(1) Très grand plat dont faisaient usage les Persans. 
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ma son mariage avecSafiyya, j’invitai les musulmans au repas qu’il 
donna. Il enjoignit d’étendre des nattes sur lesquelles on plaça des 
dattes, du fromage blanc et du beurre.» 

c Amr rapporte, d’après Anas, que, lors de son mariage avec Sa- 
fiyya, le Prophète fit préparer du haïs sur des nattes. 

4. Ouahb-ben-Kaïsan a dit : ce Les gens de Syrie, pour se moquer 
de Ibn-Ez-Zobaïr, l’interpellaient en ces termes : ce Hé ! l’homme aux 
«deux nappes.» La mère de Ibn-Ez-Zobaïr lui dit ctü mon cher 
(r enfant, on se moque de toi en t’appelant cr l’homme aux deux 
<r nappes». Sais tu bien ce que c’est que ces deux nappes? Il s’agit 
cc de ma nappe que j’avais partagée en deux : avec l’un des mor- 
crceaux j’avais bouché l’orifice de l’outre de l’Envoyé de Dieu, et 
cr sur l’autre morceau je lui avais dressé son repas.» 

(r Quand, ajoute Ouahb, les gens de Syrie se moquaient de lui en 
l’appelant cr l’homme aux deux nappes », Ibn-Ez-Zobaïr répondait : 
cr C’est vrai, j’en jure par Dieu ; c’est là une injure grossière publique 
crdont la honte retombera sur toi.» 

5. D’après Ibn^Abbâs, Omm-Hofaïd-bent-El-Harits-ben-Hazn, 
la tante maternelle de Ibn- c Abbâs, offrit à manger au Prophète du 
beurre, du fromage blanc et des lézards. Elle fit servir les lézards 
et on en mangea à la table dii Prophète qui, lui, les laissa sans y 
toucher, comme s’il éprouvait du dégoût. Si un tel mets était inter¬ 
dit, on n’en aurait pas mangé à la table du Prophète et il n’aurait 
pas invité à en manger. 

CHAPITRE IX. — Dü saolîq. 

1. Bochaïr-ben-Ycsdr rapporte que Souaïd-ben-En-No c mân lui a 
raconté que, étant avec le Prophète à Es-Sahbâ, localité à une nuit 
de marche de Khaïbar, et l’heure de la prière étant venue, le Pro¬ 
phète demanda de quoi manger et qu’on ne trouva rien autre chose 
que du saouîq. ce II en mâcha un peu et nous fîmes comme lui. Il 
demanda ensuite de l’eau, se rinça la bouche, fit la prière sans 
faire d’ablutions et nous fîmes la prière avec lui.» 
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CHAPITRE X. — Le Prophète ne mangeait aucun mets avantquon ne lui 

EN EÛT DIT LE NOM , AFIN QU*IL SUT CE QUE CITAIT. 

1. Ibn- Abbàs rapporte que Khâlid-ben-El-Oualîd, qu’on appe¬ 
lait le «glaive de Dieu*, lui à raconté qu’étant entré avec l’Envoyé 
de Dieu chezMaïmouna, sa tante maternelle et celle de Ibn- c Abbâs, 
il trouva chez elle un lézard rôti, que Hofaïda-bent-Ël-Harits lui 
avait apporté du Nedjd. Elle en offrit à l’Envoyé de Dieu; mais, 
comme il était rare qu’il avançât la main pour prendre d’un mets 
avant qu’on ne lui en eût parlé et dit le nom, aussitôt qu’il étendit 
la main, les femmes présentes l’avisèrent de la nature du mets qu’on 
lui présentait en lui disant : «C’est du lézard, ô Envoyé de Dieu.» 
Immédiatement, l’Envoyé de Dieu écarta sa main du lézard. «Le 
lézard est-il donc un mets interdit? ô Envoyé de Dieu! demanda 
Khâlid-ben-El-Oualîd. — Non, répondit le Prophète; mais comme 
il n’y en a pas dans mon pays natal, j’éprouve de la répugnance à 
en manger.» — «Alors, ajoute Khâlid, je découpai l’animal et en 
mangeai devant l’Envoyé de Dieu qui me regardait. » 

CHAPITRE XI. — Un plat pour un suffit à deux. 

1. D’après .4 bou-Horaïra, l’Envoyé de Dieu a dit «Un plat 
pour deux suffit à trois, un plat pour trois suffit à quatre.» 

CHAPITRE XII. — Le Croyant mange dans un seul intestin. — Rapporté par 

Abou-Hora'ira d'après le Prophète. 

1. Nâji a dit « Jamais Ibn-'Omar ne mangeait sans qu’on lui 
amenât un pauvre qui mangeait avec lui. Comme je lui avais ame¬ 
né un de ces convives qui avait mangé énormément, il m.e dit : 

« O Nâfi', ne m’amène plus cet individu, car j’ai entendu le Prophète 
«dire «Le Croyant mange dans un seul intestin, tandis quel’infi- 
«dèle mange dans sept intestins W. » 

(,) Qastallâni répète ici la rubrique du chapitre XII, mais il fait la remarque lui- 
meme que cela n’a aucune raison d’étre. 
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2. Ndji rapporte que Ibn-Omar a dit «rL’Envoyé de Dieu a 
déclaré que le Croyant mangeait dans un seul intestin, tandis que 
l’infidèle — ou suivant une variante — l’hvpocrite mange dans 
sept intestins. u 

La même tradition a été rapportée avec un autre isrnd. 

3. 'Amr^-ben-Dîndr ) a dit : tr Abou-Nahîk était un très gros man¬ 
geur. Ibn-Omar lui ayant dit que l’Envoyé de Dieu avait déclaré 
que l’infidèle mangeait dans sept intestins, il répondit : «Moi, je 

crois en Dieu et en son Envoyé. * 

4. D’après Abou-Horaïra, l’Envoyé de Dieu a dit frLe mu¬ 
sulman mange dans un seul intestin; l’infidèle mange dans sept 
intestins, n 

5. D’après Abou-Horaïra y un homme qui mangeait beaucoup, 
s’étant converti à l’islamisme, mangea depuis ce moment très peu. 
On en fit l’observation au Prophète qui répondit: <r Le Croyant 
mange dans un seul intestin; l’infidèle mange dans sept intestins, d 

CHAPITRE XIII. — Du fait de manger couché M sur le côté. 

1. Abou-Djohaifa rapporte que l’Envoyé de Dieu a dit rc Je ne 
mange jamais couché sur le côté. * 

2. Abou-Djohaïfa a dit: « J’étais auprès du Prophète quand il a 
dit à un homme qui était auprès de lui « Je ne mange pas étant 

couché sur le côté, r> 

CHAPITRE XIV. — Des viandes rôties. - De ces mots du Coran et 

il apporta un veau rôti » ( = Igy***) [sourate xi, verset 72 ]. 

1. Ibn-Abbâs rapporte que Khâlid-ben-El-Oualîd a dit : <rOn ap¬ 
porta au Prophète un lézard rôti. Comme il étendait la main pour en 
prendre, on lui dit que c’était du lézard. II retira aussitôt sa main, 
«rSerait-ce interdit? lui demanda Khâlid. — Non, répondit-il,mais 

(l) On réprouve cette attitude parce qu’elle permet de rester plus longtemps à table 
et de manger trop. 
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<ril n’y en a pas dans mon pays natal, il me répugne d’en manger.i> 
Khâlid mangea du lézard sous les yeux de l’Envoyé de Dieu qui le 
regardait, n 

Mâiik indique la variante ôyLas, au lieu de • 

CHAPITRE XV. — De la khazîra. — En-Nadr a dit : r La khazîra est faite 

avec du son M, tandis que la [tarira est faite avec du lait. r> 

1. Mahmoud-ben-Er-Rebi -El-Ansâri rapporte que c Itbân-ben-Ma- 
lik, un des Ansârqui assistèrent à la journée de Badr, vint trou¬ 
ver l’Envoyé de Dieu et lui dit : <rô Envoyé de Dieu, ma vue s’est 
affaiblie et c’est moi qui préside la prière de mes gens. Lorsque les 
pluies ont grossi le torrent qui me sépare d’eux, il m’est impossible 
de me rendre à leur mosquée et d’y diriger la prière. Aussi désire- 
rais-je, 6 Envoyé de Dieu, que tu vinsses prier dans ma demeure, 
et j’en ferais alors un oratoire. — Je le ferai, si Dieu veut, répon¬ 
dit le Prophète, v —ccLe lendemain, ajoute c Itbân, l’Envoyé de Dieu 
vint chez moi, accompagné de Abou-Bakr, au moment où le jour 
était déjà haut. Le Prophète demanda à entrer et je le fis entrer. 
Sans s’asseoir, il pénétra dans la maison et me demanda dans quelle 
partie de la maison je désirais qu’il fît la prière. Je lui indiquai un 
endroit et là, se tenant debout, il fit le tekbîr. II pria deux reka c et 
fit la salutation finale. Nous le retînmes pour manger un khazîr que 
nous avions préparé. II était venu à la maison de nombreuses per¬ 
sonnes qui formèrent une grande assemblée. Quelqu’un ayant alors 
demandé où était Mâlik-ben-Ed-Dokhchon, un autre lui répondit : 
<rC’est un hypocrite qui n’aime ni Dieu, ni son Envoyé. — Ne dis 
a pas cela, s’écria le Prophète, ne vois-tu pas qu’il a dit : w II n’y a 
cr d’autre divinité que Dieu n , n’ayant en vue que la face de Dieu. — 
trDieu et son Envoyé en savent plus que nous là-dessus a, répliqua 
l’interlocuteur. Et nous nous mîmes à dire a Nous le voyons al- 
crler vers les hypocrites et leur donner des conseils. — Dieu, 

(,) Khazîra ou khazîr est le nom d'une bouillie faite avec du son, tandis que la 
harîra est faite avec de la farine, ce qui lui donne l'apparence de lait. 
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cr reprit le Prophète, écartera de l’Enfer quiconque, ayant en vue 
tria face de Dieu, aura dit cr H n’y a pas d’autre divinité que 
cc Dieu, n 

ce Plus tard, dit Ibn-Chihâb, comme je questionnai El-Hosaïn- 
ben-Mohammed-El-Ansâri, un des Benou-Sâlim sur le hadîts de 
Mahmoud, il me le confirma, a 

CHAPITRE XVI. — Du fromage blanc. - Homcûd a dit « fai entendu Anas 
(Jtre) : s Le Prophète consomma son mariage avec ÿafyya. On jeta (sur la 
« nappe ) des dattes, du fromage blanc et du beurre. r> — c Amr-ben-Âbou-Amr 
a dit, £ après Anas, que le Prophète fit faire du haïs. 

1. IbnSAbbâs a dit : ccMa tante maternelle offrit au Prophète des 
lézards, du fromage blanc et du beurre. Les lézards furent mis sur 
la table; s’ils avaient été interdits, on ne les y eût pas placés. Le 
Prophète but du lait et mangea du fromage blanc, n 

CHAPITRE XVII. — Des betteraves et de l’orge. 

1. Sahlr-ben-Sad a dit : ccNous étions heureux de voir arriver le 
vendredi. Nous avions une vieille femme qui prenait des racines 
de betteraves, les disposait dans un chaudron et y mêlait des grains 
d’orge. L’office terminé, nous nous rendions chez elle; elle nous of¬ 
frait sa pâtée, et c’est à cause de cela que nous étions heureux de 
voir arriver le vendredi. Ce jour-là, nous ne déjeunions pas et nous 
ne faisions la sieste qu’après l’office. Par Dieu! il n’y avait dans ce 
plat ni graisse, ni aucun corps gras. » 

CHAPITRE XVIII. — Du fait de ronger un os et de retirer de la marmite 

LA VIANDE AVANT QUELLE SOIT CUITB À POINT. 

1. Ibn-Abbâs a dit : cr L’Envoyé de Dieu rongea une épaule de 
mouton, puis il se leva et accomplit la prière sans faire d’ablutions. * 
Suivant un autre isnâd, Ibn-'Abbâs a dit crLe Prophète retira 
de la marmite, avant qu’il ne fût cuit, un os entouré de chair, le 
mangea et accomplit la prière sans faire d’ablutions. r> 
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CHAPITRE XIX. — Dü fait de ronger un humérus. 


1. Abou-Qatada a dit: «Nous partîmes avec le Prophète, nous 
dirigeant vers La Mecque, » 

2. Abou-Qatdda a dit «Un jour, j’étais assis avec un certain 
nombre des Compagnons du Prophète à un campement sur la route 
de La Mecque. L’Envoyé de Dieu était campé en avant de nous et 
les fidèles étaient en état d’ihrâm, tandis que moi je ne me trouvais 
pas en cet état. Pendant que j’étais occupé à réparer ma chaussure, 
les fidèles aperçurent un âne sauvage (onagre). Ils ne m’en aver¬ 
tirent pas, voulant que je l’aperçusse moi-même. Comme je me 
retournais, je laperçus en effet, et aussitôt j’allai à mon cheval, je 
le sellai et l’enfourchai. Puis, ayant oublié de prendre mon 
fouet et ma lance, je leur demandai de me les passer l’un et 
l’autre. «Non, me répondirent-ils, nous ne pouvons t’aider en quoi 
«que ce soit.» Furieux, je descendis de cheval, je pris mon fouet 
et ma lance, et, me remettant en selle, je fonçai sur l’onagre. Je 
l’abattis et le rapportai mort. Les fidèles se précipitèrent sur l’ani¬ 
mal et le dévorèrent, mais ils eurent ensuite des doutes sur le 
point de savoir s’ils avaient eu le droit d’en manger, étant en état 
d’ihrâm. Nous reprîmes noire marche; je cachai par devers moi un 
humérus de l’animal, et quand nous eûmes rejoint l’Envoyé de Dieu 
nous le questionnâmes au sujet de l’onagre. «Vous en reste-t-il un 
«morceau?», demanda-t-il. Je lui présentai alors l’humérus qu’il 
mangea et rongea. Or. il était lui aussi en état d’ihrâm. » 

La même tradition a été rapportée avec un autre lundi. 

CHAPITRE XX. — Du fait de couper la viande avec un couteau. 

t. 'Amr-ben-Omuyya raconte qu’il a vu le Prophète découper de 
sa main une épaule de mouton. L’appel à la prière ayant eu lieu à 
ce moment, il jeta l’épaule de mouton et le couteau dont il s’était 
servi pour découper, se mit debout et pria sans faire d’ablu¬ 
tions. 
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CHAPITRE XXI. — Jamais le Prophète ne dit de val d’ün mets. 

1. Abou-Horaira a dit : <r Jamais le Prophète ne dit de mal d’urt 
mets; s’il l’aimait, il en mangeait; s’il ne l’aimait pas, il le laissait * 

CHAPITRE XXII. — Do fait de souffler sor l’orge. 

1. Abou-Hâzim rapporte qu’il posa à Sahl la question suivante : 
(tD u vivant du Prophète avez-vous jamais vu de la farine blutée? 
— Non, répondit Sahl. — Ne blutiez-vous donc pas la farine 
d’orge? reprit Abou-Hâzim. — Non, mais nous soufflions sur la 
mouture *, répliqua-t-il. 

CHAPITRE XXIII. — Db ce qüe mangeaient le Prophète et ses Compagnons* 

1. Abou-Horaira a dit crlln jour, le Prophète partagea des 
dattes entre ses Compagnons. Chacun d’eux reçut sept dattes et 
j’en eus pour ma part sept aussi, dont une hachafa (de mauvaise 
qualité). De toutes ces dattes aucune ne fui plus extraordinaire 
que cette dernière, tant elle fut dure à mâcher. » 

2. Saddi dit : «Je me suis vu, moi septième, avec le Prophète, 
et nous n’avions rien autre à manger que des feuilles de habla W ou 
des fruits de habla; aussi nos défécations étaient-elles pareilles à 
celles des moutons. Alors les Benou-Asad se mirent à m’enseigner 
(les pratiques de) l’islam. Je ne réussis pas à ce moment à les 
apprendre et tous mes efforts furent vains. n 

3. Abou-Hâzim ayant interrogé Sahl-ben-SaM en ces termes : 
cr L’Envoyé de Dieu a-t-il jamais mangé du pain de farine blutée ? *, 
Sahl répondit : «Non, jamais depuis le moment où il reçut sa mis¬ 
sion divine jusqu’au jour de sa mort. — Du temps de l’Envoyé de 
Dieu, reprit Abou-Hâzim r n’aviez-vous donc pas de tamis? — De¬ 
puis le moment où il reçut sa mission divine jusqu’au jour de sa 
mort, l’Envoyé de Dieu n’a jamais vu un seul tamis (chez lui), ré¬ 
pliqua Sahl.— Comment, m’écriai-je, vous mangiez de la farine 

(l) On n'est pas bien fixé sur le sens de ce mot : acacia, suivant les uns; vigne, sui¬ 
vant d'autres. 
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d’orge non blutée? — Nous soufflions sur la mouture, répondit-il, 
une partie du son s’envolait, et avec ce qui restait nous faisions la 
bouillie que nous mangions, n 

4. Saîd-El-Maqbori rapporte que Abou-Horaïra, passant près 
d’un groupe de gens qui avaient devant eux un mouton rôti, fut 
invité à en manger et qu’il refusa en disant : « L’Envoyé de Dieu a 
quitté ce monde sans avoir mangé du pain d’orge à sa faim. * 

5. Anas-ben-Mdlik a dit cr Jamais le Prophète n’a mangé sur 
une table, ni dans une sokorrodja; il n’a jamais mangé de pain 
mince. r> — cr Et sur quoi mangeait-on ? demanda Qatâda. — Sur des 
nappes *, répondit Anas. 

6. c Aïcha a dit : cr Depuis le jour de son arrivée à Médine jus¬ 
qu’au moment de la mort du Prophète, la famille de Mahomet ne 
mangea pas trois jours de suite du pain de froment, v 

CHAPITRE XXIV. — De la telbîna w. 

1. t Orwa rapporte, d’après 'Aïcha, la femme du Prophète, que 
lorsque celle-ci avait perdu un des membres de sa famille, les 
femmes s’assemblaient auprès du défunt; puis, quand ces femmes 
s’étaient retirées et qu’il ne restait plus que la famille et les in¬ 
times, c Aïcha ordonnait d’apporter une marmite de telbîna que Ton 
faisait cuire. On faisait ensuite du tserîd sur lequel on versait la tel¬ 
bîna. cr Mangez-en, leur disait alors c Aïcha, car j’ai entendu l’En¬ 
voyé de Dieu déclarer que la telbîna soulageait le cœur et dissipait 
en partie les chagrins. r> 

CHAPITRE XXV. — Du tserîd^. 

1. Abou-Mousa-El-Acliari rapporte que le Prophète a dit ccUn 
grand nombre d’hommes ont été parfaits, mais, parmi les femmes, 
il n’y a eu de parfaites que : Marie fille de'Imrân, et Asia, la femme 

(l) Mets fait de farine ou de son avec dans du bouillon de viande et de lé- 
du lait et du miel. gumes ; parfois aussi on y laisse des mor- 

(1) Ce mets consiste en du pain émietté ceaux de viande. 
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de Pharaon; quant à la supériorité de "Aïcha, elle est comme la 
supériorité du Lserîd sur tous les autres aliments, * 

2. D’après Anas, le Prophète a dit <tLa supériorité de "Aïcha 
sur les autres femmes est pareille à la supériorité du tscrîd sur tous 
les autres aliments. * 

3. D’après Tsomdrrui^bm^Abdallah^-ben-Anas, Anas a dit 

« J’étais entré avec le Prophète chez un de ses affranchis qui était 
couturier. Après avoir apporté un plat rempli de tserîd, le coutu¬ 
rier reprit son travail. Le Prophète commença à rechercher les 
morceaux de courge, et je me mis à faire comme lui pour les placer 
devant lui. Depuis cette époque je n’ai cessé d’aimer les courges. * 

CHAPITRE XXVI. — Du mouton rôti, de son épaule et de son flanc. 

1. Qatdda a dit : «Nous allions chez Anas-ben-Mâlik qui avait un 
panetier à poste fixe, cr Mangez, nous disait Anas; je ne sache pas 
r que le Prophète ait jamais vu du pain mince avant d’avoir rejoint 
trie Seigneur, ni qu’il ait vu un mouton (entier) rôti.* 

2. c Amr-ben-Omayya a dit : cr J’ai vu l’Envoyé de Dieu découper 
une épaule de mouton et en manger. A ce moment on fit l’appel 
à la prière; il se leva, laissa son couteau et accomplit la prière 
sans faire d’ablutions. * 

CHAPITRE XXVII. — Des mbts, viandes et autres choses dont les anciens 

( Compagnons du Prophète ) faisaient provision pour leurs séjours ou leurs 

voyages. - Aïcha et Asmâ ont dit kNous préparâmes des vivres pour le 

Prophète et Abou-Bakr. * 

1. c Abis-ben-Rebia a dit : (r Je demandai à 'Aïcha si le Prophète 
avait interdit de manger la chair des animaux des sacrifices au 
delà de trois jours, cr II ne le fit, répondit-elle, que durant une 
(rannée où les gens souffrirent de la famine; il voulut que le riche 
rr donnât à manger au pauvre. Si nous pouvions nous procurer un 
cr pied de mouton, nous le mangions après quinze jours. — Qui vous 
(r réduisait à agir ainsi? *, demandai-je à "Aïcha. Elle se mit à rire et 
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répondit r Jusqu’au jour où Mahomet rejoignit le Seigneur, sa 
« famille ne mangea pas à sa faim trois jours de suite du pain de 
R froment accompagné d’autre chose, v 

Indication d'un autre isnâd. 

2. Djdbir a dit : «Du vivant du Prophète, nous faisions provi¬ 
sion des chairs des victimes du pèlerinage et les gardions jusqu’à 
Médine, n 

Confirmation par un autre isnad et indication d une fausse variante san6 impor¬ 
tance. 

CHAPITRE XXVIII. — Du haïs. 

1. D’après Anas-berirMâlik , l’Envoyé de Dieu a dit à Abou- 
Talha : « Cherche-moi pour me servir un de tes esclaves. n — « Abou- 
Talha me prit en croupe derrière lui et m’amena; ce fut moi qui 
servis l’Envoyé de Dieu. Chaque fois qu’il descendait de sa mon¬ 
ture, je l’entendais répéter souvent ces mots : « ô mon Dieu, je me 
(f réfugie auprès de toi contre les soucis, les chagrins, l’impuissance, 
(rla paresse, l’avarice, la lâcheté, les lourdes dettes et la trop vive 
tr poursuite des créanciers. r> Je ne cessai d’être à son service jus¬ 
qu’à ce que nous revînmes de Khaïbar, d’où il ramena Safiyya-bent- 
Hoayy qu’il avait prise pour sa part de butin. Je le vis alors lui or¬ 
ganiser une selle derrière lui au moyen de manteaux et de voiles, 
et la prendre en croupe derrière lui. Arrivés à Es-Sahbâ, il fit 
préparer du haïs sur des nappes, puis il m’envoya inviter cer¬ 
taines personnes qui mangèrent de ce mets. Telle fut la célébra¬ 
tion de son mariage avec elle. 11 poursuivit ensuite sa route, 
et, quand on fut en vue de Ohod, il dit «C’est une montagne 
«qui nous aime et que nous aimons .ri Enfin, quand on domina 
Médine, il s’écria : «Ô mon Dieu, je déclare sacré l’espace compris 
«entre ces deux montagnes, comme Abraham a déclaré sacré 
«(le territoire de) La Mecque. O mon Dieu, bénis pour eux leur 
« modd et leur sd\ n 
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CHAPITRE XXIX. — Du fait de manger dans un plat argenté (1) . 

1. 'Abderrahma^befo rapporte qu’étant avec d’autres 

personnes chez Hodzaïfa, celui-ci ayant demandé à boire, un mage 
lui apporta une coupe (en argent). À peine eut-il la coupe dans sa 
main, que Hodzaïfa la lui lança en s’écriant « Je le lui avais dé¬ 
fendu plus d’une fois, et même plus de deux foisn, comme s’il 
avait voulu dire : « Sinon je n’aurais pas agi ainsi, n Mais j’ai en¬ 
tendu le Prophète dire : <r Ne portez pas de vêtements de soie, ni 
de brocart; ne buvez pas dans des vases d’or ou d’argent; ne man¬ 
gez pas dans des plats de ces métaux. Ce sont là des choses pour les 
infidèles dans ce monde; nous, nous les aurons dans l’autre monde. » 

CHAPITRE XXX. — De la mention des mets. 

1. D’après Abou-Mousa-El-Acliari, l’Envoyé de Dieu a dit a Le 
Croyant qui récite le Coran est comme l’orange parfumée à l’odo¬ 
rat et parfumée au goût. Le Croyant qui ne récite pas le Coran est 
pareil à la datte qui n’a pas d’odeur, mais qui est sucrée au goût. 
L’hypocrite qui récite le Coran est comme le buis dont le par¬ 
fum est agréable et la saveur amère. L’hypocrite qui ne lit pas le 
Coran est pareil à la coloquinte qui n’a pas de parfum et dont 
la saveur est amère. * 

2. D’après Anas , le Prophète a dit : «La supériorité de ‘Aïcha 
sur les autres femmes èst comme la supériorité du tscHd sur les 
autres mets. * 

3. D’après Abou-Horaïra, le Prophète a dit : «Le voyage est un 
fragment de la torture; il vous prive de sommeil et de nourriture. 
Que celui qui a terminé ses affaires, se hâte de tourner bride et de 
rentrer dans sa famille. * 

CHAPITRE XXXI. — Dbs condiments ( ‘ 2) . 

1. El-Qdsimdteii-MolMmTned a dit : (r L’affaire de Bapîra a fixé trois 
règles canoniques : i° c Aïcha ayant voulu l’acheter pour l’affran- 

(,) C'est-à-dire dans la composition duquel il entre plus ou moins d'argent. — 
(,) On entend ici tout ce qui se mange avec du pain en dehors de la viande. 


KL-BOKH4R1. — 111. 
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chir, les patrons de Barira lui dirent : <r Nous la vendrons, mais en 
trconservant le droit de patronage.» 'Aïcha rapporta ce propos à 
l’Envoyé de Dieu qui lui dit : «Si tu le veux, admets cette condi¬ 
tion, mais le patronage n’appartient qu’à celui qui affranchit.» 

et 2 ° En affranchissant Barîra, 'Àïcha lui donna à choisir entre 
rester sous la puissance de son mari ou se séparer de lui. 

cr 3° Un jour que l’Envoyé de Dieu entra dans l’appartement de 
'Aïcha, il vit de la vapeur s’échapper d’une marmite placée sur le 
feu. H demanda à manger, et on lui apporta quelques condiments 
qui se trouvaient dans la maison. crMais, fit-il observer, n’est-ce 
crpas de la viande que je vois là?— Certes oui,ô Envoyé de Dieu, 
«lui répondit-on, mais cette viande a été donnée en aumône à Ba- 
ccrîra, qui nous en a fait cadeau. — Pour elle, reprit le Prophète, 
cr c’est une aumône, pour nous c’est un cadeau. » 

CHAPITRE XXXII. — Des mets sucres et du miel. 

1. 'Oru a rapporte que c Aïcha a dit cr L’Envoyé de Dieu aimait 
les mets sucrés et le miel. » 

2. Abou-Horaïra a dit cr Je m’étais attaché à la personne du 
Prophète, ne demandant qu’à calmer ma faim, car je ne mangeai 
jamais de pain levé et ne revêtis jamais d’étoffes de soie; je n’avais 
personne à mori service, ni homme, ni femme. (Quand j’avais 
trop faim) je m’appliquais des pierres sur le ventre et j’allais deman¬ 
der à quelqu’un de me réciter des versets, que je savais cependant, 
dans l’espoir que cette personne m’emmènerait chez elle et me 
donnerait à manger. L’homme le plus charitable envers les pauvres 
était Dja'far-ben-Abou-Tâlib, H nous emmenait chez lui et nous 
donnait à manger de tout ce qu’il avait chez lui, et quand on nous 
apportait une outre dans laquelle il n’y avait plus rien, nous la 
partagions en deux pour lécher ce qui restait aux parois. » 

CHAPITRE XXXIII. — Des courges. 

1. D’après Anas, l’Envoyé de Dieu alla trouver un de ses affran- 
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chis qni était couturier. On apporta des courges et le Prophète se 
mit à en manger. ccJe n’ai jamais cessé d’aimer les courges depuis 
que j’ai vu l’Envoyé de Dieu en manger. r> 

CHAPITRE XXXIV. — De l’homme qui se chargb de donner à manger à ses 

CORELIGIONNAIRES. 

1. Abou-Mas c oud-EUAnsdri a dit : cr 11 y avait, parmi les Ansâr, 
un homme qu’on appelait Abou-Cho e aïb qui avait un esclave mar¬ 
chand de viande, cr Fais-moi, dit-il à son esclave, un repas, car j’in- 
crvite l’Envoyé de Dieu, et nous serons cinq lui compris. t> II invita 
l’Envoyé de Dieu comme cinquième convive. Un homme les ayant 
suivis, le Prophète dit cr Tu nous a invités de façon à être cinq en 
crtout; or voici un homme qui nous a suivis. Veux-tu le laisser en- 
crtrer ou veux-tu qu’il reste à la porte? — Qu’il entrer, répondit 
cr Abou-Cho'aïb. r> 

Mohammed-ben Yousof a entendu Mohammed-ben-Isma'îl dire: 
cr Quand les gens sont à une table, ils ne doivent pas se passer des 
aliments d’une table à une autre, mais ils peuvent se passer les 
uns aux autres des aliments de leur propre table. Sinon ils doivent 
s’abstenir, n 

CHAPITRE XXXV. — De celui qui invite quelqu’un à manger et se met à 

VAQUER À SES OCCUPATIONS. 

1. Anas a dit : cr J’étais un tout jeune homme et accompagnais 
l’Envoyé de Dieu. 11 entra chez un de ses affranchis couturier. Ce¬ 
lui-ci apporta un plat contenant un mets sur lequel il y avait des 
courges. L’Envoyé de Dieu se mit à rechercher les morceaux de 
courge. Quand je vis cela, poursuivit Anas, je me mis à rassembler 
les morceaux de courge devant le Prophète, tandis que l’affranchi, 
pendant ce temps, vaquait à ses occupations. Je n’ai jamais cessé 
d’aimer les courges depuis que j’ai vu l’Envoyé de Dieu faire ce qu’il 
avait fait. r> 

CHAPITRE XXXVI. — Du potage. 

1. D’après Anas-ben-Mâlik , un couturier invita le Prophète à 
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manger d’un mets qu’il avait préparé, «J’allai avec le Prophète, 
dit Anas, et le tailleur présenta au Prophète du pain d’orge et un 
potage dans lequel il y avait des courges et de la viande séchée. Je 
vis l’Envoyé de Dieu rechercher les morceaux de courge tout au¬ 
tour du plat, et depuis ce jour-là je n’ai pas cessé d’aimer les 
courges, n 

CHAPITRE XXXVII. — De la viande séchée. 

1. Anas a dit : rrJ’ai vu l’Envoyé de Dieu, à qui on avait offert 
un potage dans lequel il y avait des courges et de la viande séchée, 
rechercher les morceaux de courge pour les manger. r> 

2. c Aïcha a dit «Une fit cela W que l’année où l’on souffrit de 
la famine, voulant que le riche donnât à manger aux pauvres. 
Nous gardions des pâturons (pour les manger) quinze jours plus 
tard. La famille de Mahomet ne mangea jamais à sa faim trois 
jours de suite du pain de froment avec des condiments. 

CHAPITRE XXXVIII. — De celui qui présente ou offre quelque chose à 
son voisin de table. — lbn-El-Mobârek a dit « Il ny a rien de mal à se pas - 
scr de Fun à Fautre des mets (à la même table), mais non d'une table à une 
autre . » 

1. Anas-ben-Mâlik a dit : « Un couturier invita l’Envoyé de Dieu 
à manger un mets qu’il avait préparé. Je me rendis en compagnie 
de l’Envoyé de Dieu à cette invitation. Le couturier présenta à 
l’Envoyé de Dieu du pain d’orge et un potage dans lequel il y avait 
des courges et de la viande séchée. Je vis l’Envoyé de Dieu cher¬ 
cher les morceaux de courge tout autour du plat, et depuis ce 
jour-là je ne cessai d’aimer les courges, u 

Tsomâma ajoute que Anas dit «Je me mis à rassembler les 
morceaux de courge devant le Prophète, n 

Il s'agit de la prohibition de la viande des sacrifices trois jours après le sacrifice. 
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CHAPITRE XXXIX. — ITb concombre. 

1. \ ibdallahrben-Djafar-ben-Abou-Tdlib a dit «fai va l’Envoyé 
de Dieu manger des dattes fraîches avec du concombre. » 

CHAPITRE XL. 

1. Abou-Otsmdn a dit rr Je fus l’hôte de Abou-Horaïra pendant 
sept jours. Lui, sa femme et son domestique se partageaient la 
nuit par tiers. L’un priait (un liers), puis il éveillait l’autre. Je lui ai 
entendu dire ceci : « L’Envoyé de Dieu partagea des dattes entre ses 
« Compagnons. Ma part fut de sept dattes, dont une de mauvaise 
« qualité, » 

2. Abou-'Otsmdn rapporte que Abou-Horaïra a dit: «Le Pro¬ 
phète partagea des dattes entre nous. Ma part fut de cinq, dont 
quatre bonnes et une mauvaise. Je constatai ensuite que la mau¬ 
vaise fut la plus dure à mâcher. r> 

CHAPITRE XLI. — Des dattes fraîches. De ces mots du Coran : « Secoue le 

tronc du palmier, et des dattes fraîches et mures tomberont pris de toi» (sou¬ 
rate xix, verset a 5). 

1. \4 ïcha a dit : «L’Envoyé de Diçu mourut alors que nous étions 
rassasiés des deux choses noires : les dattes et l’eau. » 

2. Djâbir-benS Abdallah a dit : «Il y avait à Médine un juif qui 
me prêtait sur mes dattes jusqu’au moment de la cueillette. » Or 
Djâbir possédait la terre qui est sur le chemin de Rouma. «Ce juif, 
poursuivit Djâbir, vint au moment de la cueillette qui n’avait rien 
produit et je lui demandai d’attendre jusqu’à la récolte suivante. 
Informé de ce fait, le Prophète dit à ses Compagnons : «Allons de- 
« mander au juif d’accorder un délai à Djâbir. » Ils vinrent alors 
dans ma palmeraie et le Prophète parla au juif qui répondit 
«O Abou-’l-Qâsim, je n’accorde aucun délai. t> Le Prophète fit le 
tour de la palmeraie et, revenu auprès du juif, il lui parla de 
nouveau. Le juif ayant refusé, j’apportai quelques dattes fraîches 
que je plaçai devant le Prophète. H les mangea, puis il me dit 
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(r Où est ta tonnelle ? ô Djâbir. -n Je la lui indiquai, cr Fais-y étendre 
«un tapis pour moi, reprit—il. -n J’étendis ce tapis et le Prophète 
entra, dormit et ensuite se réveilla. Je lui apportai à ce moment 
une autre poignée de dattes qu’il mangea également, puis il se leva, 
parla au juif qui persista dans son refus. Alors il parcourut une 
seconde fois la palmeraie et me dit : «O Djâbir, cueille et paye 
«tes dettes. » Le juif assista à la cueillette ; je recueillis de quoi payer 
mes dettes et il me resta encore un excédent. Je sortis pour aller 
trouver le Prophète à qui j’annonçai la bonne nouvelle. «J’atteste, 
«dit-il alors, que je suis l’Envoyé de Dieu. » 

In fine, indication de variantes sans importance. 

CHAPITRE XLII. — Du fait i>e manger de la moelle de palmier. 

1. ' Abdallah-ber^Omar a dit : «Tandis que nous étions assis au¬ 
près du Prophète on apporta de la moelle de palmier. «Il y a, dit 
«le Prophète, parmi les arbres, un arbre qui est béni comme l’est 
«le musulman, tî Je pensai qu’il s’agissait du palmier et voulus dire : 
«U Envoyé de Dieu, c’est le palmier. » Mais comme nous étions là, 
moi compris, dix personnes, et que j’étais le plus jeune de cette 
réunion, je gardai le silence. Alors le Prophète dit «C’est le 
«palmier.» 

CHAPITRE XLIII. — De la datte 'adjoua W. 

1. D’après Sad-ben-Abou-Ouaqqds , l’Envoyé de Dieu a dit 
«Quiconque le matin mange tout d’abord sept dattes 'adjoua n’aura 
à redouter ce jour-là ni poison, ni maléfice. » 

CHAPITRE XLIV. — Du fait de manger plusieurs dattes a la fois. 

1. Djabala-ben-Sohaïm a dit «Pendant une année de disette 
nous étions avec Ibn-Ez-Zobaïr et il nous distribua des dattes. 
‘Abdallah-ben-'Omar, qui passait près de nous pendant que nous 


(1) La meilleure espèce de datte. 
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les mangions, nous dit : «N’en prenez pas plusieurs à la fois, car le 
«Prophète a interdit d’en user ainsi.» 11 ajouta ensuite : «à moins 
«que votre frère ne vous y autorise.» 

Cho'ba assure que ces derniers mots relatifs à l’autorisation sont 
de Ibn- c Omar. 

CHAPITRE XLV. — Du concombre 

1. ' Abdallah-ben-Djcffar a dit : «J’ai vu le Prophète manger des 
dattes fraîches avec des concombres. » 

CHAPITRE XLVI. — De la bénédiction attachée au palmier. 

1. Ibn-Onuir rapporte que le Prophète a dit : « Parmi les arbres 
il en est un qui ressemble au musulman, et c’est le palmier. » 

CHAPITRE XLVII. — Du fait de manger à la fois deux fruits différents 

OU DEUX METS DIFFÉRENTS. 

1. \ibdallali-bciirDj(ifar a dit «J’ai vu l’Envoyé de Dieu manger 
des dattes fraîches avec des concombres. » 

CHAPITRE XLVIII. — De celui qui fait entrer ses convives dix par dix et 

DU FAIT DE SE METTRE DIX PAR DIX POUR MANGER. 

1. Abou-Rebia rapporte, d’après Anàs, que sa mère, Omm- 
Solaïm, ayant pris un modd d’orge, 1& réduisit en farine et en fit 
une bouillie sur laquelle elle versa une outre de beurre qu’elle avait. 
«Ensuite, ajouta Ànas, elle m’envoya vers l’Envoyé de Dieu que je 
trouvai entouré de ses Compagnons et que j’invitai. «Puis-je amener 
« mes Compagnons? », demanda le Prophète. Je revins vers ma mère 
et lui fis part de cette demande. Abou-Talha se rendit alors auprès 
de l’Envoyé de Dieu et lui dit : «Il n’y a qu’un plat préparé par 
«Omm-Solaïm (seule).» Le Prophète vint et, quand le mets eut 
été apporté, il dit : «Qu’on fasse entrer auprès de moi dix (de mes 

(l) Le mot peut s’appliquer à toutes les cucurbitacèes telles que le melon ou la 
pastèque. 
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« Compagnons). r> Ces dix personnes entrèrent, mangèrent et, quand 
elles furent rassasiées, le Prophète dit «Qu’on en fasse entrer 
cr dix autres. r> Ces dix personnes entrèrent, mangèrent et, quand 
elles furent rassasiées, le Prophète dit rr Qu’on en fasse entrer 
rc dix autreset il continua ainsi jusqu’à ce qu’il eut fait entrer 
quarante personnes. Alors il se mit à manger et se leva ensuite. 
Je regardai dans le plat, dit Anas, pour voir si le contenu avait 
diminué le moins du monde. r> 

CHAPITRE XLIX. — Des choses qui répugnent, telles que l*ail et autres 
légumes. — Il existe à ce sujet une tradition du Prophète rapportée par Ilm- 
c Omar . 

1. c Abdelazîz a dit cr Comme on demandait à Anas ce qu’il 
avait entendu dire au Prophète au sujet de l’ail, il répondit : «Que 
«celui qui a mangé de l’ail ne s’approche pas de nos oratoires. r> 

2. Djdbir-ben-*Abdallah assure que le Prophète a dit: «Celui 
qui a mangé de l’ail et de l’oignon doit se tenir à l’écart de nous 
— ou suivant une variante — se tenir à l’écart de nos oratoires. t> 

CHAPITRE L. — Du rabats qui est le fruit de l’arak (1) . 

1.. Djdbir-bcn-Abdallah a dit «Nous étions avec l’Envoyé de 
Dieu à Marr-E(lz-Dzahrân en train de cueillir des kabâts. « Choisissez 
«les noirs, s’écria le Prophète, ce sont les meilleurs. — Alors, lui 
«dis-je, tu as donc gardé les moutons? — Oui, .me répondit-il, 
«y a-t-il un seul prophète qui ne les ait gardés? r> 

CHAPITRE LI. — Du fait de se rincer la bouche après avoir mangé. 

1. Souaïd-bcn-En-No'mdn a dit : «Nous partîmes pour Khaïbar 
avec l’Envoyé de Dieu. Arrivé à Es-Sahbâ, il demanda i manger. 
On n’apporta que du saouîq, et nous en mangeâmes. Au moment 

(l) C’est un arbre épineux dont les les uns, salvadora pcrsica, et, selon 
tiçes remplissent l'office de brosses à d'autres, cissus arborea . 
dent. Son nom scientifique est, suivant 
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de se lever pour la prière, le Prophète se rinça la bouche et nous 
en fîmes autant. n 

Ce hadîts a été rapporté aussi sous la forme suivante «Nous 
partîmes pour Khaïbar avec l’Envoyé de Dieu. Arrivé à Es-Sahbâ — 
cr localité située à une nuit de marche de Khaïbar dit le râwî 
Yahya — il demanda à manger. On n’apporta que du saouîq; 
nous le goûtâmes et en mangeâmes avec le Prophète qui, ensuite, 
demanda de l’eau et se rinça la bouche, et nous en fîmes autant; 
puis il présida la prière du maghrib sans avoir fait d’ablution. r> — 
«r Telles sont, dit le râwî Sofyân, les paroles prononcées par Yahya, 
c’est comme si tu l’avais entendu toi-même. r> 

CHAPITRE LII. — Do fait de se lécher les doigts et de les sucer avant 

DE s’eSSUYBR AVEC LA SERVIETTE. 

1 . D’après Ibn-'Abbàs , le Prophète a dit Quand l’un de vous a 
mangé, qu’il ne s’essuie pas les mains avant de les avoir léchées 
(&*&) — ou suivant une variante — à moins de les avoir léchées 

CHAPITRE LIII. — De la sbrvjette. 

1. Saîd-ben-El-Hârils rapporte, qu’ayant interrogé Djâbir-ben- 
c Abdallah sur l’ablution d’une partie du corps que le feu a tou¬ 
chée W, il en reçut cette réponse : «Non, (elle n’est pas nécessaire); 
du temps du Prophète nous avions rarement l’occasion de manger 
des aliments cuits au feu, et quand le fait se produisait nous n’avions 
pour toutes serviettes que les paumes de nos mains, nos biceps et 
nos pieds. Nous faisions la prière après avoir mangé sans faire 
d’ablution, ri 

CHAPITRE LIV. — Des paroles que doit prononcer celui quia fini de manger. 

1. Abou-Orndma rapporte que, lorsqu’on desservait la table, le 

(,) En faisant la cuisine ou de quelque autre façon. 
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Prophète prononçait ces mots : « Louange à Dieu, que ces louanges 
soient nombreuses, excellentes et bénies! Seigneur nous ne pou¬ 
vons reconnaître tes bienfaits, ni nous en priver, ni nous en 
passer, v 

2. Abou-Omâma rapporte que, lorsqu’on avait fini de manger — 
ou suivant une variante — quand on desservait la table, le Pro¬ 
phète disait : « Louange à Dieu qui nous a donné notre suffisance 
et qui nous a abreuvés sans que nous puissions renier ou mécon¬ 
naître ses bienfaits! » Suivant une autre rédaction, il aurait dit 
« Louange à Dieu ! Seigneur, nous ne pouvons reconnaître tes bien¬ 
faits, ni nous en priver, ni nous en passer, Seigneur N 

CHAPITRE LV. — Du fait de manger avec son domestique. 

1. D’après Abou-Horaïra, le Prophète a dit : «Quand un domes¬ 
tique apporte le repas à son maître, celui-ci, s’il ne le fait pas asseoir 
avec lui, doit lui donnera manger une ou deux bouchées, car c’est 
le domestique qui a eu à supporter la chaleur (pendant la cuisson) 
et qui a eu la peine de préparer le mets, n 

CHAPITRE LVI. — Celui qui mange et remercie Dieu a le même mérite que 
celui qui jeûne avec résignation. — Abou-Roraira rapporte à ce sujet un 
hadîts du Prophète. 

CHAPITRE LVII. — De celui qui, invité à un repas, dit «Cette pbrsonne 
est avec moi. » — Anas a dit « Quand lu entres chez un ^musulman sincère , 
mange de ses mets et bois de sa boisson. » 

1. Ibn-Mas'oud-El-Ansàri a dit «Un homme des Ansâr, connu 
sous le nom de Abou-CHoa c ïb, avait un esclave marchand de viande. 
H était venu voir le Prophète pendant qu’il était avec ses Compa¬ 
gnons et s’aperçut au visage du Prophète que celui-ci avait faim. 
Il alla aussitôt trouver son esclave, le marchand de viande, et lui 
dit «Prépare-moi un repas pour cinq, car je compte inviter le 
« Prophète et l’on sera cinq en tout, d L’esclave prépara un petit 
repas et l’apporta à son maître qui invita le Prophète. Un homme 
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les ayant suivis, le Prophète dit : «ô Abou-Cho'aïb, un homme 
«nous a suivis. Veux-tu l’inviter ou le laisser dehors? — Non pas, 
«répliqua Abou-Cho'aïb, je l’invite. j> 

CHAPITRE LVIII. — Lorsque le souper est prêt, qu’aucun de vous ne 

SE PRESSE POUR LE MANGBR. 

1. c Amr-ben-Omayya raconte qu’il a vu l’Envoyé de Dieu en train 
de couper une épaule de mouton qu’il tenait à la main. L’appel à 
la prière ayant été fait à ce moment, il jeta l’épaule et le couteau 
dont il se servait pour couper, puis il se mit debout et pria sans 
avoir fait d’ablutions. 

2. Anas rapporte que le Prophète a dit : «Lorsque le souper 
est servi et que l’heure de la prière est venue, commencez par 
souper. « 

Une tradition analogue est rapportée par Ibn-Omar qui raconte 
qu’il soupa un jour pendant que l’imam faisait la récitation du 
Coran. 

3. *Aïcha rapporte que le Prophète a dit : «Si l’heure de la 
prière est venue et que le souper soit prêt, commencez par 
souper. « 

In fine , indication d’une variante sans importance. 

CHAPITRE LIX. — De ces mots du Coran ;. . . « Quand vous avez mangé, 

dispersez-vous. . . «(sourate xxxm, verset 53). 

1. D’après Ibr^Chihdb y Anas a dit «Je connais mieux que per¬ 
sonne la question du verset du voile sur laquelle Obayy-ben-Ka'b 
m'interrogeait. Un matin l’Envoyé de Dieu, qui allait célébrer son 
mariage avec Zeïneb-bent-Djahch qu’il avait épousée à Médine, 
invita les fidèles à un repas au moment où le jour était déjà haut. 
L’Envoyé de Dieu était resté assis avec quelques personnes après 
que la foule des invités s’était retirée. II se leva à son tour et s’en 
alla; j’allai avec lui et, arrivé à la porte de l’appartement de c Aïcha, 
il pensa que tout le monde était parti. Il revint alors sur ses pas 
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et je l’accompagnai. Les personnes qu’il avait laissées' n’ayant pas 
bougé de place, il s’en alla pour la seconde fois et moi avec lui jus¬ 
qu’à la porte de l’appartement de 'Aïcha, puis nous revînmes, lui 
et moi. A ce moment ces personnes se levèrent. Le Prophète laissa 
tomber la portière entre lui et moi, et il reçut la révélation relative 
au voile. « 



AU NOM DE DIEU, LE CLÉMENT, LE MISÉRICORDIEUX. 


TITRE LXXÏ. 

DE L’ C ÀQÎQA (1) . 


CHAPITRE PREMIER. — Do fait de donner on nom à l’bnfant ao moment 

DE SA NAISSANCE LORSQUON NB VEÜT PAS LOI FAIRE ONE 'aQÎQA, BT DO TÀHNÎK^. 

1. Abou-Mousa a dit crll m’était né un enfant. Je le portai au 
Prophète qui lui donna le nom de Ibrâhîm. Il lui frotta la gorge 
avec une datte, appela sur lui la bénédiction du ciel et me le re¬ 
mit ensuite, n Cet Ibrâhîm était l’aîné des enfants de Abou-Mousa. 

2. Aïcha a dit : rrOn apporta un enfant au Prophète pour qu’il 
lui frottât la gorge. L’enfant urina sur le Prophète qui fit passer un 
peu d’eau sur l’endroit contaminé. ■» 

3. c Orwa rapporte que Asmâ-bent-Abou-Bakr devint enceinte 
de Abdallah-ben-Ez-Zobaïr à La Mecque, cr Je quittai La Mecque, 
dit-elle, au moment de la fin de ma grossesse et me rendis à 
Médine. Arrivée à Qobâ, j’accouchai en cet endroit; j’apportai l’en¬ 
fant à l’Envoyé de Dieu qui le prit sur ses genoux. Puis il de¬ 
manda une datte, la mâcha et cracha dans la bouche de l’enfant. 
La première chose qui pénétra dans son ventre fut donc la salive 
de l’Envoyé de Dieu. Ensuite le Prophète lui frotta l’intérieur de 
la gorge avec la datte, puis il fit une invocation et bénit l’enfant. 
Ce fut le premier enfant né parmi les musulmans. On éprouva une 
joie excessive de cette naissance, parce que l’on avait dit que les 


(1) D’après Qastallâni, le mot ‘aqîqa 
désigne les cheveux d’un enfant au mo¬ 
ment de sa naissance, et, en tan ; que rite, 
il s’applique au sacrifice que l’on fait 
quand on rase la tête d’un enfant. On 


évite de se servir de ce mot; on le rem¬ 
place par nasîha ou dzabiha. 

w On appelle ainsi le fait de mâcher 
une datte et d’en frotter ensuite la gorge 
de l’enfant. 
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juifs avaient ensorcelé les musulmans en sorte qu’ils n’auraient pas 
d’enfants. r> 

A. Anas-benrMdlik a dit : cr Abou-Talha avait un 61s qui tomba 
malade et mourut pendant une absence de son père. À son retour, 
Abou-Talha ayant demandé des nouvelles de son enfant, Omm- 
Solaim lui répondit : cr II est plus tranquille qu’il ne l’a jamais 
frété .a Puis elle lui servit le repas du soir. Abou-Talha soupa, puis 
il eut commerce avec sa femme et, la chose faite, sa femme lui 
ô’it «Yi laut j songer V) enïerrer V entenY. *t> raàYŸft, 

Abou-Talha alla trouver l’Envoyé de Dieu et lui raconta ce qui 
s’était passé. ccTu as eu commerce avec ta femme? demanda le 
rrProphète. — Oui, répondit Abou-Talha. — ô mon Dieu, s’écria 
cr alors le Prophète, bénis pour eux deux cette nuit-là ! n Et la femme 
de Abou-Talha eut un enfant. 

pc Abou-Talha, poursuivit Anas, me dit : cr Veille sur l’enfant jus- 
crqu’à ce que tu l’aies apporté au Prophète.)) J’apportai l’enfant 
au Prophète, à qui la mère envoya en même temps des dattes. Le 
Prophète prit l’enfant et demanda si l’on avait apporté quelque 
chose en même temps que lui. «Oui, lui répondit-on, on a en- 
cc voyé des dattes, a Le Prophète prit une datte, la mâcha, puis, la 
retirant de sa bouche, il la mit dans celle de l’enfant, lui en frotta 
l’intérieur de la gorge et donna à l’enfant le nom de 'Abdallah. a 
5. On rapporte, d’après Anas , un même* hadîts avec un isndd 
différent. «Mais il y a confusion de râwî, dit El-Bokhâri, et il s’agit 
de deux hadîts différents, a 

CHAPITRE II. — Du fait d’écarter le mal de l’enfant par l ,c aqîqa. 

1. Selman-ben-Amir a dit : cc Avec l’enfant il faut une c aqîqa . n 
:2. Selmân-ben-'Amir-Ed-Dabbi a entendu l’Envoyé de Dieu 
dire cc Avec l’enfant il faut une c aqîqa. Répandez pour cela du sang 
(en sacri6ce) et écartez de lui le mal. a 

3. Habib-be?i-Ech-Chahîd a dit crlbn-Sîrîn m’avait ordonné 
de questionner El-Hasan sur la personne dont il avait entendu le 
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hadîts de Y'aqîqa. Je questionnai El-Hasan qui me répondit cr Je 
l’ai entendu dire à Samorra-ben-Djondab. r> 

CHAPITRE III. — Du sacrifice dd premier-né des animaux domestiques. 

1. D’après Abou-Horaïra , le Prophète a dit crPas de fard ni 
d "atîra. y) Le fara consistait à sacrifier aux idoles le premier-né des 
animaux domestiques M. L ''atîra était un sacrifice qui se pratiquait 
au mois de redjeb. 

CHAPITRE IV. — De l ,c àtîra. 

1. D'après Abou-Hw'aïra, le Prophète a dit «Pas de fard ni 
d "atîra. n L efaraî consistait à sacrifier aux idoles le premier animal 
qu’enfantait un animal domestique. Quant à Y'alira , c’était un sacri¬ 
fice qui se pratiquait au mois de redjeb. 

{l) Et aussi un chameau sur cent. 
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mestique. 678 

LVI. - Celui qui mange et qui remercie 
Dieu a le même mérite que celui qui 

jeûne avec résignation. 678 

LVI 1 . - De celui qui, invité à un re¬ 
pas, dit : tr Cette personne est avec 

moi.”. 678 

LVIII. - Lorsque le souper est prêt, 
qu'aucun de vous ne se presse pour 

le manger. 679 

LIX. - ( Explication du verset 53 de la 
sourate XXXIII.) . 679 


TITRE LXXI. — DE L’ AQIQA. 


I. - Du fait de donner un nom à l'en¬ 

fant au moment de sa naissance 
lorsqu'on ne veut pas lui faire une 
'aqiqa, et du tahnik. 68 

II. - Du fait d’écarter le mal de l’en¬ 


fant par Taqiqa. 682 

III . - Du sacrifice du premier-né des 

animaux domestiques. 683 

IV. - De Tatira... 683 
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